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A  VANT  - PROPOS. 

J  E  crois  avoir  de  très-bonnes  raifons  pour 
publier  cet  Ouvrage ,  8c  fans  avoir  befoin  de 
les  détailler  ,  j’ofe  afliirer  quelles  ne  peuvent 
échapper  à  ceux  qui  fe  donneront  la  peine 
de  comparer  enfemble  le  quatrième  Volume 
des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie  qui  vient  de  paroître  avec  le  fécond 
&  le  troifieme.  J’ai  cru  ne  devoir  pas  priver 
le  Public  d’un  travail  que  javois  fait ,  dans  la 
perfuafion  où  j’étois  &  où  je  fuis  bien  encore 
qu'il  étoit  avantageux  de  fuivre  pour  le  plan 
de  ces  Mémoires  celui  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences.  L’Hiftoîre  qui  devoit  précéder  le 
quatrième  Tome  de  celle  de  Chirurgie  étoit 
faite  fuivant  ce  projet,  8c  même  imprimée  en 
partie  ,  lorfque  l’on  a  jugé  à  propos  d’en 
changer.  Je  me  flatte  que  mes  Confrères  ver¬ 
ront  avec  plaifir  le  foin  que  je  m’étois  donné 
pour  m’en  acquitter  à  leur  gré ,  8c  qu’ils  con¬ 
viendront  fans  peine  que  ce  que  j’ai  fait  pour 
ma  Compagnie  ne  fe  borne  pas  aux  éloges  de 
M.  Marefchal  &  de  M.  Petit  le  fils  (a  ). 

(  a  )  Voyez  la  préface  du  quatrième  Tome  des  Mémoires 
de  l5 Académie  de  Chirurgie,  page  <îo. 


AVANT-PROPOS. 
j’ai  donné  à  cet  Ouvrage  le  titre  d’Opuf- 
cules  ,  parce  qu’il  embrafle  différens  fujets. 
avec  des  titres  particuliers.  Mon  âge  ne  me 
permettant  plus  de  grandes  entreprîtes  ,  la 
forme  de  ce  travail  me  le  rendra  plus  facile  , 
&  il  n’en  aura  pas  moins  une  utilité  réelle. 
Cette  première  partie  eft  efTentiellement  con¬ 
tactée  à  l’honneur  de  l’Académie  &  du  Collège 
de  Chirurgie  de  Paris,  je  puis  affurer  qu’elle 
fait  même  partie  de  leur  Hiftoire.  J’y  joins 
plufieurs  Mémoires  &  quelques  Obfervations 
intéreifantes.  Je  donnerai  plufieurs  fuites  dans 
lefquelles  on  en  trouvera  de  pareilles ,  fur  diffé¬ 
rentes  matières,  des  réfultats  de  pratique,  & 
des  pièces  fugitives  qui  auroient  pu  fe  perdre 
fans  cela  ,  telles  que  le  difcours  dans  lequel 
je  prouve  qu’il  eft  nécefiaire  aux  Chirurgiens 
d’être  Lettrés  ,  dont  il  ne  fut  tiré  dans  le 
temps  que  très-peu  d’exemplaires,  &  qui  m’a 
été  fouvent  redemandé.  Je  ferai  charmé  de 
pouvoir  contribuer  aux  progrès  d’un  Art  pour 
lequel  on  connoît  mon  zele  dès  la  première 
jeuneffe.  Il  m’en  refte  quelques  étincelles  ; 
peut-être  aurai-je  encore  le  temps  de  les  met¬ 
tre  en  valeur. 
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JP  âge  127  ,  ligne  28  ,  defideratuT ,  lifez  dejîderantur. 

Après  le  titre  de  l’Article  IV,  page  259  ,  life £  1 59. 

Page  17 a,  ZzgTze  28,  une  perforatif ,  Life%  un  perforatif. 

Page  188,  ligne  16  ,  bon  Anatomifte;  c’eft- à-dire ,  qu’il  connoi/Te  bien 
îa  ftru&ure  de  la  partie  quant  aux  mufcles  &  aux  vailTeaux. 

Page  ipf,  /igvze  52,  les  dilayans ,  life%  délayans. 

Page  220  y  ligne  37  >  réfxaîchiiTantes ,  life\  rafraîchilfantes. 
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Dans  lequel  on  rend  compte  des  Ouvrages 
publiés  par  différens  Membres  de  l'Académie 
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ARTICLE  PREMIER. 


Ouvrages  des  Académiciens. 


17  5  1. 


Suite,  des  Obfervations  fur  les  caufes  &  les  accidens  de 
plufieurs  accouchemens  laborieux  ;  avec  des  remar¬ 
ques  fur  ce  qui  a  été  propofé  ou  mis  en  ufage  pour 
les  terminer ,  £  de  nouveaux  moyens  pour  y  par¬ 
venir  plus  aifément. 


CPar  M.  Le  v  R  et,  in- S°. 

et  te  fuite  rend  complet  l'Ouvrage  de  M.  Le- 
vret  dont  nous  n’avions  qu’indiqué  le  titre  dans  le 
troifieme  Volume  des  Mémoires  de  l’Académie;  6c 
c’eft  le  tout  enfemble  que  nous  examinons. 

A 
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Opuscules 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  trois  parties,  dont  la 
première  a  pour  objet  fextra&ion  de  la  tête  de  ren¬ 
iant  féparée  du  corps  &  reliée  dans  la  matrice.  M. 
Levret  fait  d’abord  fhiftoire  de  tous  les  moyens  qui 
ont  été  mis  en  ufage  ou  proposés  par  les  Auteurs 
jufqu’a  préfent  pour  faire  cette  extradion  ,  &  l'on  y 
voit  la  gradation  des  connoiflances  acquifes  à  ce  fu- 
jet.  Il  difcute  les  moyens  préfentés  par  Ambroife 
Paré  ,  Guillemeau  ,  Mauriceau  ,  Dionis  ,  Amand , 
de  la  Motte,  M.  Grégoire  ;  il  examine  les  Tire-têtes  de 
Mauriceau  ,  de  M.  Fried  ,  de  M.  Ménard  •  il  préféré 
par  la  fimplicité  &  futilité  un  Tire-tête  à  trois  bran¬ 
ches  de  fon  invention,  qu’il  décrit,  &  pour  fintelli- 
gence  duquel  il  donne  une  planche  gravée  ,  avec  le 
développement  de  1  infiniment  pour  en  faciliter  la 
compofition  aux  ouvriers. 

L  on  trouve  ici  fhiftoire  particulière  du  Forceps 
connu  fous  le  nom  de  Tire-tête  de  Palfin.  Cet  inf- 
trument  que  fon  Auteur  Chirurgien  &  Démonftra- 
teur  en  Anatomie  à  Gand  ,  apporta  à  Paris  vers  l’an¬ 
née  1722,  revendiqué  enfuite  par  M.  Ledoux,  Chi¬ 
rurgien  d  Ypres,  a  fubi  depuis  ce  tems-là  bien  des 
corrections  &  des  perfections. 

M.  Levret  penfe  ,  &  avec  beaucoup  de  vraifem- 
bîance,  que  la  première  idée  de  cet  infiniment  eft 
due  à  la  cuillère  de  Paré,  laquelle  fait  exa&ement 
la  moitié  de  finftrument  de  Palfin  ;  &  que  celui-ci 
fit  fon  Forceps  en  appliquant  une  fécondé  cuillère , 
les  deux  fe  regardant  par  le  creux.  Une  troifieme 
cuillère  ajoutée  par  un  Chirurgien  de  Bruges,  parut 
aux  Accoucheurs  fuperflue  ,  &  même  nuifible,  & 
le  Forceps  employé  aujourd’hui  eft  refié  à  deux 
branches. 

Il  eft  peu  d’infirumens  qui  aient  tant  exercé  le 
génie  des  Chirurgiens,  pour  f amener  à  fa  perfection  , 
que  celui-ci.  En  France  ,  MM.  Grégoire,  Petit, Sou- 
main  ,  Duffé }  chez  les  Etrangers,  MM.  Chamber- 
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iain  ,  Chapman  ,  Bultet ,  Giffard  ,  Sander ,  Smellie 
s’en  occupèrent.  M.  Petit  y  avoit  ajouté  une  cré¬ 
maillère  qui  ne  permet  aux  deux  cuillères  de  s’ap¬ 
procher  l  une  de  l’autre  qu’autant  qu’il  eft  nécelFaire 
pour  embrader  sûrement  la  tête  de  l’enfant  &  la 
tirer.  Le  Do&eur  Chamberlain  Anglois  ,  les  fit  ouvrir 
dans  prefque  toute  leur  longueur.  Enfin  M.  Levret 
a  porté  ce  Forceps  au  dernier  degré  de  perfeêHon , 
fur-tout  l’ayant  fait  courbe  d’après  les  tenettes  ainfi 
faites  pour  la  iitotomie. 

Dans  la  fécondé  partie  de  fon  Ouvrage ,  M.  Levret 
traite  de  l’accouchement  où  la  tête  fe  trouve  arrêtée  au 
padàge  ,  le  corps  de  l’enfant  étant  tout-à-fait  forti 
de  la  matrice ,  mais  refté  eu  partie  dans  le  vagin  ;  de 
de  la  maniéré  de  terminer  cet  accident.  Après  avoir 
détaillé  les  moyens  connus  des  Accoucheurs  pour 
cette  opération ,  s’ils  fe  trouvent  infuffifans  ,  il  pro- 
pofe  avec  confiance  fon  Tire-tête  à  trois  branches, 
6c  donne  des  exemples  de  réuflite. 

Dans  la  troifieme  partie  ,  M.  Levret  traite  de 
l’accouchement  ,  où  la  tête  eft  reftée  enclavée  dans 
le  détroit  des  os  du  badin.  Il  fuppofe  quatorze  fitua- 
tions  différentes  de  la  tête  ainfi  retenue  ;  &  après  les 
avoir  décrites  ,  il  conclut  par  affurer  qu’il  n’y  en  a 
pas  une  où  l’on  ne  puide  appliquer  avec  luccès  fon 
Tire-tête  à  trois  branches  ,  dont  le  parallèle  avec 
d’autres  moyens  ufités  en  pareil  cas  eft  à  l’avantage 
de  Pinftrument. 

Un  anonyme  hazarda  en  1749  une  critique  du 
Livre  de  M.  Levret ,  qui  fut  imprimée  dans  le  Jour¬ 
nal  des  Sçavans  ,  &  celui-ci  y  répondit  dans  la  Pré¬ 
face  qui  eft  a  la  tête  de  l’ouvrage  intitulé  :  Suite  des 
Obfervations ,  &c.  Cette  critique  qui  11’attaque  rien 
d’edentiel  au  fond ,  fe  réduit  à-peu-près  à  une  que¬ 
relle  fur  l’époque  de  l’invention  du  Forceps ,  d’autant 
plus  mal  fondée  que  jamais  M.  Levret  ne  fe  l’étoit 
attribueé.  Ce  morceau  ne  vaut  pas  la  peine  de  l’analyfe. 
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La  fuite  des  Obfervations  ,  &c.  fait  un  ouvrage 
diviié  en  quatorze  articles.  Dans  le  premier  l’Auteur 
examine  les  caufes  de  l’accouchement  laborieux  ,  qui 
donne  lieu  à  la  réparation  de  la  tête  de  l’enfant  , 
lorique  cette  partie  fe  préfente  la  première.  Jufqu’ici 
I  on  croyoit  que  cet  accident  n  étoit  dû  qu’à  deux 
caufes  reconnues  des  Accoucheurs  ;  fçavoir  l’état  du 
fœtus  mort  depuis  long-tems  ,  &  une  grande  dif- 
proportion  entre  le  volume  du  corps  de  l’enfant,  fur- 
tout  du  côté  des  épaules  ,  &  les  parties  de  la  mere. 
Mais  M.  Levret  en  a  découvert  une  troifieme  la 
moins  connue  ,  dit-il ,  quoique  la  plus  ordinaire  ;  c’eft 
la  fituation  latérale  &  oblique  du  corps  de  l’enfant 
dans  la  matrice  ,  dans  laquelle  fituation  il  eft  im- 
poflible  qu’on  n’arrache  pas  la  tête  ,  fi  on  fait  des 
efforts  pour  tirer  le  corps  ,  fans  lui  avoir  fait  chan¬ 
ger  de  pofition.  Il  donne  la  méthode  d’éviter  cet 
accident  ,  &  la  defcription  d’un  crochet  à  gaine  de 
fon  invention  pour  faire  l’extra&ion  de  l'enfant  , 
lorfqu’on  n’a  pu  éviter  l’arrachement  de  la  tête,  avec 
la  maniéré  de  s’en  fervir. 

Cet  article  avoit  été  envoyé  par  M.  Levret  à  la 
Société  Royale  de  Londres.  Il  y  a  ajouté  plufieurs 
fupplémens ,  pour  développer  la  caufe  de  la  pofition 
latérale  de  l’enfant  dans  la  matrice  ;  donner  les  lignes 
pour  reconnoître  cette  fituation  avant  que  les  mem¬ 
branes  foient  rompues  ;  prouver  la  pofîibilité  de  fe- 
courir  en  pareil  cas  ,  lorfqu’on  eft  appellé  à  tems  , 
une  femme  en  travail  fans  employer  d’inftrumens  ; 
enfin  démontrer  l’utilité  du  moyen  qu’il  a  inventé 
pour  tirer  le  corps  de  l’enfant  ainfi  enclavé  lorf¬ 
qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  fe  fervir  du  crochet. 

Après  avoir  rempli  fes  engagemens  par  rapport  à 
l’objet  principal  ,  M.  Levret  donne  des  remarques 
très-intéreffantes  fur  le  Placenta.  Il  examine  le  fen- 
timent  de  Déventer  fur  fon  attache  dans  la  matrice, 
&  fur  l’obliquité  de  la  matrice  bien  conftatée  avant 
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cet  Auteur  par  des  hommes  célébrés  ,  tels  que  Tho¬ 
mas  Bartolin  ,  Graaf ,  Sennert,  &  des  Accoucheurs 
renommés  ,  tels  que  Mauriceau ,  Peu  ,  Amand,  La- 
motte  ,  &c.  M.  Levret  difcute  enfuite  les  attaches 
du  Placenta  enkifté  en  différens  points  de  la  matri¬ 
ce  ;  il  parle  du  Placenta  enkifté  dans  des  cellules 
utérines  ,  &  donne  les  lignes  qui  font  connoître  la 
fituation  latérale  du  Placenta  dans  la  matrice  avant 
que  les  membranes  de  l’enfant  foient  ouvertes. 

Le  ftxieme  article  établit  les  avantages  du  Forceps 
courbe  pour  déclaver  la  tête  de  l’enfant ,  bien  plus 
sûr  que  le  droit  quand  la  face  eft  tournée  en-deffus  , 
&  bien  plus  propre  à  éviter  le  déchirement  de  la 
fourchette  &  du  périnée.  Il  répond  aux  difficultés 
qu’on  a  faites  contre  l’utilité  de  cet  inftrument. 

Dans  les  articles  feptieme  &  treizième  ,  M.  Levret 
donne  un  fupplément  à  l'hiftoire  des  Forceps ,  parce 
que  depuis  la  publication  de  fon  ouvrage  imprimé 
en  1750  ,  il  parut  d’autres  inftrumens  inventés  pour 
la  même  fin ,  dont  quelques-uns  firent  beaucoup  de 
bruit ,  l’un  entr’autres  fous  le  titre  de  fameux  fecret 
de  Roger  Roonhuyfen  ,  publié  par  Pierre  Rathlaw, 
Accoucheur  à  Amfterdam  :  M.  Levret  en  donne  la 
figure.  Il  y  eut  encore  les  Forceps  de  M.  Freke  ,  Chi¬ 
rurgien  de  l'Hôpital  de  faint  Barthelemi  à  Londres, 
&  de  M.  Bingius  ,  de  Coppenhague.  MM.  Boehmer 
&  Janckius  ont  publié  des  écrits  dans  lefquels  ces 
inftrumens  &  ceux  de  M.  Levret  lui-même  font  exa¬ 
minés  ;  il  en  porte  fon  jugement. 

L’article  neuvième  contient  des  remarques  fur 
l’opération  Céfarienne  fur  la  femme  vivante.  M.  Le¬ 
vret  réduit  à  deux  ,  les  cas  où  il  faut  la  faire  \  i°.  celui 
où  il  y  a  une  fi  grande  difformité  dans  les  os  du  baf- 
fin  de  la  mere  ,  qu’il  eft  phyfiquement  démontré 
qu’un  enfant  a  terme  ne  peut  paner  par  ce  détroit; 
2  ’.  celui  où  l’enfant  formé  hors  de  la  matrice  leroit 
renfermé  dans  le  ventre  ,  fi  on  peut  le  connoître. 


6  Opuscules 

M.  Levret  propofe  pour  cette  opération  un  biftouri 
particulier  dont  il  donne  le  deflèin.  Ce  biftouri  droit 
porte  fon  tranchant  à  la  convexité  extérieure  ôc  ne 
coupe  de  la  pointe  qu’autanr  qu’on  le  veut  pofitive- 
ment  ;  par  conféquent  l’on  évite  plus  aifément  qu’avec 
le  biftouri  ordinaire  de  piquer  les  parties  intérieures. 
La  première  divifion  faite  aux  tégumens  du  ventre  } 
deux  doigts  de  l’autre  main  introduits  dans  le  ventre 
fervent  de  conducteurs  au  biftouri ,  &  l’on  agrandit 
l’incifton  d’abord  par  en  bas ,  enfuite  par  en  haut  avec 
les  mêmes  précautions.  Cette  méthode  mife  en  paral¬ 
lèle  par  M.  Levret,  avec  celles  de  Roulfet  &  de  Ru- 
leau  paroît  bien  fupérieure. 

L’article  dixième  eft  une  difîertation  particulière 
fur  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  la  mort  fubite  & 
inopinée  de  quelques  femmes  très-peu  de  tems  après 
la  terminaifon  de  l’accouchement,  les  lignes  qui  font 
prefîentir  ce  malheur ,  &  les  moyens  de  le  prévenir. 

Les  articles  onzième  &  douzième  expliquent  les 
moyens  d’arrêter  les  pertes  de  fang.  La  doftrine  pré- 
fentée  dans  tout  cet  ouvrage ,  eft  appuyée  par  qua¬ 
rante-cinq  obfervations  plus  intéreflantes  les  unes 
que  les  autres. 

L’article  quinzième  n’a  point  trait  aux  accouche- 
mens.  M.  Levret  s’y  eft  propofé  d’examiner  le  fen- 
timent  de  M.  Sharp  fur  fon  traité  des  Polypes ,  dont 
l’extrait  a  été  donné  dans  le  troifieme  Volume  de  nos 
Mémoires. 


OBSERVATIONS 

De  Médecine  &  de  Chirurgie . 

Par  M.  Henckel,  en  Allemand.  Berlin  s  in-tf. 

Ç/est  la  ftxieme  Colleftion  des  Obfervations  pu¬ 
bliées  par  M.  Henckel  depuis  l’année  1747.  La  qua- 
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trieme  imprimée  en  1749  ,  écoic  précédée  d’une  épî- 
tre  dédicatoire  a  M.  de  Maupertuis  ,  pour  lors  Pré- 
fident  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Berlin , 
&  cette  épître  eft  en  François.  L’Auteur  y  releve 
une  allégation  des  Chirurgiens  de  Paris  dans  leur 
Mémoire  contre  la  Faculté  de  Médecine  en  1746, 
de  laquelle  il  réfulteroit  que  les  Chirugiens  de  Pruffe 
éprouvent  un  état  de  décadence  qui  dépend  de  la 
fsrvitude  où  les  Médecins  les  tiennent,  »  Quelles  en 
v  font  les  fuites  (  eft-il  dit  dans  ce  Mémoire  )  ?  c’eft 
yy  qu’011  n’y  trouve  prefque  pas  de  Chirurgiens  qui 
»  méritent  ce  nom  ,  &  que  le  Roi  de  PrulTe  a  été 
v  obligé  de  demander  pour  fes  Armées  &  pour  les 
»  principales  Villes  de  fon  Royaume  des  Chirurgiens 
»  François».  M.  Plenckel  s’élève  contre  cette  impu¬ 
tation,  &  cite  pour  preuve  de  la  capacité  des  Chirur¬ 
giens  Prufliens  ,  les  A  cl  a  Mcdicorum  Berolinenfiuni , 
les  Mifcdlanm  Berolinenfia  ,  &  les  obfervations  par¬ 
ticulières  des  Chirurgiens  les  compatriotes  ,  écrites 
en  Allemand.  M.  Henckel  adrefte  fes  plaintes  à  M. 
de  Maupertuis ,  qu’il  femble  vouloir  rendre  arbitre 
de  ce  petit  démêlé  ,  &  donne  en  fuite  une  préface 
dans  laquelle  on  voit  une  lifte  des  Chirurgiens  Pruf- 
fiens  les  plus  célébrés.  Cela  n’empêcha  pas  l’Acadé¬ 
mie  de  Paris  d’admettre  on  1749  ,  au  nombre  de 
fes  alfociés  étrangers  ,  M.  Henckel  qui  jufques-là 
avoit  entretenu  avec  elle  une  correfpondance  allez 
fuivie.  En  17^0  il  publia  la  cinquième  Collection  de 
fes  obfervations.  Dans  un  avis  au  LeCteur  qui  eft  à 
la  tête  de  l’ouvrage  ,  il  nous  apprend  qu’il  a  reçu 
du  Roi  un  ordre  exprès  de  le  continuer  ,  &  il  donne 
une  nouvelle  lifte  des  Chirurgiens  Pruftiens  en  ré¬ 
putation  ,  cités  la  plupart  dans  les  ouvrages  de  Jean 
Schwarz  &  du  Profelîèur  Schaarfchmidts  ;  mais  il 
convient  que  par  la  faveur  du  Roi  de  France  la 
Chirurgie  y  eft  montée  au^plus  haut  degré  ,  que  1  A- 
cadémie  y  a  contribué  ,  &  que  depuis  plufieursan- 
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nées  les  Chirurgiens  de  Paris  ont  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  les  progrès  de  leur  Art. 

Enfin  la  fixieme  Colle&ion  de  M.  Henckel  dont  il 
eft  ici  queftion  ,  eft  dédiée  à  l'Académie  même.  L’Au¬ 
teur  y  fait  l’éloge  des  Chirurgiens  François  ;  il  re- 
connoît  que  c’eft  dans  leurs  écoles  qu'il  a  recueilli  les 
remarques  les  plus  utiles  fur  les  opérations  ,  &  dans 
leurs  Hôpitaux  où  il  a  vu  travailler  d’excellens  maî¬ 
tres  ;  il  promet  à  l’Académie  une  étude  confiante 
&c  un  exercice  aflidu  pour  lui  en  préfenter  les  fruits 
&  mériter  fes  fuffrages  ;  &  comme  ctft,  à  propre¬ 
ment  parler ,  un  défaveu  de  quelques  traits  de  viva¬ 
cité  qui  étaient  échappés  à  M.  Henckel  contre  les 
Chirurgiens  François  dans  la  quatrième  &  la  cin¬ 
quième  Collection  ,  il  finit  cette  épître  en  difant  que 
celle  quil  avoit  adreffée  à  M.  de  Maupertuis  ne  doit 
être  regardée  que  comme  une  réponfe  à  ce  qu’avoient 
dit  des  Chirurgiens  Prufliens  ,  les  Avocats  des  Chi¬ 
rurgiens  François,  mal  inftruits  par  des  correfpon- 
dans  infidèles. 

Il  ne  nous  eft  pas  poftible  de  rendre  compte  de 
l’ouvrage  même  ,  n’ayant  pas  été  traduit  ;  il  fuffira 
de  faire  remarquer  que  la  plupart  des  titres  étant  en 
Allemand  &  en  Latin  ,  l’on  voit  que  plufieurs  de 
ces  Obfervations  Medico-Chirurgicales  ,  roulent  fur 
les  fraéfures  ,  les  luxations ,  la  carie  ,  les  maladies 
vénériennes  ,  les  hernies  ,  le  trépan  ,  la  catarafte  ,  la 
litotomie ,  un  anevrifme  de  l’aorte  ,  &c.  fur  l’iêfere  , 
lafievre  maligne ,  le  fphacele  fcorbutique,  &c.  Dans 
les  Obfervations  qui  font  de  pure  Chirurgie ,  M.  Henc¬ 
kel  cite  avec  éloge  ,  les  Mémoires  de  l’Académie, 
les  ouvrages  des  Chirurgiens  François  publiés  fur 
différentes  matières  ,  &  leurs  obfervations  commu¬ 
niquées  à  plufieurs  Académies  des  Sciences  ,  comme 
celles  de  Paris  ,  de  Londres ,  &c. 


NOUVELLE 
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NOUVELLE  LETTRE 

De  Aï.  Bagieu  ,  Auteur  de  la  Lettre  d'un  Chirurgien 
.Aide- Aï aj or  ,  fur  plufeurs  Chapitres  du  Traité  de 
Aï.  Quefnay  fur  la  Gangrené,  in-12. 

D  ans  la  Lettre  d’un  Chirurgien  Aide-Major , 
publiée  en  1750,  M.  Bagieu  avoit  gardé  l’anonyme  ; 
&  en  s’élevant  contre  quelques  dogmes  que  M.  Quef- 
nay  avoit  avancés  dans  fon  Traité  de  la  Gangrené  , 
à  Poccalion  des  plaies  d’armes  à  feu,  il  s’étoit  pro- 
pofé  de  faire  voir  ;  i°.  que  la  ftupéfadion ,  prife  dans 
le  fens  même  de  M.  Quefnay ,  eft  rare  ;  2  \  que  cet 
accident  n’efl  pas  fi  dangereux  que  le  penfe  M.  Quef¬ 
nay;  30.  que  dans  le  traitement  des  plaies  d’armes  k 
feu  le  feton  en  premier  appareil  doit  être  plus  nui- 
fible  qu’avantageux  ;  40.  que  les  incifions  iont  pré¬ 
férables  à  tous  égards. 

Dans  la  fécondé  édition  du  traité  des  effets  &  de 
l’ufage  de  la  faignée  par  M.  Quefnay  ,  dont  nous 
avons  donné  l’extrait  dans  le  troifieme  Volume  de 
nos  Mémoires  [a) ,  l’Auteur  avoit  déclaré  qu’il  pré- 
tendoit  ne  condamner  que  l’abus  des  grandes  inci¬ 
fions  ,  &  que  fon  critique  a  tronqué  un  paffage  de 
fon  ouvrage.  Au  fond  ,  il  penfe  que  nos  procédés 
font  quelquefois  plus  fâcheux  que  les  accidens  que 
l’on  veut  prévenir ,  &  qu’en  faifant  la  Chirurgie  par 
routine  l’on  femble  vouloir  prévenir  des  accidens  qui 
füuvent  ne  doivent  pas  arriver. 

La  nouvelle  Lettre  de  M.  Bagieu  dont  il  efl  ici 
queftion ,  ajoute  des  réflexions  k  la  première ,  au  fu- 


( a )  Voyez  l’Hiftoire  ,  page  rot.  Il  y  a  dans  cet  extrait  une  faute  d’ira- 
frefifion  à  corriger,  pag.  105,  iig.  33  ,  Raifons  ,  lifez  Incifions. 
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jet  de  la  ftupéfa&ion  dans  les  plaies  d’armes  à  feu. 
L’Auteur  examine  de  plus  ,  fi  la  torréfaétion  avec 
l’huile  bouillante  eft  aulli  avantageufe  dans  le  traite¬ 
ment  de  ces  plaies  que  le  penfe  M.  Quefnay.  Il  dif— 
cote  les  effets  de  la  faignée  employée  dans  le  même 
cas  ,  &  femble  craindre  que  l’on  n’en  abufe.  Les 
préceptes  que  l’Auteur  donne  en  conféquence  font 
précédés  de  réflexions  dans  lefquelles  M.  Bagieu 
après  avoir  rendu  hommage  à  la  théorie  brillante  , 
rehaufïè  le  prix  de  l’expérience  en  Chirurgie  ;  &  l’on 
fçait  la  réputation  de  l’Auteur  à  cet  égard. 

C'eff  à  la  page  31  de  fa  Lettre,  qu’il  leve  le  maf- 
que  de  l’anonyme  fous  lequel  il  avoit  publié  la  pre¬ 
mière  ,  &  il  réplique  à  M.  Quefnay.  Mais  comme 

11  faut  pour  fe  mettre  au  fait  de  cette  difcufîion  po¬ 
lémique  ,  comparer  les  textes  ,  expliquer  même  les 
mots  Ka)  ,  l’on  voit  qu’il  11e  feroit  pas  pofîible  d’en 
faire  l’analyfe  fans  s’appéfantir  fur  des  détails  peu 
întéreffans. 

Un  autre  ouvrage  plus  confidérable  de  M.  Bagieu 
a  paru  en  1756  &  1757,,  fous  ce  titre  :  Examen 
de  plujieurs  parties  de  la  Chirurgie  d’après  les  faits 
qui  peuvent  y  avoir  rapport.  Une  difcufîion  inté- 
refîante  s’étoit  élevée  à  l’Académie  entre  MM.  An- 
douillé  &  Bagieu  fur  la  faillie  des  os  après  l’amputa¬ 
tion,  &  ce  point  de  doêfrine  avoit  fait  pour  M.  Louis 
un  objet  de  travail  qui  lui  a  fourni  la  matière  de  plu- 
fieurs  Mémoires  adoptés  par  l’Académie.  Ces  Mémoi¬ 
res  fe  trouvent  attaqués  dans  l’ouvrage  de  M.  Bagieu  , 
auquel  M.  Louis  a  répondu  en  1757.  M.  Bagieu  étant 
prêt  de  publier  une  fécondé  édition  de  fon  Examen  ; 
nous  nous  croyons  légitimement  difpenfés  d’en  don¬ 
ner  l’extrait  préfentement. 


{a)  Voyez  la  Lettre  ,  pages  4  ,  6,8,15,57. 
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SPLANCHNOLOGIE 


Raifonnée,  rédigée  en  démonflrations  ,  où  Von  traite 
de  V Anatomie  &  du  méchanifmc  des  vifœres  du 
corps  humain. 


Par  M.  Fiurent,  deux  V olumcs  in- 1 2. 

C’est  un  ouvrage  diftribué  par  leçons ,  comme 
l’Anatomie  de  Dionis  ,  mais  qui  n’embraSSe  que 
celle  des  vifeeres.  Chaque  Tome  comprend  fix  dé¬ 
monstrations  ,  dont  la  première  ,  après  une  hiftoire 
courte  de  l’Anatomie  <Sc  des  principales  découvertes 
faites  par  dilFérens  Auteurs ,  préfente  des  idées  géné¬ 
rales  fur  l’économie  animale  ,  fur  la  composition  des 
parties  ,  8c  leur  nutrition  ,  fur  les  liqueurs  qui  les 
arrofent  8c  leurs  fources ,  fur  le  mouvement  des  fo- 
lides  ,  8cc. 

Les  autres  démonstrations  ont  pour  objet:  i°.  Les 
parties  externes  du  corps  humain  :  2°.  Les  envelop¬ 
pes  ou  parties  contenantes  propres  de  l’abdomen  : 
3°.  Les  organes  de  la  digeStion  :  40.  Les  principaux 
organes  des  fecrétions  :  Ceux  delà  génération  de 

1  homme  :  6°.  Ceux  de  la  femme  :  70.  Le  fétus  : 
8°.  Les  organes  de  la  circulation  du  Sang:  9°.Ceux 
de  la  refpiration  :  io°.  Le  cerveau  8c  les  parties  en 
dépendantes  :  n°.  Les  organes  des  Sens. 

Cet  ouvrage  fuppofe ,  de  la  part  de  M.  Fiurent, 
beaucoup  de  connoilfances  phySiques  ,  dont  il  faut 
nécessairement  être  pourvu  pour  l’entendre.  Nous  ne 
doutons  pas  que  les  Auteurs  qu’il  cite  ne  lui  Soient 
familiers  ;  8c  cela  fait  regretter  les  fautes  d’impreSSion 
qui  portent  essentiellement  fur  les  noms ,  quoique 
très-connus,  de  ces  mûmes  Auteurs. 

Bij 
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LETTRES 

Sur  la  certitude  des  figues  de  la  mort,  où  P  on  rajfure 
les  Citoyens  fur  la  crainte  d’être  enterrés  vivans  ; 
avec  des  Obfervations  &  des  expériences  fur  les 
Noyés,  in-12. 

Par  M.  Louis. 

S  i  une  opinion  finguliere  6c  foumife  à  des  con- 
traditions  raifonnables  peut  prendre  du  crédit,  c’eft 
en  la  foutenant  par  des  autorités  refpeêlables  ,  par 
des  exemples  afiortis  ,  par  des  faits  apportés  en 
preuves  ;  c’tft  en  établiffant  un  préjugé  avantageux 
par  des  ufages  ,  des  loix  6c  des  coutumes  relatives  ; 
c’eft  enfin  en  montrant  cette  opinion  utile  à  la  fo- 
ciété  par  les  fuites  qui  en  peuvent  rélulter  à  fon 
avantage. 

C'elt  ainfi  que  s’y  prit  M.  Bruhier ,  Doteur  en 
Médecine  ,  pour  établir  l’incertitude  des  fignes  de  la 
mort ,  6c  l’abus  des  enterremens  précipités  ,  dans 
line  diiîertation  imprimée  en  1742  ,  où  l’on  trouve 
d’abord  une  théfe  de  M.  Winflow  à  ce  fujet,foute- 
nue  en  1740,  aux  écoles  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  ,  enfuite  un  Commentaire  fort  étendu  qu’y  ajou¬ 
te  M.  Bruhier. 

i°.  L’Auteur  annoncé  dans  le  monde  comme  un 
homme  honnête  ,  content  d’une  fortune  médiocre  , 
occupé  du  bien  de  l’humanité,  ajoute  par  ces  confi- 
dérations  un  grand  poids  a  fes  raifons',  6c  commen¬ 
ce  par  jetter  dans  l’efprit  de  fes  le&eurs  la  crainte 
d’être  enterrés  vivans.  Dès-lors  il  doit  être  sûr  que 
le  plus  grand  nombre ,  avant  même  que  de  fe  don¬ 
ner  la  peine  d’examiner  fes  preuves  ,  l’applaudira , 
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n’eût-il  pour  lui  que  l’idée  affreufe  que  préfente  ce 
danger.  Mais  ,  félon  M.  Bruhier,  ce  n’eft  point  une 
idée ,  il  ne  combat  point  une  chimere ,  il  va  donner 
la  lifte  des  malheureux  qui  ont  éprouvé  le  fort  fatal 
dont  il  a  admis  la  poftibilité  ;  &  Ton  en  trouve  dans 
fon  Livre  une  quarantaine  d’exemples  ,  dont  quel¬ 
ques-uns  cités  par  des  témoins  ,  &  le  plus  grand 
nombre  copié  d’après  les  Auteurs.  Ces  exemples 
font  portés  jufqu’à  quatre-vingt  dans  la  fécondé  édi¬ 
tion. 

Ce  tableau  eft  aiïurement  bien  fait  pour  féduire. 
Que  fera-ce  donc,  ft,  après  avoir  cumulés  les  exem¬ 
ples,  on  ajoute  le  témoignage  d’un  Médecin  pieux, 
grand  Anatomifte  &  bon  Citoyen  ?  Avant  que  le  Li¬ 
vre  de  M.  Bruhier  fût  publié  ,  M.  Winllow  avoit 
donné  fa  théfe  ,  dans  laquelle  il  foutient  l'incertitude 
des  lignes  de  la  mort.  Il  avance  que  les  épreuves  Chi- 
rurgiques  ne  font  pas  plus  sûres  que  d’autres  pour  la 
conftater  ;  il  apprend  qu’il  a  été  réputé  mort  au  ju¬ 
gement  de  Médecin  &  enfeveli  deux  fois  ,  l’une  dans 
l'on  enfance  ,  &  l'autre  étant  adolefcent.  Il  finit  en¬ 
fin  en  déclarant  qu  il  aura  grand  foin  d’ordonner  par 
fon  teftament  qu’il  ne  foit  enterré  qu’après  quarante- 
huit  heures  ,  &  après  avoir  fait  fur  lui  les  épreuves 
Chirurgiques  propres  à  conftater  fa  mort.  L’on  doit 
naturellement  être  fort  étonné  de  les  voir  ordonner 
fur  lui-même  ,  ces  épreuves ,  après  les  avoir  déclaré 
incertaines.  Quoi  qu’il  en  foit ,  le  teftament  de  M. 
Winflow  a  été  exécuté  a  la  lettre.  11  eft  mort  à  l’âge 
de  quatre-vingt-onze  ans  ,  &  l’on  peut  bien  dire  que 
de  toutes  façons  il  avoit  porté  loin'  fes  prétentions 
fur  la  vie. 

2°.  M.  Bruhier  appuie  fon  opinion  fur  les  ufages 
&  les  loix  obfervées  par  rapport  aux  cadavres  ,  & 
tâche  de  faire  croire  qu’elles  ont  trait  à  la  crainte 
d’enterrer  les  hommes  vivans.  Pour  cela  il  paftè  en 
revue  ôc  met  fous  les  yeux  des  Leéteurs  ce  qui  fe 
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faifoit  chez  les  anciens  Perfans  ,  ce  qui  fe  pratique 
chez  les  modernes,  &  les  différens  peuples,  Turcs, 
Chinois  ,  Mexicains  ,  Japonois,  Groenlandois  ,  Tar- 
tares  ,  les  Malfagetes  ,  les  Derbices ,  les  Elfédons  , 
les  Hircaniens  ,  les  Egyptiens  ,  les-  habitans  de  la 
Floride  ,  les  Caraïbes ,  les  Thraces  ,  les  anciens  Ruf- 
fes ,  les  Juifs  ,  les  Grecs  ,  les  Romains  ,  &c.  L’on 
verra  à  quoi  aboutit  tant  d’érudition. 

3°  L’intérêt  que  M.  Bruhier  prend  à  l’humanité 
ne  lui  permet  pas  d’en  relier  a  la  fpéculation.  Il 
propofe  des  moyens  de  prévenir  un  aufli  grand  mal¬ 
heur  ,  que  celui  d’être  enterré  vivant ,  &  il  en  fait 
le  projet  d’un  réglement  de  police  au  fujet  des  en- 
terremens  &  des  embaumemens  ,  rédigé  fous  les 
yeux  du  chef  refpeèlable  de  la  Juffice ,  &  préfenté 
au  Roi.  Tel  efl  à  peu  près  le  plan  du  Livre  de  M. 
Bruhier ,  avec  lequel  nous  avons  à  comparer  celui  de 
M.  Louis. 

Que  l’ouvrage  de  M.  Bruhier  eût  été  préfenté 
comme  un  recueil  de  faits  rares  ,  avec  des  vues  fa- 
ges  pour  contribuer  à  la  confervation  des  hommes  , 
il  n’y  auroit  rien  h  dire  ;  mais  de  l'allégation  de  ces 
faits  en  conclure  l’incertitude  des  lignes  delà  mort, 
cela  paroît  étrange  ,  &  n’eft  pas  conféquent.  Aulli 
l’Auteur  a-t-il  été  combattu  d’une  façon  viétorieufe 
par  M.  Louis,  dans  les  Lettres  dont  nous  avons  à 
rendre  compte. 

i°.  Un  raifonnement  frappant  ,  &  que  l’on  peut 
pouffer  fort-loin  contre  l’opinon  de  M.  Bruhier ,  c’elt 
que  s’il  n’y  a  point  de  lignes  certains  de  la  mort , 

'  il  n'y  a  point  de  Médecine.  Je  trouve  cette  affertion 
de  M.  Louis  merveilleufement  étayée  par  ce  que  je 
lis  dans  Boerhaave  au  commencement  de  fes  Infti- 
tutions  de  Médecine:  Fundamenta  quibus  certa  demùm 
nïtitur  Medicina  ,  finit  i°.  accuratijjîma  obfcrvatio 
carum  apparitionum  quce  in  homine  fano  ,  œgroto  > 
mo rient c  ,  mortui  cadavere  ,  finfibus  externis  appa > 
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rent  (a).  Effectivement  les  connoiffances  en  Phylio- 
logie  ,  approfondies  au  point  où  elles  le  font ,  éclai¬ 
rant  le  méchanifme  de  notre  exiftence  ;  dès-lors 
qu’un  Médecin  ne  peut  affurer  pofitivement  ,  fi  un 
homme  eft  vivant  ou  mort,  Ion  eft  en  droit  de  lui 
refulèr  les  connoiffances  de  fon  état.  Un  Médecin 
qui  en  fera  privé,  pourra  fort  bien  ignorer  que  cet  hom¬ 
me  qu’il  croit  mort  n’eft  qu’en  fyncope  ou  en  léthar¬ 
gie,  mais  le  change  qu’il  prend  ne  fait  rien  du  tout 
contre  la  certitude  des  lignes  de  la  mort  ;  &  de  ce 
que  l’on  a  été  prêt  d’enterrer  vivant  un  homme 
qu’on  croyoit  mort ,  en  ayant  les  apparences  ,  on 
n’en  peut  conclure  autre  chofe ,  linon  qu’il  y  a  des 
lignes  certains  de  mort,  que  cet  homme  n’avoit 
pas  ;  que  l’état  dans  lequel  il  étoit  ne  préfentoit  que 
les  lignes  d’une  mort  apparente  ;  &  que  le  Médecin 
auquel  ils  ont  fait  illulion  eft  un  mauvais  Phylioîo- 
gifte. 

2°.  L’opinion  de  M.  Bruhier  fur  l’incertitude  des 
lignes  de  la  mort ,  &  conféquemment  fur  le  danger 
d’enterrer  les  hommes  vivans ,  femble  prouvée  par 
une  fuite  d’événemens  linguliers  qu’il  rapporte.  Par¬ 
mi  les  anciens  ,  il  a  pour  garans  Plutarque, ,  Apulée  , 
Platon  y  Pline  y  &c.  A  leur  fuite  il  nomme  plulieurs 
Auteurs  qui  rapportent  des  exemples  de  perfonnes 
rappellées  a  la  vie,  après  avoir  été  réputées  mortes  , 
&  même  de  nos  jours. 

Mais  quant  aux  anciens,  l’on  peut  dire  qu’en  général 
ils  aimoient  le  merveilleux  ;  &t  à  l’égard  des  faits 
dont  nous  fommes  à-peu-près  contemporains  ,  la 
plupart  fournis  à  un  examen  rigoureux  ne  le  foutien- 
droient  peut-être  pas  ,  cela  pourroit  n’être  bon  qu’à 
grollir  l’ouvrage  de  Kornmann(b).  Cependant  M. 


(a  )  Boerhavii  inflitution.es  médiat.  Vrinùpia  &  partes  mtdicins. ,  p.  z8. 
édition  in-40. 

(  b  )  Henrici  Kornmanni  tratt ,  11,  De  miraculis  mortuorum..  Francofurti 
cdManum.  1694  &  ?6. 
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Louis  voulant  bien  ajouter  foi  à  ceux  même  qui  ont 
le  moins  de  vrailemblance ,  entre  ces  faits  bien  exa¬ 
minés  ,  il  en  trouve  plufieurs  qui  prouvent  dire&e- 
ment  la  certitude  des  fignes  de  la  mort  ,  &  il  en 
conclut  avec  raifon ,  que  les  exemples  des  perfonnes 
qui  ont  été  réputées  mortes  ,  ou  enterrées  vivantes  , 
ne  prouvent  nullement  l’incertitude  de  ces  fignes. 

3°.  Parmi  toutes  les  recherches  de  M.  Bruhier  fur 
les  cérémonies  funèbres  compilées  avec  tant  de  foin  , 
celles  qui  nous  apprennent  les  différens  moyens  de 
fe  défaire  des  corps  morts  font  de  pure  curiofité  6c 
ne  vont  point  à  la  queftion.  En  effet ,  que  ces  corps 
fuffent  brûlés  comme  au  Mexique,  jettés  a  la  voirie 
chez  les  anciens  Perfans  (  a  )  ,  livrés  aux  chiens  fé- 
pulchraux  dans  l’Hircanie  ,  aux  vautours  chez  les 
ïberes  ,  expofés  à  la  gelée  chez  les  Groenlandois  , 
pendus  h  des  arbres  en  Tartarie  ,  couverts  d’un  mon¬ 
ceau  de  pierres  par  les  habitans  des  îles  Baléares  , 
jettés  h  la  mer  par  les  Lotophages  ,  &c.  qu’on  y 
ajoute  le  détail  des  conclamations ,  des  hurlemens, 
des  pleureufes  à  gages,  il  n’y  a  rien  à  en  tirer.  Tout 
cela  ne  donne  qu’une  lifte  des  ufages  fur  lefquels  , 
comme  fur  le  tems  de  la  fépulture,  il  y  a,  dit  Quenftedt , 
autant  de  variétés  que  de  Nations  {b).  Cela  ne  feroit 


(  a  )  Avec  tous  les  foins  que  s’ell  donné  M.  Bruhier  pour  cette  compi¬ 
lation  ,  il  peut  bien  n’avoir  pas  toujours  confulté  les  fources.  Quant  aux 
Perfans,  M.  Voltaire ,  dans  un  de  fes  Ouvrages,  rapporte  un  paffage  du 
Zenda-Vefta,  l’un  des  plus  anciens  Livres  connus  fur  la  terre,  dont  l’on  a 
l’extrait  dans  le  Sadder  ,  &c  qui  eft  ,  à  proprement  parler  ,  la  rédaction  des 
principaux  points  de  la  Religion  des  Mages  ,  annoncée  par  l’ancien 
Zoroafire.  On  lit  dans  ce  Livre,  douzième  porte  ou  article  :  N'enfevelis 
point  les  morts  dans  des  draps  neufs  ;  d’où  M.  Voltaire  conclut  que  ce 
précepte  prouve  combien  fe  font  trompés  les  Auteurs  qui  ont  dit  que  les 
Perfes  n’enfeveliffoient  point  leurs  morts.  L’ufage  d’enterrer ,  ou  de  brû¬ 
ler  les  cadavres  ,  ou  de  les  expofer  à  l’air  fur  des  collines  ,  a  varié  fouvent. 
Les  rites  changent  chez  tous  les  peuples  ,  &c.  Remarques  pour  fervir  de 
fupplément  a  l'ejfai  fur  l’kiftoire  générale  1765  ,  p.  38. 

(  i>  )  Joannis  Andre&  Quenjledii ,  de  fepulturâ  veterum  traclatus  :  Jîve  de 
antiquis  ritibus  Jepulchralibus  Gr&corum  ,  Romanorum  ,  Jud&orum  Cr1  Chrif  ■ 
tiançrum.  Dans  le  onzième  Tome  des  Antiquités  Grecques  de  Gronovius 
1701, 

intçreffant 
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intérelfant  qu’autant  qu’il  feroit  prouvé  que  ces  ufa- 
ges  étoient  établis  par  maniéré  de  précautions  pour 
conftater  la  mort  ;  mais  l’on  ne  voit  nulle  part  que  c’en 
fût-là  le  motif.  Il  faudroit  dans  cette  fuppolition 
avoir  elïentiellement  égard  au  tems  que  l’on  mettoic 
entre  le  moment  de  la  mort  &  celui  de  fe  débarraf- 
fer  du  cadavre;  cependant,  fuivantJM.  Bruhier  mê¬ 
me  ,  l’ufage  a  fi  fort  varié  fur  ce  point ,  qu’on  n’en 
peut  pas  conclure  directement  que  cet  intervalle  ait 
pour  objet  de  connoitre  la  réalité  de  la  mort.  L’ef- 
pece  de  diffeCtions  qui  précédoient  les  embaumemens 
lernble  avoir  un  rapport  un  peu  plus  direCt  à  la  quef- 
tion  ;  mais  ce  n’étoit  que  pour  embaumer  le  corps 
mort  qu’on  le  difféquoit.  A  l’égard  des  diftances 
obfervées  entre  le  moment  de  la  mort  &  l’embau¬ 
mement  des  Egyptiens ,  elles  fuppofoient  fimplement 
le  tems  nécefîaire  à  la  préparation  de  cette  opéra¬ 
tion.  La  vanité  des  furvivans  avoit  dès-lors  établi 
des  diftinétions  dans  les  cérémonies  funèbres  ;  il 
y  avoit  comme,  ci  pré  fait ,  dit  M.  Louis  ,  des  enterre - 
mens  à  tout  prix .  Donc  les  coutumes  des  anciens 
peuples  à  l'égard  de  la  fépulture  des  morts  ne  font 
pas  plus  favorables  à  M.  Bruhier  ,  que  celles  que 
nous  obfervons  parmi  nous.  L’ignorance  &:  la  îu- 
perfiition  font  le  fondement  de  prefque  tous  les  an¬ 
ciens  ufages. 

4°.  La  cinquième  Lettre  de  M.  Louis  eft  des  plus 
intéreflantes.  C’eft-là  où  l’Auteur  établit  la  propofition 
contradictoire  à  celle  de  M.  Bruhier  :  Il  y  a  des 
Jignes  certains  <$>  incontejlables  de  la  mort  ,*  &  voici 
les  grands  principes  qui  né  lis  éclairent  fur  cela. 

Le  mouvement  du  cœur  ,  primuni  vivais  ,  ulti— 
muni  moriens  ,  annonce  la  vie  ,  la  ceffation  de  ce 
mouvement  eft  la  mort.  Le  mouvement  progreflif 
&  circulaire  des  liqueurs  qui  en  ré  fui  te  nt ,  entretient 
la  vie  ;  elle  ceffe  ,  quand  il  eft  aboli.  Dans  la 
fyncope  ,  ces  mouvemens  four  fiifpendus  ;  dans 
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la  létargie  ,  ils  font  foibles  ,  mais  ils  ne  ceflent 
pas  pour  cela  ,  6c  tous  foibles  qu’ils  font  ,  ils 
îuffifent  pour  empêcher  finaétion  abfoiue.  Aufti 
l’obfervation  du  poulx  eft-elle  naturellement  la  pre¬ 
mière  à  laquelle  on  ait  recours  dans  le  doute.  La 
refpiration  eft  une  fonftion  auxiliaire  a  la  circulation 
du  fang  j  celle-ci  étant  foible ,  celle-la  doit  l’être ,  6c 
quand  on  ranime  l'une  ,  l’on  eft  sûr  de  ranimer 
l’autre. 

Les  fenfations  tant  internes  qu’externes  s’affoiblif- 
fent  infenfiblement  dans  un  mourant ,  mais  elles  ne 
s’aftoiblilfent  pas  toutes  enfemble  au  même  point  , 
6c  l’ouye  eft  quelquefois  une  de  celles  qui  fe  confer- 
vent  le  plus  long-tems.  M.  de  Fontenelle  rapporte 
dans  l’éloge  de  M.  de  Lagny  (a),  que  dans  les  der¬ 
niers  momens  où  il  ne  connoiftoit  plus  aucun  de 
ceux  qui  l’environnoient ,  quelqu’un  pour  faire  une 
expérience  philofophique  s’avila  de  lui  demander 
quel  étoit  le  quarré  de  douze,  il  répondit  dans  l’inf- 
tant  6c  apparemment  fans  favoir  qu’il  répondoit:  Cent 
quarante- quatre. 

La*ceflàtion  abfoiue  des  mouvemens  vitaux  étant 
arrivée  ,  les  articulations  commencent  à  devenir  roi- 
des ,  6c  la  chaleur  naturelle  diminue  :  Alïquot  horas 
extincli  frigent  ac  rigefcunt  ,  dit  Lemnius  [b).  Nous 
fommes  obligés  de  rompre,  pour  ainli  dire  ,  les  join¬ 
tures  des  grandes  extrémités  aux  cadavres  que  nous 
foumettons  à  nos  expériences  pour  les  opérations 
de  Chirurgie  ;  6c  les  perfonnes  chargées  de  préfen- 
ter  les  morts  dans  de  certaines  pofttions  ont  grand 
foin  de  ployer  les  doigts  peu  après  la  mort  ,  6c  de 
placer  les  mains  comme  l’on  veut  qu’elles  reftent. 
Cette  raideur  des  membres  ne  reflemble  point  du 
tout  à  la  convulfton ,  6c  M.  Louis  en  établit  la  dif¬ 
férence  d’une  façon  précife. 

{ a )  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences;  année  1734. 

(  b  )  Lcninii  occulta  naturt  miracula. 
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Le  changement  du  vifage  à  l’inftant  de  la  mort  eft 
une  choie  frappante.  La  cornée  tranfparente  fe  cou¬ 
vre  d’une  efpece  de  toile  glaireufe  ,  allez  line  d’abord , 
qui  devient  plus  ou  moins  opaque  ,  &  ternit  quel¬ 
quefois  cette  membrane  au  point  de  cacher  prefque 
la  prunelle  (a),  enfin  les  yeux  deviennent  fiaiques. 
Dans  un  corps  vivant  ,  le  globe  de  l’œil  préfente 
une  confiftance  ferme  qui  fou  tient  fa  rondeur.  La 
fclerotique  relâchée  par  la  mort ,  ainfi  que  tout  le 
fyftême  membraneux  ,  fe  prête  à  une  déprelfion  mar¬ 
quée  dans  tous  les  endroits  où  on  la  touche.  Si  un 
homme  de  l’art  veut  faire  attention  à  ces  lignes ,  & 
en  apprécier  la  valeur  d’après  de  bonnes  connoiftan- 
ces  en  anatomie,  il  doit  convenir  que  l’enfemble fait 
un  corps  de  lignes  . infaillibles  de  la  mort. 

Il  femble  que  cela  n’auroit  point  dû  échapper  à 
M.  Bruhier  ,  cependant  il  n’en  admet  point  d’autres 
lignes  infaillibles ,  que  la  putréfaction  du  corps  mort. 
Mais  fa  logique  fe  trouve  encore  en  défaut ,  &  celle 
de  M.  Louis  le  pourfuit  avec  avantage. 

La  putréfaCtion  elt  une  fuite  de  la  mort  ;  elle  n’en 
eft  pas  un  ligne.  Qu’une  partie  du  corps  tombe  en 
gangrené ,  elle  fe  pourrit  ;  une  jambe  ainfi  aifeCtée  , 
une  main ,  peuvent  fe  féparer  du  corps ,  &  l’homme 
furvivre  à  cette  féparation.  M.  Louis  donne  a  cette 
occafion  des  notions  exaCtes  fur  la  différence  h  faire 
entre  la  gangrène  féche  ,  &  celle  qu’on  pourroit  nom¬ 
mer  diflolution  putride  ;  mais  il  faut  lire  ce  détail 
dans  fon  Livre  même.  Prendroit-on  l’odeur  fénde 
qui  eft  cenfée  devoir  accompagner  la  putréfaction 
pour  un  ligne  de  mort?  Il  y  a  des  vivans  qui  ont 
le  malheur  de  la  porter  avec  eux,  &  l’on  a  vu  des 
maladies  par  pourriture  auxquelles  l’homme  a  fur- 
vécu  après  avoir  répandu  des  vapeurs  infeCtes  capa¬ 
bles  d’en  incommoder  d’autres  :  oritur  qucefiio  ,  dit 

(d)  Voyez  M.  Winflow.  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année 
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Techmeyer  ,  an  corruptio  vcl  putrefaclio  ,  durante 
vit  a.  falvâ  fanitate  ,  in  corpcre  nojiro  locum  inve¬ 
ntât  ?  Kefpondeo  utique.  Hcc  enim  comprobant  infi- 
nitee  particulares  dcjlrucliones  quœ  in  multis  morbis 
contingunt ,  &c.  (a). 

Il  réfulte  des  remarques  de  M.  Louis  ,  que  le  con- 
feil  que  donne  M.  Bruhier  de  confcrver  les  morts 
jufqu’à  la  putréfaclion  eft  un  confeil  cruel  &  funefte 
à  l'humanité.  Sans  introduire  cet  ufage  ,  il  y  a  déjà 
tant  de  maux  à  craindre  pour  les  vivans  des  exhalat¬ 
ions  que  donnent  les  morts  ,  que  la  Folice  qui  re¬ 
garde  la  fépulture  demanderoit  peut-être  h  être  cor¬ 
rigée  en  certains  points.  Nous  avons  vu  avec  fatil- 
fa&ion  un  (  b  )  Magiftrat  fage  &  digne  de  fa  célé¬ 
brité,  s’élever  contre  la  facilité  qu’on  a  eu  de  fouffrir 
les  demeures  des  morts  au  milieu  des  habitations  des 
vivans ,  l’abus  des  Cimetières  dans  les  grandes  Villes  , 
le  danger  des ■  exhalaifons  impures  concentrées  par  des 
édifices  qui  empêchent  les  vents  de  les  dijfper ,  &  far¬ 
tant  dans  plujîeurs  Cimetières  de  Paris  ,  où  la  terre 
raffafée  ,  pour  ainfi  dire ,  des  funérailles  ne  peut  plus 
confommer  les  corps  que  l’on  y  dépofe  tous  les  jours. 

En  conféquence  de  fon  hypothefe  ,  M.  Bruhier 
uniquement  conduit  par  Ton  zele  ,  &  n’en  voyant 
point  les  écarts,  a  propofé  un  réglement  ;  6c  ce  ré¬ 
glement  tout  vicieux  qu’il  eft  dans  le  principe  ,  pré¬ 
lente  cependant  un  projet  qui  pourvoit  être  utile  à 
quelques  égards.  C’eft  celui  d’établir  des  Infpe&eurs 
Médecins  ou  Chirurgiens  ,  qui  feroient  chargés  de 
laire  la  vifite  des  personnes  réputées  mortes  ,  donc 
l’état  paroîtroit  douteux  aux  alliftans,  6c  de  défen- 
drq  aux  Menuifiers  &  aux  Plombiers  d’enfermer  les 
corps,  aux  Curés  d’en  faire  la  levée  pour  les  céré- 

(  a  )  Techmeyer  i  élan  en  ta  Anthropologie ,  cap.  1 1 1.  De  Vitâ  &  Sanitate  , 
pag.  i8. 

(  h  )  Requrfooire  de  M.  le  Pclctier  de  Saint-Fargeau,  Arrêt  de  la  Cour, 
du  i  Mars  176}. 
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fnonies  funéraires ,  que  fur  le  certificat  d’un  Infpec- 
teur.  Ce  projet  eft  allez  raifonnable  pour  faire  croi¬ 
re  qu’il  a  dû  être  établi  quelque  part  :  Lege  JW.  B. 
cauturn  ejfe  convenit  ne  libitinarii  ac  vefpillones  prœ~ 
proper  'e  quos  mortuos  exijlimant ,  extinclæquè  animez 
fpeciem  prœbere  vident ,  loculo  includant ,  eos  prœ/'er- 
tim  qui  apoplexiii  y  autmorbo  comitiali ,  ut  tri  que  Jlran- 
gulatione  fuffbcantur.  Mais  une  telle  loi  doit  être  fu- 
bordonnée  à  la  prudence,  &  permettre  des  excep¬ 
tions.  Aulli  Lemnius  ajoute-t-il  :  in  contagiojis  autan 
febribus  vel  quuni  pefle  feriuntur  hommes  ,  non  necejje 
cjî  nec  conjultum  arbitror  tam  anxiè  ifla  obfervarc 
quuni  fîatim  à  morte  ferpat  contagio  ,  atque  ajlantibus 
labem  inférât  (a). 

Tout  bien  confidéré  ,  de  en  fuppofant  qu’on  n’a¬ 
busât  point  d’une  chofe  bonne  en  elle-même  ,  il 
pourroit  réfulter  des  avantages  de  rétablilfement  de 
ces  Infpeéteurs  ;  &  des  réflexions  lenfées  permet- 
troient  de  faire  defirer  qu’en  général  tous  les  cada¬ 
vres  fuffent  vifités  par  eux.  Indépendamment  des 
connoilîances  dont  on  doit  les  prélumer  pourvus, 
un  ufage  ,  une  forte  de  routine  dans  cet  exercice  , 
leur  donneroit  peut-être  lieu  de  faire  des  découver¬ 
tes  intérefi’antes  ;  comme  de  vices  de  conformation 
que  l’on  a  tenu  fecrets  ,  de  maladies  cachées  que 
l’on  peut  porter  long-tems  fans  être  exclus  de  la  lo- 
ciété,  peut-être  meme  de  blefïures  fuivies  d’une  mort 
prompte  ,  fans  que  l’on  fe  foit  douté  de  la  vraie 
caufe  ,  &  qui  par-là  échappent  à  la  Juflice. 

L’ouvrage  de  M.  Louis  ,  fon  principal  objet  étant 
rempli,  annonce  des  obfervations  &  des  expériences 
fur  les  noyés  ;  mais  il  en  prépare  une  nouvelle 
édition  qui  fera  confidérablement  augmentée. 

(a)  Lemr.ii  occulta  nature  miracula.  De  Epilepfa  f&vitiâ.  Lit,  if. 
cap.  1 1 1 1 . 
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EXPLICATION 


De  plufieurs  Figures  fur  le  méchanifme  de  la  grojfejfe 

&  de  V accouchement. 


Par  M.  Levret,  in- 8°. 

L’Auteur  dans  un  court  avertiffement  pofe  pour 
principe  qu’on  ne  peut  remédier  sûrement  aux  dé¬ 
sordres  qui  troublent  la  nature  dans  les  fondions  de 
l’accouchement  fans  connoître  les  différens  obflacles 
qui  peuvent  s’y  oppofer,  ôc  que  cette  connoiffance 
dépend  néceffairement  de  celle  du  méchanifme  de  la 
groffeffe  &  de  l’accouchement. 

C’eft  pour  développer  ce  qui  fe  paffe  dans  ces  oc¬ 
casions  Suivant  le  cours  des  loix  naturelles  ,  que  M. 
Levret  a  fait  graver  trois  Planches  allez  grandes  ,  où 
les  parties  font  représentées  réduites  à  un  huitième 
de  leur  grandeur  naturelle,  quelques-unes  à  un  quart 
feulement. 

La  première  Planche  offre  la  matrice  en  parfaite 
vacuité  ,  &  les  degrés  de  fa  dilatation  pendant  la 
groffeSTe ,  Spécialement  dans  les  deux  premiers  mois  ; 
&  à  ce  même  terme  le  changement  qui  arrive  à  la 
pofition  des  trompes  de  Fallope  ,  &  des  Jigamens 
ronds  à  leurs  racines.  L’on  voit  dans  cette  même 
Planche  les  inflexions  tortueufes  des  fibres  de  la  ma¬ 
trice  &  des  vaiffeaux  utérins  ,  &  une  crête  ou  fran¬ 
ge  qui  fe  trouvant  dans  prefque  tous  les  Sujets  entre 
î’ovaire  &  le  pavillon  de  la  trompe  Semble  avoir 
échappé  aux  Anatomiftes. 

La  leconde  Planche  préfente  un  bafîin  offeux  bien 
conformé  &  un  autre  rachitique  ;  plufieurs  figures 
elliptiques  ou  ovoïdes  pour  montrer  les  diverfes 
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formes  &  portions  de  la  -matrice  confidérées  en 
difFérens  cas  ,  comme  celles  du  placenta  attaché  en 
différens  points  de  la  matrice  ,  de  celui  qui  relie  pour 
ainli  dire  enkifté  au  lieu  de  fe  féparer  de  la  matrice 
après  la  fortie  de  l'enfant  ;  de  deux  placenta ,  de  trois 
enfans  enfermés  léparément  chacun  dans  leurs  mem¬ 
branes  propres. 

Ce  même  fujet  eft  encore  fuivi  dans  la  troilieme 
Planche ,  ou  l’on  voit  dans  quatre  matrices  les  difFé— 
rens  volumes  que  cet  organe  acquiert ,  confidéré 
dans  l’état  de  grofFefFe  où  il  augmente,  &  dans  ce¬ 
lui  de  l’accouchement  où  il  diminue,  &  fur-tout  les 
degrés  de  la  rétrogradation  du  mufeau  de  la  matrice 
à  mefure  que  fon  orifice  s’oblitère  ;  la  forme  que 
prend  la  portion  des  membranes  poulFée  par  les 
eaux  pendant  le  travail ,  &  lors  de  la  contraction  de 
la  matrice  ;  enfin  ce  qui  arrive  à  cet  organe ,  lorf- 
que  la  tête  de  l'enfant  fe  préfentant  la  première  recule 
pendant  la  douleur,  &  fe  rapproche  du  doigt  après  la 
douleur  pafl'ée. 

M.  Levret  s’étant  propofé  de  faire  des  Cours  par¬ 
ticuliers  fur  FArt  des  accouchemens  qu’il  pratique 
avec  autant  de  fuccès  que  de  réputation  ,  a  cru  ces 
Planches  nécefFaires  pour  finfiruétion  de  fes  éîeves. 
Effectivement  cet  ouvrage  ne  doit  pas  être  féparé 
de  celui  qu’il  publia  l’année  fuivante.  S’il  y  avoit 
quelque  chofe  à  redire  fur  les  figures  qui  font  l’objet 
de  celui-ci ,  c’eft  qu’elles  font  peut-être  trop  abfiraites 
pour  des  commençans  qui  ne  peuvent  les  bien  étu¬ 
dier  que  le  compas  à  la  main.  Il  femble  que  l’Au¬ 
teur  ait  voulu  rendre  clair  le  métaphyfique  des  opé¬ 
rations  naturelles.  Cependant  l’on  ne  peut  difconve- 
nir  qu’il  n’y  ait  de  grandes  connoiffances  à  retirer  de 
fes  Planches  pour  la  théorie. 
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1/  A  R  T 

Des  Accouchemens  démontré  par  des  principes  de  P hy- 
figue  &  de  Méchanique  pour  fervir  de  bafe  &  de  fon¬ 
dement  à  des  Leçons  particulières. 

Par  M.  L  e  y  r  e  t  j  //z-S°. 

D  ans  un  ouvrage  que  M.  Levret  avoit  publié 
l’année  précédente  ,  il  avoit  annoncé  des  Cours  fur 
l’Art  des  accouchemens.  Dans  celui-ci  il  s’eft  pro- 
pofé  de  donner  à  fes  éleves  un  précis  des  leçons 
dont  fon  Cours  doit  être  compofé.  C’eft  un  corps 
d’aphorifmes  ,  où  il  établit  les  préceptes  généraux 
de  fon  Art  qu’il  fe  réferve  d’expliquer  dans  lés  le¬ 
çons. 

Ce  Traité  eft  divifé  en  quatre  parties.  Dans  la 
première  ,  l’Auteur  décrit  les  organes  qui  dans  la 
femme  fervent  à  la  génération.  Les  os  y  font  confé¬ 
dérés  d’abord  dans  leurs  dimenfions  naturelles,  puis 
avec  tous  les  changemens  que  ces  dimenfions  peu¬ 
vent  fouffrir  par  maladie  ,  notamment  par  l’effet  du 
rachitis.  Dans  la  defeription  des  parties  molles,  M. 
Levret  entre  dans  un  grand  détail  fur  la  diftribution 
des  nerfs  dont  la  connoiffance  peut  aider  à  décou¬ 
vrir  la  caufe  de  certaines  douleurs  qui  furviennent 
foit  dans  le  travail  pénible  d’un  accouchement  ordi¬ 
naire  ,  foit  dans  les  accouchemens  laborieux. 

Quoique  l’Anatomie  moderne  ait  ajouté  des  lu¬ 
mières  aux  premières  découvertes  ,  M.  Levret  dé¬ 
clare  que  la  ftruéhire  de  la  matrice  n’eft  pas  encore 
parfaitement  connue  j  il  efpere  cependant  être  bien* 

tôt 
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tôt  en  état  de  démontrer  fenfiblement  Parrangement 
des  fibres  motrices  de  cet  organe  ,  &  d’en  expliquer 
l’a&ion  d’une  maniéré  fatisfaifante  ;  &  pourluivant 
toujours  la  defcription  des  parties,  il  rend  compte  des 
changemens  qui  leur  furviennent  par  l’effet  de  la 
g rofleflè  &  dans  le  temps  de  l’accouchement. 

Dans  la  fécondé  partie  defon  Ouvrage,  M.Levret 
fe  propofe  de  développer  le  méchanifme  de  la  grof- 
feffè ,  c’eft-a-dire ,  toutes  les  opérations  de  la  Nature 
depuis  le  moment  de  la  fécondation  jufqu’k  celui 
de  l’accouchement.  Pour  cela,  il  examine  les  fubftan- 
ces  qui  établiffent  la  communication  réciproque  du 
fœtus  avec  la  mere ,  tels  que  le  Placenta  ,  le  cordon 
ombilical,  les  membranes  nommées Secondines  &  les 
eaux  y  contenues.  A  l’occafion  de  ces  eaux  ,  l’Auteur 
fait  part  d’une  remarque  qui  paroît  lui  appartenir  en 
propre.  Il  prétend  qu’une  femme  grofîe  ayant  été 
guérie  de  la  vérole  par  les  friélions  mercurielles  ,  & 
l’enfant  en  ayant  été  guéri  avec  elle  ,  on  reconnoît 
dans  les  eaux  de  Yamnios  des  propriétés  qu’elles  ont 
acquifes  par  l’introdu&ion  du  mercure  dans  le  fang 
de  la  mere,  &  qui  font  prouvées,  parce  que  ces  eaux 
font  alors  d’une  couleur  plombée  ,  &  qu’elles  blanchif- 
fent  le  cuivre  rouge.  Après  l’expofé  anatomique  des 
parties  ,  M.  Levret  explique  différentes  circonftances 
relatives  à  la  groffeffe  ,  les  efpeces ,  les  figues  ,  & 
apprend  l’ordre  fuivant  lequel  s’opèrent  toutes  ces 
merveilles  de  la  Nature.  Ii  femble  qu’il  auroit  dû 
expliquer  d’abord  celle  de  la  génération  même  ,  ce¬ 
pendant  il  n’en  traite  que  dans  le  troifieme  Chapi¬ 
tre  ,  où  après  avoir  dit  fon  fentiment ,  il  avoue  fran¬ 
chement  qu’il  11’y  a  rien  de  fi  myftérieux  que  cette 
aètion  phyfique ,  fur  laquelle  les  meilleures  obferva- 
tions  nous  laiffent  encore  dans  un  labyrinthe  inextri¬ 
cable.  Il  s’étend  plus  volontiers  fur  le  produit  de  la 
génération  ,  comme  ayant  plus  de  rapport  k  fon 
objet ,  c’eft-a-dire  ,  fur  le  développement  de  l’em- 
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brion  ,  la  dilatation  de  la  matrice,  &  tout  ce  qui  arrive 
aux  parties  ambientes  du  fœtus ,  il  traite  de  la  formation 
des  jumeaux.  Il  explique  a  part  les  fecrétions  ,  les  po¬ 
li  tions  du  fœtus  ,  la  ftruèture  de  la  tête,  &  des  articula¬ 
tions  des  os  ,  dont  la  molleffe  jointe  à  la  fouplelfe  des 
parties  qui  les  environnent  expofent  les  enfans  aux 
luxations  ,  même  entre  les  mains  d  habiles  Accou¬ 
cheurs.  Enfin  dans  le  dernier  Chapitre  ,  il  donne  des 
préceptes  très  -  eflèntiels  pour  toucher  une  femme 
groffe  ,  ou  foupçonnée  de  l’être  ,  &c  connoître  fon 
état, 

M.  Levret  emploie  la  troifieme  partie  de  fon  Ou¬ 
vrage  à  développer  le  méchanifme  de  l’accouchement 
naturel  par  1  explication  des  caufes  phyfiques ,  les 
fignes  propres  à  chaque  terme  du  travail,  &  les  ac- 
cidens  particuliers  qui  peuvent  arriver  pour  lors.  Il 
s’étend  beaucoup  fur  ceux  qui  ont  procuré  l’encla¬ 
vement’ de  la  tête  de  l’enfant,  auquel  il  fçait  fi  ha¬ 
bilement  remédier  au  moyen  du  Forceps  courbe  de 
fon  invention ,  &  renvoie  pour  de  plus  grands  détails 
fur  cette  matière  à  fes  Obfervations  imprimées  en 

I74^* 

Après  avoir  expliqué  les  différentes  maniérés  de  re¬ 
cevoir  l’enfant  ,  ou  de  le  retourner  fuivant  les  cir- 
conflances  &  les  pofitions  dans  lefquelles  il  fe  pré¬ 
fente  ,  &  après  avoir  décrit  la  façon  de  délivrer  la 
mere  ;  M.  Levret  termine  cette  partie  de  fon  Livre 
par  l’examen  des  fuites  naturelles  de  la  couche  ,  & 
de  celles  qui  font  accompagnées  d’accidens  ,  auquel 
il  ajoute  la  façon  d’y  remédier.  Les  accidens ,  qui  arri¬ 
vent  quelquefois  même  après  des  couches  très-heu- 
reules ,  font  une  claffe  de  maladies  fort  nombreufes. 

La  quatrième  &  derniere  partie  de  fon  Ouvrage 
traite  des  fauffes  grolfeffes  &  des  maladies  des  fem¬ 
mes  grolfes.  M.  Levret  s’élève  contre  le  fentiment 
de  Mauriceau  fur  le  prétendu  danger  du  bain  dans 
le  cas  de  la  faillie  grolfeffe }  il  difcute  avec  foin  les 
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différens  cas  où  il  faut  faire  ou  ne  pas  faire  la  faignée 
aux  femmes  grolfes.  Enfin  après  avoir  expliqué  les 
précautions  qu’il  convient  de  prendre  pour  la  con- 
fervation  des  enfans  nouveaux  nés  ,  il  fait.  1  enuniL- 
ration  des  maladies  dont  ils  peuvent  avoir  heiite  , 
de  celles  qu’ils  apportent  quelquefois  au  monde ,  ôc 
dont  plufieurs  peuvent  trouver  des  refiouices  dans 
la  Chirurgie  ,  de  celles  enfin  auxquelles  ils  font  ex- 
pofés  j  ôc  l’on  ne  peut  s’empêcher  d  etre  étonné  de 
voir  combien  de  miferes  font  attachées  a  1  humanité 
dans  l’état  d’enfance. 

Il  faut  avoir  beaucoup  vu  ,  ôc auffi-bien  vu  queM. 
Levret ,  pour  donner  les  principes  importans  dont 
fon  ouvrage  eft  plein  '.  effectivement  1  on  y  trouve 
les  réfultats  d’une  théorie  rerléchie  ôc  des  affeitions 
qui  ne  peuvent  être  avancées  que  par  un  Praticien  con- 

foramé. 

SARCOLOGIE, 

Ou  Traité,  des  parties  Molles.  Seconde  partie  de  la 
Splanchnologie  ,  ou  Hijloire  des  Vifceres . 

Par  M.  D 1  S  d  1  e R ,  Vol.  in- il. 


M.  Disdier  qui  dirige  avec  fuccès  les  etudes  d  un 
o-rand  nombre  d’Etudians  en  Chirurgie  ,  avoit  publie 
en  1748  ,  la  première  partie  de  cet  ouvrage  ,  concer- 
nant  it  Myofogic  ,  donc  on  trouve  l’extrait  dans  le 
troifteme  Volume  des  Mémoires  de  1  Academie.  lia 
donné  cette  année  la  fécondé  parue  de  la  Sarcolo- 
°-ie.  Il  continue  de  tenir  le  même  ordre ,  c  elt-a-dire , 
qu’elle  eft  d’abord  en  abrégé ,  &  qu’il  donne  enftute 
fhiftoire  exafte  des  vifceres  avec  1  explication  de 
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leurs  ufages.  Cet  ouvrage  paroît  avoir  été  déliré  par 
les  jeunes  Chirurgiens  ,  dont  l’émulation  répond  au 
zele  de  l’Auteur. 

Enfin  ,  en  17^6,  il  a  publié  la  troifieme  partie  de 
la  Sarcologie ,  qui  comprend  l’Angeiologie  ,  la  Ne- 
vrologie,  &  l’Adenologie.  Dans  ce  dernier  traité ,  il 
admet  des  glandes  pour  filtrer  l’humeur  aqueufe ,  la 
liqueur  contenue  dans  le  péricarde ,  celle  qui  hu- 
meéfe  la  plevre  &  le  péritoine.  M.  Difdier  convient 
que  ces  glandes  ne  font  point  apparentes  ;  mais  il 
aime  mieux  établir  une  uniformité  dans  le  mécha- 
nifme  des  fecrétions  ,  appliqué  à  toutes  les  parties  , 
que  d’avoir  recours  à  d’autres  fuppofitions ,  comme 
les  évaporations  ,  les  tranfudations  ,  &  l’on  fçait  que 
cette  do&rine  n’eft  pas  fans  contradiéHons. 

L’Auteur  dans  un  de  fes  Ouvrages  demande  grâce 
au  Leéleur  pour  les  fautes  de  ftyle.  Il  a  uniquement 
en  vue  d’être  utile  à  fes  Eleves  ;  &  il  paroît  avoir 
rempli  fon  objet.  M.  Verdier  qui  avoit  été  un  de  fes 
CommifTaires ,  trouvoit  fon  anatomie  exa&e ,  &  fes 
defcriptions  conformes  k  la  vraie  ftru&ure  des  par¬ 
ties. 
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PRINCIPES 


De  Chirurgie. 


Par  M.  de  la  Paye,  in- 1 2 .  Cinquième  Edition. 

L’histoire  fimple  de  cet  Ouvrage,  très-utile 
à  l’inftru&ion  des  Eleves  ,  du  fiiccès  qu’il  a  eu  en 
France  ,  de  l’accueil  qu’il  a  reçu  chez  les  étrangers , 
en  annonce  le  prix. 

En  France  ce  Livre  eft  dans  les  mains  de  tous  les 
jeunes  gens  deftinés  à  la  Chirurgie  :  Noclu  diuque 
verfandus.  Dans  les  Aâes,  les  Examens,  les  Hôpi¬ 
taux,  l’on  en  fuit  les  préceptes,  toutes  les  Villes  de 
province  en  font  fournies.  Chez  l’étranger  tous  les 
catalogues  de  Livres  à  vendre  le  nomment,  &  les 
Libraires  en  font  pourvus. 

Une  édition  antérieure  à  celle-ci ,  avoit  été  tra¬ 
duite  en  Allemand  en  173 1,  &  imprimée  à  Stras¬ 
bourg  ;  le  Traduèteur  en  fait  de  grands  éloges  dans 
fa  préface ,  &  veut  y  mettre  le  comble  en  appellant 
M.  de  la  Faye  le  Boerhave  François.  Cette  même 
année  17*5 1  ,  ces  principes  furent  traduits  en  Italien , 
da  un  Chiariflimo  publico  Profejfore  ,  c’eft-à-dire  , 
par  un  très-célebre  ProfefTeur  public ,  que  l’on  ne 
nomme  point,  &  imprimée  a  Venife.  En  1758  l’édi¬ 
tion  Françoife  fut  contrefaite  à  Berlin.  En  1761  il  y 
en  eut  une  tradu&ion  en  Efpagnol  ,  par  D.  Juan 
Galijleo  y  Xiorro ,  Médeein  de  la  Cour,  &  impri¬ 
mée  à  Madrid. 

En  1763  ,  M.  Suberling ,  réfident  h  Molsheim , 
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qui  n’avoit  point  mis  fon  nom  à  la  première  édi¬ 
tion  de  fa  traduétion  imprimée  kStralbourg  en  175 1  > 
en  donna  une  fécondé  dont  il  fe  déclare  l’Auteur. 
Il  y  joint  des  notes  ,  &  répond  à  une  Critique  que 
les  Nouvellistes  littéraires  de  Gottingen  s?étoient 
avifés  de  faire  de  l’Ouvrage  même  &:  de  la  traduc¬ 
tion  ;  M.  Suberling  vante  par-tout  la  prééminence 
des  Chirurgiens  François  fur  toutes  les  autres  Na¬ 
tions. 

Cette  même  année  1 763  ,  il  parut  une  traduétion 
du  même  Ouvrage  en  Suédois  ,  par  M.  Schutzer, 
imprimée  à  Stockolm  ,  &  dédiée  h  M.  Back,  pre¬ 
mier  Médecin  de  S.  M.  le  Roi  de  Suède  ,  &  Prési¬ 
dent  du  College  des  Médecins  de  Stockolm.  L’Au¬ 
teur  nous  apprend  dans  fa  préface  que  le  devoir  de 
fa  charge  l’oblige  de  veiller  à  l’inttruction  des  Ele¬ 
vés  en  Chirurgie  ,  qu’il  leur  manque  des  Livres  dans 
leur  langue  où  ils  puiSTent  chercher  des  principes 
clairs  de  cette  Science  ,  qui ,  dit-il ,  ne  fait  que  com¬ 
mencer  dans  fa  patrie  à  avoir  un  pied  ferme  &  fable; 
que  perfonne  n’ignore  que  c’elt  en  France  où  cet 
Art  eft  dans  fa  plus  grande  fplendeur ,  fur-tout  de¬ 
puis  les  établiSTemens  faits  en  fa  faveur  par  le  feu 
Roi  Louis  XIV ,  &  fon  augufte  SucceSTeur  Louis  XV  ; 
&  que  parmi  les  Chirurgiens  de  Paris ,  qui  font  l’or¬ 
nement  de  l’Académie  ,  M.  de  la  Faye  s’eft  distingué 
par  les  principes  de  Chirurgie  qu’il  a  publiés. 

M.  Schutzer  a  jugé  à  propos  de  joindre  au  texte 
de  M.  de  la  Faye  ,  fes  notes  particulières  fur  les 
quatre  premières  parties  de  fon  Ouvrage  ;  &  notam¬ 
ment  fa  PhySiologie.  Pai  vu  quelques-unes  de  ces 
notes  traduites  du  Suédois.  En  voici  une  qui  eft  re¬ 
lative  à  la  composition  de  la  Sibre  élémentaire.  Elle 
ef ,  dit-il  ,  compofée  de  parties  terreflres'  arrangées 
parallèlement  les  unes  à  coté  des  autres  fuivant  leur 
longueur  ,  &  fe  tenant  cnfemble  par  un  gluten - . .  La 
partie  terreufe  ef  une  cjpece  de  chaux  mélangée  avec 
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du  fer ,  &  le  gluten  cfl  un  mélange  d’une  certaine  por¬ 
tion  d’huile  ,  de  fel  &  d’air .  On  peut  être  con¬ 

vaincu  que  la  fibre  efi  une  partie  terreufe  en  jettant 
feulement  les  yeux  fur  les  os  vermoulus  qui  ont  été 
expofés  long-tems  à  l’air ,  &c.  Je  ne  fçais  fi  cette 
analyfe  hypothétique  fera  du  goût  de  tout  le  monde. 

M.  Schutzer  me  paroît  mériter  louange  à  l’égard 
des  divifions  qu’il  a  imaginées  des  cartilages  &  des 
ligamens. 

i°.  Quant  aux  cartilages ,  mettant  a  part  ceux 
qui  forment  les  apophyfes  &  les  épiphyfes  ,  il  con¬ 
fédéré  les  autres  comme  entièrement  combinés  avec 
les  os,  ou  comme  féparés  des  os.  De  ceux  de  la  pre¬ 
mière  claffe  ,  il  en  fait  trois  efpeces  ;  d’incruftés 
(  il  auroit  mieux  valu  dire  incruftans  ) ,  qui  recou¬ 
vrent  les  têtes  des  os  &  les  cavités  articulaires  ÿ  de 
ceux  qui  lient  les  os  enfemble  d’une  maniéré  infle¬ 
xible  ,  comme  les  os  pubis  ;  (  cette  doétrine  n’eft  pas 
généralement  reçue  )  &  de  ceux  qui  les  lient  d’une 
maniéré  flexible  comme  les  vertebres .  La  fécondé  claffe 
comprend  les  cartilages  ifolés  pour  ainfi  dire,  &  qui  ne 
touchent  ni  à  d’autres  cartilages ,  ni  aux  os  ,  &c. 

2°.  Quant  aux  ligamens  ,  l’Auteur  les  divife  en 
général  en  articulaires  &  mufcuîaires.  Ceux  de  la 
première  claffe  font  fous-divifés  par  rapport  k  leurs 
formes  ,  ufages,  positions,  en  larges  ,  ronds  ,  capfu- 
îaires  ,  interoffeux.  Ceux  de  la  fécondé  claffe  en 
vaginalia  ligamenta  ,  qui  peuvent  renfermer  des  muf- 
cles,  &  intermufcularia  ligamenta ,  tel  que  celui  qui 
efl:  entre  les  mufcles  obturateurs  ,  &c.  Ces  fous-di- 
vifions  peuvent  foulager  la  mémoire  des  étudians  , 
en  réuniffant  un  grand  nombre  de  notions  différen¬ 
tes  fous  quelques  noms  Amples  qui  tout  d’un  coup 
en  rappellent  l’idée. 
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ESSAI 

Sur  les  maladies  Vénériennes ,  où  lyon  expoje  la  méthode 
de  feu  M.  Petit  dans  leur  traitement ,  avec  plufieurs 
Confultations  du  même  Auteur  fur  ces  maladies. 

Par  M.  Fabre,  in-n. 

Rx  e  N  n’eft  plus  honnête  que  les  fentimens  de 
l’Auteur  pour  la  mémoire  de  M.  Petit ,  dont  il  avoir 
été  PEleve.  Ce  grand  Maître  avoit  eu  deflein  d’écrire 
fur  ce  fujet  ;  il  l’avoit  même  annoncé  dans  fon  Trai¬ 
té  des  maladies  des  os  ,  &  l’on  a  lieu  de  regretter 
qu’il  ne  l’ait  point  exécuté.  M.  Fabre  préfente  au 
public  dans  cet  efî’ai,  le  fruit  de  l’expérience  qu’il  a 
acquife  pendant  huit  années  confécutives  de  travail 
6c  d’application  en  fi  bonne  école  :  ayant  faifi  les 
idées  de  M.  Petit  dans  la  théorie  6c  la  pratique  des 
maladies  Vénériennes  ,  il  donne  des  procédés  fur  le 
traitement  qui  en  font  plus  sûrs  ;  mais  il  ne  veut  pas 
qu’on  oublie  qu'ils  font  dûs  à  M.  Petit.  Je  ne  fuis , 
dit-il ,  que  P  organe  qui  les  publie. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  fix  Chapitres ,  dont  le 
premier  traite  de  la  gonorrhée  virulente  6c  des  acci- 
dens  qui  en  font  les  fuites.  Après  avoir  donné  la 
defeription  de  cette  maladie ,  6c  fait  part  de  fes  re¬ 
marques  fur  celle  des  femmes  ,  M.  Fabre  s’élève 
contre  l’opinion  de  M.  Daran  fur  l’origine  de  celle- 
ci  ,  qu’il  plaît  a  M.  Daran  de  confondre  fouvent 
avec  les  fleurs  blanches. 

M.  Fabre  attribue  la  caufe  de  ce  que  la  gonorrhée 
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des  femmes  eft  plus  fréquente  dans  les  grandes  Villes 
6t  fur-tout  à  Paris  ,  aux  fuites  allez  ordinaires  des 
couches  dans  les  femmes  qui  n’allaitent  point  leurs 
enfans.  La  conftitution  molle  ,  6e  le  genre  de  vie  des 
femmes  ailées  peut  encore  y  faire  quelque  chofe. 
Mais,  M.  Daran  veut  infpirer  des  doutes  fur  la  na¬ 
ture  de  ces  écoulemens  ,  très-inquiétans  pour  les 
femmes ,  ou  du  moins  très-capables  de  donner  des 
loupçons  inj uftes. 

Il  cite  fhiftoire  d’une  fille  de  cinq  ans,  à  qui  un 
jeune  homme  avoit  communiqué  une  gonorrhée:  Si 
la  plupart  des  femmes  ,  dit-il ,  vouloient  faire  de  fé- 
neufes  réflexions  fur  certaines  chofes  que  V enfance, 
leur  fa  if  oit  regarder  comme  indifférentes  ,  elles  reviens 
droient  de  ly erreur  ou.  elles  ont  été  long-tems  fur  le  ca¬ 
ractère  &  la  nature  des  fleurs  blanches  ;  6e  de  tout  cela 
il  conclut  obligeamment  que  fi  cette  maladie  régné 
prefque  dans  toutes  les  grandes  Villes  ,  6t  plus  à  Pa¬ 
ris  qu’ailleurs  ,  c’eft  què  la  Capitale  eft  pour  ainft 
dire  le  centre  de  la  débauche  6e  des  accidens  qui  en 
font  le  fruit. 

II  eft  fimple  de  reprocher  d’abord  à  l’Auteuf  un 
manque  de  réflexions’  à  cet  égard.  Il  peut  y  avoir 
plus  de  fleurs  blanches  à  Paris  qu  ailleurs ,  comme  il  y 
a  plus  de  petites  véroles  6e  de  toutes  autres  maladies 
à  proportion  du  .nombre  des  habitans.  Dire  que  la 
Capitale  eft  le  centre  de  la  débauche,  c’eft  line  allé¬ 
gation  aufli  vague  qu’impolie  ;  car  l’on  peut  dire  que 
abfolument  parlant  il  y  en  a  par-tout ,  le  plus  ou  le 
moins  n’eft  que  relatif,  &  par-tout  où  La  débauche 
le  trouve ,  les  accidens  qui  en  font  le  fruit  fe  manL 
feftent. 

Le  Chapitre  deuxieme  traite  des  chancres  &  des 
bubons  vénériens.  Le  troifieme  6e  le  cinquième,  de 
la  vérole  6e  de  fon  traitement.  Ces  détails  font  à.  lire 
dans  le  Livre  même. 

Le  quatrième  Chapitre  contient  des  obfervations 
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fur  la  maniéré  dont  le  mercure  opéré  la  guérifon  de 
la  vérole.  A  proprement  parler ,  c’eft  plutôt  le  détail 
des  effets  du  mercure  donné  en  fri&ions  ,  &  cet 
article  eft  important  :  l’on  y  trouve  de  bons  réfultats 
d’une  expérience  confommée  dans  l’adminiftration 
du  remede  employé  fuivant  cette  méthode  ;  car  pour 
la  maniéré  ,  dont  il  opéré  la  guérifon  en  agiflant  fur 
les  liqueurs  imprégnées  du  virus  vérolique ,  l’on  doit 
être  en  garde  contre  les  hypothèfes  gratuites  hafar- 
dées  à  ce  fujet.  Carteufer,  parlant  du  mercure ,  dit 
avec  raifon  (a):  U  on  ne  connoît  pas  bien  encore  les 
vrais  tlérnens  de  ce  demi-métal ,  quoique  les  Chymifles 
Valent  fait  paffer  par  bien  des  épreuves ,  &  qu:ils  aient 
fait  de  Jirupuleujes  recherches  fur  fa  mixtion  fingu- 

licre . Le  mercure  ne  fe  diffout  jamais  dans  les 

corps  animés ,  c'eft-h-dire  >  qu’il  ne  s’y  réfout  point 
dans  fes  parties  conftitutives.  Il  s’y  divife  fimplement 
en  de  très-petits  globules  homogènes  ,  pénétré  & 
parcourt  ainfi  les  vailfeaux  ,  toujours  entier ,  &  vient 
lortir  par  les  orifices  ouverts  de  la  peau,  des  glan¬ 
des  ,  &c.  fans  avoir  fouffert  d’autre  altération  que  la 
divifion. 

M.  Levret  ayant  communiqué  a  M.  Fabre  quel¬ 
ques  Confultations  fur  les  maladies  Vénériennes  ré¬ 
pondues  par  M.  Petit  ,  dont  il  étoit  l’Eleve  ,  ainfi 
que  M.  Fabre  ;  l’Auteur  les  a  jointes  a  celles  qu’il 
poffédoit  en  propre  ,  afin  que  le  public  ne  perdît  rien 
du  peu  qu’on  a  confervé  de  la  pratique  de  leur  Maî¬ 
tre  commun. 

Parmi  ces  Confultations  ,  il  en  eft  une  très-inté- 
refîante  par  les  demandes ,  qu’un  Chirurgien  d’une 
Cour  étrangère  fait  à  M.  Petit  pour  avoir  de  lui  quel¬ 
ques  éclairciffemens  fur  le  traitement  de  la  vérole 
relativement  à  des  fymptômes  particuliers  ,  &  par  les 
réponfes  données  par  M.  Petit. 

( a  )  Tom,  4,  Sett,  \6.Chap,  m. 
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DISCOURS 


Hiforique  &  Critique ,  fur  le  Traité  des  Maladies  des 
Os ,  de  feu  M.  Petit  ,■  in- 1 2 . 

•  J 

Par  M.  L  o  u  1  s. 


Le  meme  Traité  :  cinquième  Edition. 

.LE  Traité  des  maladies  des  Os  de  M.  Petit  étant 
devenu,  pour  ainfi  dire  ,  un  Livre  claffique  pour  les 
Chirurgiens  ,  il  n’eft  pas  étonnant  que  les  éditions 
en  aient  été  tant  multipliées.  Celle-ci  eft  précédée 
d’un  Difcours  hiftorique  &  critique  fur  cet  Ouvrage , 
par  M.  Louis.  Ce  morceau  avoit  été  préfenté  à  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  &  Arts  de  Rouen  , 
dont  M.  Louis  eft  AlTocié.  On  y  lit  un  détail  curieux 
de  toutes  les  difcuflions  furvenues  à  l’occafion  de  la 
fécondé  édition  du  Livre  de  M.  Petit  en  1723,  dans 
laquelle  eft  une  Préface  qui  révolta  fes  envieux  ;  du 
moins  c’en  fut  le  motif. 

Cet  illuftre  .Chirurgien  attaqué  avec  indécence , 
pourfuivi  avec  acharnement  par  des  Médecins  &  des 
Chirurgiens  ,  les  uns  fous  le  prétexte  d’une  fupériorité 
d’état  ,  les  autres  offenfés  de  celle  de  M.  Petit  dans 
le  leur  ,  s’étoit  abandonné  à  la  bonté  de  fa  caufe  , 
car  de  lui- même  il  a  peu  écrit  pour  fa  défenfe  ;  & 
lorfque  parut  la  critique  de  fon  Livre  la  plus  amere , 
fous  ce  titre  :  Dijfertation  en  forme  de  Lettres  ,  au 
fujet  des  Ouvrages  de  l}  Auteur  du  Livre  fur  les  mala¬ 
dies  des  Os ,  par  M.  .  .  .  .  1736 ,  in-12.  ce  fut  la 
Compagnie  dont  fon  adverfaire  étoit  membre  ,  qui 
fe  chargea  de  procurer  à  M.  Petit  la  réparation  qui 
lui  étoit  due.  L’on  fçait  l’hiftoire  humiliante  de  M. 
Hunaud  k  l’Académie  des  Sciences.  Pour  fe  mettrez 
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au  fait  de  toutes  ces  querelles  il  faudroit  avoir  le  cou¬ 
rage  de  lire  neuf  pièces  imprimées  en  douze  ans 
dont  M.  Louis  donne  la  lifte  &  les  titres  ;  &  c’eft 
une  tâche  cruelle  qu’il  nous  épargne  par  un  difcours 
très-intéreflant  de  cent  &  quelques  pages.  Il  y  difcute 
avec  impartialité  ces  Ouvrages  publiés  par  MM. 
Andry ,  Winflow ,  Hunaud  &  Botentuit  ;  &  comme 
il  s’agit  du  bien  public  ,  loi  fupréme  ,  dit  M.  Louis  , 
à  laquelle,  toute  autre  conjidération  doit  céder  ,  il  ne 
diiïimule  pas  lui-même  quelques  fautes  de  la  part 
de  M.  Petit  qui  pouvoient  être  relevées  avec  utilité  ; 
par  exemple  ,  fur  l’explication  de  la  force  des  mou¬ 
fles  à  l’occafion  de  fa  machine  pour  la  réduction  de 
l’humerus  ,  fur  l’appareil  de  la  fradure  du  col  du 
fémur,  dans  lequel  il  confeille  le  même  bandage  que 
pour  la  fradure  du  corps  de  ces  os  ,  &c.  Aux  atta¬ 
ques  des  Auteurs  cités  ci-deflus  ,  M.  Louis  oppofe 
les  fuffrages  de  Manger  ,  Lamotte  ,  Boherhaave  , 
Heifter  ,  Platner;MM.  Haller ,  Monro ,  Van-Swieten 
qui  ont  rendu  à  M.  Petit  la  juftice  qu’il  méritoit  , 
èc  auxquels  M.  Louis  joint  fon  tribut  de  louanges. 
L’on  fent  l’impoflibilité  de  le  fuivre  dans  l’examen 
de  ces  Ecrits  Polémiques.  Son  difcours  fe  trouve 
orné  de  deux  Planches  gravées  qui  accompagnent 
deux  Mémoires  que  M.  Petit  avoit  donnés  a  l’Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences  ,  dont  il  étoit  penflonnaire. 
L’une  repréfente  le  bandage  qu’il  avoit  inventé  pour 
la  rupture  du  tendon  d’Achille  ,  l’autre  ,  la  boîte 
qu’il  avoit  imaginée  pour  le  panfement  des  fradures 
compliquées  de  la  jambe. 

Cette  cinquième  (a)  édition  du  Traité  des  mala¬ 
dies  des  Os  ,  plubliée  à  la  fuite  de  ce  difcours  ,  eft  fort 
peu  différente  de  la  précédente  ,  M.  Louis  n’ayant 
rien  changé  au  Texte  que  d'abréger  quelques  phrafes 
&  f ranci  fer  quelques  tournures. 

(a)  Elle  fera  probablement  la  derniers  ,  dit  M.  Loui?  en  écrivant  à  un 
de  Tes  Confrères ,  car  il  faut  efpérer  qu'on  fera  un  meilleur  Traité  des  mala¬ 
dies  des  Os. 
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1  7 

TRAITÉ  D'OSTÉOLOGIE, 

Traduit  de  VAnglois  de  M.  Monro ,  Profefjeur  d3  Ana¬ 
tomie  ,  &  de  la  Société  Royale  d3 Edimbourg ,  auquel 
l3on  a  ajouté  des  Planches  en  taille-douce ,  qui  re- 
préfentent  au  naturel  tous  les  os  de  Vadulte  fir  du 
fœtus  avec  leurs  explications. 

Par  M.  Sue  ,  deux  Vol.  grand  in-folio. 

£jE  célébré  M.  Monro  a  publié  trois  éditions  de 
fon  Oftéologie  ,  ouvrage  excellent  quoique  fans  figu¬ 
res  ,  l’Auteur  les  regardant  comme  fuperflues  après 
celles  de  M.  Chefelden,  qui  ont  paru  en  1733  ,  6c 
qui  dévoient  bientôt  être  fuivies  de  celles  de  MM. 
Trew  de  Douglas.  Effectivement  M.  Morand  vit 
dans  un  voyage  qu’il  a  fait  a  Londres  vers  ce  tems- 
là  ces  dernieres  très  avancées. 

M.  Sue  adoptant  l’Oftéologie  de  M.  Monro  com¬ 
me  fupérieure  à  toutes  celles  qui  avoient  paru  juf- 
qu’alors  ,  a  cru  au  contraire  qu’il  y  manquoit  des 
figures.  Il  a  fait  traduire  par  un  de  les  Eleves  la  fé¬ 
condé  édition  de  1732  (a)  ,  &  a  fait  la  dépenfe  de 
trente  6c  une  planches  à  la  façon  des  tables  d’Eufta- 
che  ,  par  Lancifi ,  ôc  de  celles  de  M.  Albinus  )  c’eft- 
à-dire  ,  que  le  même  fujet  occupe  deux  planches  dont 
I’une  repréfente  la  figure  avec  toutes  fes  ombres  , 
teintes  6c  demi-teintes  ;  l’autre  n’eft  exprimée  que 


(a)  L’on  ne  fçait  pas  pourquoi  M.  Sue  n’a  pds  préféré  celle  de  1741  , 
qui  fuppofe  des  augmentations. 
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par  le  fimple  trait  ou  Pefquifîe  ,  pour  laifTer  d’un 

côté  la  gravure  plus  nette ,  6c  de  l’autre  la  place  né-* 

ceffaire  pour  recevoir  les  Lettres  indicatives  toutes 

feules. 

Le  premier  Volume  contient  une  épître  dédica- 
toire  de  M.  Monro  aux  Etudians  en  Anatomie  dans 
î’Univerfité  d’Edimbourg  ,  ôc  celle  de  M.  Sue  Tra¬ 
ducteur,  k  M.  Monro. 

Vient  une  préface  dans  laquelle  M.  Sue  ,  après 
s’être  étendu  fur  l’utilité  de  l’Anatomie  pour  exercer 
l’Art  de  guérir  ,  le  plaint  du  peu  de  foin  que  ceux 
qui  s’y  deftinent  prennent  pour  exceller  dans  cet 
Art,  &  qui  lorfquils  y  font  initiés  doivent  leur  ré¬ 
putation  allez  fouvent  aux  Prôneurs  ,  au  manège , 
aux  femmes.  Il  expofe  les  raifons  qu’il  a  eu  de  don¬ 
ner  le  texte  de  M.  Monro  par  préférence  à  tout  au¬ 
tre  ;  Ce  c’eft effentiellement  parce  que  outre  la  con- 
noiflance  des  os  mêmes  préfentée  dans  tous  les  ou¬ 
vrages  d’Oftéologie  ,  l’on  trouve  dans  celui-ci 
l’attache  de  prelque  tous  les  mufcles  ,  le  paf. 
fage  d’un  grand  nombre  de  vaiffeaux  &  de  nerfs  , 
l’on  indique  à  quels  os  &  à  quelle  partie  de  ces  os 
répondent  prefque  tous  les  vifeeres.  Ces  avantages 
particuliers  ne  lui  permettent  de  mettre  à  côté  de 
l’Oftéologie  de  M.  Monro  que  celle  de  M,  Bertin  , 
qui  a  fuivi  la  même  méthode.  Enfin  il  avertit  qu’il 
a  ajouté  au  texte  de  M.  Monro  plufieurs  exemples 
de  fingularités  fur  différentes  parties  du  fquelette  ob- 
l'ervées  par  lui-même,  ou  dont  on  lui  a  fait  part,  6c 
des  remarques  dont  voici  quelques-unes  qui  méritent 
confidération. 

A  l’article  de  rOffification ,  M.  Sue  difeute  divers 
phénomènes  fur  les  changemens  qui  arrivent  aux  os 
par  maladie  ,  &  donne  un  tableau  fom maire  de 
î’amollifTement  général  des  os  dans  la  femme  Supïot , 
dont  le  détail  a  été  publié  par  M.  Morand  dans  les 
Mémoires  de  FAçadénaie  Royale  des  Sciences  année 


de  Chirurgie.  39, 

17^3.  Dans  la  defcription  des  os  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  ,  M.  Monro  a  omis  les  cornets  fphenoï- 
daux,  &  M.  Sue  y  fupplée  par  celle  qu’il  en  donne 
lui-même. 

II  parle  des  changemens  qui  arrivent  aux  mâchoi¬ 
res  des  vieilles  gens,  &  fur-tout  à  l’inférieure,  & 
renvoie  poi^r  en  avoir  un  détail  exaCt  à  fon  Mémoire 
publié  par  l’Académie  Royale  des  Sciences  dans  ceux 
des  Sçavans  étrangers  (à), 

A  l’article  de  l’os  coccix  ,  M.  Monro  croit  de¬ 
voir  faire  obferver  la  foupleffe  des  ligamens  qui 
l’attachent  aux  os  innommés  pour  faciliter  l’accou¬ 
chement  ,  &  cite  en  preuve  de  cette  DoCtrine  Paaw 
ôc  Deventer.  P aaw  allure  avoir  vu  arriver  de  grands 
inconvéniens  de  ce  que  cet  os  ne  pouvoit  pas  fe 
courber  en  arriéré  au  moment  de  l’accouchement , 
&  que  le  placenta  ne  concouroit  pas  avec  la  tête  du 
fœtus  ,  a  pouffer  promptement  le  coccix  en  arriéré  (b). 
Deventer  paroît  faire  confifter  une  partie  effen- 
tielle  de  l’Art  des  accouchemens  dans  l’attention  à 
ménager  cet  os  ,  &  regarde  les  réglés  qu’il  pref- 
crit  pour  cette  opération,  comme  une  des  plus  gran¬ 
des  découvertes  qu’il  ait  faites  (c). 

M.  Sue  trouve  de  l’exagération  à  cette  affertion  de 
Deventer ,  en  ce  que  le  coccix  ne  peut  être  un  obda- 
cle  à  l’accouchement  que  dans  quelques  cas  particu¬ 
liers  vraifemblement  affez  rares  ;  ou  lorfqu  il  s’avance 
fi  fort  en  dedans  ,  qu’il  arrête  la  tête  du  fœtus  ,  lorf- 
qu’elie  a  prefque  franchi  le  détroit  fupérieur  du  grand 
badin.  A  legard  de  l’idée  dtPaaw  lur  l’aétion  fimul- 
tanée  de  la  tête  du  fœtus  &  du  placenta  pour  re¬ 
pouffer  le  coccix  en  arriéré ,  M.  Sue  ne  fçauroit  s’em¬ 
pêcher  d’être  étonné  que  M.  Monro  femble  embraf- 
fer  cette  opinion.  Effectivement  elle  eft  fujette  à  des 
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contradictions  fans  réponfes  ;  &  Ja  principale  eft  que. 
le  placenta  n’eft  mis  en  aCtion  qu’après  la  fortie  de 
l’enfant. 

Le  fécond  Volume  renferme  les  Planches  avec 
leurs  explications.  Dans  Pavertilfement  qui  eft  à  la 
tête ,  M.  Sue  déclare  que  les  dépenfes  conftdérables 
que  cette  entreprife  lui  a  coûté  s’oppofent  au  defîein 
qu  il  avoit  de  traiter  ainli  toutes  les  parties  de  l’Ana¬ 
tomie  ,  &  qu’il  ne  lui  feroit  pas  poflible  d’exécuter 
à  moins  que  le  public  ne  voulût  foufcrire.  Il  croit 
devoir  prévenir  ceux  à  qui  il  foumet  fon  Ouvrage  , 
lur  quelques  particularités  qui  pourroient  paroître 
des  défauts  dans  la  gravure ,  &  qui  n’en  font  cepen¬ 
dant  point:  par  exemple,  plus  ou  moins  d’inclinaifon 
donnée  à  quelques  figures ,  mais  à  deffein  de  leur 
faire  faire  plus  d’effet ,  c’eft-a-dire  ,  de  les  préfenter 
dune  maniéré  plus  avantageufe  ;  certains  points 
d’optique  auxquels  il  a  été  obligé  de  s’aflujettir 
pour  le  deffein  ,  afin  de  repréfenter  des  parties  qui 
ne  fe  montrent  qu’en  fuyant  ou  en  raccourci.  Au 
furplus  ,  autant  que  la  grandeur  du  papier  k  pu  lç 
permettre  ,  les  parties  font  vues  de  grandeur  natu- 
relie,  &:  lorfqu’elle  n’a  pu  le  comporter  ,  elles  ont 
été  réduites  fuivant  de  juffes  proportions. 

Cet  Ouvrage  eft  vraiment  un  chef-d’œuvre  de  Ty¬ 
pographie  k  la  magnificence  duquel  tout  concourt  : 
papier ,  caractères  ,  burin  ,  frontifpice  élégant ,  vi- 
gnetes,  culs-de-lampe,  &c.  Le  frontifpice  defliné  par 
le  célébré  M.  Pierre,  eft  une  allégorie  ingénieufe. 
L’Anatomie  eft  une  fcience  à  laquelle  le  tems  ajoute 
des  connoiffances.  C’eft  la  bafe  de  la  compofition 
de  l’Eftampe,  Le  Peintre  a  repréfenté  le  Dieu  du 
tems  occupé  à  lever  un  voile  ,  derrière  lequel  une 
Jumiere  éclaire  le  fujet  des  obfervations  étendu  fur 
une  table.  Un  Génie  ailé  enleve  la  draperie  qui  cou¬ 
vre  ce  fujet  ,  &  l’Anatomie  fous  la  figure  d’une 
fçmme  appuyée  fur  des  Livres  ,  cherche  au  fein  de 
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îa  lumière  cette  vérité  ,  qui  doit  être  le  but  de  toute 
fcience  utile.  Plufieurs  Génies  femblent  préparer  les 
inftrumens  ,  ou  confulter  les  Livres. 


CATALOGUE 

Des  pièces  d>  Anatomie  ,  Inftrumens  ,  Machines  ,  &c. 
qui  compofent  V Arcenal  de  Chirurgie  formé  à  Paris 
pour  la  Chancellerie  de  Médecine  de  Peterjbourg,fous 
la  direction  de  Ad.  Morand,  in-12, 

M.  Condoidi  ,  Confeiller ,  premier  Médecin  de 
S.  M.  l’Impératrice  de  Rufiie  (  Elifabetîi) ,  Chancelier 
de  Médecine  ,  éleve  de  l’illuftreBoerhaave,  &  à  qui  ce 
petit  Ouvrage  eft  dédié  ,  étoit  venu  à  Paris  en  1729  , 
pour  acquérir  des  eonnoilTances  dans  la  Chirurgie. 
Une  étroite  liaifon  avec  M.  Morand  ,  qu’il  choifit 
pour  cela ,  &  chez  qui  il  demeuroit ,  établit  entr’eux 
un  commerce  d’amitié  qu’ils  entretinrent  mutuelle¬ 
ment.  M.  Condoidi  devenu  par  des  talens  diftingués 
premier  Médecin  de  l’Impératrice  repréfenta  à  Sa 
Majefté  la  difette  où  étoit  fa  Chancellerie  de  Méde¬ 
cine  en  ce  qui  concerne  la  Chirurgie  ,  &  Sa  Majefté 
approuva  avec  des  marques  fingulieres  de  bonté  pour 
M.  Morand  ,  le  choix  que  M.  Condoidi  avoit  fait  de 
fon  ami ,  pour  former  à  Paris  une  colleftion  des 
inftrumens  &  machines  néeefîaires  pour  la  Chirur¬ 
gie ,  à  laquelle  feroit  jointe  une  Anatomie  artificielle. 
M.  Morand  en  a  publié  ce  Catalogue  imprimé  k  Pa¬ 
ris  ,  de  l’Imprimerie  Royale,  &  divifé  en  quatre  Arti¬ 
cles. 

Dans  le  premier  on  trouve  le  détail  d’une  Splan- 
chnologie  artificielle  faite  par  la  Demoifelle  Biheron  ; 
elle  repréfente  le  corps  d’une  femme  de  vingt  à 
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vingt- cinq  ans ,  tronqué  aux  extrémités  ,  dans  lequel 
on  voit  imitées  par  art ,  dans  les  proportions  les  plus 
exa&es  6c  avec  les  couleurs  naturelles,  toutes  les  par¬ 
ties  qui  compofent  les  trois  ventres. 

Avant  d’être  envoyée  h  Saint-Peterfhourg ,  cette 
Splanchnologie  fut  préfentée  à  l’Académie  Royale 
des  Sciences ,  qui  en  fut  très-fatisfaite  ,  &  donna  à  la 
Demoifelle  Biheron  le  témoignage  le  plus  avanta¬ 
geux  ( a ).  Depuis  ce  tems-lk  ,  cette  même  piece, 
copiée  avec  des  perfeélions  confidérables ,  a  mérité 
les  éloges  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  6c  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Le  fécond  Article  de  ce  Catalogue  fait  l’énumé¬ 
ration  des  inftrumens  de  Chirurgie  contenus  dans 
leurs  caffettes  ,  6c  nécelfaires  :  i°.  Pour  les  panfe- 
mens  ordinaires  ;  2°.  Pour  les  opérations  communes 
à  différentes  parties  ;  30.  Pour  les  opérations  par¬ 
ticulières  a  chacune.  Il  y  a  deux  cens  feize  efpeces 
d’inftrumens  ;  parmi  lefquels  ceux  deftinés  feulement 
aux  maladies  des  yeux  font  dans  une  caiffe  particu¬ 
lière.  A  l’ouverture  de  cette  caiffe  fe  préfentent  les 
principales  de  ces  maladies ,  copiées  d’après  nature 
fur  des  yeux  d’émail  ,  au  nombre  de  vingt-quatre 
pièces  ,  &  quelques-uns  de  ces  yeux  repréfentent  plu- 
lieurs  maladies. 

L’Article  troifieme  contient  les  bandages,  dont  la 
fabrication  eft  ordinairement  confiée  aux  Chirur¬ 
giens  herniaires ,  6c  exécutée  par  leurs  Ouvriers. 

Le  quatrième  Article  annonce  différentes  machi¬ 
nes  employées  en  Chirurgie  ;  par  exemple  ,  pour  la 
réduétion  des  os  luxés  ,  pour  les  paniemens  de  la 
fraéture  compliquée  de  la  jambe  ,  &c.  Dans  cette 
claffe  fe  trouvent  deux  très-belles  pièces  ;  fçavoir, 
iQ.  une  machine  faite  avec  beaucoup  d’art  6c  une 
grande  précifion  pour  imiter  la  nature.  Elle  eft  fou- 


(a)  Voyez  à  la  fin  l’extraie  des  regiftres ,  &c. 


« 

de.  Chirurgie.  a  2 

t  J 

pie  dans  tout  ce  qui  repréfente  les  parties  molles  , 
elle  donne  un  moyen  facile  &  fimple  de  démontrer 
les  accouchemens  naturels  &  contre  nature  ;  la  po¬ 
che  flexible  qui  imite  la  matrice ,  préfente  Tentant 
dans  toutes  les  pofitions  poflibles  à  portée  d’être  tiré 
par  la  Sage-femme  fuivant  les  meilleurs  procédés. 
Cette  piece  eft  encore  de  la  Demoifelle  Biheron. 
2°.  Un  mannequin  exécuté  en  bois  tendre ,  de  deux 
pieds  &  demi  de  haut ,  qui  repréfente  un  corps  en 
pied ,  les  trois  parties  du  tronc ,  &  les  extrémités ,  aux¬ 
quelles  on  fait  faire  toutes  fortes  de  mouvemens ,  les 
parties  confervant  les  attitudes  données  pour  offrir  tout 
d’un  coup  &  avec  préciflon  les  différentes  pofitions 
dans  lefquelles  les  parties  naturelles  étoient  au  mo¬ 
ment  de  leurs  léfions. 

Ce  catalogue  eft  fuivi  des  inftruftions  néceffaires , 
pour  décompofer  l’Anatomie  artificielle  &  conferver 
différentes  pièces  de  cet  arcenal  dans  leur  parfaite 
intégrité.  L’on  n’a  pas  cru  inutile  de  publier  les  noms 
des  Artiftes  les  plus  diftingués  dans  leurs  profeiïions , 
employés  par  M.  Morand  pour  concourir  à  former 
cette  précieufe  colleéHon  ,  que  M.  Morand  a  été  qua¬ 
tre  ans  à  raffembler. 

La  Splanchnologie  artificielle  fut  pendant  plu- 
fieurs  jours  avant  fon  départ  de  Paris  l’objet  de  la 
curiofité  des  Amateurs.  La  boite  particulière  pour 
les  maladies  des  yeux  fut  montrée  en  détail  au  Roi 
de  Pologne  Augufte  III  ,  lors  du  paffage  de  M.  le 
Marquis  de  l’Hôpital  à  Varfovie;  &  le  tout  arrivé 
à  la  Cour  de  Ruflie,  fut  développé  dans  les  falles  de 
la  Chancellerie  de  Médecine  avec  ordre  de  donner 
un  jour  pour  être  vu  des  Seigneurs  delà  Cour  &des 
Miniftres  étrangers  ;  un  autre  pour  l’Académie  Impé¬ 
riale  ,  &  deux  jours  pour  les  Curieux  &  Amateurs. 
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EXTRAIT 


Des  Regijlres  de  V Académie  Royale  des  Sciences . 


Du  23  Juin  1759. 

M.  M  o  R  A  n  d  a  lu  l'ccrit  fuivant. 

Oc  c  u  p  É  depuis  quatre  ans  à  faire  ,  pour  Sa 
Majefté  1  Impératrice  de  Ruiïie  ,  une  collection  des 
inftrumens  ,  machines  &  modèles  néceffaires  à  la 
Chirurgie,  j’ai  été  chargé  d’y  joindre  une  Anatomie 
artificielle  ,  qui  pût  fervir  aux  démo nitrations  fur 
cette  matière  ;  &  comme  je  fuis  fur  le  point  de  l’en¬ 
voyer  à  fa  deftination ,  j’ai  defiré  qu  elle  fût  vue  par 
l’Académie  ,  dont  le  certificat  ne  peut  que  faire  hon¬ 
neur  à  l’entreprife. 

Il  ne  falloit  pas  moins  que  les  rares  talens  de  la 
Demoifelle  Biheron  pour  l’exécuter  à  un  fi  haut 
point  de  perfeétion.  Cette  Demoifelle  qui  poflede 
bien  le  Defiein  ,  la  Peinture  &  l’art  de  mouler ,  s’eft 
trouvée  avoir  un  goût  décidé  pour  l’Anatomie  ;  elle 
a  tiré  le  meilleur  parti  des  démonftrations  qui  lui 
-  ont  été  faites  fur  les  cadavres  ,  &  c’efl  d’après  ces 
démonftrations  qu’elle  a  entrepris  cette  piece  fous 
ma  direftion. 

Ceux  qui  ont  vu  les  Anatomies  en  cire  de  feu  M. 
Defnoues ,  &  depuis  ce  tems-là  des  morceaux  déta¬ 
chés  ,  faits  par  quelques  particuliers ,  trouveront ,  à 
l’avantage  de  ce  qu’elle  va  montrer ,  des  différences 
très-effentielles. 

i°.  Depuis  le  tranfport  de  l’Anatomie  de  M.  Del- 
noues  en  Angleterre  ,  1  on  n’en  avoit  point  vu  où  fur 
un  même  corps  l’on  pût  démontrer  les  vifeeres  con¬ 
tenus  dans  les  trois  ventres. 
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2°.  Ce  qui  avoir  été  fait  jufqu’ici  en  ce  genre- la , 
ne  préfente  que  des  blocs  de  cire  qui  expriment  mal 
les  parties  minces ,  &  dont  les  reliefs  &  les  couleurs 
font  le  feul  mérite.  Le  corps  même  eft  fait  de  cire  , 
ce  qui  entraîne  beaucoup  d  inconvéniens  ;  car  la  fur- 
face  extérieure  fe  jaunit  à  la  longue  ,  6c  ne  repré¬ 
fente  point  du  tout  la  peau;  les  vilceres  que  l’on 
déplace  pour  en  faire  la  démonftration  ,  font  fuiets 
à  le  calfer  au  plus  petit  accident,  &  le  tout  fe  fend 
par  l’effet  de  la  grande  féchereffe.  Le  corps  qu’on 
préfente  à  l’Académie  eft  recouvert  d’une  vraie  peau 
qui  imite  bien  mieux  l’enveloppe  extérieure  ôc  géné¬ 
rale  que  de  la  cire  ,  6c  qui  permet  le  tranfport  de 
toute  la  piece  facilement  &  fans  danger. 

3°.  On  a  imité  les  membranes  naturelles ,  à  trom¬ 
per  les  yeux  des  fpe&ateurs  ;  ce  qui  eft  fur-tout  très- 
remarquable  dans  Y  épiploon  avec  fes  bandes  graif- 
feufes. 

4?.  Les  vifceres  creux  &  membraneux ,  tels  que 
l’eftomac  &  les  inteftins,  font  rendus  artificiellement 
avec  la  confiftance  ,  la  fouplefle  &  la  légéreté  des 
vifceres  naturels  ;  on  peut  même  faire  enfler  l’efto¬ 
mac  pour  en  mieux  faire  voir  le  relief,  la  figure , 
les  courbures,  &c. 

5°.  Les  parties  folides,  comme  le  foie ,  les  reins, 
le  cerveau,  font  faites  de  cire,  mais  avec  un  alliage 
particulier  qui  les  empêche  d’être  fufceptibles  d’amol- 
îiffement  dans  le  temps  des  chaleurs  ,  &  de  cafîiire 
dans  les  tems  froids  ou  par  accident. 

6Q.  Enfin  les  proportions  naturelles,  les  rapports 
des  parties  entr’elles  ,  m’ont  paru  bien  obfervées ,  6c 
pour  tout  dire ,  quoique  cette  piece  ne  foit  pas  abso¬ 
lument  fans  défauts  ,  j’efpere  que  les  Anatomiftes 
conviendront  qu’on  n’étoit  point  encore  parvenu  à 
copier  la  Nature  avec  la  précifion  6c  la  vérité  qu’on 
y  remarquera. 

Après  la  leéhire  de  cet  écrit,  laDemoifelle  Bihe- 
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ron  eft  entrée  &  a  démontré  la  piece  même ,  dont 
la  vue  a  confirmé  tout  ce  que  M .  Morand  en  venoit  de 
dire.  L’Académie  a  admiré  la  jufteffe  du  choix  des 
matières  qu’elle  a  employées  k  repréfenter  les  diffé¬ 
rentes  parties ,  l’adrefle  avec  laquelle  elle  a  pu  par¬ 
venir  à  copier  la  Nature  avec  tant  de  vérité  qu’on 
croit  voir  les  pièces  mêmes  qu’elle  a  repréfentées ,  & 
elle  n’a  pu  refufer  a  cet  Ouvrage  les  juftes  éloges 
qu’il  mérite. 

-  .  ^  -•  '  •  •  •  :  1  ...  3  il- J  -  !-  : 

Je  certifie  l'extrait  ci-deffus  conforme  à  fon  origi¬ 
nal.  A  Paris  fie  iG  Juillet  17^9.  Signé  GrAhdj  EAH 
de  Fou  ch  y  ,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences . 


1  7  6  o. 

TRAITÉ 


Sur  les  effets  des  préparations  de  Plomb ,  &  principale¬ 
ment  de  l'Extrait  de  Saturne ,  employé  fous  différen¬ 
tes  formes  &  pour  différentes  maladies  Chirurgicales . 

Par  M.  Goulard,  deux  Vol.  in- 12. 

O  N  retrouve  dans  cet  Ouvrage  de  M.  Goulard 
un  Traité  fur  les  maladies  de  l’Uretre  qu’il  avoit  fait 
imprimer  a  Montpellier  en  1746 ,  &  qu’il  a  augm«nté 
d’Obfervations  fur  les  maladies  des  proftates  ,  les 
Fiftules  au  périnée ,  les  dépôts  urinaires ,  les  réten¬ 
tions  &  les  incontinences  d’urine.  M.  Goulard  avoit 
dès-lors  trouvé  des  bougies  d’une  compofition  par¬ 
ticulière  dont  l’effet  dans  les  maladies  dénommées 
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lui  parue  merveilleux  &  il  obtint  pour  en  faire  la 
preuve  deux  Commiffaires  de  la  Société  Royale  de 
Montpelier ,  à  qui  il  confia  fa  compofition. 

Ses  bougies  avoient  déjà  eu  des  fuccès  connus  ,  & 
il  en  avoit  produit  trente-quatre  exemples  ,  lorf- 
qu’animé  d’un  zele  patriotique  il  fe  détermina  à  ve¬ 
nir  à  Paris  en  1751 ,  déclarer  à  l’Académie  dont  il 
étoit  déjà  afîbcié  ,  les  différentes  formules  de  fes 
bougies.  Cette  générofité  fut  applaudie.  M.  delà 
Martiniere,  Préfident  de  l’Académie,  en  rendit  comp¬ 
te  au  Miniftre  &  M.  Goulard  obtint  une  penfion 
du  Roi  y  à  la  condition  que  fes  remedes  feroient 
rendus  publics.  C’efl:  ce  qu’il  fit  cette  même  année 
dans  une  lettre  imprimée  à  Paris  ,  où  il  déclare  la 
compofition  du  remede  qui  fait  la  bafe  de  fes  bou¬ 
gies  &  que  nous  donnons  ici. 

Prcne {  autant  de  livres  de  litarge  d’or  que  de  pin¬ 
tes  de  vinaigre  ,  mette ç  le  tout  enfemble  dans  un  chau¬ 
dron  &  faites  bouillir  pendant  une  heure  ou  cinq 
quarts  d’heures ,  en  remuant  avec  une  fpatule  de  bois  ; 
ote £  en  fuite  le  chaudron  du  feu  ,  laijfe ç  repofer  la  ma¬ 
tière  &  vuide |  par  inclination  la  liqueur  qui  furnagera 
fur  le  marc,  &  qu’on  gardera  dans  un  ou  plufieurs  flacons 
pour  s’en  fervir  dans  le  befein. 

M.  Goulard  appelle  cette  liqueur  Extrait  de  Sa¬ 
turne  ;  &  peut-être  cette  dénomination  eft-elle  im¬ 
propre,  car  la  liqueur  tient  feulement  le  Sel  de  Saturne 
en  aiffolution  &  n’efl:  pas  fufceptible  de  fournir  un 
Extrait.  L’on  croit  aufli  que  M.  Goulard  auroit  pu 
fe  difpenfer  de  donner  une  longue  ébullition  à  cette 
liqueur  qui  eft  toujours  la  même  après  comme  avant 
la  déco&ion.  Quoi  qu’il  en  foit ,  c’efl:  avec  ce  remede 
&  en  mêlant  plus  ou  moins  d’huile  ,  de  graille  ou 
de  cire ,  que  M.  Goulard  fait  des  bougies  de  trois 
degrés  de  force  fuivant  les  différentes  dofes  de  la 
liqueur  employée  dans  leur  compofition. 

C’efl:  encore  en  mettant  de  cette  liqueur  avec  une 
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certaine  quantité  d’eau  commune  qu’il  compofa  un 
topique  falutaire  en  beaucoup  de  maladies  Chirur¬ 
gicales  :  l’on  trouve  dans  fa  Lettre  à  M.  de  la  Mar- 
tiniere  plufieurs  façons  d’employer  ce  remede ,  que 
M.  Goulard  appelle  fa  liqueur  V'égétp-mïnérah.  A 
force  d’étendre  les  expériences ,  il  a  fçu ,  dit-il ,  mo¬ 
difier  fa  liqueur  au  point  de  la  rendre  fupérieure 
à  tous  les  autres  topiques  employés  en  Chirurgie. 
C’eft  ce  détail  qui  fait  l’objet  du  premier  Volume  de 
ce  Traité. 

Les  propriétés  du  plomb  font  connues.  Il  fournit 
un  remede  adouciffant  ,  rafraîchiffant ,  repercuflif , 
abforbant.  Paracelfe  l’appelloit  une  quatrième  colon¬ 
ne  de  la  Médecine.  Paul  Herman ,  Mayerne  ,  Llof- 
man  ,  M.  Hecquet  en  ont  vanté  les  vertus  ;  les 
Chinois  y  ont  une  confiance  finguliere.  M.  Malouin 
s’eft  beaucoup  étendu  fur  les  vertus  de  ce  minéral 
dans  fa  Chymie  médicale.  Paul  Herman  en  par¬ 
ticulier  avoit  donné  une  formule  fort  femblable  à 
celle  de  M.  Goulard  dans  un  Ouvrage  très-efti- 
mé  (a).  \  <  y  . 

Mais  il  eft  vrai  de  dire  que  l’ufage  n’en  étoit  pas 
familier  &  encore  moins  établi  pour  une  infinité  de 
maux  différens.  Pour  M.  Goulard  ,  il  l’emploie  dans 
les  inflammations  ,  contufions,  brûlures,  plaies  d’ar¬ 
mes  à  feu  ,  ulcérés  ,  cancers ,  entorfes  ,  ankilofes  , 
relâchemens  des  ligamens  ,  rhumatifmes  ,  gouttes, 
dartres  ,  gales ,  hernies  ,  hémorrhoïdes ,  &c.  En  un 
mot  c’eft  une  panacée  dont  l’application  à  tant  de 
maladies  différentes  jetteroit  volontiers  dans  une* 
forte  de  méfiance ,  fi  l’on  n’en  voyoit  les  bons  effets 
prouvés  par  deux  cens  quarante-lept  obfervations  , 
fans  compter  les  témoignages  produits  par  vingt- 
trois  Médecins,  Chirurgiens  ou  particuliers  :  l’on  y 
trouve  les  noms  de  feu  M. Manne,  MM.  Guérin  ,  le 

(a)  Pauli  Hcrmanni  Cynof.  Med* 

Cat, 
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Cat,Vatré  ,  la  Morier  ,  Sarrau  ,  Membres  de  l’Acadé¬ 
mie.  D’après  toutes  ces  autorités  6c  plufieurs  milliers 
d’expériences,  (  ce  font  les  termes  de  M.  Goulard  ) 
il  donne  le  détail  des  fes  formules ,  qui  ne  font  que 
des  modifications  du  remede  principal ,  à  commen¬ 
cer  par  celle.de  l’eau  végéto-minérale  qu  il  emplo  e 
en  injeéfions  ,  douches  ,  bains  ,  gargarilmes.  En  y 
ajoutant  de  la  cire  ,  de  l’huile  ,  de  la  litarge ,  il  en 
fait  un  nutrition  de  Saturne.  Moyennant  un  peu  plus 
de  cire  &  un  peu  de  camphre  il  en  fait  un  fp ara- 
drap  :  avec  de  la  mie  de  pain  ,  un  cataplafmè.  Son 
extrait  pur ,  deflëché  au  foleil  ,  lui  donne  une  pou¬ 
dre  deflicative.  Enfin  ,  il  ne  craint  pas  de  preferire 
l’ufage  intérieur  des  préparations  de  plomb  d’après 
plufieurs  Auteurs  refpectables.  Cependant  il  faut 
convenir  que  c’eft  un  remede  capable  d’ofFenfer  le 
genre  nerveux.  L’on  trouve  dans  Zuinger ,  le  plomb 
au  nombre  des  poifons  pour  lefquels  la  Médecine 
a  des  antidotes.  Il  faut  donc  beaucoup  de  circoni- 
pc&ion  pour  l’employer  intérieurement. 

Au  furplus  ce  Livre  de  M.  Goulard,  fournis  au 
jugement  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Mont¬ 
pellier,  a  été  approuvé  par  elle  ,  6c  par  les  Profef- 
feurs  Démonftrat.eurs  Royaux  au  College  de  Chirur¬ 
gie  de  la  même  Ville. 

Le  fécond  Tome  de  l’ouvrage  de  M.  Goulard  a 
un  titre  différent  du  premier,  6c  contient  des  Obfer - 
vations  pratiques  fur  les  maladies  Vénériennes.  Quoi¬ 
que  le  but  de  l’Auteur  foit  encore  de  préconifer 
fon  remede  ,  l’on  trouve  pourtant  dans  ce  Volume 
ce  qu’annonce  le  titre  ,  6c  quelques  -  unes  de  fes 
Obfervations  font  vraiment  intéreffantes. 

L’Auteur  s’étant  déclaré  en  faveur  des  fri&ions 
mercurielles  pour  la  guérifon  de  la  Vérole  ,  recom¬ 
mande  comme  une  chofe  effentielle  pour  purger  de 
toutes  parties  hétérogènes  le  mercure  a  employer  en 
pomade  ,  les  lotions  avec  l’eau  commune  6c  les 
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triturations,  long- teins  continuées.  EfFeélivement  les 
préparations  de  mercure  le  plus  vantées  pour  leurs 
bons  eflets  fuppofenc  cette  préparation,  il  détaille 
la  méthode  donc  il  fe  fert  pour  employer  les  frictions 
avec  f uccès  dans  l’Hôpital  militaire  dont  il  eft  chargé , 
il  luit  en  beaucoup  de  cas  celle  de  M.  Haguenot 
&  décrite  par  M.  Aftruc  (a) ,  qui  confifte  à  faire 
alterner  les  bains  &  les  fri&ions.  Il  n  eft  point  du 
tout  de  1  avis  de  M.  Fabre  ,  qui ,  d’après  ion  iliuftre 
Maître  (M.  Petit),  croit  la  falivation  néceffaire. 

Les  remarques  de  M,  Goulard  fur  quelques  acci- 
dens  qui  arrivent  dans  le  cours  de  la  falivation  n’ont 
pas  tout-à-fait  la  nouveauté  que  FAuteur  lemble  leur 
luppofer  ,  &  il  y  a  long  rems  que  les  Chirurgiens 
d’Hôpitaux  les  ont  faites  ,  l’une  fur  une  diminution 
pailagere  de  l’ouïe  en  des  malades  à  qui  le  mercure 
a  porté  à  la  bouche  ,  accident  qi  e  I  on  fçait  être 
commun  dans  les  fluxions ,  phlogofes  ,  gonfiemens 
qui  attaquent  les  parties  membraneufes  du  voile  du 
palais  &  de  l’arriéré  bouche,  &  dans  lefquels  la  trom¬ 
pe  d’Euftache  eft:  intéreft’ée.  Une  autre  roule  fur  les 
grandes  hémorrhagies  par  la  bouche  dans  la  forte 
ialivation  ,  qui  quelquefois  continuent  des  jours  en¬ 
tiers  &  s’arrêtent  enfin  d’elles-mêmes.  Une  troifie- 
me  fur  des  falivations  accélérées  dans  de  grands 
Hôpitaux  après  un  petit  nombre  de  friêlions  par 
l’atmofphere  particulière  de  la  Salle  ,  dont  Pair  eft 
imprégné  de  vapeurs  de  mercure. 

Comme  M.  Goulard  pafTe  en  revue  toutes  les  ma¬ 
ladies  Vénériennes  ,  cela  lui  donne  lieu  de  commu¬ 
niquer  furdifférens  points  des  remarques  utiles  dues 
à  fa  grande  pratique.  Il  s’élève  contre  la  ligature  du 
cordon  fpermatiqiie  après  l’opération  de  la  caftra- 
tion.  ÏI  a  obfervé  les  ulcérés  cacoëtes ,  qui  fuccédent 
quelquefois  ,  ftir-toutdans  les  Hôpitaux,  aux  bubons 


{a)  De  morbis  Venereis ,  Editio  altéra ,  Torn.  n.  p.  1096* 
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fuppurés,  &  pour  la  guérifon  defquels  l’on  n’a  plus 
rien  à  efpérer  du  mercure.  Il  donne  l’hiftoire  d’une 
tumeur  énorme  aux  bourfes  qu’il  avoit  prife  d’abord 
pour  un  farco-varicocele,  &  qui  fe  trouva  être  un  dépôt 
de  matière  fanguinolente  qu  il  attaqua  par  la  ponc¬ 
tion.  Il  laiffa  pendant  quelques  jours  dans  la  plaie 
la  canule  qui  fervit  d’égout  à  une  prodigieule  quan¬ 
tité  de  matière  putride.  La  canule  retirée  ,  cette  fonte 
continua  encore  pendant  quinze  à  vingt  jours ,  &  le 
malade  guérit. 

On  trouve  à  l’article  du  bubon  venu  k  fuppuration , 
une  terminaifon  de  la  matière  purulente  par  tran- 
fiïdation  fenfîble  au  travers  de  la  peau,  &  M.Gou- 
lard  prétend  avoir  vu  plufieurs  exemples  de  cet  éton¬ 
nant  phénomène. 

Un  Chapitre  entier  de  ce  fécond  Volume  eft  em¬ 
ployé  à  détailler  le  traitement  des  femmes  grojf  'es  3  des 
nourrices ,  &  des  enfans  attaques  de  la  Vérole. 

Enfin  les  bons  effets  de  fa  liqueur  végéto-minérale 
dans  beaucoup  de  cas  relatifs  aux  maladies  Véné¬ 
riennes  ,  font  confirmés  par  foixante-quatre  Obferva- 
dons  citées. 

Dans  le  cours  de  fon  Ouvrage  M.  Goulard  fait 
une  vive  fortie  contre  ceux  qui  gardent  pour  eux 
le  fecret  des  bons  remedes  qu’ils  croient  polféder  , 
&  notamment  des  bougies.  L’on  a  vu  comment  M. 
Goulard  avoit  donné  les  tiennes  ;  à  la  fin  de  fon 
Ouvrage,  il  fe  reflouvient  d’une  opiate  antifi phylitt— 
que  dont  la  compofition  lui  eft  propre  ;  il  la  donne 
encore^ 

Enfin  voué  à  futilité  publique  ,  M.  Goulard  prend 
des  engagemens  pour  publier  fe  s  Obfervations  fur 
lacaufe  la  plus  ordinaire  de  l’obliquité  delà  matrice, 
&  les  accouchemens  laborieux  qui  en  ré  fuite  nt  ;  -fa 
méthode  particulière  pour  la  taille  latérale  ;  diffère  ns 
inftrumens  de  fon  invention  à  ajouter  à  ceux  dont  il 
&voit  donné  le  détail  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
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Royale  des  Sciences  année  1740.  D’autres  matières 
Chirurgicales  jointes  à  celles-ci  compoferont  des 
Opüfcules  de  Chirurgie  ,  qui  ne  peuvent  être  que  très- 
intéreflans,  donnés  par  un  Praticien  ami  de  l’humanité. 


INTRODUCTION 

A  la  perfection  des  Bandages  de  Chirurgie . 
Par  M.  Henckel,  &c.  en  Allemand.  Berlin ,  in-3p.  175^. 


TRAITE 

Des  Fractures  <$'  des  Luxations  ,  avec  une  Blanche 
gravée  qui  repréfente  une  machine  pour  la  réduction 
de  la  luxation  de  l’humerus. 

Par  le  même  ,  en  Allemand.  Berlin  ,  vol.  in-3°.  1759. 

CAS  DE  CHIRURGIE 

Obfervés  dans  l’Hôpital  Royal  de  Stockolm  ,  recueillis 
&  imprimés  par  ordre  des  Directeurs  dudit  Hôpital. 

Par  Al.  Acrel,  en  Suédois.  Stockolm  ,  vol.  in-S^.  1759. 

TRAITÉ 

D je  l’Art  d’accoucher. 

Par  M.  Henckel  ,  &c.  en  Allemand.  Berlin  ,  in-8*Vi7<ji. 

E  Traité  eft  dédié  à  MM.  Boehmer ,  Roederer,  & 
Morand, Membres  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie. 

Nous  ne  pouvons  qu’indiquer  les  titres  de  ces  Ouvra¬ 
ges  ,  n’ayant  pas  été  traduits  ni  imprimés  en  François. 

Fin  du  premier  Article , 


OPUSCULES 

D  E 

CHIRURGIE. 


ARTICLE  IL 

Contenant  les  Eloges  de  quelques  Académi¬ 
ciens  morts  depuis  1757  jufqu  en  1762» 


r 
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Pierre  Eassuei,  naquit  à  Paris  en  170c.  Son 
pere  alors  Maître  Chirurgien  ,  avoir  été  pendant  fix 
ans  Chirurgien  principal  de  l’Hôpital  de  la  Salpé¬ 
trière,  où  il  fçut  mériter  par  fa  conduite  &  l’afliduité 
de  fon  travail  l’eftime  particulière  des  Adminiftra- 
teurs.  Il  eut  pour  Eleves  dans  cette  maifon  deux 
hommes  qui  fe  diftinguerent  par  la  fuite  ;  l’un  dans 
l’Anatomie,  M.  Rouhaut,  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences ,  connu  par  un  Ouvrage  Polémique  fur  la 
circulation  du  fang  dans  le  fœtus  ,  &  un  Traité  des 
plaies  de  tête;  fautre  dans  la  pratique  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  M.  Thibaut,  qui  fuccéda  à  M.  Mery  dans  la 
place  de  Chirurgien  en  chef  de  l’Hôtel-Dieu. 

Le  jeune  Baifuel ,  dont  nous  faifons  l’éloge,  ayant 
fait  de  bonnes  Humanités  au  College  de  Louis  le 
Grand  ,  &  fa  Philofophie  au  College  Mazarin  ,  prit  le 
grade  de  Maître-ès-Arts  dans  l’Univerfité  de  Paris. 

Deftiné  à  la  Chirurgie  ,  il  n’eut  pas  de  peine  à 
fe  décider  fur  le  choix  de  l’Hôpital  où  il  feroit  fon 
noviciat.  Il  comptoit  fur  la  reconnoifTance  que  M. 
Thibaut  devoit  a  fon  pere  ,  &  M.  Thibaut  rendit 
au  fils  pour  fon  inftrudion  les  foins  que  l’amitié  feule 
fçait  infpirer. 

L’Hôtel-Dieu  eft  une  école  où  les  cas  de  pratique 
fe  renouvellant  fans  celle,  fembîent  préfenter  un  ta¬ 
bleau  mouvant  dont  on  n’a  pas  le  teins  d’examiner 
la  méchanique  ;  &  ce  doit  être  un  travail  bien  péni¬ 
ble  que  celui  d’un  Chirurgien  qui  commence  fa  pro- 
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feffion  dans  cet  Hôpital ,  s’il  veut  cultiver  la  théorie 
d’un  pas  égal  avec  la  pratique  6c  méditer  fur  ce 
qu'il  voit  chaque  jour.  M.  Bafiiiel  eut  le  bon  efprit 
de  concilier  ces  deux  parties  ,  6c  les  concilia  h  pro¬ 
fit,  il  acquit  fous  fon  Maître  le  germe  des  connoif- 
fances  dont  il  devoir*  par  les  luites  montrer  le  pro¬ 
duit  avec  tant  d  avantage. 

Mais  à  peine  eut-il  atteint  l’âge  de  21  ans  qu’il 
eut  le  malheur  de  perdre  fon  pere ,  6c  fe  trouva  leul 
avec  des  moyens  aflez  courts,  chargé  du  foutien  de 
fa  famille.  Il  fut  donc  obligé  de  quitter  l’Hôtel-Dieu 
6c  de  longer  à  un  établilfement  qui  pût  lui  procurer 
des  reffources  dont  fon  cœur  faifoit  déjà  le  partage. 
Les  Adminiltraceurs  de  l’Hôpitai-Général  qui  ne  don¬ 
nent  pas  aifément  leur  confiance  ,  informés  de  fa 
bonne  conduite  ,  6c  des  heureufes  difpofitions  qu’il 
montroit,  crurent  fervir  les  Pauvres  en  le  nommant 
aux  places  que  fon  pere  avoit  eu  dans  quelques  Hô¬ 
pitaux  de  leur  département. 

M.  BafTuel  s’étant  préfenté  à  la  Compagnie  pour 
être  reçu  Maître,  en  foutintles  Aêles  avec  diftinc- 
tion  ;  6c  queîque-tems  après,  en  1730,  il  fut  admis 
dans  la  Société  des  Arts  que  M.  le  Comte  de  Cler¬ 
mont  avoit  formée  fous  la  proteélion  du  Roi.  Il  étoit 
un  des  trois  Anatomiftes  Chirurgiens  ,  6c  fe  trouvant 
à  côté  de  MM.  le  Dran  6c  Quefnay ,  il  dut  être  bien 
flatté  d’une  affociation  fi  honorable.  Il  avoit  devant 
lui  deux  beaux  modèles;  l’un  dans  le  tourbillon  de 
l’expérience  où  fa  réputation  le  portoit,  l’autre  dans 
le  Iilence  d’une  vie  philofophique  ,  méditant  fur  les 
points  de  théorie  les  plus  difficiles  pour  éclairer  le 
monde  Médecin  par  une  meilleure  doctrine. 

En  1731 ,  n’ayant  encore  que  2^  ans,  il  donna  à 
l’Académie  Royale  des  Sciences  un  Mémoire  fur  les 
mouvemens  du  cœur.  L’opinion  de  Harvée  ,  Lower, 
Stenon  ,  VieufTens  ,  Drelincourt ,  foutenue  par  MM. 
Hunauld  &  Senac  ,  étoit  que  le  cœur  fe  raccourcit 
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dans  la  fyflole  ,  contre  le  fentiment  de  Borelli  qui 
prétendoit  qu’il  s’allonge  [a).  Et  quel  homme  que  ce 
Borelli ,  dont  l'Editeur  de  fon  grand  ouvrage  dit  : 
Socratem  ,  Platonem ,  vel  quempiam  etïam  ex  prifcis 
illis  fpir are  yidetur  [b). 

Cette  question  agitée  à  Montpellier  entre  deux 

{>rétendans  à  une  Chaire  de  Médecine ,  fut  portée  à 
’Académie  Royale  des  Sciences ,  &  c’efi  dans  ce 
tems-là  que  fut  préfenté  le  Mémoire  de  M.  Bafiiiel  qui 
foutenoit  le  raccourcifîement  du  cœur.  Il  ne  pouvoic 
avoir  pour  Juges  que  les  Anatomiftes  de  la  Com¬ 
pagnie  ;  mais  comme  les  plus  grands  Maîtres,  ou  fe 
contredifoient,  ou  héfitoient  de  prendre  un  parti  dé¬ 
cidé  fur  la  folution  de  cette  queftion  ,  M.  BalTuel 
n’eut  pas  le  bonheur  de  trancher  le  nœud  de  la  dif¬ 
ficulté.  Des  obje&ions  fenfées  donnèrent  lieu  de  con¬ 
clure  que  toutes  les  tentatives  n’avoient  abouti  qu’à  des 
incertitudes  (c).  Cependant  le  Mémoire  de  M.  Baf- 
fuel  fut  écouté  à  l’Académie  avec  fatisfàéfion ,  &  Ion 
opinion  fut  fui  vie  par  M.  Senac  ,  qui  dans  fon  Traité 
du  Cœur  (  d )  le  cite  avec  éloge. 

Quelque-tems  après  il  donna  à  l’Académie  un 
Mémoire  fous  le  titre  :  Dijfertation  hy  draulïco-ana- 
toinique  y  ou  Nouvel  afpecl  de  Vïnténeur  des  arteres 
&  de  leur  Jl ru  dure  par  rapport  au  cours  du  fan  g.  Il  eft 
imprimé  dans  le  premier  Volume  des  Mémoires  que 
l’Académie  appelle  des  Savans  étrangers ,  c’eft-a- 
dire  ,  communiqués  par  des  Savans  autres  que  ceux 
de  la  Compagnie  {e).  Le  but  de  l’Auteur  étoit  de 
faire  remarquer  &  d’expliquer  l’ufage  des  éperons 
qu’il  avoit  obfervés  faifant  faillie  dans  toutes  les 
arteres  à  leurs  embouchures  avec  les  troncs ,  comme 

(a)  De  motu.  animalium  Joannis  Alphonji  Borelli  Neapolitani  Ma r 
the/'eos  Profe/foris ,  1680.  cap.  j.  de  corde. 

(h)  Voyez  la  Préface. 

(c)  Hiftoire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  année  1731. 

(  d  )  Tome  1 ,  p.  z§8. 
if)  T  orne  j  ,  p,  13. 
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Lower  les  avoit  trouvés  dans  celles  qui  partent  de  la 
crolTe  de  l’aorte  ;  ôc  de  faire  voir  combien  cette 
flrudure  facilite  le  cours  du  fang ,  &  doit  par  confé- 
quent  diminuer  la  force  énorme  qu'on  attribue  au 
cœur  pour  opérer  la  circulation  du  fang.  Ce  mémoi¬ 
re  ,  dont  je  fis  dans  le  temps  ,  comme  Commiflaire 
nommé  par  l’Académie  ,  le  rapport  le  plus  favorable , 
eft  accompagné  de  deux  Planches  gravées.  En  termi¬ 
nant  fes  remarques  ,  M.  Bafluel  dit  qu’il  s’en  faut 
bien  que  la  matière  foit  épuifée.  Effectivement  il  re- 
gardoit  fon  Mémoire  comme  le  commencement  du 
travail  qu’il  avoit  entrepris  fur  cette  matière  &  dont 
il  nous  avoit  fait  efpérer  la  continuation. 

M.  Baffuel  avoit  laiffé  dans  l’Académie  une  idée 
favorable  de  fes  connoiffances  ;  aufli  concourut-il 
plufieurs  fois  aux  places  vacantes  dans  la  claffe  d’Ana- 
tomie  ;  &  il  y  conferva  une  grande  confidération. 

Lors  du  premier  établiffement  de  la  Société  Aca¬ 
démique  de  Chirurgie  en  173  1  ,  il  fut  un  des  mem¬ 
bres  nommés  par  le  Roi  ;  en  174 <5 ,  il  fut  fubflitué  à 
M.  Hevin  fon  beau-frere,  pour  y  remplir  l’emploi  de 
Commiflaire  des  correfpondances  ;  &  en  17^1  le  Roi 
ayant  adopté  l’Académie,  il  eut  cette  place  en  titre. 
Il  y  a  lu  plufieurs  Mémoires  :  fur  la  hernie  crurale, 
la  fraclure  de  la  rotule  ,  une  fueur  falivale  à  la  joue , 
qui  Je  maniffa  à  la  fuite  d’un  long  ufage  d’emplâtres 
vefjîcatoires  ;  &  il  auroit  été  capable  d’en  produire 
bien  d’autres  ,  fi  une  vie  pénible  &  très-agitée  au 
dehors  lui  eût  permis  de  plus  grands  loifirs  dans  fon 
Cabinet. 

En  1744,  il  fut  nommé  Démonftrateur  Royal  aux 
Ecoles  de  Chirurgie  pour  la  Thérapeutique  ,  &  il 
en  rempliffoit  les  fondions  avec  une  grande  exaditude. 

Une  conduite  régulière,  une  exade  probité,  un 
grand  défintéreffement  formoient  fon  caradere.  Sans 
ambition  ,  fans  intrigue  ,  il  couloit  des  jours  heureux 
à  fa  façon  de  penfer  ,  lorfqu’une  fluxion  de  poitrine 
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l’enleva  en  fept  jours  de  temps ,  le  4  Juin  1757 ,  âgé 
de  51  ans. 

Une  piété  folide  l’avoit  accoutumé  à  en  fuivre  les 
exercices  avec  une  régularité  exemplaire,  &  la  veille 
de  Pinftant  fatal,  plein  de  connoiliance  il  en  donna 
les  preuves  les  plus  édifiantes. 

M.  Balfuel  étant  très-inftruit  &  ayant  un  fond 
de  bonnes  études ,  tenoit  volontiers  à  fou  opinion  & 
la  défendoit  avec  chaleur  ;  mais  toujours  avec  une 
extrême  politelfe.  Ne  connoilfant  point  la  mauvaife 
plaïfanterie  ,  V ironie,  piquante  ,  le  farcafme  infultant , 
jamais  il  n’en  emprunta  les  exprelfions.  Après  la 
difpute  la  plus  opiniâtre  ,  il  reftoit  l’ami  de  celui  qu’il 
avoit  combattu,  &  bien-loin  de  fe  faire  craindre  par 
fa  réfiftance  ,  on  s’expofoit  volontiers  à  redefeendre 
avec  lui  dans  l’arene. 

Ses  momens  de  récréation  étoient  employés  à  cul* 
tiver  les  Belles-Lettres  ,  &  j’ai  entendu  dire  par  des 
connoilfeurs  ,  que  non-feulement  dans  les  matières 
de  fa  profefiion ,  mais  même  en  des  queftions  Pavan¬ 
tes  d’un  tout  autre  genre  il  figuroit  fort-bien  à  la 
Société  des  Arts.  Il  a  lailfé  un  Cabinet  de  Livres  d’un 
très-bon  choix  dans  les  différentes  parties  de  la  Mé¬ 
decine  &  en  plufieurs  genres  de  littérature  ,  &  la 
vente  en  a  été  jugée  préfenter  un  objet  allez  impor¬ 
tant  pour  devoir  être,  annoncée  au  public  par  un 
Catalogue  imprimé. 

M.  Baffuel  étoit  allié  à  M#  Hevin  premier  Chirur¬ 
gien  de  M.  le  Dauphin  ;  ôc  je  ne  puis  palfer  fous 
filence  qu’à  l’occafion  de  la  mort  de  M.  BalTuel ,  M. 
Hevin  relfentit  des  effets  marqués  de  cette  bien-fai- 
fance  qui  fait  le  cara&ere  de  Madame  la  Dauphine  *. 
Cette  augufte  Princelfe  a  réuni  auprès  d’elle  un  frere 
&  une  fœur  dignes  d’un  fort  heureux,  &  qui  ne  peu¬ 
vent  plus  manquer  d’en  jouir. 


*  Que  la  France  a  perdue  en  1767. 
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ÉLOGE 

DE  M.  MALAVAL 

Jean  Malaval  naquit  à  Lezan  en  Languedoc , 
Diocèfe  de  Nîmes  ,  de  parens  Calviniftes  ,  le  2  Mars 
1669.  Deftiné  à  la  Chirurgie  ,  il  ne  put  vraiiembla- 
ment  acquérir  chez  lui  que  les  connoifTances  aux¬ 
quelles  l’on  eft  borné  dans  des  Provinces  aufli  éloi¬ 
gnées  de  la  Capitale.  Deux  ou  trois  Livres,  fouvent 
allez  mal  confervés ,  &  quelques  minces  pratiques  de 
routine  font  une  provifîon  de  lumières  bien  courte. 
Il  prit  donc  le  parti  de  venir  à  Paris  pour  y  puifer 
à  la  fource  les  vrais  principes  de  fon  Art;  il  y  arriva 
en  1693.  * 

Ce  que  la  fortune  fit  de  plus  heureux  pour  lui , 
fut  de  le  loger  dans  le  voifinage  de  M.  Hecquet.  Ce 
favant  &  pieux  Médecin ,  ayant  connu  le  jeune  Ma¬ 
laval  ,  le  jugea  digne  de  fon  amitié ,  &  lui  rendit 
à  la  fois  deux  fervices  de  la  plus  grande  importance  ; 
il  le  retira  des  ténèbres  de  l’erreur  ,  &  des  entraves 
de  l’ignorance  ,  en  lui  faifant  abjurer  la  religion  Pro- 
teftante,  &  en  le  plaçant  en  qualité  d’éleve ,  chez  M. 
le  Dran  le  pere.  Là  ,  il  rempliffoit  les  exercices  du 
Néophite  zélé  &  du  jeune  Chirurgien  avec  beau¬ 
coup  d’exaêtitude  ,  &  une  telle  circonfpeélion  que 
fon  guide  en  Religion  &  fon  Maître  en  Chirurgie 
n’eurent  qu’à  le  louer  du  partage  de  fon  tems.  Il 
avoit  fur-tout  une  mémoire  prodigieufe ,  &  il  fe  fit 
plus  aifément  qu’un  autre  un  fonds  de  théorie  qui  le 
mit  en  état,  formé  pendant  fept  ans  fous  les  yeux  de 
M.  le  Dran  le  pere,  d’être  reçu  Maître  le  20  Août  1701 , 
&  de  faire  un  Cours  public  d’Oftéologie  en  1704. 
C’étoit  une  efpece  de  pierre  de  touche  à  la  quelle  on 
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éprouvoit  pour  lors  les  talens  des  jeunes  Maîtres. 

En  1706  ,  M.  le  Dran  le  fils  revenant  de  l’Armée  , 
trouva  tout  établies ,  dans  la  maifon  paternelle ,  les 
leçons  de  pratique  les  plus  intéreffantes  ;  mais  il  fut 
confié  pour  celles  de  théorie  à  M.  Malaval  qui  l’inf- 
truifit  pendant  trois  ans.  J’ai  eu  la  fatisfaéHon  d’en¬ 
tendre  M.  le  Dran  parler  avec  des  fentimens  dignes 
de  lui ,  de  ce  commerce  affeét ueux  de  fervices  réci¬ 
proquement  &  cordialement  rendus. 

M.  Malaval  fe  fit  dès-lors  une  réputation ,  fe  diftin- 
gua  par  l’opération  de  la  faignée  ,  &  il  l’a  exercée 
long-tems  avec  un  fuccès  qui  n’a  été  affoibli 
par  aucune  aventure  fâcheufe.  Il  faignoit  encore  à 
quatre-vingts  ans  fans  lunettes.  Il  fit  dans  fon  tems 
de  grandes  opérations,  ôc  fur  des  perfonnes  de  dif- 
tinèfion.  Dirai-je  tout  ce  qu’il  faifoit?  Beaucoup  de 
gens  fenfés  le  croyoient  Médecin  ,  &  il  les  guérif- 
foit  ,  comme  s’il  l’eût  été.  Il  fut  en  1721  pourvu 
de  la  charge  de  Chirurgien  du  Roi  en  fa  Cour  de 
Parlement.  Dans  cette  place  ,  les  premiers  Magiffrats 
Thonorerent  de  la  confiance  la  plus  intime ,  &  plu- 
fieurs  de  leur  amitié. 

A  la  création  des  Démonftrateurs  Royaux  dans 
notre  Amphithéâtre  en  1724  ,  il  fut  un  des  cinq  pre¬ 
miers  établis  par  le  Roi  fur  la  préfentation  de  M. 
Marefchal,  ôc  chargé  du  Cours  qui  a,  pour  objet , 
la  démonffration  de  la  faignée ,  du  féton ,  des  cautè¬ 
res  ,  &  des  médicamens  Chirurgicaux. 

Lors  de  l’inftitution  de  la  Société  Académique  en 
1731  ,  il  en  fut  nômmé  par  le  Roi ,  Vice-direéfeur , 
&  continué  pendant  dix  ans  ;  Directeur  en  1741 , 
&  continué  pendant  quatre  ans. 

Il  a  été  fait  Lieutenant  de  M.  le  premier  Chirur¬ 
gien  en  1750;  &  cette  place  le  faifoit  de  droit,  fui- 
vant  la  teneur  du  Reglement  donné  par  le  Roi  , 
Tréforier  de  l’Académie  ,  lorfque  Sa  Majefté  voulut 
bien  l’adopter  en  1751.  Zélé  pour  les  progrès  de 
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l’Art  auxquels  les  travaux  de  l'Académie  ont  con¬ 
tribué  d’une  maniéré  éclatante  ,  il  y  fourniffoit  fon 
contingent.  Entre  plusieurs  indications  pour  l’opéra¬ 
tion  du  trépan  ,  l’on  compte  allez  communément  le 
détachement  du  péricrâne.  M.  Malaval  a  donné  plu- 
fieurs  Obfervations  qui  font  voir  que  cela  peut  arri¬ 
ver  à  la  fuite  des  plaies  de  tête  fans  accidens  pro¬ 
pres  à  néceffiter  l’opération  du  trépan  ;  &c  M. 
Quefnay  s’en  eft  fervi  pour  appuyer  un  point  de 
do&rine  à  ce  fujet. 

Une  efpece  de  hernie  inconnue  aux  Anciens  ,  qui 
fe  fait  par  le  trou  ovalaire  a  fourni  dans  le  fécond 
Tome  de  nos  Mémoires  un  fait  communiqué  par 
M.  Malaval ,  d’autant  plus  intérelfant  que  l’opération 
en  fut  faite  avec  fuccès. 

Les  Praticiens  ont  obfervé  que  l’ufage  du  mer¬ 
cure  eft  auffi  pernicieux  dans  le  traitement  des  can¬ 
cers  ,  qu’efficace  pour  la  cure  des  maladies  Véné¬ 
riennes.  Il  eft  bien  dangereux  de  prendre  le  change 
fur  cela.  M.  Malaval  a  confirmé  par  plufieurs  exem¬ 
ples  la  vérité  de  ce  précepte  adopté  préfentement  & 
généralement  par  les  bons  Chirugiens. 

M.  Malaval  venoit  avec  plaifir  à  nos  affemblées  , 
&  il  y  jouiffoit  de  la  confidération  qu’il  avoit  fi  bien 
méritée  ;  mais  fon  grand  âge  ne  lui  permettant  plus 
de  les  fuivre  ,  il  demanda  la  vétérance,  &  ne  s’oc¬ 
cupant  plus  que  de  rendre  hommage  à  la  Religion 
qu’il  avoit  fincérement  embraftée ,  il  mourut  le  16 
Juillet  17^8,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans  &  quel¬ 
ques  mois. 

Il  me  feroit  facile  de  m’étendre  fur  les  bonnes 
qualités  de  M.  Malaval  ;  mais  j’en  aurai  fait  un  por¬ 
trait  fidele  >  quoiqu’on  raccourci,  en  difant  qu’à  de 
rares  talens  pour  fon  Art ,  il  joignoit  une  belle  ame 
&  un  grand  jugement.  Il  avoit  été  heureux  en  en- 
fans  ;  il  avoit  eu  deux  fils  &  une  fille.  L’aîné  des 
fils  s’étoit  deftiné  à  la  Médecine  ;  il  étoit  Dofteur 
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de  la  Faculté  de  Paris.  Le  jeune  étoit  Maître  Chirurgien 
du  College  de  Paris  ,  &  Doéteur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Reims.  Tous  deux  bien  nés  ,  bien  élevés  , 
tous  deux  dignes  d’une  plus  longue  vie  ;  ils  ont  été 
moiflonnés  à  la  fleur  de  leur  âge.  On  retrouve  dans 
leur  fœur  mariée  à  M .  F oubert,  ce  caraélere  d’amabilité 
dont  la  nature  avoit  libéralement  pourvu  la  famille 
de  M.  Malaval. 


ELOGE 

DE  M.  VERDIER. 

Ç  ésar  Verdier  naquit  a  Morieres  près  d’A¬ 
vignon  le  24  Juin  1685.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
Humanités  dans  cette  grande  Ville ,  il  fut  deftiné  à 
la  Chirurgie  ,  &  les  écoles  de  Montpellier  qui  étoient 
a  fa  portée  jouiflant  pour  lors  de  la  plus  grande 
réputation  ,  il  ne  balança  pas  à  s’y  rendre  pour  faire 
fes  Cours.  Il  s’attacha  d’abord  à  M.  Niiïole  Chi¬ 
rurgien  ,  qui  occupoit  pour  lors  dans  la  Faculté  de 
Médecine  une  Chaire  d’Anatomifte  royal  ;  &  pour 
fuivre  plus.exa&ement  les  leçons  d’un  Maître  auiïï 
célébré  ,  il  en  devint  le  penflonnaire.  Il  joignit  à  cela 
celles  de  M.  de  la  Peyronie,  qui  dès  1703  commen- 
çoit  à  être  connu  ,  &  donnoit  déjà  des  efpérances  de 
ce  qu’il  devoit  être  un  jour. 

Dès-lors  M.  Verdier  parut  avoir  un  goût  décidé 
pour  l’Anatomie ,  &  crut  avec  raifon  qu’il  pourroit 
déployer  fes  talens  dans  la  capitale.  Il  vint  à  Pa¬ 
ris  ,  où  le  Jardin  du  Roi  fixa  les  projets  de  M. 
Verdier  ,  &  dans  ce  temps-là  c’étoit  effeéfivement 
l’école  la  plus  brillante.  Deux  hommes  uniques  ,  l’un 
Profefleur  ,  l’autre  Démonftrateur  pour  l’Anatomie 
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&  la  Chirurgie  fembloient  fe  difputer  une  fupériorité 
que  les  connoifleurs  n’auroient  pu  fans  injuftice  ac¬ 
corder  plutôt  h  l’un  qu’à  l’autre ,  car  chacun  dans  Ton 
genre  montroit  des  talens  éminens. 

M.  Duverney  joignoit  la  facilité  du  langage  qui 
n’eft  point  du  tout  un  talent  extérieur  ,  à  ces  pro¬ 
fondes  connoilfances  en  Anatomie  tant  comparée 
qu’humaine  ,  fur  lefquelles  il  n’avoit  rencontré  de  ri¬ 
val  redoutable  que  M.  Mery ,  &  il  féduifoit  autant  fes 
Auditeurs  par  la  vivacité  du  débit  que  par  fes  prépa¬ 
rations  recherchées  ;  mais  il  avoit  fur  la  Chirurgie 
des  prétentions  injuftes  qu’avec  la  théorie  feule  il 
ne  pouvoit  foutenir.  M.  Arnaud  ne  fe  préfentoit 
point  avec  l’appareil  pompeux  du  ProfelTeur  ;  mais 
Démonstrateur  exaét  en  Anatomie  ,  il  donnoit  le  ton 
fur  les  matières  de  Chirurgie  &  parloit  en  Maître 
également  éclairé  par  la  plus  faine  judiciaire  &  la 
plus  grande  pratique.  Il  n’efl:  pas  étonnant  que  le 
Jardin  du  Roi  attira  tous  les  Etrangers  &  les  Com¬ 
patriotes  avides  de  bonnes  leçons.  C’eft  dans  cet  état 
de  Splendeur  que  j’ai  fuivi  cette  école  où  M.  Duver¬ 
ney  &  enfuite  M.  Winflow  me  donnèrent  les  plus 
grandes  marques  d’amitié.  Les  préparations  Anato¬ 
miques  de  M.  Duverney  étoient  pour  la  plupart  fai¬ 
tes  par  fon  Neveu  ,  celles  de  M.  Arnaud  par  M. 
Verdier  ,  &  les  deux  profeéleurs  également  habiles 
devinrent  amis  &  confrères. 

C’eft  à  peu  près  dans  le  même-tems  que  M.  Petit 
connu  par  fa  fcience  en  Anatomie,  en  tenoit  école 
chez  lui  ;  mais  fa  réputation  le  portoit  naturellement 
à  fuccéder  pour  la  pratique  à  M.  Arnaud ,  &  vou¬ 
lant  répondre  à  la  confiance  du  public  qui  l’y  ap- 
pelloit ,  il  attira  chez  lui  M.  Verdier  pour  partager 
les  travaux  &  lui  confia  le  foin  de  fon  amphithéâtre. 

Nous  avons  été  long-temps  les  enfans  adoptifs  de 
l’ Univerfité  de  Paris  ,  préfentement  fes  Maîtres-ès- 
Arts  font  devenus  les  nôtres  ;  &  dans  l’intervalle  de 

ces 
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ces  deux  époques  nous  tenions  encore  à  l’Univerfité 
par  le  choix  honorable  quelle  faifoit  des  Maîtres  en 
Chirurgie ,  pour  faire  les  expériences  d’Anatomie- 
Phyfique  à  la  fin  des  Cours  de  philofophie. 

M.  Petit  avoit  eu  long-tems  cet  emploi.  M.  Sauré 
le  pere  lui  f  accéda  ,  &  à  M.  Sauré  M.  Verdier 
qui  eut  le  plaifir  de  voir  dans  les  clafîes  ,  des 
Maîtres  en  Anatomie  groliir  le  cortege  des  écoliers 
de  philofophie  confondus  avec  eux. 

La  vie  ailée  que  M.  Petit  fe  fit  un  plaifir  de  pro¬ 
curer  à  M.  Verdier  ,  &  le  produit  de  fe  s  leçons, 
le  mirent  en  état  Je  1e  préfenter  à  la  Compagnie  ,  où 
il  fut  reçu  Maître  en  1714.  L’année  fuivante  ,  il  fut 
nommé  par  le  Roi ,  fur  la  préfentation  de  M.  Marefi- 
chal  fon  premier  Chirurgien ,  Démonftrateur  royal 
pour  l’Anatomie  aux  écoles  de  Chirurgie. 

C’eft-là  où  il  montra  la  plus  grande  lagacité  pour 
enfeigner  la  fcience  du  corps  humain.  Une  expofi- 
tion  claire  de  la  ftruéture  des  parties  ,  de  leur  fitua- 
tion  naturelle,  de  leur  rapport,  de  leurs  fonctions, 
étoit  fuivie  d’une  démonftration  préfentée  de  toutes 
fortes  de  façons.  Préparations  fraîches  &  féches  ,  in¬ 
jections,  pièces  confervées  dans  l’elprit  de  vin  ,  mor¬ 
ceaux  d’Anatomie  comparée  ,  coupes  fingulieres  , 
delïins  ,  planches  coloriées  ,  il  n’y  avoit  pas  de 
moyens  que  M.  Verdier  n’employât  pour  inculquer 
fies  propres  connoilfances.  On  le  voyoit  arriver  à 
l’amphithéâtre  avec  une  efpece  de  magnificence ,  & 
une  profufion  de  pièces  ,  d’autant  plus  utiles  aux  étu- 
dians  que  ce  qui  échappoit  à  leur  intelligence  fous 
une  telle  forme  étoit  fiaifi  fous  une  autre  ;  &  fi  la 
nature  lui  donna  une  volubilité  de  paroles  qui  l’em- 
pêchoit  quelquefois  d’être  fuivi ,  fon  cœur  fçavoit  y 
fuppléer  par  une  patience  à  toute  épreuve  vis-à-vis 
des  éleves  même  indiferets.  Il  en  étoit  le  pere  autant 
que  le  Maître  ;  &  fi  ceux  qu’il  a  fecourus  dans  leur 
indigence  publioient  leurs  noms,  la  lifte  aufii  nom- 
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breuie  qu’édifiante  en  étonneroit  ;  mais  M.  Verdier 
aimant  à  obliger  pour  fatisfaire  fon  inclination  y 
mettoit  la  condition  de  l’oubli. 

Indépendamment  de  fes  leçons  publiques  ,  un  pro¬ 
digieux  nombre  d’écoliers  fe  rendoit  chez  lui  où  il 
donnoit  des  leçons  privées  ,  &  c’eft  pour  eux  qu’il 
publia  un  abrégé  d  Anatomie  où  l’on  trouve  des  no¬ 
tions  claires  ,  exaéles ,  précifes  >  de  toutes  les  parties 
de  cette  fcience  indifpenfablement  néceffaires  à  un 
Chirurgien.  C’eft  fur  cet  Ouvrage  que  s’efl:  formée 
une  multitude  de  jeunes  éleves  répandus  dans  les 
Provinces  après  avoir  fuivi  les  leçons  de  ce  grand 
Maître.  Il  y  en  a  eu  jufqu’à  quatre  éditions  ;  la 
derniere  vient  d’être  publiée  en  deux  Volumes  in- 1 2 . 
confidérablement  augmentée  par  M.  Sabatier  ,  dont 
tout  le  monde  connoît  le  mérite  fupérieur. 

En  1731  le  Roi  ayant  permis  l’établiffement  d’une 
Société  Académique  ,  devenue  depuis  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie  j  M.  Verdier  fut  admis  dans  la 
première  Claffe  des  Membres  dont  elle  fut  compofée  , 
&  il  fe  faifoit  un  devoir  eflèntiel  d’en  fuivre  lesafièm- 
blées.  Je  lui  ai  fouvent  entendu  dire  qu’il  en  fortoit 
toujours  avec  quelques  connoifiances  de  plus.  Lorf- 
que  l’on  préfentoit  à  l’Académie  des  pièces  d’Anato- 
mie  ,  il  s’offroit  avec  zele  pour  les  examiner  &  fe 
chargeoit  pour  être  utile ,  de  ce  que  des  Anatomifles 
tout  ordinaires  auroient  pu  faire.  Ses  rapports  étoient 
clairs  ,  fes  Mémoires  fingulierement  travaillés ,  &  il 
avoit  toujours  peur  que  quelque  chofe  y  manquât. 

Le  fécond  Volume  de  nos  Mémoires  commence 
par  fes  recherches  fur  la  hernie  de  .la  vejjie  ( a ).  Il  re¬ 
garde  cette  maladie  comme  étant  prefque  toujours 
l’effet  d’une  extenfion  forcée  des  parois  de  cet 
organe;  il  s’élève  contre  l’opinion  de  M.  Mery  & 
de  quelques  Praticiens  célébrés  qui  la  regardoient 
comme  un  vice  de  la  première  conformation  ,  & 

(a)  Page  i. 
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donne  de  Ton  affertion  les  preuves  les  mieux  raifon- 
nées.  11  détaille  les  figues  propres  à  faire  conaoître 
cette  maladie  ,  quelque  endroit  que  la  velîie  déplacée 
occupe  ,  &  les  diftérens  procédés  des  traitemens 
appliquables  fuivant  cette  circonfiance  particuliè¬ 
re.  Son  Ouvrage  porte  à  bien  j ufte  raifon  le  titre  de 
recherches y  car  en  y  comprenant  les  Auteurs  de  vingt 
Obfervations  plus  utiles  les  unes  que  les  autres  ,  il  en 
cite  foixante-feize.  Dans  tous  les  tems  ce  Mémoire 
pafTera  pour  un  chef- d  œuvre  ,  ainfi  que  la  planche 
Anatomique  qui  l’accompagne  ,  gravée  par  M.  In¬ 
gram  ,  le  premier  de  fon  état  pour  cette  partie. 

M.  Verdier  a  donné  dans  le  troifieme  Tome  de 
nos  Mémoires  (a)  fes  obfervations  fur  deux  plaies 
confidérables  dans  le  même  fujet  qui  dans  un  accès  de 
de  folie  s’étoit  bielle  avec  un  rafoir  ;  l’une  dans  la 
capacité  du  bas -ventre  ,  l’autre  à  la  gorge.  Ces  ob- 
lervations  font  fuivies  de  remarques  importantes  ;  la 
première  fur  la  ligature  de  l’épiploon  où  il  diiiingue 
les  cas  dans  lefquels  elle  convient  &  ceux  dans  lef- 
quels  elle  ne  convient  pas.  En  lifant  attentivement  ces 
Mémoires,  on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoître  M. 
Verdier  auffi  bon  Chirurgien  qu’excellent  Anato- 
mifte. 

Après  la  mort  de  M.  Petit  fon  Maître  ,  l’Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences  defira  de  le  voir  remplacé 
par  M.  Verdier,  &  je  fus  chargé  de  lui  en  parler;  .. 
mais  il  fe  refufa  conftamment  à  mes  lo ilicita tions  par 
un  motif  de  modeftie  fi  rarement  compagne  des  ta- 
îens  fupérieurs.  D’ailleurs  il  étoit  d’un  âge  avancé , 

<Sc  méditoit  férieufement  fa  retraite.  ElfeRivement 
après  avoir  enfeigné  l’Anatomie  dans  nos  écoles 
pendant  vingt-cinq  ans  ,  &  en  particulier  pendant 
cinquante ,  il  abdiqua  fa  place  de  Démonfirateur  & 
ProfefTeur  Royal  en  faveur  de  M.  Sue  l'on  éleve , 
digne  de  lui  fuccéder  en  tous  points.  Alors  il  forma 

(a)  Tages  6y  &  78. 
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le  projet  de  partager  fon  tems  entre  fes  devoirs  de 
religioa ,  la  leéture  ,  6c  un  commerce  focial  foutenu 
par  d’anciennes  liaifons.  Ami  de  tout  1e  monde  (  c’étoit 
ion  expreilion  favorite  )  ,  il  n’en  étoit  pas  moins  jufte 
appréciateur  du  mérite  ,  6c  fçavoit  mettre  chacun  à 
fa  place.  Faifant  bien  plus  de  cas  des  qualités  du 
cœur  que  des  talens  de  Pefprit ,  il  ne  pouvoit  fouffrir 
les  traits  de  V envie  ou  de  la  fatyre. 

Cet  homme  vertueux  s’étant  fait  par  la  Fmplicité 
de  fa  conduite  un  état  heureux  6c  tranquille ,  jouifloit 
paifiblement  de  la  moifton  qu’il  s’étoit  préparée  dans 
fon  jeune  âge  par  des  travaux  fort  durs,  lorfqu’il  fut 
attaqué  d’un  catarrhe  fuifoquantqui  le  mit  au  tombeau 
en  peu  de  jours  le  19  Mars  17^9  ,  âgé  de  foixante-qua- 
torze  ans  ;  emportant  les  regrets  des  Maîtres  qui 
avec  lui  jouiiToient  de  la  fociété  la  plus  douce  ,  des 
éleves  qui  avoient  en  lui  le  Maître  le  plus  zélé  6c  le 
plus  ardent  pour  leur  inftruétion  ,  enfin  de  tous  les 
gens  de  bien  qui  avoient  rencontré  dans  un  Sçavant 
des  mœurs  auiteres  6c  une  éminente  piété  ;  qualités 
dont  nos  Philofophes  du  tems  font  d’autant  moins 
de  cas  qu’ils  les  croiroient  volontiers  propres  à  nuire 
à  leur  réputation. 
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E  L  O  GE 

DE  M.  DE  GARENGEOT. 

.René-Jacques  de  Garenge-ot  naquit  le 
30  Juillet  1688  ,  k  Vitré  petite  Ville  de  Bretagne  où 
Ion  pere  étoit  Chirurgien  Royal,  &  de  l’Hôpital.  Il 
fut  élevé  avec  foin ,  il  fît  d’abord  fes  Humanités ,  & 
par  les  fuites  il  acquit  le  degré  de  Maître-ès-Arts. 
M.  de  Garengeot  reçut  de  fon  pere  les  premiers  élé- 
mens  de  Chirurgie.  Allez  inftruit  dans  la  théorie 
pour  tourner  fes  vues  vers  la  pratique,  il  fut  employé 
pendant  cinq  ans  dans  l’Hôpital  d’Angers  &  dans  les 
grands  Hôpitaux  de  la  Marine  en  Bretagne  y  enfuite 
il  fit  deux  Campagnes  fur  mer. 

Il  s’étoit  déjà  fait  une  bafe  de  connoiflances  lorf- 
qu’il  vint  à  Paris  en  1711  pour  les  accroître.  Peu 
aidé  de  la  fortune  ,  il  fe  logea  chez  un  Chirurgien 
toléré  pour  lors  dans  l’enceinte  des  écoles  de  Méde¬ 
cine,  &  qui  à  l’abri  de  cette  foible  immunité  s’occu- 
poit  des  menus  détails  de  la  Chirurgie  &  de  la  Bar- 
berie.  L’air  que  M.  dë  Garengeot  y  refpira  n’affoi- 
blit  point  en  lui  le  zele  qu’il  fe  fentoit  pour  l’honneur 
de  fon  Art. 

Dans  un  tems  de  fermentation  où  les  Médecins 
de  Paris  n’étoient  point  accoutumés  à  regarder  les 
Chirurgiens  comme  leurs  égaux  ,  il  fut  un  des  plus 
ardents  défenfeurs  de  nos  droits.  Il  s’en  fait  gloire 
dans  un  de  fes  Ouvrages  ( a ) ,  &  il  ne  tarda  pas  à 
en  donner  des  preuves  dans  une  Differtation  fur  l3 ori¬ 
gine  de  la  Chirurgie  &  de  la  Médecine ,  fur  l} union  de 
la  Médecine  à  la  Chirurgie ,  &  fur  le  partage  de  ces  deux 

(a)  Traité  des  Inflramens  de  Chirurgie.  Voyez  la  Préface» 
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jciences  (a).  Ii  propofe  dans  cette  Differtation  de  faire 
voir  que  la  Chirurgie  fut  inventée  la  première  ,  & 
que  lors  du  partage  de  l’Art  de  guérir,  qui  fut  fait 
fuivant  les  oirconftances  &  fans  aucune  autorité,  la 
Chirurgie  ne  fut  point  du  tout  afllijettie  à  la  Méde¬ 
cine.  Cette  differtation  reparut  dans  une  fécondé  édi¬ 
tion  ,  augmentée  de  l’annonce  de  plufieurs  établilfe- 
mens  dont  nous  fommes  redevables  aux  bontés  du 
Souverain  :  les  Démonjlrateurs  royaux  dans  nos  éco¬ 
les  en  172^  ,  <$*  la  Société  Académique  autorifée  en 

Ï73I- 

Une  réfidence  de  fix  années  de  fuite  dans  les  éco¬ 
les  de  Médçcine  lui  procura  des  inftru étions  fami¬ 
lières  du  célébré  M.  Winflow.  En  même-temps  que 
M.  de  Garengeot  s’occupoit  férieufement  de  cette 
fcience,  il  luivoit  les  Chirurgiens  en  réputation.  Le 
voifinage  de  FHôtel-Dieu  le  rendoit  aflidu  auprès 
de  M.  Mery  &  de  M.  Thibaut  qui  lui  fuccéda  ,  & 
il  profita  avec  avantage  de  ce  concours  de  lumières 
qu’il  devoit  retirer  de  la  théorie  fçavante  de  l’un  <$c 
de  la  pratique  immenfe  de  l’autre.  Dans  la  Ville, 
M.  de  Garengeot  s’étoit  attaché  à  un  Chirurgien  très- 
diftingué  dans  fon  temps  ,  qui  fut  effacé  par  un 
autre  bien  fupérieur  :  je  veux  parler  de  M.  Arnaud 
&  de  M.  Petit.  ^ 

Les  leçons  publiques  &  les  enfeignemens  particu¬ 
liers  de  ce  qu’il  y  avoit  de  mieux  à  Paris  pour  lors , 
lui  fournirent  une  .riche  moiffon  à  faire ,  qu’il  ne 
garda  point  en  avare;  car  il  publia  en  1720  un  Traité 
des  opérations  de  Chirurgie.  M.  de  Garengeot  peu 
connu  &  ne  travaillant  que  fous  la  mince  autorité 
d’un  Privilège  ,  11’étoit  pas  encore  en  état  '  de  nous 
endoctriner  par  lui-même.  AulTi  ne  trouve-t-on  dans 
cet  Ouvrage  que  les  Obfervations  des  grands  Chirur¬ 
giens  de  ce  tems-là  ;  MM.  Arnaud,  Thibaut,  Petit, 


(a)  Imprimée' à  la  fin  de  fa  Splanchnologie. 
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le  Dran  ,  la  Peyronie  ,  Guérin  le  pere.  M.  de  Ga- 
rengeot  n’avoit  pour  lors  aucun  titre  à  ajouter  à  ce¬ 
lui  de  Chirurgien  qu’il  prend  à  la  tête  de  Ton  Ou¬ 
vrage.  Il  y  déclare  tout  uniment  dans  fa  préface  les 
fources  fécondes  où  il  avoit  puifé  de  fi  excellentes 
Obfervations  ;  y  joignant  fes  réflexions  il  en  fit  un 
corps  de  doétrine  dont  les  Chirurgiens  même  étran¬ 
gers  fentirent  le  prix  6c  qui  fut  traduit  en  Anglois. 
L’on  trouve  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  une  defcription 
fuccinte  de  nos  Inftrumens. 

Il  publia  une  fécondé  édition  de  fon  Traité  d’opé¬ 
rations  ( a )  ,  dans  laquelle  il  jugea  à  propos  d’ajouter 
des  Planches  peu  correétes ,  6c  de  fupprimer  en  beau¬ 
coup  d’endroits  les  noms  des  Praticiens  cités  dans  la 
première.  Il  en  avoit  annoncé  en  17 <50  une  troifie- 
me  (b)  qu’il  n’a  pas  eu  le  tems  de  mettre  au  jour. 

Les  inftrumens  de  Chirurgie  furent  pour  lui  l’objet 
d’un  Traité  particulier.  La  Chirurgie  de  Paré,Guil- 
lemeau  ,  Fabrice  d’Aquapendente  ,  Scultet ,  eft  fi 
différente  de  la  nôtre  à  tant  d’égards  ,  que  tout  ce 
que  ces  Auteurs  fi  dignes  d’ailleurs  de  nos  hommages 
ont  publié  fur  cette  matière,  eft  moins  intéreflant au¬ 
jourd’hui.  M.  de  Garengeot  en  publia  une  fécondé 
édition  en  1727,  très-utile  aux  Chirurgiens  pour  con- 
noître  l’ufage  méthodique  des  inftrumens  ,  6c  aux 
Couteliers  pour  en  apprendre  la  vraie  conftruétion  (c). 
Il  fait  un  dernier  Chapitre  de  plufieurs  machines 
dont  les  unes  avoient  échappé  à  la  première  édition  , 
6c  les  autres  ont  été  inventées  depuis.  Dans  l’article 
fécond  ,  il  décrit  un  biftouri  de  mon  invention ,  qu’il 
nomme  mal-à~propos  gajîroraphïquc ,  car  un  inftru- 
ment  tranchant  ne  peut  en  aucune  façon  fervir  à  la 
future  du  ventre  ,  6c  que  j’ai  nommé  gajlrique  } 

(a)  En  trois  Volumes,  1731. 

(b)  Préface  de  fa  Myotomie.  Troifieme  édition-. 

( c )  Nouveau  Traité  des  Inftrumens  de  Chirurgie  les  plus  utiles,  &  de 
plufieurs  nouvelles  machines  propres  pour  les  maladies  des  os,  avec  des 
Planches  gravées.  Deux  vol.  in-\i. 
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c’eft-k-dire ,  qui  fert  au  ventre  pour  la  dilatation  des 
plaies  de  cette  partie  ,  &  qui  eft  fort  fupérieur  au 
biflouri  herniaire  (a).  Dans  lè  troifieme  article ,  il 
donne  la  defcription  d’un  tourniquet  que  j’ai  inventé 
d’après  celui  de  M.  Petit  ;  mais  tout  différent  pour 
la  vis  qui  eft  double  ,  dont  les  filets  pour  les  pas 
font  quarrés  &  à  contrefens  ,  de  forte  que  dans  le 
même-tems  donné  &  par  un  très-petit  mouvement 
de  la  main  elle  fait  le  double  du  chemin  que  par¬ 
court  la  vis  fimple  du  tourniquet  de  M.  Petit  ( b ). 

M.  de  Garengeot  mit  au  jour  en  1724 ,  une  Myo¬ 
tomie  qui  contient  trois  parties.  Dans  la  première , 
il  explique  la  maniéré  de  difféquer  les  mufcles  de 
l'homme  y  &  dans  la  fécondé  ceux  du  chien ,  en  fa¬ 
veur  des  jeunes  Chirurgiens  qui  faute  de  cadavres 
humains  peuvent  fe  former  la  main  fur  ces  animaux. 
La  troifieme  partie  prélente  une  petite  Myologie 
abrégée,  à  la  portée  de  ceux  qui  commencent.  Juf- 
ques-lk  on  n’avoit  fur  la  Myotomie  ou  diftèéfion  des 
mufcles  que  les  adminiftrations  Anatomiques  de 
Léonard  Taffin  (c) ,  &  il  faut  convenir  que  c’eff  un 
ouvrage  fort  médiocre  au  prix  de  celui  de  M.  de 
Garengeot  dont  il  y  eut  trois  éditions  (d).  Avec 
une  telle  provilion  de  connoilfances  en  Anatomie,  il 
ne  lui  étoit  pas  difficile  d’en  donner  des  leçons.  On 
le  voyoit  fans  celfe  dans  les  amphithéâtres  ,  dans  les 
écoles  ,  où  il  étoit  devenu  pour  ainfi  dire  ,  le  Profec- 
teur  banal. 

Enfin  en  1725  il  fut  reçu  Maître  Chirurgien  de 
Paris.  M.  Marefchal  pour  lors  premier  Chirurgien 
du  Roi  (e) ,  fçavoit  tendre  la  main  au  mérite  quand 

O)  Page  343. 

(*)  Page  35 1- 

(c)  Imprimées  en  i68ft. 

(d)  La  fécondé  en  1718,  &  la  troifieme  en  1750. 

(  e  )  Voyez  l'éloge  que  j’en  ai  fait  dans  le  fécond  Volume  de  nos  Mé¬ 
moires  ,  pag.  3 1  ,  copié  enfuite  dans  le  Di&ionnaire  de  Moreri ,  St  l’Eu¬ 
rope  illuftre  de  M.  Dreux  du  Radier ,  Tom.  6.  ij6$, 
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la  fortune  lui  manquoit,  &  c’eft  à  fa  générofité  que 
M.  de  Garengeot  dut  fon  établiffement.  Celui-ci  loin 
de  garder  le  lecret  qu’une  faillie  honte  auroit  pu  lui 
conlèiller ,  en  prit  l’occafion  de  lui  dédier  un  Ouvra¬ 
ge  (a)  pour  publier  fa  reconnoilTance. 

Aggrégé  à  notre  Compagnie ,  il  fut  en  état  de  fe 
montrer  au  public ,  &  fit  un  Cours  d’ Anatomie  aux 
écoles  de  Médecine.  Il  vérifioit  avec  beaucoup  de 
fagacité  les  découvertes  de  M.  Winflow  qui  a  donné 
une  fi  exaéle  Topographie  du  corps  humain  ,  &  il 
couronna  tous  fes  travaux  fur  cette  matière  par  un 
Traité  de  Splanchnologie ,  ou  l’Anatomie  des  vifceres, 
qui  parut  en  1728  ,  dont  l’édition  fut  enlevée  en  fix 
mois  ,  &  qui  fut  traduit  en  Allemand. 

Ce  Traité  eft  orné  de  nouvelles  Planches  dont 
l’original  avoit  été  fait  à  la  plume  par  M.  Stockaufen , 
Médecin  de  Magdebourg  L’on  y  trouve  plufieurs 
découvertes  de  MM.  Winflow  &  Morgagni ,  auxquel¬ 
les  M.  de  Garengeot  en  joint  qui  lui  font  propres  ; 
fur  les  arteres  intercoftales  ,  &  fur  les  finus  de  la 
dure-mere.  Il  en  avoit  déjà  fait  hommage  à  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  en  172 6  &  1728. 

C’efl:  en  cette  même  année  1728  qu'il  parut  fortir 
de  cet  état  obfcur  011  il  avoit  vécu  jufques-là ,  du 
moins  à  Paris.  Car  fon  nom  connu  dans  les  pays 
étrangers  le  fit  admettre  à  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres  dont  la  lifte  eft  ornée  de  plufieurs  Membres  de 
la  nôtre  (b).  Il  fut  aufli  nommé  Démonftrateur  Royal 
aux  écoles  de  Chirurgie  pour  le  cours  des  médicamens 
à  la  place  de  M.  Malaval  qui  s’étoit  retiré  ;  &  enfuite 
pour  le  cours  des  opérations  ,  lorfque  je  pafiai  à  celui 
des  principes  par  la  retraite  de  M.  Petit. 

M.  de  Garengeot  étoit  à  l’affût  de  toutes  les  nou- 

(<*)  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie.  Seconde  édition,  1731.  Voyez 
la  préface. 

(b)  Il  y  a  eu  M.  Petit ,  M.  Faget.  Il  y  a  aéluellemeirt  MM.  Morand, 
le  Dran  ,  Sue  ,  &  le  Cat  de  Rouen. 

K 
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veautés  de  l’Art ,  mais  la  démangeaifon  d’imprimer 
ne  lui  laiffoitpas  toujours  le  temps  de  les  approfondir. 
Il  donna  en  1730,  un  petit  Ouvrage  fur  la  taille  latérale 
qui  femble  n’avoir  été  fait  que  pour  informer  le  public 
que  M.  Perchet  actuellement  premier  Chirurgien  du 
Roi  d’Efpagne  ,  aidé  de  fes  confeils  ,  avoit  ellayé  le 
premier  de  faire  cette  opération  à  Paris  dans  le  temps 
où  revenant  d’Angleterre  j’étois  occupé  à  la  faire  re¬ 
vivre  en  France.  Ceux  qui  chercheront  la  méthode 
de  Chefelden ,  que  je  crois  la  meilleure ,  ne  la  trouve¬ 
ront  point  dans  cet  Ouvrage. 

Lors  de  l’établiffement  de  la  Société  Académique 
fous  la  protection  du  Roi  en  1731  >  M.  deGarengeot 
fut  choifi  pour  remplir  l’office  de  Commiffaire  pour 
les  extraits  ,  qu’il  conferva  jufqu’en  1742.  Il  ne  fe 
bornoit  point  à  cette  fonction  ,  nos  Mémoires  font 
enrichis  de  beaucoup  de  fes  obfervations  ;  dans  le 
premier  Tome  ,  fur  une  contufion  à  la  tête  fuivie 
d'épanchement  &  de  la  mort;  fur  une  fraéture  inté- 
reffant  la  future  fagittale  ,  où  l’on  fit  le  trépan  fur 
le  finus  longitudinal  ;  fur  l’extraêtion  d’une  pierre 
enkiftée  dans  la  veffie  par  l’appareil  latéral  ;  fur  une 
arête  de  poiffon  avalée  &  trouvée  dans  un  abfcès  à 
l’aine  ;  fur  une  plaie  au  larinx  &  à  l’œfophage  ;  fur 
plufieurs  hernies  fingulieres  :  dans  le  fécond  Tome, 
fur  les  épanchemens  dans  le  bas-ventre,  fur  l’ampu¬ 
tation  à  lambeau  ,  fur  l’opération  de  la  cataraéte  par 
l’extraétion  du  cryftallin. 

En  1742,  il  fuccéda  dans  la  place  de  Chirurgien 
Major  du  Régiment  du  Roi  Infanterie,  à  M.  Ter- 
ryer  qui  mourut  à  Prague  ,  jouiffantà  l’Armée  d’une 
réputation  éclatante  par  fes  talens  ,  fa  probité  ,  fon 
défintérefî’ement.  Tout  autre  que  M.  de  Garengeot 
auroit  eu  de  la  peine  à  faire  oublier  fon  Prédécefîéur  : 
mais  fon  mérite  éprouvé  dans  le  Régiment  lui  attira 
bientôt  l’eftime  &  la  confiance  de  ce  corps  diffingué 
où  fe  trouvent  réunies  la  valeur  &  la  noblefTe. 
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II  l’avoit  fuivi  depuis  quinze  ans  ,  lorfque  balancé 
encre  la  crainte  de  ne  pouvoir  plus  foutenir  les  fati¬ 
gues  de  la  Guerre  &  le  deftr  de  faire  encore  quel¬ 
ques  Campagnes ,  il  parut  avcir  envie  de  fe  retirer. 
Son  Colonel  (  feu  M.  le  Comte  de  Guerchy  )  y  con- 
fentit  à  la  condition  que  M.  de  Garengeot  fe  choi- 
firoit  lui-meme  un  fucceffeur  d’un  certain  âge ,  d’un 
jugement  mûr  ,  qui  eut  une  bonne  main  ,  fur-tout 
très-entendu  dans  le  traitement  des  plaies  d  armes  à 
feu  ;  en  un  mot  auffi  habile  que  lui  s’il  fe  pouvoir. 
La  campagne  approchoit  &  il  falloic  fe  décider.  M. 
de  Garengeot  vint  un  jour  chez  fon  Colonel  pour 
lui  préfenter  un  Chirurgien  précifement  tel  qu’il  le 
fouhaitoit.  Le  Colonel  demandant  à  le  voir ,  c’ejlmoi , 
lui  dit  M.  de  Garengeot.  Ce  Seigneur  n’ofa  pas  lui 
reprocher  qu’il  oublioit  une  condition  effentielle  au 
marché,  &  qu’il  lui  manquoit  l'art  de  fe  rajeunir.  Cette 
petite  aftuce,  qui  n’étoit  qu'honnête,  ne  déplut  point 
au  Colonel,  &  M.  de  Garengeot  reprit  avec  zele  fes 
fondions  dont  il  étoit  occupé  de  très-bonne  foi ,  lorf- 
qu’une  attaque  d’apoplexie  l'enleva  à  Cologne  le  io 
Décembre  1759  ,  âgé  de  foixante-onze  ans. 

M.  de  Garengeot  étoit  plus  folide  que  brillant,  & 
quand  il  differtoit  fur  les  matières  de  l’Art ,  on  lui 
trouvoit  le  fonds  d’un  homme  très-inftruit.  L’on  voit 
aifément  par  ce  que  j’en  ai  dit,  que  fa  vie  a  été  un 
travail  continuel  &  l’on  a  dû  y  Remarquer  plufieurs 
anecdotes  qui  prouvent  la  bonté  de  fon  cœur.  Jamais 
Auteur  11’a  été  tant  tourmenté  par  la  critique  ;  car  à 
l’exception  de  fa  Myotomie,  prefque  tous  fes  Ouvra¬ 
ges  ont  été  attaqués.  Le  détail  en  eft  trop  intéref- 
fant  pour  être  palfé  fous  filence. 

En  1753,  M.Freind  dans  fon  hiftoire  de  la  Médecine, 
à  l’article  d’ Albucalis  fur  la  paracenthefe ,  cenfura  l’ex¬ 
plication  que  M.  de  Garengeot  avoir  donnée  de  la  cau- 
iede  la  fyncope  qui  arrive  fouvent  dans  cette  opéra¬ 
tion  ,  lui  reprochant  encore  d’avoir  changé  mal-a- 
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propos  le  terme  d’Anafarque  confacré  parles  Grecs 
en  celui  d’infiltration,  qui ,  félon  lui  ,  n’eft  dans  aucune 
langue  (a). 

M.  de  Garengeot  ayant  répondu  à  fon  adverfaire 
un  peu  trop  légèrement  {b) ,  quelqu'un  fe  crut  obligé 
de  venger  la  mémoire  du  Médecin  Anglois  ,  en  en¬ 
voyant  a  la  Société  d  Edimbourg  (c) ,  un  Mémoire 
qui  a  pour  titre  :  Remarques  Jür  la  politejfe  &  le  pro¬ 
fond  fç  avoir  de  M .  Garengeot  3  &c.  par  un  anonyme 
prenant  la  qualité  d’étudiant  en  Chirurgie  dé  en 
Pharmacie.  Le  Rédacteur  des  Mémoires  de  cette 
Société  a  été  prefque  honteux  de  publier  celui-ci. 
Après  avoir  rappellé  les  régies  preferites  aux  cor- 
refpondans  d’éviter  les  termes  offenfans  6c  les  réfle¬ 
xions  perfonnelles  ,  il  convient  que  l’Auteur  des  re¬ 
marques  a  oublié  ces  régies  ;  il  allure  qu’il  ne  fal¬ 
loir  rien  moins  que  le  refpeét  dû  à  la  mémoire  du 
fçavant  Freind  pour  avoir  imprimé  cet  écrit  ;  &  lorf- 
qu’il  n’eft  plus  queflion  de  la  défenfe  du  Médecin 
Anglois  ,  le  Rédacteur  abandonne  le  Mémoire ,  ne 
voulant  point  fuivre  l’Auteur  dans  ce  qui  regarde 
M.  de  Garengeot. 

L’hiftoire  de  cette  critique  en  décele  allez  le  ca¬ 
ractère  pour  difpenfer  d’un  plus  grand  détail  ;  mais 
je  ne  puis  taire  une  digrellion  très-déplacée  dans 
un  ouvrage  qui  a  perfonnellement  M.  de  Garengeot 

f>our  objet,  &  l’on  ne  devoit  pas  s’attendre  à  y  voir 
’Académie  de  Chirurgie  impliquée.  L’étudiant  d’E¬ 
dimbourg  ayant  donné  fon  adverfaire  comme  un 
homme  qui  faifoit,  pour  ainfi  dire,  fon  occupation 
de  cenfurer  les  autres,  ajoute  ceci:  De  meilleurs  Ju¬ 
ges  que  moi  paroijfent  avoir  regardé  ce  genre  de 


(a)  Hijloria  Médicinal  1753.  én-fol.  P •  J  18. 

(b)  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie.  Seconde  édition,,  p.  414,^1 
Vétilles  de  M.  Freind. 

(c)  Medical  ejfays  and  obfervations  revifed  and  published  by  a  Society 
in  Eàlmburgh  ,  vol.  l.  art .  14  ,  p.  14 1.  Et  de  la  traduéiion  de  M.  Demours, 
page  179. 
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littérature,  comme  le  fort  de  M.  de  Garengeot  ,  puif- 
qu’ils  lui  ont  afigné  V emploi  de  faire  des  extraits 
de  Livres  ,  lefquels  extraits  doivent  être  publiés  fous 
le  titre  pompeux  de  Mémoires  de  V Académie  ,  &c. 
Il  eft  difficile  d’entendre  ce  qu’a  voulu  dire  le  criti¬ 
que  de  M.  de  Garengeot.  L’on  voit  feulement  que 
le  ton  Académique  lui  eft  abfoliiment  étranger  ;  il 
ignore  de  quelle  utilité  eft  la  partie  des  extraits  com- 
prife  dans  un  grand  projet ,  &  que  cependant  ce 
travail ,  tout  utile  qu’il  eft  ,  ne  fert  qu’a  faciliter  l’af- 
femblage  des  matériaux  qui  doivent  compofer  les 
Mémoires  de  notre  Académie  ,  dont  le  titre  moins 
pompeux  que  celui  de  Tranfaclions  philofophiques 
annonce  Amplement  nos  travaux. 

Le  Traité  des  opérations  reçut  pîufteurs  attein¬ 
tes  ,  &  l’on  s’éleva  contre  quelques  articles  particu¬ 
liers.  M.  de  Garengeot  ayant  rapporté  [a)  l’hiftoire 
d’un  nez  arraché  ,  rappliqué  <5t  repris  ,  dont  l’obfer- 
vation  eft  due  à  M.  Galin  notre  Confrère,  cela  lui 
valut  un  badinage  fur  fon  nom  dans  un  Livre  de  Fa¬ 
céties  ( b ).  Dans  un  autre  endroit  il  donne  î’obfer- 
vation  d’une  plaie  faite  au  bas-ventre  par  un  inftru- 
ment  de  Cordonnier  appellé  un  tranchet  (c) ,  &  il  eft 
févérement  repris  fur  cela  par  un  Chirurgien  de 
l’Hôtel- Dieu  où  M.  de  Garengeot  avoit  fuivi  cette 
cure.  Cette  critique  (d)  fut  attribuée  à  feu  M.  Mon- 
taulieu  le  fils,  mort  Chirurgien  Aide-Major  à  l’Armée 
d’Italie.  Après  s’être  récrié  contre  l’abus  des  tentes 
dans  le  panfement  des  hernies  opérées  ,  M.  de  Ga¬ 
rengeot  apoftrophe  fur  leur  attachement  à  cette  mé¬ 
thode  (e)  le  peu  d’éleves  qui  dévoient  refter  pour-lors 

\ 

(a)  Opérations  de  Chirurgie.  Seconde  édition,  Tom.  ? ,  p.  57. 

(b)  La  nouvelle  Fabrique  des  excellens  traits  de  vérité  ,  par  Philippe 
d’Alcrippe. 

(c)  Opérations  de  Chirurgie.  Seconde  édition  ,  Tom.  1 ,  p.  344. 

(à)  Lettre  écrite  à  M.  de  Garengeot ,  Maître-ès-Arts  de  Bourges,  &Tc. 
I73.I- 

(*)  Opérations  de  Chirurgie.  Seconde  édition,  Tom.  1 ,  p.  343. 
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de  MM.  Mery  ,  Arnaud  &:  Thibaut  ;  &  bientôt  Te 
préTerne  un  de  ces  éleves  qui  les  venge  dans  une  Let¬ 
tre  imprimée  (a). 

Mais  aucun  de  fes  Ouvrages  ne  lui  attira  tant 
d’excurPons  à  la  fois  que  fa  Splanchnologie.  A  peine 
parut-elle  que  des  JournaliPes  François  &  étrangers 
le  déchaînèrent  contre  l’Auteur.  Il  fut  attaqué  à  Pa¬ 
ris  par  un  Cenfeur  (b)  dont  la  plume  cauPique  n’é- 
pargnoit  perfonne ,  pas  même  ceux  de  fa  robe ,  &  M. 
de  Garengeot  fe  contenta  pour  toute  reponfe  d’in¬ 
former  le  public  dans  la  fécondé  édition  de  fon 
Ouvrage  (c)  que  l’abus  que  ce  JournaliPe  avoit  fait 
de  fa  plume  fouvent  trempée  dans  le  fiel ,  avoit  forcé 
le  chef  delà  MagiPrature  de  l’éloigner  du  Tribunal  qui 
juge  les  Ouvrages  imprimés  (d) ,  &  que  devenu  par 
fon  grand  âge  hors  d’état  de  répandre  fon  venin  pé¬ 
riodique  ,  il  ne  méritoit  point  qu’on  prît  la  peine  de 
lui  répondre  en  forme. 

Un  JournaliPe  étranger  s’en  mêla  auiïi  dans  un 
Ouvrage  intitulé  :  Bibliothèque  Raifonnée  des  Ou¬ 
vrages  des  Sçavans  de  V Europe.  M.  de  Garengeot 
qui  comptoit  avoir  deviné  le  véritable  Auteur  de 
cet  extrait  ,  ne  s’en  prend  point  au  JournaliPe 
Hoîlandois  ;  mais  à  un  Médecin  François  trop 
prévenu  contre  les  Chirurgiens  de  Paris  (  e  )  ,  & 
que  différens  écrits  ,  les  uns  impies  ,  les  autres  fa- 
tyriques  ,  également  Pétris  par  la  JuPice  ,  a  voient 
forcé  de  s’expatrier;  &  il  fe  contente  de  l’indiquer 
par  cette  anecdote  (f). 

(a)  Lettre  de  M.  Collin  Chirurgien-Major  de  Phalsbourg ,  imprimée 
dans  le  Mercure  du  Juin  1733. 

(b)  Peu  M.  Andry  qui  étoit  de  l’alTemblée  du  Journal  des  Sçavans  ,  & 
Cenfeur  Royal. 

(c)  1741-  Voyez  la  préface,  p.  xix. 

(  d )  Le  Journal  des  Sçavans. 

(e)  M.  de  la  Mettrie. 

(  f )  Myotomie  humaine  8c  canine,  Troificme  édition  1750.  Voyez  la 
préface  ,  p.  xlviii. 
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Enfin  M.  Heifter  le  traita  cruellement  à  la  fin  de 
fon  Livre  intitulé  :  Compendium  Anatomïcum ,  6c  il 
y  emploie  un  article  allez  long  fous  le  titre:  Monita 
quœdam  circà  Splanchnologiam  Garengeoti  (a).  Il  eft 
vrai  que  M.  de  Garengeot  avoit  attaqué  M.  Heifter, 
mais  fur  des  points  où  il  l’avoit  cru  répréhenfible  ; 
car  il  lui  rend  juftice  en  beaucoup  d’autres ,  notam¬ 
ment  fur  la  ftru&ure  du  péritoine ,  des  capfules  atra¬ 
bilaires  ,  de  la  véficule  du  fiel  ,  &c.  reconnoiftant 
même  que  l’abrégé  d’Anatomie  de  M.  Heifter  étoit 
le  meilleur  qui  eût  paru  jufqu’alors.  M.  de  Garengeot 
11’étoit  point  homme  à  fe  rendre  aifément;  il  femble 
n’avoir  Fait  la  fécondé  édition  de  faSplanchnologie  que 
pour  avoir  le  plaiftr  de  répliquer  à  fon  adverfaire. 
On  y  lit  quantité  de  notes  qui  ont  trait  à  leur  que¬ 
relle  ,  &  il  termine  fon  Ouvrage  par  un  parallèle  des 
erreurs  qu’il  avoit  cru  trouver  dans  le  Compendium 
Heifleri ,  &  de  celles  que  M.  Heifter  avoit  cenfurées 
dans  fa  Splanchnologie. 

L’on  fe  doutera  bien  que  le  parallèle  n’eft  pas  à 
l’avantage  de  PAnatomifte  Allemand.  Celui-ci  avoit 
allégué  que  M.  de  Garengeot  avoit  profité  de  fe  s 
découvertes  par  le  canal  de  M.  Stockaufen  qui  avoit 
pris  de  fes  leçons  &  qui  avoit  préfidé  aux  Planches 
Anatomiques  gravées  a  Paris  pour  la  Splanchnolo¬ 
gie  ,  &  M.  de  Garengeot  produifit  une  Lettre  de  M. 
Stockaufen  qui  fe  déclare  fon  Difciple  {b  .  Son  Livre 
fur  les  Inftrumens  ,  le  moins  fufceptible  d’exciter 
l’envie  ,  avoit  été  jaloufé  par  un  ProfefiTeur  qui  avoit 
difté  des  cahiers  fur  cette  matière  fc)  en  1721  ,  &  qui 
prétendoit  que  POuvrage  de  M.  de  Garengeot  11’étoit 
qu’une  copie  informe  du  lien.  Celui-ci  le  réfuté  par 
des  époques  en  fa  faveur. 


(a)  Editio  quinta  ,  Tom.  n ,  p.  145. 

( b )  Splanchnologie,  deuxieme  édition.  Voyez  la  préface,  p.  xin. 

(z)  Traité  des  Inftrumens,  fécondé  édition,  1718.  Voyez  la  préface. 
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M.  de  Garengeot  a  été  agacé  jufques  dans  les  Mé¬ 
moires  de  littérature  du  P.  Defmolets  (a)  ,  à  l'occa- 
fion  de  l’éloge  de  M.  Devaux.  L’Auteur  de  cet  éloge 
ayant  fait  rénumération  de  les  Ouvrages ,  ajoute  ces 
mots  remarquables  :  l’on  ajjure  que  Al.  Devaux  a  eu 
beaucoup  de  part  à  tous  ceux  que  M.  de  Garengeot  , 
dont  l’ habileté  efi  d’ailleurs  très  -  connue  ,  a  publie 
depuis  plufieurs  années. 

Cette  allégation  gratuite  paffa  enfuite  dans  le  Sup¬ 
plément  de  Moreri,  à  l'article  de  M.  Devaux  ;  mais 
M.  de  Garengeot  eut  tort  de  mettre  le  P.  Niceron 
dans  cette  querelle,  car  il  n’y  étoit  pour  rien.  Cet 
Auteur  à  la  fin  de  l’article  qui  regarde  M.  Devaux  [b) 
cite  fon  éloge  par  feu  M.  l’Abbé  Gouget,  inféré  dans 
les  Mémoires  du  P. Defmolets,  où  effectivement  cela 
fe  trouve  ;  mais  il  eft  effentiel  de  faire  obferver  qu’en 
1742  ,  M.  de  Garengeot  obtint  de  M.  l’Abbé  Gouget 
un  défaveu  formel  par  écrit ,  dans  lequel  il  s’exeufe 
d’avoir  cru  fur  cela  des  gens  mal- informés.  Cet 
écrit  valoit  bien  une  réparation  publique  ,  &  M. 
de  Garengeot  eut  grand  foin  de  l’imprimer  dans  fa 
Splanchnologie  (c). 

Il  en  auroit  fallu  bien  moins  a  beaucoup  d’autres 
pour  leur  faire  abandonner  la  plume  ;  mais  M.  de  Ga¬ 
rengeot  étoit  ferme  ;  il  s’étoit  attendu  à  cette  guerre 
littéraire ,  &  dès  1728  il  avoit  eu  le  courage  d’an¬ 
noncer  dans  fa  Myotomie  [d),  que  fon  parti  étoit 
pris  ,  &  que  fans  faire  attention  aux  contradictions 
il  écriroit  avec  une  honnête  liberté  tout  ce  qu’il 
aura  fait  &  vu  faire  quand  cela  pourra  être  utile  aux 
jeunes  Chirurgiens.  Il  a  amplement  tenu  fa  parole. 

Il  n’eft  pas  poflible  de  refufer  des  éloges  à  un  zele 

(<2)  Tom.  8  ,  première  Partie,  p.  113. 

( b )  Tom.  11 ,  p.  131. 

(c)  Edition  de  1741.  Voyez  la  préface  ,  p.  xxix. 

{d)  Deuxieme  édition,  1718.  Voyez  la  préface, 

fl 
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fi  foutenu  ;  aufli  en  arracha-t-il  de  fes  adverfaires  mê¬ 
me,  j’ai  penfé  dire  fes  ennemis  (a).  Et  quoique  cet 
homme  imperturbable  ait  quelquefois  prêté  le  flanc 
à  de  juftes  critiques  ,  je  ne  crois  rien  avancer  de  trop 
en  difant  que  ceux  qui  voudront  fçavoir  Phiftoire 
moderne  &  les  progrès  de  la  Chirurgie  d’une  partie 
de  ce  fiecle ,  feront  obligés  de  confulter  les  Ouvra¬ 
ges  de  M.  de  Garengeot.  C’eft-lk  où  font  confignés, 
pour  être  tranfmis  à  la  poftérité  ,  tant  de  faits  de 
Chirurgie  ,  aufli  intéreffans  pour  l’humanité  qu’ho¬ 
norables  au  College  Royal  des  Chirurgiens  de  Paris. 

(a)  A  la  têre  de  fa  Myotomie,  &  au-deffous  de  Ton  portrait  :  on  lit  ce 
quatrain  bienfait  : 

Corporis  humani  trijles  reparare  ruinas 
Chirurgos  docui ,  (a)  imbellefque  falubribus  armis 
Injlruxi.  (b)  Hic  (c)  vidcant  ut  totos  infufa  per  artus 
Mens  agitat  corpus ,  cultroque  inquirere  difeant. 

Une  anecdote  très-vraie  &  que  peu  de  gens  fçavent ,  c’eft  que  feu  M.  Hu- 
naud  étoit  l’Auteur  de  ce  quatrain.  Ce  que  l’on  fçait  sûrement,  c’eft  qu’il 
n’étoit  pas  louangeur  des  Chirurgiens. 

(a)  Son  Traité  d’opérations,  (b)  Celui  des  inftrumens.  (c)  SaMyotpmie. 


Ky 

A-Vit  X  X  X  X  X  X 

x  *  X  *  X  x  X  * 

XXXXXXXXXX  -VJ 
X  X  X  X  X  X  X  X  " 

JN  «  X  X  X  SüJ  X  X  X  X 

r  JK  XXXXXXXXXX 

fl-  xxxxxxxx 

X  X  X  X  X  x  rj 


L 


82 


Opuscules 


ÉLOGE 

DE  M.  DAVIEL. 

Jacques  Daviel  naquit  au  Bourg  de  la 
Barre  en  Normandie  ,  Diocèfe  d’Evreux  ,1e  n  Août 
i 696.  Il  commença  les  premières  études  en  Chirur¬ 
gie  fous  un  Oncle  établi  a  Rouen  ,  de-la  vint  à  Paris  , 
&  travailla  long-temps  à  PHôtel-Dieu  fous  M.  Bou- 
dou.  En  1719  la  pelle  affligeant  la  Provence,  l’on 
détacha  de  cet  Hôpital  un  nombre  de  jeunes  Chirur¬ 
giens  de  bonne  volonté  pour  aller  au  fecours  des 
malades.  M.  Daviel  s’y  porta  avec  zele ,  s’y  condui- 
fit  avec  intelligence ,  &  fut  alfez  heureux  pour  échap¬ 
per  à  la  contagion  ,  qui  enlevoit  cruellement  ma¬ 
lades  &  Médecins. 

Il  prit  le  parti  de  s’établir  h  Marfeille  ;  &  comme 
fes  fervices  dans  cette  Ville  défolée  s’étoient  fait  re¬ 
marquer,  les  Echevins  de  leur  propre  mouvement, 
autorifés  enfuite  par  le  Parlement  d’Aix  ,  voulant 
donner  à  M.  Daviel ,  &  à  quelques  autres  qui  s’é- 
toient  diflingués,  une  marque  de  la  reconnoiffance 
publique  ,  le  firent  aggréger  au  Corps  des  Maîtres 
Chirurgiens ,  à  la  condition  d’un  léger  examen.  Cette 
récompenfe  a  l’air  d’une  couronne  civique,  laquelle 
placée  à  propos  honoreroit  les  Compagnies  encore 
plus  que  fes  récipiendaires.  En  même-temps  le  Roi 
le  gratifia  d’une  marque  d’honneur ,  en  lui  permet¬ 
tant  de  porter  une  Croix  avec  l’image  de  faintRoch, 
&  l’infcription  :  Pro  fugatâ  pefle* 

M.  Daviel  Maître  Chirurgien  à  Marfeille,  y  devint 
Chirurgien-Major  d’une  Galere  ,  &  fes  fervices  en 
cette  qualité  lui  méritèrent  par  la  fuite  une  penfion. 
Les  Hôpitaux  de  cette  grande  Ville  lui  étoient  ouverts 
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avec  le  privilège  de  difpofer  des  cadavres  pour  fes 
expériences.  Il  fut  bientôt  en  état  d’être  propofé  par 
fa  Compagnie  pour  faire  en  faveur  des  Eleves  les 
Cours  publics  d’Anatomie  &  de  Chirurgie  ,  &  s’ac¬ 
quitta  de  cette  fonction  pendant  vingt  ans  avec  l’ap¬ 
probation  de  fes  Confrères  &  de  fes  Eleves,  En 
même-temps  appellé  dans  tous  les  cas  de  pratique 
importuns  ,  il  recueillit  grand  nombre  d’Obfervations 
très-bonnes  ;  il  en  envoya  plufieurs  à  l’Académie  de 
Chirurgie  ,  &  il  en  fut  récompenfé  par  une  place 
d’alfocié. 

En  1728  ,  il  fe  livra  entièrement  aux  maladies  des 
yeux,  ôc  fpécialement  à  l’opération  de  la  cataraéte 
qu’il  commença  par  faire  à  la  maniéré  ordinaire  , 
c’eft-a-dire  ,  en  abaiffant  le  cryftallin  avec  Péguille 
deftinée  à  cet  ufage.  Il  avoit  fait  fur  cette  matière 
une  fi  grande  quantité  de  recherches ,  qu’à  peine  les 
cadavres  des  Hôpitaux  de  Marfeille  y  pouvoient  fiif- 
fire.  C’eft  ce  qu’en  rapporte  M.  de  Joyeufe  qui  en 
étoit  le  Médecin  ,  dans  une  Lettre  imprimée  à  ce 
fujet. 

Des  travaux  fuivis  avec  tant  de  confiance  ,  &  une 
dextérité  de  la  main  reconnue  par  beaucoup  de 
fuccès  ,  lui  donnèrent  une  célébrité  qui  ne  fe  borna 
point  à  Marfeille  ;  les  pays  étrangers  voulurent  pro¬ 
fiter  de  fes  lumières.  En  1736  ,  il  fut  appellé  à  Lif- 
bonne.  De  retour  a  Marfeille  &  obligé  d’accompa¬ 
gner  Madame  la  Ducheffe  de  Modene  dans  fes  Etats, 
il  fut  invité  d’aller  à  Gênes ,  ôc  parcourut  plufieurs 
Villes  d’Italie. 

En  1742  ,  il  communiqua  a  l’Académie  Royale 
des  Sciences  une  Obfervation  fur  une  cataraéte  trou¬ 
vée  dans  un  cadavre  ,  qu’il  nomme  ojjeiife  ,*  &  malgré 
des  remarques  que  je  crus  devoir  lui  communiquer 
fur  cela  ,  il  continua  d’admettre  ces  fortes  de  cata¬ 
ractes  dans  une  Lettre  imprimée  &  adreffée  à  M. 
Rouffîlle  de  Champferu ,  Oculifte  très-diftingué  qui 
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réfide  k  Dreux.  Quant  k  la  Angularité  de  PObferva- 
tion  en  elle-même,  M.  Daviel  avoit  été  prévenu  par 
un  exemple  que  j’en  avois  donné  dans  un  Mémoire 
de  l’Académie  des  Sciences  ,  imprimé  en  1730  {a), 
avec  cette  différence  que  j’annonçai ,  comme  cela  de- 
voit  l’être  ,  le  cryftallin  pétrifié ,  &  avec  cette  cir- 
conftance  de  plus ,  que  le  corps  vitré  étoit  ojjijié.  E11 
effet  ce  font-lk  les  deux  qualifications  refpe&ives  qu'il 
convient  de  donner  k  l’altération  que  chacune  de  ces 
deux  parties  éprouve  dans  les  cas  de  cette  efpece. 

Puilque  Ton  reconnoît  dans  le  corps  vitré  des 
cellules  membraneufes  ,  il  peut  bien  s’y  former  une 
ofliftcation  ,  mais  non  pas  dans  le  cryftallin  qui  n’eft 
qu’une  humeur  condenfée.  Les  modernes  oublient 
peut-être  trop  fouvent  les  idées  nettes  que  donne  lur 
cette  matière  comme  fur  bien  d’autres  cette  divifion 
des  Anciens  ,  pour  expliquer  Paccroiffement  &  la 
nourriture  des  différentes  fubftances,  par  Intus-fufcep - 
tion  ,  &  par  Juxtapofitioti . 

En  1746  ,  M.  Daviel  vint  s’établir  k  Paris,  étant 
pour  lors  aggrégé  k  l’Académie  des  Sciences  de 
Touloufe  &  k  l’inftitut  de  Bologne.  En  1747,  il 
obtint  de  M.  le  Comte  d’ Argenfon  ,  pour  lors  Minif- 
tre  de  la  Guerre,  une  permiflîon  d’opérer  aux  Inva¬ 
lides.  Nous  avions  ,  M.  Bouquot  &  moi  ,  defiré  de 
lui  voir  pratiquer  une  méthode  d’abaiffer  la  cata- 
rafte  différente  de  la  première  ,  &  nous  fîmes  au  Mi- 
niftre  un  rapport  avantageux  de  fes  opérations. 

Pour  lors  &  depuis  deux  ans ,  il  fe  fervoit  pour 
abattre  le  cryftallin  ,  de  deux  éguilles  ,  l’une  tran¬ 
chante*  pour  faire  l’ouverture  des  membranes  ,  l’au¬ 
tre  plate  &  moufle  par  le  bout,  en  forme  de  petite 
fpatule  pour  ôter  le  cryftallin  de  fon  chaton  ,  en 
profitant  de  la  ponftion  faite  avec  la  première  éguille. 
Je  ne  crois  pas  que  M.  Daviel  eût  voulu  prétendre 


{a)  Page  31  S. 
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être  le  premier  qui  eût  exercé  cette  méthode  puif- 
que  c’eft  une  des  plus  anciennes.  Elle  eft  décrite  au 
long  dans  Avicenne  (a)  >  &  elle  avoit  été  pratiquée 
dans  le  fîecle  précédent  par  Smaltnus ,  Soling&n ,  <$* 
Nuck.  La  fécondé  éguille  que  M.  Daviel  employoit 
pour  cette  opération ,  &  dont  il  s’attribuoit  l’inven¬ 
tion  lui  fut  difputée  dans  un  écrit  public  ,  mais  cela 
n’en  valoit  pas  la  peine,  car  cette  même  année  1747, 
il  eut  un  événement  qui  l’engagea  à  quitter  cette 
méthode.  Il  rencontra  une  catarade  qu’il  ne  put 
abattre  avec  l’éguille  ,  &  courageufement  il  imagi¬ 
na  de  l’ôter  tout-à-fait  de  l’œil  ,  en  faifant  une  inci- 
fion  au  bas  de  la  cornée  tranfparente.  Il  y  réuffit , 
Sc  dès  ce  moment  il  s’occupa  des  moyens  d’en  faire 
une  méthode  sûre. 

L’on  ne  peut  difconvenir  des  inconvéniens  nécef- 
fairement  attachés  à  l’opération  de  la  catarade  par 
abailfement ,  &  le  parallèle  de  ce  moyen  avec  l’ex¬ 
tradion  eft  tout  à  l’avantage  de  celle-ci. 

i°.  Pour  abattre  la  catarade  il  faut  qu’elle  ait  ac¬ 
quis  une  certaine  folidité  ;  il  y  a  des  lignes  pour  con- 
noître  fi  la  catarade  eft  mûre  ,  &  tant  qu’on  ne  la 
juge  point  telle,  l’on  n’y  touche  point.  Pour  l’extrac¬ 
tion  de  la  catarade  ,  l’opacité  du  cryftallin  qui  nuit 
à  la  vue  fuffit  pour  toute  indication  ,  ôc  l’on  ôte  des 
catarades  molles  comme  des  folides. 

20.  En  voulant  abattre  la  catarade  ,  elle  paffe  quel¬ 
quefois  en  entier  ou  en  partie  dans  la  chambre  anté- . 
rieure ,  &  l’on  eft  obligé ,  lorfqu’elle  y  relie ,  de  l’en 
tirer  par  une  incifion  à  la  cornée  tranfparente ,  que 
M.  Petit  palfe  pour  avoir  fait  le  premier  en  pareil 
cas.  En  ôtant  le  cryftallin  ,  on  l’amene  précifément 
à  cette  ouverture  fans  avoir  fait  d’autres  tentatives 
inutiles. 

30.  Avec  l’éguille  plufteurs  fois  portée  vers  le 


(a)  Libro  3  ,  Fen,  3  ,  Traft.  4,  Cap.  i?« 
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cryftallin  que  l’on  veut  abattre  ,  on  laboure  les 
cloifons  membraneufes  de  l’humeur  vitrée  ,  &  les 
petites  cicatrices  intérieures  peuvent  occafionner  des 
points  d’opacité  ,  capables  de  nuire  à  la  vue.  Par  l’ex- 
traélion  le  cryftallin  fort  de  fon  chaton  fans  que  la 
membrane  vitrée  ait  été  entamée. 

4°.  Une  cataraCte  plus  molle  qu’on  ne  l’avoit 
jugé,  étant  touchée  plufteurs  fois  avec  l’éguille  ,  laiffe 
fouvent  dans  la  chambre  poftérieure  des  portions 
brifées ,  que  les  Oculiftes  appellent  des  fréluches  >  & 
qui  doivent  nuire  h  la  vue.  Une  cataraéte  que  l’on 
ôte  fort  ordinairement  toute  entière. 

5°.  Enfin  ,  la  catara&e  abaiffée  remonte  quel¬ 
quefois.  La  cataraCte  ôtée  l’eft  pour  toujours. 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  le  détail  de  la  méthode 
même  ;  le  manuel,  &  les  inftrumens  font  décrits  au 
long  dans  le  Mémoire  de  M.  Daviel ,  imprimé  dans 
le  fécond  Volume  des  Mémoires  de  l’Académie  [a). 

M.  Heifter ,  dans  fes  Inftitutions  de  Chirurgie  , 
imprimées  en  1739,  dit  à  l’article  de  la  cataraéte  [b) 
qu’on  lui  avoit  rapporté  qu’en  Angleterre  ,  M.  Tay¬ 
lor  avoit  pratiqué  cette  méthode  ;  &  dans  une  thefe 
de  Médecine  recueillie  par  M.  Haller  l’on  allure 
que  ce  fut  en  1737.  Ce  qui  fuppoferoit ,  par  rapport 
a  M.  Daviel  ,  des  époques  antérieures  a  fon  opéra¬ 
tion  \  mais  il  me  femble  qu’il  fe  défend  affez  bien 
dans  fon  Mémoire  ,  contre  ces  allégations  abfolu- 
ment  deftituées  de  preuves. 

Le  mérite  particulier  de  M.  Daviel  pour  cette  par¬ 
tie  de  la  Chirurgie,  reconnu  dans  la  Capitale  ,  de¬ 
voir  naturellement  lui  attirer  les  regards  du  Souve¬ 
rain.  Effectivement  le  premier  Janvier  1749  ,  il  obtint 
un  brevet  très-honorable  de  Chirurgien  Oculifte  du 
Roi. 

(a)  Page  317. 

(b)  Cap.  lv  ,  Secî.  xxxii,  p.  61  j. 
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En  17^0  ,  il  fut  mandé  à  la  Cour  de  Manheim , 
pour  la  Princeffe  Palatine  de  Deux-Ponts  ,  &  par 
occafion  il  rendit  la  vue  à  quatre  perfonnes  en  les 
ôpérant  par  fa  nouvelle  méthode.  Au  mois  de  No¬ 
vembre  1752,  il  en  avoit  fait  deux  cens  fix,  dont  cent 
quatre-vingt-deux  avoient  réufli. 

Il  fut  en  Efpagne  en  1754.  Le  Roi  Ferdinand  VI 
qui  vouloit  fe  l’attacher  pour  Oculifte  ,  lui  fit  faire 
des  offres  très-avantageufes ,  qu’il  refufa  par  l’amour 
de  fa  patrie.  C’eft  en  revenant  d’Efpagne  &  paffant 
par  Bordeaux  ,  qu’il  fit,  avec  le  plus  heureux  luccès  , 
l’opération  de  deux  cataraéles  à  Jean  Daffel  ,  payfan 
de  Chamblanes  à  deux  lieues  de  cette  Ville,  âgé 
pour  lors  de  io5  ans,  qui  fe  fouvenoit  d’avoir  vu 
Louis  XI V  paffant  à  Cadillac  ,  pour  fon  mariage 
avec  l’Infante  d’Efpagne.  Ce  bon  homme  vécut  en¬ 
core  quatre  ans.  Le  dernier  voyage  de  M.  Daviel 
dans  les  pays  étrangers  fut  à  Munich  ,  pour  le  Prince 
Clément  de  Bavière  ;  mais  il  continua  fes  courfes 
dans  les  différentes  Provinces  de  la  France  ,  où  il 
croyoit  pouvoir  être  utile  ,  &  où  il  étoit  prévenu  par 
une  grande  réputation. 

En  17^6,  il  opéra  fur  le  fieur  de  Voge,  Peintre, 
établi  à  Gray  en  Franche-Comté  ;  il  lui  ôta  une 
catara&e  qu’il  nomme  ojfeufe  ,  &  que  je  range  dans 
la  catégorie  de  celles  dont  j’ai  déjà  parlé.  Ce  Pein¬ 
tre  qui  avoit  apparemment  à  fe  louer  autant  du  déf- 
intéreffement  que  de  la  dextérité  de  M.  Daviel ,  le 
paya  en  Artifte  obligé.  Il  fit  graver  en  1760 ,  en 
l’honneur  de  fon  Oculifte  ,  une  eftampe  allégorique 
où  l’on  voit  fon  médaillon  repréfenté  avec  tous  les 
attributs  de  la  fcience  ,  l’invention  perfonnifiée  ,  le 
génie  ,  la  renommée  ,  fa  trompette  ,  le  temple  de 
mémoire  &  le  refte. 

M.  Daviel  aimoit  un  peu  les  témoignages  cfienfi- 
bles  de  fa  capacité  ;  efpece  de  jaéfance  dont  à  la  vé¬ 
rité  les  Sçavans  même  ne  font  pas  toujours  exempts, 
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mais  que  l’on  fçait  avoir  été  fi  ingénieufement  cen- 
furée  par  l’érudit  Mencken.  Au  fond  une  image  de 
plus  à  la  gloire  de  M.  Daviel ,  ne  valoir  pas  les  hon¬ 
neurs  qu’il  venoit  de  recevoir  par  fon  affociation  aux 
Académies  Royales  de  Londres  ,  Stockolm ,  Dijon  , 
<Sc  Bordeaux.  Son  nom  fe  trouvoit  pour  lors  infcrit 
fur  huit  liftes  qu’il  ne  déparoit  poiht. 

En  1761 ,  il  informa  M.  Haller  ,  illuftre  affocié  de 
notre  Académie,  des  progrès  de  fa  méthode,  en  lui 
apprenant  que  jufqu’k  cette  époque  il  avoit  opéré 
vingt-deux  cataraètes  de  naiffançe.  M.  Haller  dans 
fa  réponfe  le  félicite  de  fes  fuccès,  &  paroît  fort 
empreffé  de  fçavoir  ce  qu’il  avoit  obfervé  par  rap¬ 
port  à  ce  qui  doit  arriver  aux  aveugles  nés  ,  lorfque 
tout-à-coup  ils  viennent  à  jouir  d’une  fenfation  qui 
leur  étoit  inconnue.  11  demande  fi  les  perfonnes  dans 
ce  cas  ,  après  que  la  vue  leur  a  été  rendue  ,  ont 
d’abord  reconnu  les  diftances,  les  rondeurs?  S’il  leur 
a  fallu  de  l’expérience  pour  fe  déprévenir  de  l’idée 
que  ce  qu’ils  voyoient  n’étoit  qu’un  tableau  plat  qui 
touchoit  leurs  yeux.  M.  Daviel  répond  à  M.  Haller, 
qu’aucun  de  ces  malades  n’a  connu  tout  de  fuite  les 
objets  qu’on  lui  a  montrés  après  l’opération  ,  qu’en 
les  touchant ,  &  après  les  lui  avoir  montrés  &  nom¬ 
més  à  plufieurs  reprifes  \  que  ces  malades  connoifîent 
fi  peu  les  diftances  ,  que  lorfqu’ils  veulent  prendre  un 
objet ,  ils  portent  toujours  la  main  un  peu  au-deffus 
ou  à  côté  ;  &  qu’ils  ne  pouvoient  faire  la  différence 
des  corps  ronds ,  triangulaires  ,  quarrés ,  &c.  qu’en 
touchant  ces  objets  avec  la  main  ,  mais  non  pas  en 
les  voyant  feulement.  Nous  avons  fur  tout  cela  un 
détail  de  M.  Chefelden  bien  plus  inftruètif  ,  dans 
i’éloge  que  j’en  ai  publié  (a). 

Depuis  Burrhus  cet  Oculifte  du  Nord,  qui  pré- 
tendoit  avoir  l’art  de  reftaurer  l’humeur  vitrée  ,  ôc 


(a)  Mémoires  dç  l’Académie  Royale  de  Chirurgie,  Tom.  j,p.  107. 

M.  Volhoufe 


de  Chirurgie. 

M.  Volhoufe  qui  avoic  établi  quarante-une  opérations 
&  quatre-vingt-deux  inftrumens  pour  les  maladies  des 
yeux  ,  je  n’en  fçache  point  de  plus  entreprenant  que 
M.  Daviel.  Une  main  habile  de  ferme  lui  avoit  donné 
la  confiance  de  difpofer  de  l’œil  humain  (  je  demande 
grâce  pour  la  comparaifon  )  comme  une  jeune  per- 
fonne  adroite  difpofe  d’une  découpure. 

La  multiplicité  des  inftrumens  que  M.  Daviel 
employoit  pour  ôter  la  catara&e,  &  celle  des  coups 
de  cifeaux  donnés  à  la  cornée  tranfparente ,  vinrent 
à  lui  déplaire  ;  il  trouva  la  caufe  de  plufteurs  acci- 
dens  qui  fuivent  quelquefois  cette  opération  ,  dans 
la  feftion  faite  en  bifeau  ,  &  elle  ne  peut-être  autre¬ 
ment  pour  être  demi  -  circulaire-  Sur-le-champ  il 
imagine  de  faire  à  cette  membrane  précifément  une 
fenêtre,  par  deux  incifions horifontales  &  une  perpen¬ 
diculaire  qui  fe  joignent  par  deux  angles  égaux.  Enfin 
il  ne  trouve  pas  aflez  davantage  dans  cette  métho¬ 
de  ;  il  réduit  encore  l’opération  à  deux  incifions  faites, 
l’une  avec  un  petit  biftouri  courbe  fort  délié ,  l’autre 
avec  de  petits  cifeaux  moufles ,  &  de  ces  deux  inci¬ 
fions  réfulte  un  lambeau  triangulaire  k  la  cornée  dont 
la  bafe  eft  du  côté  du  grand  angle. 

Je  ne  ferai  point  le  détail  de  cette  méthode  à  la¬ 
quelle  M.  Daviel  comptoit  s’en  tenir  irrévocable¬ 
ment.  Je  me  contente  d’afturer ,  i°.  qu’en  la  fuivant, 
l’humeur  aqueufe  ne  fe  perdant  pas  entièrement 
dans  le  commencement  de  l’opération,  (  comme  il 
arrive  aflez  fouvent  par  la  (eétion  demi  -  circulaire  ) 
conferve  la  convexité  de  la  cornée  tranfparente  ,  ce 
qui  eft  très-favorable  pour  le  coup  de  main  ;  2°.  Qu’ef- 
fe&ivement  cette  opération  eft  de  toutes  la  plus  facile  à 
pratiquer;  30.  M.  Daviel  prétendoit  que  la  cicatrice 
eft  plus  folide  ,  &  très-peu  apparente. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  fi  cette  derniere 
méthode ,  autant  perfectionnée  qu’elle  peut  l’être  ,  a 
plus  ou  moins  d’avantages  que  la  fe&ion  faite  d’un 

M  • 
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ieul  coup  par  les  lames  tranchantes  inventées  par 
MM.  la  Faye  ,  Poyet  ,  Sharp  ,  Beranger  ,  Wenzel. 
Quel  qu’en  foit  le  réfultat  ,  je  dis  qu’on  ne  fçauroit 
trop  louer  le  zele  des  Oculifies  à  cette  occafion ,  ôc 
que  leur  émulation ,  en  vue  de  perfeêfionner  l’opé¬ 
ration  de  la  catara&e  ,  leur  fait  beaucoup  d’honneur. 

M.  Daviel  étoit  déjà  affeété  des  fuites  d’une  para- 
ly fie  lorfqu'il  vint  à  la  féance  publique  de  l’année 
1762,  expofer  fa  méthode.  Il  n’étoit  pas  en  état  de 
lire  fon  Mémoire  lui-même  ;  en  même- temps  que 
j’en  faifois  la  le&ure ,  il  indiquoit  le  manuel  fur  une 
carte  figurative. 

Après  avoir  fatisfait  fon  inclination  vis-à-vis  de 
l’Académie,  il  fongea  plus  férieufement  à  fa  fanté  , 
&  partit  pour  les  Eaux  de  Bourbon ,  defquelles  il 
ne  tira  aucun  fecours.  Enfin  il  crut  pouvoir  en 
trouver  àGeneve  dans  les  confeils  de  M.  Tronchin; 
mais  la  paralyfie  devint  complette  aux  organes  de  la 
déglutition  ,  il  ne  pouvoit  plus  prendre  de  nourri¬ 
ture  ,  &  il  fuccomba  à  un  épuifement  total  le  der¬ 
nier  jour  du  mois  de  Septembre  176 2  ,  âgé  de  GG 
ans  ;  ayant  éprouvé  de  la  part  de  M.  le  Baron  de 
Monpéroux  notre  réfident  à  Geneve  ,  toutes  fortes 
de  marques  de  bonté ,  &  reçu  de  lui  tous  les  fecours 
qu’un  homme  expatrié  avoit  à  defirer  pour  l’ame  & 
pour  le  corps. 

L’on  a  trouvé  dans  fes  papiers  un  Traité  complet 
des  maladies  des  yeux  ,  qui ,  pour  peu  qu’il  fût  re¬ 
touché  ,  feroit  en  état  de  paroître  ,  6c  qui  préfentant 
au  public  tant  de  recherches  pénibles ,  tant  d’opéra¬ 
tions  heureufes  ,  ne  pourroit  manquer  d’en  être  bien 
reçu. 
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ELOGE 

DE  M.  F  A  G  E  T. 

J  ean  Faget  naquit  a  Caflelnau  en  Armagnac  au 
commencement  de  ce  fiecle ,  d’une  famille  en  poffeflïon 
d’exercer  la  Chirurgie  depuis  près  de  deux  cens  ans.  Il 
n’y  a  point  de  Province  en  France  qui  nous  fournifîe 
autant  d’éieves  que  celle  dont  le  Comté  d’Armagnac 
fait  partie.  Le  climat  du  pays  femble  leur  avoir  donné  le 
droit  de  compter  fur  une  fagacité  naturelle  qui  les  rend 
actifs  &  laborieux  ,  &  la  Chirurgie  eft  une  efpece  de 
patrimoine  qui  leur  eft  tranfmis  par  leurs  ancêtres  <5c 
qu’ils  cultivent  avec  fuccès. 

Quand  M.  Faget  quitta  fa  patrie  pour  venir  fe  for¬ 
mer  dans  la  capitale  ,  il  n’apporta  avec  lui  qu’une 
éducation  honnête  ,  quelques  teintures  élémentaires 
de  fon  Art  puifées  dans  le  fein  paternel  ,  &  d’heu- 
reufes  difpofitions.  Il  vint  a  Paris  à  fâge  de  dix- 
neuf  ans  &  fe  trouva  par  les  fuites  à  côté  des  plus 
grands  maîtres.  D’abord  il  fe  rend  aflidu  aux  leçons 
publiques  ,  il  fréquente  les  Hôpitaux  ,  il  fait  fes 
Cours  particuliers  fous  M.  Duverney  le  Chirurgien 
Démonftrateur  au  Jardin  du  Roi  ,  il  fait  connoif- 
fance  avec  M.  Verdier,  enfin  il  a  le  bonheur  d’entrer 
chez  M.  Petit. 

Un  jeune  homme  vivant  avec  un  Chirurgien  du 
premier  rang ,  à  portée  d’en  fuivre  les  opérations  , 
d’en  écouter  les  remarques  ,  d’en  recueillir  les  le¬ 
çons  ,  doit  naturellement  voir  en  perfpe&ive  au  bout 
de  fes  travaux  une  fortune  décidée  s’il  a  le  bon  efprit 
de  connoître  fes  avantages  &  d’en  profiter  ;  c’eft  ce 
qui  arriva  à  M.  Faget.  Je  pourrois  citer  plufieurs 
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éleves  formés  dans  cette  école  brillante  qui  fe  font 
diftingués  ,  &  je  me  contenterai  de  nommer  M. Sor¬ 
bier  Chirurgien-Major  de  la  Gendarmerie  que  nous 
avons  perdu  depuis  peu.  Je  ne  puis  palier  fous  filence 
une  anecdote  honorable  pour  le  Collège  de  Chirur¬ 
gie  que  les  noms  de  MM.  Petit  &  Sorbier  rappro¬ 
chés  enfemble  me  préfentent  naturellement.  C’efl 
l’alliance  de  leurs  filles  avec  deux  Confeillers  au  Par¬ 
lement  de  Paris  &  fils  d’ Avocats  célébrés  (a).  Je  me 
contente  d’obferver  que  ces  époques  agréables  doi¬ 
vent  être  rapportées  aux  grandes  vues  de  M.  de  la 
Peyronie  fur  la  Chirurgie  de  Paris,  dont  l’annoblif- 
fement  l’avoit  toujours  occupé;  &  je  reviens  à  mon 
fujet. 

M.  Faget  par  fon  intelligence  ,  fon  exa&itude  , 
fon  zele ,  ne  pouvoit  manquer  de  plaire  à  M.  Petit  ; 
il  devint  infenfiblement  l’ami  de  fon  Maître ,  enfuite 
il  fut  fon  Confrère  ayant  été  admis  dans  la  Com¬ 
pagnie  en  1729. 

En  173 1  ,  l’année  de  la  création  de  la  Société 
Académique  ,  M.  Faget  fut  choifi  l’un  des  Confeil¬ 
lers  ,  &  lui  communiqua  des  remarques  fur  les 
abfcès  au  fondement ,  où  il  eflaie  de  prouver  la  né- 
ceflité  de  fendre  le  boyau  pour  peu  que  la  matière 
l’avoifine  (3)  ;  &  quelque-temps  après,  des  obferva- 
tions  qui  viennent  à  l’appui  de  celles  de  M.Dufouart 
fur  la  nature  des  humeurs  dont  les  tumeurs  carcino- 
mateufes  font  formées  (c). 

Des  tentatives  pour  connoître  l’étiologie  de  ces 
humeurs  font  d’autant  plus  louables  que  l’on  n’avoit 
point  encore  fongé  à  faire  des  expériences  fur  des 
portions  de  tumeurs  extirpées  &c  foumifes  aux 

(a)  M.  Gueau  de  Reverfeaux  a&uellement  Maître  des  Requêtes,  qui  a 
époufé  Mademoifelle  Sorbier  ,  &  M.  Cochin  Confciller  d’Etat  &  Intendant 
des  Finances  qui  a  époüfé  Mademoifelle  Germain  petite-fille  de  M.  Petit. 

(b)  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie,  Tom.  1 ,  p.  389. 

(c)  Ibidem  t  p.  6Z1. 
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effets  de  différens  mélanges  avec  des  liqueurs,  des 
fels ,  &c.  mais  je  ne  fçai  fi  M.  Faget  pouvoit  fe 
flatter  d’en  tirer  le  parti  qu’il  en  efpéroit  ;  car  en  ce 
cas  les  fucs  lymphatiques  ,  gélatineux  ,  albumi¬ 
neux  ,  ne  doivent  naturellement  préfenter  h  Fefprit 
qu’une  lymphe  dégénérée  ,  épaiffie  ,  &  différemment 
modifiée  ou  par  le  caraétere  de  la  maladie  ,  ou  par 
le  tempérament  du  malade ,  ou  par  les  différens  ter¬ 
mes  de  la  ftagnation  ;  &  la  diliolution  de  ces  con¬ 
crétions  qui  réfulte  de  ces  effais ,  peut-être  plus  cu¬ 
rieux  qu’utiles,  doit  très-difficilement  s’appliquer  au 
choix  des  remedes  intérieurs ,  s’il  n’étoit  fait  que  par 
cette  analogie  &  d’après  ces  expériences. 

M.  Faget  en  état  de  fe  préfenter  par-tout  avec 
avantage  fur  les  témoignages  favorables  de  fon  Maî¬ 
tre  ,  vit  accroître  fa  réputation ,  &  mérita  la  confiance 
de  S.  A.  S.  Madame  la  Ducheffe  de  Bourbon 
Douairière  ,  à  laquelle  il  fit  l'opération  d’un  dépôt 
de  lait.  Cette  Princeffe  fe  l’attacha,  &  reconnoillant 
fes  fèrvices  lui  avoit  laiffé  en  mourant  une  penfion. 
La  Maifon  de  Coudé  ayant  eu  en  différentes  oceafions 
des  preuves  de  la  capacité  de  M.  Faget  le  regarda 
comme  le  Chirurgien  ordinaire  de  toute  la  famille. 
Accoutumé  peu  à  peu  à  vivre  avec  les  Grands  dont 
il  étoit  bien  venu  ,  il  prit  le  ton  convenable  a  leur 
Société  ,  &  dans  la  converfation  fes  faillies  ,  pour 
lefquelles  il  tenoitde  fa  patrie  un  pafîe-port  naturel,  ne 
leur  déplaifoient  point  du  tout.  L’accueil  des  Grands  eft 
larécompenfe  des  talens  ,  &c  je  ne  craindrai  point  de 
dire  qu’ils  s’honorent  eux-mêmes  quand  ils  en  fçavent 
faire  la  diftinétion. 

M.  Faget  voyoit  approcher  le  temps  où  M.  de  la 
Peyronie  méditoit  de  tirer  notre  Compagnie  de  l’état 
de  fervitude  méchanique  dans  lequel  elle  gémiffoit 
depuis  cent  ans  ,  en  obtenant  du  Souverain  une  loi 
par  laquelle  ceux  qui  fe  deftineroient  à  y  être  aggré- 
gés  feroient  tenus  d’être  lettrés ,  6c  d’en  fournir  la 
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preuve  par  le  grade  de  Maître-ès-Arts  acquis  dans 
rUniverfité  de  Paris. 

M.  Fagec  ne  voulant  point  paroître  tout-à-fait 
étranger  vis-à-vis  des  Maîtres  que  le  Collège  devoir 
dorénavant  recevoir  à  cette  condition,  travailla  pen¬ 
dant  quelques  années  à  acquérir  des  notions  fur  la 
Chirurgie  confidérée  comme  Science.  Il  prit  pour 
guides;  dans  l’une  ,  M.  Cochet,  Profeffeur  au  Collè¬ 
ge  Mazarin  également  connu  par  fa  fcience  & 
ion  urbanité;  &  dans  l’autre ,  M.  Medalon ,  cet  ami 
zélé  des  Chirurgiens  dans  un  temps  où  il  lui  eût  été 
permis  d’en  être  le  rival  comme  Médecin. 

M.  Faget  fut  nommé  en  1743  Subftitutde  M.  Fou- 
bert  à  l’Hôpital  de  la  Charité  ,  &  Chirurgien  en 
Chef  en  1748.  Son  aêlivité  pour  le  travail  fembloit 
redoubler,  quand  il  s’agilfoit  de  fecourir  les  pauvres. 
Long-temps  après  avoir  quitté  cet  Hôpital  où  les 
Maîtres  ne  font  que  pour  un  temps,  il  a  très-fouvent 
fuppléé,  de  jour  &  de  nuit,  les  Chirurgiens  qui  lui 
fuccéderent  dans  cet  emploi.  Les  fervices  qu’il  y 
avoit  rendus  pendant  dix  ans  ,  fembloient  lui  en  don¬ 
ner  le  droit,  le  voifinage  lui  en  donnoit  la  facilité, 
mais  plus  que  tout  cela  ion  caraêtere  humain  &  bien- 
faifant. 

En  1753  ,  il  fut  aggrégé  à  la  Société  Royale  de 
Londres,  à  laquelle  il  avoit  envoyé  des  remarques 
fur  les  fuccès  de  l’agaric  de  chêne  pour  arrêter  le 
fang  après  les  amputations  (a).  J’ai  donné  le  premier 
un  Mémoire  fur  ce  fujet  à  l’Académie  de  Chi¬ 
rurgie  [b). 

En  1760 ,  il  fut  confulté  pour  la  maladie  de  M.  le 
Duc  de  Bourgogne  ,  ce  Prince  adorable  qui  ,  des 
jours  annoncés  par  la  plus  brillante  aurore,  paffa  fl 
rapidement  à  la  fombre  nuit  de  l’humanité. 

(a)  Philofophical  tranfaiïions  ,  1752-,  art,  xciv,p.  5 60 . 

(b)  Tome  11,  p,  2zo. 
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J’ai  dit  que-M.  Faget  avoit  donné  un  Mémoire 
fur  les  abfcès  au  fondement  dans  le  premier  Tome 
de  ceux  de  l’Académie  (a).  Peu  de  temps  avant  fa 
mort  il  en  avoit  donné  un  fécond  pour  prouver  que 
rarement  il  faut  abandonner  à  la  Nature  la  guérifon 
de  ces  fortes  d’abfcès. 

✓  Il  avoit  été  nommé  par  le  Roi  Vice-direéteur  de 
l’Académie  pour  l’année’ 1762 ,  6c  fuivant  l’ufage  il 
en  feroit  devenu  Directeur  ;  mais  dans  les  premiers 
jours  de  Novembre  ,  il  fut  attaqué  d’une  maladie 
inflammatoire  des  plus  vives.  Quoiqu’il  eût  mené 
une  vie  fort  agitée  ;  fa  fermeté  6c  de  bons  principes 
lui  permirent  d’en  voir  approcher  la  fin  paifiblement. 
Jouiffiant  de  toute  fa  tête  ,  6c  ayant  rempli  fes  devoirs 
fpirituels  6c  temporels  ,  il  fut  enlevé  en  cinq  jours  de 
temps  le  7  Novembre  1762  ,  âgé  de  foixante  6c  quel¬ 
ques  années. 

Ceux  qui  ont  connu  M.  Faget  particulièrement: 
6c  dans  le  commerce  de  la  vie  feront  aifément  fon 
éloge.  Ils  n’auront  qu’à  le  repréfenter  tel  qu’il 
étoit  ,  égal,  officieux  ,  incapable  de  nuire  à  per- 
fonne  ,  ami  sur  ,  ôc  partageant  volontiers  avec  les 
liens  les  douceurs  d’une  vie  aifée  qu’il  ne  devoit  qu’à 
fon  travail.  Deux  hommes  rares  dont  l’hiftoire  tient 
effentiellement  à  celle  des  triomphes  du  Roi ,  les  Ma¬ 
réchaux  de  Saxe  6c  de  Lowendal ,  fe  plaifoient  dans 
la  Société  de  M.  Faget;  6c  il  leur  étoit  arrivé  plus 
d’une  fois ,  oubliant  leurs  noms  6c  leurs  victoires  ,  de 
chercher  à  jouir  avec  lui  des  plaifirs  honnêtes  de  fa 
petite  campagne.  Les  titres  précieux  de  bon  Citoyen 
6c  d’homme  à  talens  confondent  les  rangs  6c  met¬ 
tent  les  hommes  au  même  niveau. 

Jaloux  de  l’honneur  de  la  Chirurgie  ,  Ton  a  vu 
M.  Faget  dans  des  temps  nébuleux  pour  le  Collège, 

(a)  Ce  Mémoire  a  été  loué  dans  les  Acîa  Jldvîtica  Vhyfico- Medica, 
Tom.  n,  17; j. 
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plus  occupé  de  ce  qui  pouvait  en  ternir  la  gloire  que 
de  fes  affaires  propres  ;  6t  c’eft  encore  un  hommage 
que  nous  devons  à  fon  zele. 

Il  avoit  époufé  une  Demoifelle  d’une  très-bonne 
6c  très-ancienne  Bourgeoise  de  Paris  ,  dont  il  n’a 
pas  eu  d’enfans  ,  &  avec  laquelle  il  vivoit  dans  une 
union  digne  des  premiers  temps.  Il  a  laiffé  un  frere 
aîné  ,  6c  un  neveu  (  M.  Dufouart  )  tous  deux  Mem¬ 
bres  de  l’Académie  ,  Chirurgiens-Majors  du  Régi¬ 
ment  des  Gardes-Françoifes  ,  6c  jouiffant  à  jufte  titre 
d’une  haute  confidération  dans  la  Chirurgie  Mili¬ 
taire.  L’Académie  a  acquis  en  1763 ,  un  fécond 
neveu  très -occupé  de  fuivre  les  excellens  modèles 
qu’il  a  dans  fa  famille. 


Fin  du  fécond  Article, 
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ARTICLE  III. 

Relatif  à  THiftoire  &  Tilluflration  du  College 
de  Chirurgie  de  Paris. 
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.Sz/r  /æ  fT'r ,  (S’  /t.?  Ecrits  de  Habicot,  lu  à  la 
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icolas  Habicot  de  Bonny  en  Gâtinois  (à). 
Chirurgien  en  fUniverfité  de  Paris,  étoit  en  vogue 
vers  la  fin  du  feizieme  fiecle  &  au  commencement 
du  dix-feptieme.  Il  prend  dans  quelques-uns  de  fes 
Ouvrages  le  titre  de  Chirurgien  du  Duc  de  Nemours , 
&  il  étoit  vraifemblablement  attaché  au  Parlement 
de  Paris  par  quelque  charge;  car  dans  un  Traité  fur 
la  Bronchotomie  ,  il  rapporte  plufieurs  cas  finguliers 
qu’il  avoit  vus  h  la  Conciergerie  ,  &  où  il  avoit  été 
mandé  par  la  Cour  pour  faire  fon  rapport. 

Il  efl  très-connu  par  fa  Semaine  Anatomique  :  c’eft 
un  Traité  divifé  en  fept  journées,  conformément  a 
ce  qui  fe  pratique  depuis  long-temps  dans  les  écoles 
publiques  ,  où  on  fait  un  Cours  entier  d’ Anatomie 
fur  un  feul  cadavre.  Mais  Habicot  avoit  donné  à  fon 
Traité  une  étendue  convenable,  en  partageant  cha¬ 
que  journée  en  deux  leçons  ,  ce  qui  fuppofe  qua¬ 
torze  féances  ou  démonftrations  Anatomiques.  J’au¬ 
rai  occafion  de  parler  encore  de  cet  Ouvrage  dans  la 
fuite  de  ce  Mémoire. 

Peu  après  qu’il  en  eut  donné  la  première  édition, 
il  publia  en  1610,  une  Differtation  d’Anatomie  fous 
ce  titre  :  Paradoxe  Myologifle  ypar  lequel  efl  démontré 
contre  V opinion  vulgaire ,  tant  ancienne  que  moderne  , 
que  le  diaphragme  n’efl  pas  un  feul  mufcle.  Dans  cet 
Ouvrage  dédié  au  fameux  Duret ,  Habicot  entreprend 

( a )  M.  Devaux  s’efl:  trompé  en  le  difant  de  Rouen ,  dans  Y  Index  funersus. 
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de  démontrer  qu’il  y  a  deux  diaphragmes  ,  un  droit 
&  un  gauche,  réunis  ou  confondus  enfemble,  com¬ 
me  les  mufcles  de  l’épigaftre  le  font  a  la  ligne  blan¬ 
che  ;  &  après  un  expofé  de  la  ftruéture  du  diaphrag¬ 
me,  il  avance  des  faits  de  Pathologie  ,  qui  lui  avoient 
montré  que  lors  de  l’expiration  ,  un  hypochondre  du 
côté  paralytique  n’avoit  point  de  mouvement  pen¬ 
dant  que  le  fain  étoit  mobile. 

Habicot  avoitvu  trois  fois  la  pefte  a  Paris  ,  fçavoir 
en  1580,  &c  1606  ,  &  il  mit  au  jour  en  1607 

un  bon  Traité  fur  cette  matière  ,  intitulé  :  Problèmes 
fur  la  Nature  Préfervation  &  Cure  de  la  maladie 
Pcflilentielle. 

Habicot  étoit  dans  le  goût  de  propofer  fous  la 
forme  de  problème  ,  ce  qui  faifoit  l’objet  de  fes  re¬ 
cherches  :  d’abord  il  préfente  le  pour  &  le  contre , 
enfuite  il  réfout  habilement  le  problème ,  &  conclut 
en  faveur  de  la  bonne  doètrine. 

Il  y  a  dans  fou  Ouvrage  fur  la  Pefte  des  remar¬ 
ques  importantes  de  pratique  ;  entr’autres  ,  une  fur 
ce  que  les  Chirurgiens  deftinés  h  fecourir  les  peftifé- 
rés ,  &  que  l’on  nommoit  Chirurgiens  de  la  fanté  3 
confondoient  quelquefois  avec  la  pefte  d’autres  ma¬ 
ladies  qui  s’annoncent  dans  le  temps  de  la  conta¬ 
gion  par  des  fignes  équivoques  ;  l’autre,  fur  les  effets 
fâcheux  del’arfénic,  quoiqu’employé  fimplement  en 
topique.  Il  rapporte  plufteurs  exemples  notables  de 
ces  effets  funeftes,  en  des  gens  a  qui  on  l’avoit  ap¬ 
pliqué  pour  détruire  des  glandes  carcinomateufes  & 
fcrophuleufes  ;  &  comme  l’arfénic  eft  confeillé  dans 
plufteurs  Auteurs  pour  attaquer  le  bubon  peftilen- 
tiel ,  le  nôtre  a  grand  foin  de  l’exclure  de  la  claffe 
des  remedes  qui  doivent  être  employés  par  les  Chi¬ 
rurgiens  méthodiques. 

Ce  Traité  fur  la  Pefte  eft  plein  d’érudition  ;  par¬ 
tout  Habicot  cite  des  Auteurs  de  toute  efpece  ,  & 
lès  citations  font  bien  enchaffées.  Ce  n’eft  pas  le  feul 
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Ouvrage  où  il  fe  montre  fçavant ,  on  en  trouve  des 
preuves  dans  plufieurs  autres. 

Habicot  eut  de  rudes  combats  à  foutenir  à  l’oc- 
cafion  de  quelques  ofTemens  finguliers  trouvés  en 
Dauphiné  en  1613  ,  &  cette  hiftoire  ne  fait  pas  la 
partie  la  moins  intérelTante  de  celle  d’Habicot. 

En  cette  année  1613  ,  M.  de  Langon  Gentilhom¬ 
me  Dauphinois  ,  faifant  bâtir  près  de  fon  château , 
autrefois  nommé  Chaumont,  préfentement  Langon  , 
entre  les  Villes  de  Montrigaut ,  de  Serre ,  &  de  Saint 
Antoine  ,  les  Maçons  qui  fouilloient  la  terre  pour 
tirer  du  fable ,  trouvèrent  environ  à  dix-fept  ou  dix- 
huit  pieds  de  terre  une  tombe  de  brique  ,  longue 
de  trente  pieds  ,  large  de  douze,  haute  de  huit,  fur 
laquelle  tombe  étoit  attachée  une  pierre  fort  dure  , 
reüemblant  à  du  marbre  gris  ,  avec  cette  infcription 
en  lettres  Romaines  ,  Theutobocus  Rex. 

Dans  cette  tombe  étoient  des  os  d’une  grandeur 
énorme  ,  avec  des  médailles  d’argent.  Plusieurs  de 
ces  os  furent  apportés  à  Paris  par  un  Chirurgien 
de  Beaurepaire  ,  nommé  Pierre  Maquyer  ,  &  la 
découverte  en  fut  annoncée  dans  une  petite  bro¬ 
chure  de  quinze  pages  ,  ayant  pour  titre  :  Hiftoire 
véritable  du  géant  Theutobocus  ,  Roi  des  Theu- 
tons ,  Cimbres  &  Ambrojins ,  défait  par  Marius ,  Con¬ 
flit  Romain  ,  cent  cinquante  ans  avant  la  venue  de  no¬ 
tre  Sauveur ,  lequel  fut  enterré  auprès  du  Château  de 
Chaumont  y  <$t. 

L’Auteur,  qui  fe  nomme  Jacques  TifTot, tache  de 
foutenir  tout  ce  qu’annonce  fon  titre ,  d’abord  par 
des  preuves  générales  qu’il  y  a  eu  des  Géans  ,  non- 
feulement  dans  le  ftyle  figuré ,  mais  des  Géans  ,  qui 
ont  eu  ,  dit-il ,  des  hommes  pour  pro géniteurs  ;  enfuite 
par  des  raifons  propres  au  fait  particulier  il  veut 
appuyer  la  découverte  du  géant  Theutobocus. 

Les  principales  font,  que  de  toute  ancienneté  le  lieu 
où  avoit  été  trouvée  cette  tombe  s’appelloït  le  terroir 
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du  Géant ,  que,  le  nom  de  Theutobocus  s’efl  trouvé  fur 
la  tombe  ,  &  que  Florus  en  fon  hifoire  donne  celle  de 
Theutobocus  lioi  des  Cimbres  3  Theutons  &  Tigurins  } 
qui ,  Van  642  de  la  fondation  de  Rome  ,  &  cent  cin¬ 
quante  ans  avant  la  NaiJJance  de  Jéfiis-Chrifl  vinrent 
attaquer  le  Camp  de  Marius ,  non-loin  de  la  jonction 
du  Rhône  &  de  VIfere ,  &  furent  défaits.  Enfin  quand 
on  n’auroit  pas  la  preuve  qu’ils  eufTent  été  défaits 
près  de  Chaumont  en  Dauphiné  ,  il  étoit  démontré , 
félon  l’Auteur  ,  par  les  Médailles  trouvées  dans  la 
tombe ,  que  le  corps  de  Theutobocus  y  avoit  été  porté , 
parce  que  les  lettres  gravées  /ùr  ces  Médailles  défl- 
gnoient  le  nom  de  Marius ,  &  que  ces  Médailles  ref  em¬ 
ploient  à  celles  de  V amphithéâtre  d} Orange ,  ancienne¬ 
ment  nommé  de  Marius. 

Les  principaux  os  apportés  a  Paris  faifoient  juger 
par  leur  grandeur  que  le  corps  entier  avoit  vingt- 
cinq  pieds  de  haut ,  l’os  de  la  cuifTe  &  de  la  jambe 
joints  enfemble  &  fans  le  pied  ayant  neuf  pieds  de 
long  ,  &  chaque  vertèbre  ayant  plus  d’un  tiers  d’urv 
pied  d’épailfeur. 

Habicot  entreprit  de  foutenir  que  ces  os  étoient 
vraiment  ceux  du  Géant  Theutobocus  ,  &  publia  à 
ce  fujet  un  Livre  de  foixante  pages  ,  ayant  pour 
titre:  Gigantofléologie  >  ou  Difcours  des  os  d3un  Géant. 
Cet  ouvrage  dédié  au  Roi  Louis  XIII,  fut  préfenté 
à  Sa  Majelfé,  par  M.  Herouard  fon  premier  Méde¬ 
cin  ,  ce  qui  pouvoir  établir  un  préjugé  favorable  pour 
l’opinion  d’Habicot  ;  cependant  ce  petit  Traité  fut 
une  vraie  pomme  de  dilcorde  ,  non-feulement  entre 
Habicot  &  ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  lui , 
mais  encore  entre  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  de 
Paris.  En  effet ,  il  parut  dans  la  même  année  1613, 
une  critique  de  l’ouvrage  du  Chirurgien ,  fous  le  titre 
de  Gigantomachie  ,  pour  répondre  à  la  Gigantofléolo¬ 
gie.  L’Auteur  qui  ne  fe  nomme  point  prend  le  titre 
d’écolier  en  Médecine. 
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Il  combat  d’abord  l’exiftence  des  Géans  par  beau¬ 
coup  d'autorités  ;  enfuite  il  attaque  en  particulier 
l’Ofiéologie  du  Géant  Theutobocus ,  &  prétend  que 
fuivant  les  proportions  prifes  des  os  de  la  cuiffe  & 
de  la  jambe,  le  corps  entier  ne  devoit  avoir  que  trei¬ 
ze  pieds  ;  il  allure  que  le  calcanéum  ,  l’aftragal ,  l’os 
de  la  cuilTe  ,  la  mâchoire  ,  les  vertebres  ,  l’omoplate  , 
qu’on  préfentoit  comme  os  de  Géant  n’étoient  point 
des  os  humains  ;  il  foupçonne  quelqu’un  d’avoir 
retranché  à  ces  os  ce  qui  pouvoit  en  déterminer  le 
cara&ere.  Il  conclut  que  ce  font  des  os  d’éléphant 
par  la  comparaifon  des  os  de  cet  animal  avec  ceux  du 
Géant  prétendu. 

Enfin  il  doute  même  de  la  découverte  de  la  tom¬ 
be,  parce  qu’elle  lui  paroît  deftituée  des  preuves  qui 
fembloient  devoir  néceffairement  accompagner  une 
chofe  aufîi  remarquable  :  Pourquoi  ,  demande-t-il  , 
ceux  du  Pays  n3 en  ont-ils  pas  fait  plus  de  bruit? 
Pourquoi  ne  voit-on  point  d3  attefations  de  ceux  qui 
ont  vif  té  le  monument  ?  Pourquoi  les  Médailles  de 
Marius  n3 ont-elles  pas  été  apportées  au  Roi  ?  Jufque-là 
tout  eft  contre  Habicot  perfonnellement  ;  mais  l’ou¬ 
vrage  eft  terminé  par  une  fortie  contre  les  Chirur¬ 
giens  en  général.  Il  y  en  avoit  alors  qui  portoient 
la  robe  &  le  bonnet  quarré,  &  cela  paroît  déplaire 
à  l’Auteur  ;  il  reprend  les  Chirurgiens  fur  leur  con¬ 
travention  au  précepte  d’Hippocrate  ,  qui  veut  que 
les  vétemens  du  Chirurgien  f oient  courts ,  ferrés  ,Jàns 
plis  }  avec  manches  étroites  ,  &  c’eft  un  de  fes  prin¬ 
cipaux  argumens  contre  les  Chirurgiens  de  robe 
longue. 

Un  autre  ouvrage  contre  Habicot  fuivit  celui-ci 
de  près  fous  ce  titre  :  Uimpoflure  découverte  des  os 
humains ,  &  faujfement  attribués  au  Roi  Theutobocus , 
imprimée  en  1614. 

L’Auteur  prétend  que  celui  qui  avoit  écrit  contre 
Habicot  l’avoit  ménagé.  Il  attaque  dire&ement  le 
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fait  de  Theutobocus  &  des  Médailles  ;  de  Thcutobo « 
eus  par  le  peu  de  rapport  de  1  hiltoire  véritable  de 
ce  Roi  avec  les  circonftances  du  lieu  ou  avoit  été 
trouvée  la  tombe  ;  des  Médailles ,  parce  que ,  félon 
lui,  les  caraéleres  en  étoient  gothiques ,  non  romains, 
&  qu’elles  avaient  tout  au  plus  quatre  cens  ans. 

11  trouve  Habicot  en  défaut  fur  les  proportions 
des  os  détachés  avec  le  relie  du  corps  du  Géant  pour 
en  établir  la  grandeur  telle  qu’il  la  fuppofoit  ,  & 
jufque-là  il  paroît  avoir  raifon  :  mais  il  ne  fuffifoit 
pas  de  nier  que  ces  os  eulfent  été  ceux  d’un  Géant  ; 
l’Auteur  fe  trouvoit  naturellement  engagé  à  expli¬ 
quer  cce  qu’étoient  es  os  d’énorme  grandeur ,  &  c’ell- 
lk  où  il  vient  échouer. 

En  effet ,  il  fait  tous  fes  efforts  pour  perfuader  qu’il 
peut  fe  former  &  engendrer  dans  la  terre  des  pier¬ 
res  offeufes  ,  femblables  en  ligure  aux  os  humains  ;  & 
après  avoir  invoqué  l’autorité  de  nombre  deNaturalif- 
tes,  il  conclut  pour  la  polîibilité  de  ce  qu’il  avance , 
en  rapportant  des  chofes  plus  difficiles  encore.  Il 
adopte ,  par  exemple  ,  l’hilloire  de  l’enfant  de  Silé— 
lie  ,  qui  avoit  une  vraie  dent  d’or  ;  il  y  joint  le  té¬ 
moignage  d’Albert  le  Grand ,  qui  difoit  avoir  vu 
un  os  du  crâne  tout  d’or  en  fa  fubftance  ;  &  chofe 
tout  auffi  étrange  ,  c’elt  qu’en  Allemagne ,  dit-il ,  on 
a  trouvé  dans  la  terre  des  morceaux  de  chair  foflîle , 
femblablc  en  couleur  &  en  confijlence  à  la  chair  des  muf- 
cles.  Enfin  il  n’y  a  forte  de  tables  que  l’Auteur  n’ap¬ 
pelle  k  fon  fecours ,  pour  prouver  que  les  corps  des 
hommes  peuvent  s’engendrer  dans  la  terre.  Son  Ou¬ 
vrage  eft  comme  le  précédent,  terminé  par  une  dé¬ 
clamation  contre  les  Chirurgiens  en  général. 

L’on  voit  par  un  examen  impartial  de  ce  qui  avoit 
été  produit  jufqu’alors  pour  &  contre  laGigantolléolo- 
gie  ,  que  dans  la  chaleur  de  la  difpute  il  étoit  échap¬ 
pé  aux  deux  parties  des  chofes  également  repréhen- 
fibles  :  un  tiers  s’en  apperçut ,  &  les  attaqua  tous 
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deux  ,  en  foutenant  cependant ,  quant  au  fond ,  le 
fentiment  d’Habicot  &  la  caufe  des  Chirurgiens. 

Il  parut  donc  en  1615 ,  une  Brochure  intitulée  : 
I)  if  cours  Apologétique  touchant  la  vérité  des  Géans  , 
contre  la  Gigantomachie  d'un  foi-difant  écolier  en  Mé¬ 
decine.  Il  n’y  eut  qu’une  voix  pour  donner  cet  écrit 
à  Guillemeau ,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi ,  qui  pa- 
roiffoit  peu  ami  d’Habicot ,  mais  qui  l’étoic  encore 
moins  des  mauvais  raifonnemens. 

L’Auteur  de  cet  écrit  établit  d’abord  la  réalité  des 
Géans  ,  il  appuie  beaucoup  fur  les  preuves  tirées 
des  Livres  Saints  ;  &  fur  ce  que  Ion  adverfaire  avoit 
voulu  les  expliquer  par  allégorie  ,  il  dit,  que  quoique 
V Ecriture-fainte  fouffre  V allégorie  ,  le  fens  littéral  pré¬ 
cédé  toujours ,  fans  quoi  notre  Théologie  fe  converti¬ 
rait  en  Mythologie.  Enfuite  il  foutient  le  fait  parti¬ 
culier  du  Géant  Theutobocus ,  mais  il  improuve  les 
raifons  alléguées  en  fa  faveur  par  Habicot  ;  il  lui 
reproche  d’avoir  hafardé  mal-à-propos  fa  réputation , 
il  le  traite  de  téméraire  qui  a  combattu  hors  de 
fon  rang  ;  &  comme  il  eft  peu  content  des  deux  par¬ 
ties  ,  il  déclare  l’écolier  en  Chirurgie  &  l’écolier  en 
Médecine ,  égaux  d’infuffifance ,  en  leur  appliquant  en 
commun  le  vers  de  Virgile  : 

Qui  Barium  non  odit ,  amet  tua  Carmina  ,  Mœvi. 

La  fin  de  fon  Ouvrage  eft  employée  à  venger  le 
Corps  des  Chirurgiens  :  On  peut  9  dit-il ,  fervir  de 
trompette  à  fes  louanges  ,  quand  on  eft  blâmé  d’un 
moindre  que  foi.  Après  avoir  fait  l’éloge  de  la  Chi¬ 
rurgie  en  général  ;  il  défend  celle  de  Paris  contre 
les  imputations  de  l’écolier  Gigantomache  ,  &  il  eft 
fenfible  aux  reproches  qui  avoient  été  faits  aux  Chi¬ 
rurgiens  de  Paris ,  de  ne  pouvoir  enfeigner  l'Anato¬ 
mie  en  Latin  :  Le  moyen ,  dit-il ,  que  Pineau ,  Philip - 
pes ,  Lanay ,  Guillemeau  qui  faifoient  n’a  gueres  leurs 
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leçons  en  langue  Latine  ,  ne  foient  venus  à  votre  conu 
noiffance.  Notre  College  ejl  une  pépinière  de  tels  hom¬ 
mes  ;  &  depuis  trois  jours  encore ,  à  la  face  du  premier 
Sénat  de  la  France  ,  U  un  de  nous  fervit  en  partie 
d’ Avocat  à  la  cauj'e  de  la  Communauté  fans  emprun¬ 
ter  autre  langue  que  la  Latine  ;  &  fi  vous  eujfie p  com¬ 
battu  les  Géans  avec  armes  Latines  ,  on  les  eut  vengé 
de  même  forte.  Enfin  l’Auteur  ne  peut  fe  réfoudre  à 
comprendre  dans  fe  s  réflexions  le  célébré  Jean  Rio- 
lan  ,  à  qui  on  avoit  attribué  la  Gigantomachie.  Il 
dit ,  que  les  Chirurgiens  ne  trouvent  point  bon  que  Von 
ait  mêlé  dans  cette  affaire  un  homme  de  fi  grande  éru¬ 
dition  ,  &  qu’ils  n’en  veulent  point  aux  enfans  légiti¬ 
mes  d’Apollon  ,  gloire  de  leur  Patrie.  Il  releve  par¬ 
tout  avec  force  la  dignité  du  College  des  Chirurgiens 
de  Paris  ,  qui  fe  préparoient  ,  dit-il ,  à  mettre  au 
jour  les  Privilèges  du  Roi  S.  Louis  ,  Philippes-le- 
Bel ,  &  autres  Monarques  leurs  defeendans  ;  la  fa¬ 
veur  defquels  difpenfée  aux  gens  vertueux  ,  doit  im- 
pofer  un  filence  éternel  à  l’envie. 

Quoique  l’Auteur  du  Difcours  dont  on  vient  d’en¬ 
tendre  le  précis  eût  adopté  le  fentiment  d’Habicot; 
celui-ci  ne  s’y  trouva  pas  affez  bien  traité  ,  &  il  y 
répondit  ;  fa  réponfe  fut  étayée  de  l’approbation  de 
huit  fameux  Chirurgiens  en  fUniverfité  de  Paris. 
Malgré,  cela  ,  il  parut  au  fujet  de  cette  piece  ,  un 
badinage  intitulé  :  Jugement  des  ombres  à’ Heraclite 
&  de  Démocrite  ,fur  la  réponfe  d’Habicot  au  Difcours 
attribué  à  Guillemeau. 

Enfin,  Jean  Riolan  qu’on  n’avoit  que  foupçonné 
être  l’Auteur  de  la  Gigantomachie  ,  fe  préfenta  au 
combat  à  vifage  découvert  ,  &  en  vint  aux  mains 
avec  Habicot  :  ce  dut  être  un  événement  bien  flat¬ 
teur  pour  celui-ci  de  fe  voir  aflailîi  par  un  Anatomif- 
te,  dont  la  réputation  faifoit  fans  contredit  l’orne¬ 
ment  de.  l’école  de  Médecine.  Riolan  donna  en  i6i8, 
un  Ouvrage  intitulé  :  Gigantologie  ,  ou  Hifioire  de 
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la  grandeur  des  Géans  ,  ou  il  efl  démontré  que  de  toute 
ancienneté  les  plus  grands  Hommes  &  Géans  n’ont 
été  plus  hauts  que  ceux  de  ce  temps. 

L’Auteur  ayant  tâché  de  réfuter  tout  ce  que  l’on 
avoit  dit  des  Géans  ,  établit  que  ceux  du  premier 
âge  du  monde  excédoient  fim'plement  la  hauteur 
ordinaire  des  hommes  de  ce  temps-là ,  qui  étoit  de 
fix  pieds  ;  que  les  Géans  qu’on  a  vus  depuis  n’en 
avoient  pas  plus  de  huit  à  neuf,  &  que  toutes  gran¬ 
deurs  au-deffus  de  dix  font  fa u lies. 

Mais  il  falloît  expliquer  ce  que  c'eft  que  tant  de 
grands  os  trouvés  dans  la  terre  ,  &  rellemblans  à 
des  os  humains  ;  &  Riolan  ne  craint  pas  d'af  urer 
que  ce  font  des  os  de  monflre  marin  ,  ou  de  baleine, 
ou  d’éléphant,  ou  des  os  folliles  II  reliera  toujours 
une  difficulté  à  ce  fujet,  &  on  demandera  pourquoi 
l’on  auroit  mis  des  os  non  humains  dans  des  tom¬ 
bes  d  une  grandeur  proportionnée  à  celle  de  tout  le 
corps  fuppofé.  Riolan  adopte  la  réponle  de  Goro- 
pius  Becanus  à  cette  difficulté,  &  dit  que  des  Rois 
ambitieux  d’être  tenus  pour  Dieux  après  leur  mort  , 
fe  font  de  leur  vivant  fait  tailler  fecrétement  des  J que- 
lettes  d’os  de  baleine  furpaffant  la  grandeur  ordinaire 
des  hommes  ,  &  les  ont  fait  mettre  enfutte  en  leurfé- 
pulchre  pour  en  impofer  un  jour  à  la  crédulité  des 
peuples. 

Il  y  a  dans  cet  Ouvrage  de  Riolan  des  raifons  affiez 
fortes  contre  l’exiftence  des  Géans  en  général  ;  mais 
malheureufement  pour  fa  gloire  ,  lorfqu’il  eft  quef- 
tion  de  déterminer  la  nature  des  grands  os ,  il  fait 
reparoître  toutes  les  puérilités  rapportées  dans  un 
Ouvrage  dont  j’ai  rendu  compte  plus  haut  ,  pour 
prouver  qu’il  peut  s’engendrer  &  fe  former  dans  la 
terre  des  pierres  offeufes ,  femblables  en  figure  aux 
os  humains. 

Enfin  il  termine  fon  Ouvrage  par  un  Chapitre 
particulier  fur  les  Nains  &  petits  hommes ,  qui  font 
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le  contraire  des  Géans ,  pour  montrer  que  de  tout 
temps  il  s’ell  vu  de  petits  hommes  aum-bien  que 
des  grands. 

Riolan  avoit  mis  de  l’âcre  contre  Habicot  dans  cet 
Ouvrage;  mais  celui-ci  en  fut  quitte  pour  le  lui  ren¬ 
dre  très-vite  dans  fa  réponfe  imprimée  la  même 
année  1618  ,  fous  le  titre  d3  Anti-Gigantologie  ou 
Contre- difcours  de  la  grandeur  des  Géans  3  dédiée  à 
M.  de  L  uynes. 

Dans  cet  écrit  Habicot  affirme  que  les  os  en  quef* 
tion  ne  font  point  des  os  de  monftre  ,  ni  de  baleine , 
ni  d’éléphant ,  ni  des  os  foffiles  ,  ni  mêlés  d’autres 
fubflances ,  mais  bien  des  os  humains. 

Riolan  avoit  contefté  le  fait  particulier  du  Géant 
Theutobocus  ,  lui  ayant  paru  deftitué  des  preuves 
néceflaires  :  Habicot  apporte  en  témoignage  deux 
Lettres  du  Chirurgien  de  Beaurepaire  en  forme  de 
Certificat  ;  &  comme  Riolan  ne  s’en  feroit  pas  con¬ 
tenté  ,  ayant  même  infinué  que  ce  Chirurgien  avoit 
pu  défigurer  ces  os  pour  inquiéter  les  Anato- 
miftes ,  Habicot  produit  une  Lettre  authentique  de 
M.  de  Langon  ,  Seigneur  du  lieu ,  par  laquelle  il 
attelle  qu’z/  avoit  de  la  monnoie  trouvée  dans  le  tom¬ 
beau  du  Géant ,  que  les  Médecins  de  Montpellier  s3é- 
tant  tranfportés  fur  les  lieux  ,  avoient  déclaré  les  os 
être  humains  3  &  que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
de  Grenoble  les  avoient  aujji  reconnus  pour  tels . 

Habicot  ne  fe  contente  pas  de  foutenir  le  fait  qui 
étoit  difputé  ,  il  attaque  k  fon  tour  Riolan  fur  plu- 
fieurs  points  que  celui-ci  avoit  avancés  dans  la  Gi- 
gantologie ,  &  il  faut  convenir  que  ce  n’ell  pas  fans 
quelque  avantage. 

En  effet  ,  c’eft  avec  raifon  qu’Habicot  reprend 
Riolan  d’avoir  dit ,  que  les  os  les  plus  antiques  font 
les  plus  blancs  ;  car  tous  les  Naturaliftes  fçavent  que 
les  os ,  &  même  les  os  humains  ,  enfouis  depuis  long¬ 
temps  &  fort  avant  dans  la  terre ,  paroiffent  de  cou- 
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leur  grife  tirant  fur  le  jaune  ,  lorfqu’on  les  découvre 
par  hafard. 

Riolan  avoit  cru  qu’indépendamment  de  la  vétufté 
ces  os  ayant  été  enfermés  dans  le  fable  dévoient  pa- 
roître  extrêmement  blancs  :  Habicot  avec  vivacité 
lui  dit  :  Oui ,  s’ils  eujfent  été  dans  le  fablon  d’Etam- 
pcs  ;  mais  en  Dauphiné  ou  il  ejl  d’autre  couleur ,  cela 
ne  devoit  pas  être .  Riolan  avoit  avancé  que  les  os 
des  hommes  &  des  animaux  ne  font  point  fibreux  : 
Habicot  le  releve  fur  cela,  &  explique  la  nature  des 
fibres  ofteufes.  Riolan  avoit  nié  la  membrane  qui 
contient  &  envéloppe  la  moëlle  des  grands  os  ;  Ha- 
-  bicot  la  rétablit.  Riolan  avoit  allégué  que  l’os  de  la 
cuiffe  étant  privé  des  deux  trochanters  ,  ne  peut  être 
d’un  homme ,  ôc  ne  s’étoit  pas  fuffifamment  expli¬ 
qué  :  Habicot  en  profite  &  répond  ,  que  les  os  des 
Cimetières  qui  fe  trouvent  fans  tête  ,  ni  trochanters 
ne  laijjent  pour  cela  d’être  os  humains ,  quelque  défec - 
tuofté  qu’il  y  paroijfe. 

Habicot  conclut  de  tout  fon  Ouvrage ,  que  les  os 
dont  il  a  parlé  dans  fa  Gigantoftéologie  font  vrai¬ 
ment  os  humains  ,  &  fpécialement  ceux  du  Géant 
Theutobocus.  Mais  il  ne  fe  contenta  pas  de  défen¬ 
dre  férieufement  fon  opinion  dans  l'Ouvrage  dont 
je  viens  de  donner  l’extrait ,  il  lâcha ,  ou  du  moins 
on  lui  attribua  une  Satyre  contre  Riolan ,  fous  le 
titre  de  Touche  Chirurgicale ,  &  vraifemblablement 
cela  lui  valut  une  piece  fur  le  même  ton ,  fous  le 
titre  de  Correction  fraternelle  fur  la  Vie  d’ Habicot , 
où  on  fait  en  paffant  la  Critique  de  fes  Ouvrages ,  & 
notamment  de  fa  Gigantoftéologie. 

Au  refte  cette  grande  queftion  fur  les  Géans  avoit 
déjà  été  agitée  par  des  Auteurs  qui  avoient  foutenu 
le  pour  &  le  contre.  Goropius  Becanus  Médecin,  avoit 
cfîayé  dans  fes  Antiquités  d’Anvers  de  réfuter  la  réalité 
des  Géans ,  &  il  l’avoit  été  lui-même  par  Jean  Calfanio  3 
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dans  Ton  Traité  Latin  de  Gigantibus ,  imprimé  à  Baflc 

en  1580. 

Au  milieu  de  la  grande  querelle  de  Habicot  fur 
la  même  queftion,  il  parut  de  lui  en  1617  ,  un  Re¬ 
cueil  de  Problèmes  Médicinaux  fir  Chirurgicaux  fur 
plufieurs  points  très-intéreffans. 

On  reconnoît  dans  notre  Chirurgien  un  travailleur 
infatigable  ,  &  uniquement  occupé  des  recherches 
de  fa  profeiïion  ;  il  dit  lui-même  dans  la  Préface  de 
cet  Ouvrage  ,  que  quoique  les  bourafques  de  l'envie 
&  les  Jlratagêmes  de  la  médifance  l’eujfent  fans  fujet 
agité  ,  fi  efi-ce  qu’elles  n’av  oient  eu  tant  de  force  que 
de  lui  faire  quitter  le  champ  de  l’étude. 

Il  y  a  dans  ce  Recueil  douze  Problèmes  ,  chacun 
defquels  eft  dédié  à  différentes  perfonnes ,  avec  qui 
Habicot  étoit  en  liaifon  ,  M.  Servin  ,  Avocat-Gé¬ 
néral  ;  MM.  Seguin  &  Elin  ,  Médecins;  les  célébrés 
Duret  &  Simon  Pietre  ;  M.  Herouard  ,  pour  lors 
premier  Médecin  du  Roi  ;  M.  Petit  qui  l’avoit  été  du 
Roi  Henri  IV  ;  MM.  Pineau,  Hubert ,  Binet ,  De- 
marque  ,  Philippes ,  fameux  Chirurgiens  de  leur 
temps. 

Dans  Tépître  adreffée  à  ce  dernier  ,  Habicot  racon¬ 
te  la  converfation  qu’il  eut  devant  la  Reine-Mere, 
avec  Madame  la  Ducheffe  de  Nemours.  Cette  Prin- 
ceflé  lui  demanda  qui  étoit  le  meilleur  Chirurgien 
de  Paris.  La  queftion  étoit  embarraflante  ;  Habicot 
y  répondit  avec  efprit ,  &  dit  qu 'il  n’y  en  avoit  qu’un 
au  monde  ,  fçavoir  celui  qu’on  ajfeclionnoit. 

Ailleurs  ,  on  le  voit  en  conférence  avec  Tilluftrc 
Préfident  de  Harlay  ,  qui  n’ignoroit ,  dit  Habicot, 
que  ce  qui  n’efi point ,  &  le  Chirurgien  eft  étonné  des 
queftions  que  lui  fait  le  Magiftrat  à  l’occaftun  de 
l’apoplexie  qui  avoit  fait  périr  fubitement  un  prifon-r 
nier  de  la  Conciergerie. 

Habicot  n’eft  donc  pas  feulement  un  bon  Chirur? 
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gien  ;  on  lui  trouve  encore  les  talens  de  Pefprit  qui 
avoient  dû  lui  mériter  la  confidération  des  Grands  , 
ôc  peut-être  même  une  diftin&ion  que  les  Grands 
n’accordent  pas  toujours  à  la  fimple  habileté  dans 
l’exercice  de  l’Art. 

En  1620  ,  il  publia  un  petit  Traité  fur  un  fujet 
d’une  grande  importance.  Il  y  démontre  par  une 
théorie  éclairée  ôc  par  une  pratique  heureufe  , 
que  le  Chirurgien  doit  abfolument pratiquer  V opération 
de  la  Bronchotomie  ,  autrement  la  perforation  de  la 
flûte  ou  tuyau  du  poumon.  On  y  trouve  une  def- 
cription  fort  détaillée  du  larynx ,  &  il  reprend  Rio- 
lan  fur  ce  qu’il  avoit  dit  des  cartilages  &  des  mufcles 
de  cette  partie. 

Sa  théorie  fur  la  Bronchotomie  eft  foutenue  par 
deux  exemples  de  cette  opération  qu’il  avoit  faite 
deux  fois  avec  fuccès  ,  entr’autres  fur  un  homme  qui 
avoit  reçu  vingt-deux  plaies  en  différentes  parties  du 
corps,  &  qui  étoit  menacé  de  fuffocation  ;  il  lui  fit 
la  Bronchotomie  3  &  le  guérit  en  trois  mois.  Le  Par¬ 
lement  s’étant  intéreffé  à  la  confervation  de  cet  hom¬ 
me,  ordonna  à  Habicot  de  le  nanfer  feul. 

On  trouve  dans  ce  même  Ouvrage  ,  à  Poccafion 
des  plaies  de  la  gorge ,  deux  autres  faits  notables  ; 
l’un  roule  fur  un  Officier  du  Roi,  qui  eut  la  trachée 
artere  prefque  entièrement  coupée  en  travers  ,  & 
l’œfophage  à  moitié  ,  &  qu’Habicot  guérit  en  fix  fe- 
maines. 

L’autre  contient  Phiftoire  d’une  file  bleffée  d’un 
coup  de  feu  qui  intéreffoit  le  larynx  &  les  mufcles 
du  col ,  la  balle  brifant  à  fa  fortie  l’angle  inférieur 
de  l’omoplate  dextre.  Cette  cure  eft  extrêmement 
finguliere  par  les  moyens  qu’Habicot  mit  en  ufage, 
&  la  maladie  ne  Pétoit  pas  moins  ;  car  la  fille  étant 
guérie  ,  fut  deux  ans  entiers  en  aphonie  ,  en  forte 
qu’on  ne  l’entendoit  parler  qu’en  mettant  l’oreille 
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contre  fa  bouche  ;  ce  qui  cejfa  lorf qu’elle  eut  etc  mu* 

riée  &  qu’elle  eut  eu  un  enfant. 

Habicot  ayant  été  employé  à  la  fuite  des  Armées, 
aux  Sièges  des  Villes,  h  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  &  durant 
les  Guerres  civiles,  il  devoit  vraifemblablement  faire  de 
grandes  cures  ,  &  il  y  en  eut  de  cette  efpece  dans  des 
plaies  d’arquebufade.  Il  parle  dans  fa  Semaine  Ana* 
tomique  de  la  blefiure  d’un  Gentilhomme  ,  qui  reçut 
un  coup  de  feu  à  trois  doigts  au-deffous  du  cartilage 
xiphoïde  ,  avec  fraâure  du  Jlernum  &  ouverture  fi 
grande  ,  qu’on  voyoit  le  mouvement  du  cœur  à  tra¬ 
vers  le  médiaftin  ;  cependant  l’air  ne  fortoit  point 
de  la  poitrine ,  d’où  Habicot  conclut  avec  raifon  qu’il 
n’en  doit  fortir  (  excepté  par  le  conduit  naturel  )  fi  les 
plevres  ne  font  percées. 

Sa  Semaine  ,  ou  Pratique  Anatomique  ,  a  été  im¬ 
primée  plus  d’une  fois  ;  il  y  en  eut  une  fécondé  édi¬ 
tion  en  1660 ,  précédée  d’une  Préface  qui  contient, 
à  proprement  parler  ,  les  principes  de  la  difleétion. 
Tous  les  éloges  que  les  Chirurgiens  pourroient  faire 
de  cet  Ouvrage  ,  ne  vaudront  jamais  celui  qu’en  a 
fait  M.  Winflow  ,  en  avouant  naïvement  qu’il  y 
avoit  trouvé  une  découverte  qu’il  avoit  cru  lui  appar¬ 
tenir. 

M.  Winflow  avoit  donné  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  l’année  1720  , 
une  remarque  a’Anatomie  fur  les  mufcles  intérof- 
feux  de  la  main  ,  fuivant  laquelle  il  eft  établi  que 
le  doigt  médius  n’a  point  d’intérofleux  interne. 
Habicot  l’avoit  dit  avant  lui  dans  fa  Semaine  Ana¬ 
tomique  ,  &  M.  Winflow  le  reconnut  publiquement 
dans  les  Mémoires  de  1722  ,  en  avouant  qu’il  avoit 
trouvé  dans  Habicot  la  defeription  des  mufcles 
intérofleux  qu’il  avoit  donnée  comme  nouvelle , 
&  fpécialement  la  remarque  fur  le  doigt  médius , 
laquelle  ,  jufqu’à  notre  Anato mille  Chirurgien  , 

avoit 
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avoit  échappé  ,  dit -il,  à  tant  de  célébrés  é Auteurs . 

Enfin  ,  indépendamment  de  tous  les  Ouvrages 
d’Habicot  dont  nous  avons  fait  mention ,  il  en  avoir 
encore  médité  d’autres ,  &  les  avoir  même  annoncés 
en  différens  endroits  où  l’on  en  trouve  les  titres  ;  fça- 
voir ,  une  main  Chirurgicale ,  qui  devoit  apparemment 
traiter  des  opérations  ;  un  Guide  ès  Confultations  , 
&  les  interrogations  qu}on  fait  en  la  réception  des  Maî¬ 
tres  Chirurgiens. 

Il  eft  mort  en  1624,  après  avoir ,  comme  Ton  voit , 
bien  fourni  fa  carrière.  Un  homme  qui  a  donné  lieu 
à  une  hiftoire  aufîi  intéreffante  ,  auroit  bien  mérité 
une  place  chez  les  Bibliographes  Médecins.  En  mê¬ 
me-temps  qu’Habicot  paroît  leur  avoir  été  inconnu , 
on  y  trouve  des  Auteurs  dont  a  peine  fçait-on  que  le 
nom  a  exifté,  &  dont  on  n’aura  peut-être  jamais  le 
courage  de  confulter  les  (Euvres. 
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DISCOURS, 

Dans  lequel  on  prouve  quil  ejl  nècejjaire  au 
Chirurgien  d'être  lettré . 

Prononcé  à  V ouverture  des  Ecoles  de  Chirurgie  y 
le  29  Oclobre  1743. 

.L  a  Chirurgie  ,  cet  Art  fi  important  à  la  con- 
fervation  de  l’homme  ,  doit  fon  origine  au  befoin 
que  l’homme  a  eu  detre  fecouru  dans  fes  maux 
par  l’opération  d’une  main  intelligente. 

A  coafulter  Tordre  naturel  des  chofes ,  c’eft  la 
première  partie  de  la  Médecine  ,  qui  doive  avoir  été 
traitée  méthodiquement ,  &  qui  fuppofe  des  connoif- 
fances  sûres. 

En  effet,  il  y  a  dans  la  dicte  beaucoup  de  chofes 
infpirées  par  le  feul  inftinét  ,  &  que  les  animaux 
nous  auroient  montrées  ,  fi  la  nature  ne  nous  eût 
donné  le  même  fentiment  qu’à  eux  ,  lorfqu’il  y  a 
quelque  dérangement  dans  la  machine. 

La  Pharmacie  a  été  vraifemblablement  un  pur 
empirifme  dans  les  commencemens  ;  ce  n’eft  qu’à 
force  de  tâtonner  la  vertu  des  médicamens  qu’on  a 
pu  fe  fixer  fur  leur  choix  ;  &  depuis  que  nous  avons 
enchéri  fur  les  connoiffances  de  nos  Peres  ,  que  dit- 
on ,  que  fçait-on  de  fatisfaifant  fur  les  opérations  des 
remedes  ? 

La  Chirurgie  eft  fondée  fur  des  principes  plus 
certains  ;  fes  effets  font  fenfibles.  Dans  la  cure  des 
maladies  internes  ,  on  peut  douter  fi  la  fanté  efl:  due 
à  la  Médecine,  ou  à  la  Nature  ;  mais  dans  cette  par¬ 
tie  de  l’Art  de  guérir  qui  a  befoin  de  la  main ,  les 
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fecours  qu’elle  procure  font  évidens,  &  fouvent  fou*' 
le  fuccès  en  dépend  :  Siquidem  in  morbis  cuni  muîtiim 
fortuna  conférât ,  cademque  foepe  falutaria  ,  fæpe  vana 
fuit ,  potefl  dubitart  ,  fccunaa  V'aletudo  JVIedicinæ  an 
corporis  benejicio  contigerit.  ....  ^4t  in  ea  parte  quùe 
manu,  curât  ,  evidens  eft  omnem  profectum ,  ut  aliquid 
ab  aliis  adjuvetur ,  hîc  tamen  plunmüm  trahere(a). 

Il  eft  vrai  que  les  maladies  extérieures  fe  font  an¬ 
noncées  par  des  lignes  ,  qui  s’étant  préfentés  aux 
fens  ,  ont  indiqué  les  moyens  de  l’Art  propres  à  être 
conciliés  avec  les  opérations  de  la  Nature  ;  mais  le 
raifonnement  feul  ,  l’efprit  feul,  en  ont  pu  faire  l’ap¬ 
plication  j ufte  j  en  démêlant  un  cas  d’un  autre  ,  en 
diftinguant  les  lignes  ,  en  déterminant  la  conduite 
qu’on  devoit  tenir  pour  la  cure. 

C’eft  ainli  que  s’eft  formée  la  Chirurgie  ,  exercée 
par  les  Médecins  qui  fe  font  attachés  a  cette  partie 
de  l’Art  de  guérir  ,  lorfque  le  partage  de  la  Médecine 
s’eft  fait. 

Tout  le  monde  fçait  que  chacune  de  ces  parties 
étant  devenue  trop  vafte  pour  être  toutes  embralfées 
par  un  feul  homme  ,  la  connoiflance  des  maladies 
internes  &  des  remedes  qu’il  faut  leur  oppofer  ,  eft 
reliée  en  propre  aux  Médecins  internes,  qui  s’appel- 
loient  &  s’appellent  encore  en  beaucoup  de  pays 
Phyficiens  ;  la  connoiflance  des  maladies  externes  & 
des  moyens  de  les  combattre  ,  eft  reliée  en  propre 
aux  Médecins  externes  ,  qu’on  nomme  Chirurgiens  ; 
alors  chacun  a  tâché  de  fe  diftinguer  dans  fon  état  ; 
&  comme  il  n’y  a  eu  d’autre  caufe  du  partage  des 
deux  principales  branches  de  la  Médecine ,  que  l’ac- 
croiflement  de  chacune  ,  il  n’y  a  eu  d’autre  motif 
dans  le  choix  de  ceux  qui  fe  font  voués  à  l’Art  de 
guérir,  que  leur  goût  particulier,  les  uns  ayant  pré¬ 
féré  la  Médecine  interne ,  &  les  autres  la  Médecine 
externe. 

t 

( a )  Celf,  libr.  7.  in  Pr&fatione. 
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Cette  dénomination  des  deux  Médecines  11’eft  point 
imaginaire  ;  elle  eft  reçue  chez  les  Sçavans  (  a  )  & 
dans  les  Pays  étrangers ,  où  plufieurs  Auteurs  ayant 
réuni  en  eux  les  connoiffances  qui  appartiennent  a 
chacune  des  deux,  en  ont  réuni  les  titres. 

Geiger  dans  un  Traité  fur  les  Plernies  (ù),  Plazzo- 
ni  dans  un  Traité  fur  les  Plaies  d’armes  à  feu  (c)  , 
ont  pris  dans  leurs  ouvrages ,  l’un  le  titre  de  Licen- 
tié  ,  fautre  celui  de  Doéleur  dans  les  deux  Médeci¬ 
nes  :  Doclor  utriufque  Medicince. 

La  qualité  de  Médecin  eft  donc  commune  au  Chi¬ 
rurgien  &  au  Phyficien.  Eft  Médecin  qui  guérit  ;  la 
différence  eft  fimplement  dans  l’objet ,  &  jamais  elle 
ne  fuppofera  de  prééminence  railonnable  dans  un 
des  deux  ;  l’un  &  l’autre  ,  dit  van  Horne  ,  marchent 
d’un  pas  égal,  &  il  ajoute,  que  la  certitude  de  l’Art 
du  Chirurgien  le  rend  fupérieur  au  Médecin  :  Ego 
veto  fatisfecijje  mihi  videor  ,  fi  caufam  Ckirurgorum 
hic  egcro  ,  &  dcmonflravcro  pari  pajfu  cos  inccdcrc 

pojfic  y  cum  Mcdicis  k&t  dichs .  Prætcrcà 

ccrtitudinc  &  cvidcntiâ  curationis  }à  Chirurgis  illivin - 
cunturiy  d  ). 

Depuis  long-temps  cette  Médecine  a  fleuri  en 
France,  &  fur-tout  dans  la  Capitale.  Non  moins 
belle  que  l’autre ,  non  moins  utile  ,  elle  a  mérité  les 
regards  de  nos  Rois  depuis  S.  Louis  notre  Fonda¬ 
teur.  Le  temps  ne  nous  permet  pas  de  faire  ici  le 
dénombrement  des  faveurs  qu’ils  nous  ont  accor¬ 
dées  :  mais  nous  ne  fçaurions  trop  répéter  les  bien¬ 
faits  que  nous  tenons  de  la  libéralité  du  Monarque 
régnant;  bienfaits  ,  dont  la  Nation  lui  eft  autant  re- 


( a )  Hiforia  Chirurg.  Autk.  Goelihe  ,  in- 8.  1713  ,  p.  2. 

(b)  Kelegraphia  ,  five  defcriptio  Fherniarum  ,  per  Malachiam  Geiger  y 
utriufque  Medicina  Licentiatum.  Monachii.  ié>$i,  in- 8- 

(c)  Francifci  Pla^oni  Patavini  ,  Philofophi&  ac  utriufque  Medicin* 
Doftoris,  de  vulneribus  Selopetorum  Traciatus  ,  Patavii.  1643.  in- 4. 

(d)  Joannis  van  Horne  MIKPOTEXNH ,  feu  tnethodica  ad  Chirurgium 

Introdufîio }  p ,  31s.  ,  .  . 
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dçvable  que  la  Compagnie  même ,  puisqu’ils  ont  aug¬ 
menté  les  progrès  de  l'Art  en  faveur  de  la  Nation. 

Deux  Chirurgiens  zélés  ( a )  avoient  jetté  les  pre¬ 
miers  fondemens  des  Démonstrations  qui  fe  font 
dans  cet  Amphithéâtre  ;  des  temps  malheureux  fai- 
foient  chancelier  cet  établiffement ,  &  tout-à-coup  (b) 
le  Roi  lui-même  veut  bien  fe  fubroger  Fondateur  de 
nos  Ecoles. 

Peu  de  temps  après ,  à  l’occafion  d’une  difcuiïion 
littéraire  ,  dans  laquelle  on  avoit  effayé  de  tirer  des 
conféquences  injuStes  contre  le  corps  des  Chirur¬ 
giens  ,  de  l’ouvrage  d’un  particulier  profcrit  par  la 
Compagnie  (c)  ;  le  Chef  de  la  JuStice  décida  qu’il 
convenoit  de  laiffer  aux  Chirurgiens  le  foin  d’exa¬ 
miner  les  Ouvrages  de  Chirurgie  ,  &  il  créa  deux 
Cenfeurs  Royaux,  dont  l’un  n’a  pas  befoin  d’éloges, 
&  l’autre  tient  à  honneur  d’être  fon  Collègue  ( d ). 

Jufques-là  ,  les  avantages  dont  la  Chirurgie  de 
Paris  fe  trouvoit  décorée ,  fembloient  lui  être  pro¬ 
pres  ;  mais  il  eSt  dans  la  distribution  des  Sciences  , 
comme  dans  l’économie  animale ,  une  forte  de  cir¬ 
culation  nécefiaire  ;  la  Capitale  fait  l’ofhce  du  cœur, 
&  les  Provinces  ne  pouvoient  Sentir  les  influences 
de  la  bonneChirurgie  cultivée  dans  le  Sein  du  Royau¬ 
me,  fans  rétabliSSement  d’une  Académie  {&),  fous  l’au¬ 
torité  du  Prince,  où  les  Obfervations  qu’on  fait  de 
tous  côtés  font  portées  comme  au  centre ,  &  qui 
répand  à  fon  tour  jufqu’aux  extrémités  du  monde 
fçavant  les  découvertes  qui  en  rélultent. 

( a )  MM.  Roberdeau  &  Bienaife. 

(Jb)  Lettres-Patentes  en  forme  d’Edit  ,  portant  établiffement  de  cinq 
places  de  Démonftrateurs  en  Chirurgie  ,  données  à  Fontainebleau  au  mois 
de  Septembre  17x4  ,  regiftrées  en  Parlement  le  26  Mats  1715. 

(c)  Le  Livre  de  M.  Janfon  ,  dont  les  Chirurgiens  aüemblés  décidèrent  la 
Do&rine  fauffe  &  pernicieufe  ,  le  21  Novembre  1715. 

(d)  Meilleurs  Petit  &  Morand. 

(e)  Simplement  autorifée  par  le  Roi  en  1731  ,  confirmée  fous  le  nom 
d'Académie  Royale  en  1748* 
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Enfin  ,  la  Chirurgie  de  Paris  a  été  infenfiblement 
ramenée  à  Ton  origine;  &  cette  Compagnie  de  Chi¬ 
rurgiens  qui  étoient  appellés  de  Robe-longue  ,  parce 
qu’ils  jouiffoient  de  la  décoration  attachée  à  la  fcien- 
ce  ,  vient  de  reffufciter  fous  une  forme  peu  différente. 

Sa  Majefté  regardant  notre  Ecole,  comme  F  Ecole 
prefqiduniverfelle  du  Royaume ,  voulant  rappeller  la 
Chirurgie  de  Paris  à  fon  ancien  Etat ,  dans  lequel  les 
Chirurgiens  étoient  Gens  de  Lettres  ,  &  défirant  que 
notre  Art  foit  porté  par  ce  moyen  à  la  plus  grande 
perfection  qu’il  ejl  pofible  ( a )  ,  a  établi  dans  la  Com¬ 
pagnie  une  uniformité  absolument  néceffaire. 

Il  eft  raifonnable  ,  en  effet ,  que  ceux  qui  fe  pré¬ 
senteront  dans  la  fuite  pour  y  être  reçus  ,  Soient 
obligés  de  Se  conformer  au  plan  que  plufieurs  de 
nos  Maîtres  avoient  Suivi  Sans  y  être  afireints ,  dès 
qu’il  efi:  reconnu  que  ce  plan  eff  avantageux  pour 
les  progrès  de  la  Chirurgie.  Voilà  l’efprit  de  la  Dé¬ 
claration  que  le  Roi  vient  de  donner ,  Suivant  laquelle 
les  Chirurgiens  de  Paris  feront  Maîtres- ès  -  Arts 
avant  que  d’être  admis  dans  la  Compagnie  ,  &  fe¬ 
ront  enfuite  la  Chirurgie  Sans  mélange  d’aucune 
partie  méchanique  ;  loi  précieufe,  qui  faifant  une  des 
époques  les  plus  mémorables  pour  l’illuftration  de 
notre  Art ,  doit  immortalifer  celui  qui  l’a  Sollicitée , 
&  dont  les  titres  éminens  font  Soutenus  par  un  mé¬ 
rite  Supérieur  {. h ). 

Il  eff  donc  temps  que  la  Chirurgie  Soit  rendue  à 
Son  ancienne  Splendeur,  que  le  nuage  qui  avoit  Sem¬ 
blé  l’obfcurcir  difparoiffe  pour  toujours,  &  que  no¬ 
tre  Art  qui  mérite  par  fa  nature  ,  autant  que  par  fon 
utilité ,  les  dif nichons  les  plus  honorables  (c)  ,  jouiffe 

00  Ce  font  les  termes  de  la  Déclaration  du  Roi,  concernant  les  Maîtres 
Chirurgiens  de  la  Ville  de  Paris ,  donnée  le  13  Avril  t  Sc  enregiftrée  en  Par- 
ment  le  7  Mai  1745. 

(b)  M.  de  la  Peyronie. 

{<)  Termes  de  la  Déclaration  du  Roi, 
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au  moins  de  celles  qui  appartiennent  aux  Sciences. 
Nous  poftedons  folidairement  &  en  entier  cette  par¬ 
tie  de  la  Médecine  deftinée  à  réparer  les  maux  exté¬ 
rieurs  ;  pourquoi  nous  fçauroic-on  mauvais  gré  de 
vouloir  l’exercer  avec  dignité? 

Envain  voudroit-on  crier  à  l’innovation ,  toujours 
dangereufe,  dit- on  ,  quand  elle  regarde  des  Compa¬ 
gnies  établies  depuis  long-temps  fur  un  certain  pied. 
Si  l’on  conlidere  ce  Réglement  fans  préjugé  ,  il  eft 
clair  que  le  Roi  ne  veut  autres  choie ,  linon  que 
nous  foyons  néceftairement ,  &  par  une  fuite  de  la 
loi  qu’il  a  donnée ,  ce  que  nous  devons  être  natu¬ 
rellement  &  par  état.  C’eft  ce  que  je  me  propofe 
de  vous  démontrer  ;  &c  pour  cela ,  il  fuffit  de  vous 
faire  envifager  la  Chirurgie  fous  les  deux  parties  qui 
la  compofent ,  &  fans  lefquelles  elle  ne  peut  fub- 
fifter. 

La  Chirurgie  eft  en  même-temps  Science  &  Art, 
Chirurgia  ejî  duplex  ,  dit  Guy  de  Chauliac ,  docens 
quœ  appropriatur  nomine  Scientiœ ,  <5*  utens  quæ  nomi - 
ne  Artis  (a).  D’autres  Auteurs  ont  exprimé  cette 
divifton  par  ces  mots  ,  contemplativa  &  activa  ;  &  le 
même  fens  eft  rendu  dans  la  divifion  dont  nos  Eco¬ 
les  retentilTent  tous  les  jours,  en  théorique  &  en  pra¬ 
tique. 

J’entreprends  doifc  de  vous  faire  voir  ici:  i°.  Qu’il 
eft  néceftàire  de  joindre  les  Lettres  a  la  Chirurgie  , 
conlidérée  comme  Science  :  2°.  Qu’il  eft  également 
néceftàire  de  joindre  les  Lettres  à  la  Chirurgie  con- 
ftdérée  comme  Art. 

Je  n’employerai  point  les  reftorts  de  l’éloquence 
pour  établir  ces  deux  propofitions  ,  il  fuffit  de  les 
développer  pour  en  faire  fentir  la  vérité  ;  vérité  qui 

doit  enlever  les  fülfrages  par  elle-même,  ôc  que  je 

'  '  •  •  ,  .  • 

(a)  Guidonii  de  Cauliaco  Chirurgia  ,  édita  arino  1563.  diligent ijftme 
emendata  ij66,  in-fol%  Venetiis ,  apud  Juntas  ,  p.  1, 
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craindrois  de  défigurer  en  lui  prêtant  la  parure  de 
l’élégance.  J’en  adreffe  les  preuves  à  la  Patrie,  qui 
a  les  yeux  ouverts  lur  la  queftion  que  je  traite  ,  & 
dont  l’eftime  fera  toujours  l’aiguillon  de  notre  zele  ; 
comme  elle  a  été  jufqu’ici  la  récompenfe  la  plus  fiat» 
teufe  de  nos  travaux. 

PREMIERE  PARTIE. 

J  e  dis  en  premier  lieu ,  qu’il  eft  néceftaire  de 
joindre  les  Lettres  à  la  Chirurgie,  confidérée  comme 
Science. 

Il  n’y  a  point  de  Science  ,  qui  n’ait  pour  bafe  des 
principes  ,  dont  la  colleélion  fait  la  théorie ,  &  dont 
l’arrangement  fait  ce  que  l’on  appelle  Méthode  ;  il 
faut  donc  pour  avoir  une  bonne  théorie  ,  avoir  des 
principes,  &  pour  acquérir  ces  principes ,  fuivre  une 
bonne  méthode.  Or  ,  pour  prouver  qu’il  eft  nécef- 
faire  de  joindre  les  Lettres  à  la  Chirurgie,  Science, 
il  n’eft  plus  queftion  que  d’expliquer  ,  iu.  Ce  qu’em- 
braffe  la  théorie  de  la  Chirurgie,  2°.  Quelle  méthode 
on  doit  tenir  pour  l’apprendre  :  il  en  réfultera  bien 
nettement  qu’avec  des  Lettres  ,  on  doit  la  faifir  plus 
aifément  ,  l’acquérir  plus  parfaitement ,  la  pofîeder 
plus  folidement. 

Quant  à  la  théorie  ,  fuivons®les  pas  d*un  jeune 
homme  deftiné  à  la  Chirurgie ,  quand  il  entre  dans 
la  carrière  qu’il  doit  parcourir  avant  que  de  s’adon¬ 
ner  à  la  pratique.  Après  des  queftions  élémentaires , 
des  définitions  de  mots  ,  des  efpeces  de  prolégomè¬ 
nes  ,  le  premier  objet  qui  lui  eft  préfenté ,  eft  le 
corps  humain  ;  fans  cefl'e  on  lui  répété  que  la  bafe 
de  fes  connoiftances  eft  celle  du  corps  humain  ,  & 
qu’il  ne  peut  être  au  fait  des  dérangemens  qui  lui 
furviennent,  fans  en  avoir  étudié  la  ftru&ure  &  con- 
lidéré  l’harmonie  ;  on  ne  lui  permet  point  de  palier 
au  Traité  des  maladies,  qu’il  n’ait  une  idée  complette 


de  Chirurgie.  I2r 

de  l’économie  animale;  6c  c'eft  ce  qu’il  acquiert  par 
l’Anatomie ,  c’eft-à-dire  ,  la  diffeélion  du  corps  hu¬ 
main,  6c  par  la  Phyfiologie,  c’eft-k-dire ,  l’étude  des 
aétions  naturelles  ,  exécutées  par  les  parties  dont  le 
corps  humain  eft  compofé. 

Après  avoir  vu  en  détail  toute  la  beauté  du  fpec- 
tacle  que  lui  offre  l’homme  fain  dans  fa  compofition, 
il  étudie  les  maux  qui  l’affligent.  Ici  fe  préfente  a 
fon  efprit  une  foule  d’idées  a  faifir ,  à  démêler ,  à 
combiner  ;  d’abord  il  s'applique  à  approfondir  les 
caufes  capables  de  produire  les  maladies  ,  de  la  il  par¬ 
court  les  lignes  qui  les  cara&érifent  ;  enfin  il  apprend 
à  prédire  1  événement  heureux  ou  funefte  qui  doit  s’en 
enfuivre.  Lorfqu’il  fait  la  Pathologie  ,  deftiné  qu’il 
eft  à  remédier  aux  maux  du  reffort  de  la  Chirurgie , 
il  cherche  à  réduire  en  pratique  les  préceptes  qui 
réfultent  d’une  bonne  théorie,  6c  il  paffe  à  la  Thé¬ 
rapeutique  ,  qui  lui  offre différens  moyens  de  guérir, 
les  uns  tirés  des  médicamens  ,  les  autres  de  l’appli¬ 
cation  du  fer  ou  du  feu  ;  6c  le  voila  pour  lors  en 
état  d'employer  les  fecours  de  la  Chirurgie  ,  cette 
Médecine  efficace  :  Quâ ,  dit  van  Horne ,  Herculeâ 
quaji  manu  ,  firri  ignijque  v tribus  armata  ,  cuncla , 
Jive  cxterna  five  interna  ,  contumaciora  mala  protemn - 
tur  &  extinguuntur-  (  a).  Qu’on  fafte  attention  à  ce 
plan  de  connoiffances  ,  dont  il  faut  que  la  tête  du 
jeune  Chirurgien  foit  meublée  pour  exercer  fon  Art 
avec  habileté  ,  on  voit  qu’il  n’eff  en  état  de  fe  mon¬ 
trer  au  public  comme  Praticien  ,  que  lorfqu’il  fera 
muni  d’une  théorie  folide  dans  fes  principes,  éclairée 
par  la  raifon  naturelle  ,  6c  mûrie  par  le  jugement, 
qui  ne  fe  développe  qu’a  un  certain  âge. 

C’eft  alors  qu’il  pourra  propofer  avec  confiance 
aux  malades  qui  auront  befoin  ae  fon  miniftere ,  ces 

(a)  Joannis  van  Horne  MIKPOTEKNH ,  feu  mcthodica  ad  Chirurgiam 
Introducîio ,  p ,  $13. 
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opérations  falutaires  ,  dont  l’objet,  conformément  à 
la  divifton  générale,  eft  de  réunir,  divifer ,  extraire, 
ajouter  ,  fuivant  les  cas. 

Quel  eft  le  malade  imprudent  ,  qui  oferoit  fe  li¬ 
vrer  à  quelqu’un  qui  lui  propoferoit  des  chofes  de 
cette  importance,  fans  lui  croire,  ou  tout  au  moins 
lans  fuppofer  en  lui  les  lumières  capables  de  le  gui¬ 
der  dans  le  choix  ,  dans  l’emploi ,  dans  la  direction 
des  moyens  ? 

Le  temps  ne  m’a  permis  que  de  vous  tracer  légè¬ 
rement  les  études  préliminaires  à  la  pratique  Chirur¬ 
gicale  ;  mais  dans  cette  fimple  énumération  ,  com¬ 
bien  de  chofes  importantes!  Voilà  donc  les  principes 
de  la  théorie  établis  ;  voilà  ce  qui  pendant  le  no¬ 
viciat  du  Chirurgien ,  doit  faire  l’unique  objet  de 
fon  application.  Mais  comment  fe  mettre  ces  princi¬ 
pes  dans  la  tête  ?  dans  quel  ordre  faut-il  les  préfen- 
ter  à  Iefprit  ?  C’eft  ce  que  fera  la  méthode:  c’eft  ainft 
qu’on  appelle  en  fait  de  Science  ,  l’Art  de  bien 
difpofer  une  fuite  de  principes  ,  ou  pour  appren¬ 
dre  quelque  chofe  que  nous  ignorons ,  ou  pour  ex¬ 
pliquer  aux  autres  ce  que  nous  fçavons.  Je  vais  vous 
faire  voir  de  quel  fecours  font  les  Lettres ,  pour  te¬ 
nir  une  bonne  méthode  dans  la  théorie  Chirurgicale. 

Méthode  i°.  Il  n’y  a  point  de  Science  qui  n’emploie  des 
termes  particuliers  pour  déligner  les  chofes  qui  lui 
font  propres ,  &  qui  n’ait  donné  nailfance  à  des  trai¬ 
tés  ,  dans  lefquels  les  Auteurs  ,  à  l’envi  les  uns  des 
autres ,  ont  publié  leurs  travaux  &  leurs  découvertes. 

La  Chirurgie  a  befoin  d’une  prodigieufe  quantité 
de  mots ,  &  il  eft  certain  qu’elle  doit  furcharger  la 
mémoire ,  fi  les  idées  qu’ils  expriment  ne  font  repré- 
fentées  par  la  racine  de  ces  mots  ,  tirés  la  plupart 
du  Grec  &  du  Latin.  L’avantage  que  l’on  retirera 
d’apprendre  ces  langues  favances,  fera  donc  qu’elles 
imprimeront  bien  mieux  dans  l’efprit  ce  Vocabulaire. 
Moyennant  de  bonnes  études  ,  cette  collèéUon  ds 
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termes  ,  quelque  vafte  qu’elle  loit ,  doit  s’arranger 
bien  plus  aifément  dans  la  tête  du  jeune  Chirur¬ 
gien  ;  6c  à  mefure  que  fes  lumières  croîtront,  il  en 
fera  ufage  infenfiblement ,  6c  même  fi  avantageufe- 
ment  ,  qu’un  mot  lui  tiendra  lieu  de  ce  qu’un  autre 
ne  pourra  entendre 
définition. 

Or  il  eft  fimple  de  remarquer  que  ce  premier  point 
de  connoilîances  fe  rapporte  naturellement  a  l’ordre 
que  l’on  fuit  dans  les  études,  en  apprenant  le  Latin 
6c  le  Grec;  fur-tout  le  Latin,  qui  efi  fuivant  l’ex- 
prefiion  d’un  Savant,  eruditorum  vinculurn  ,  cruditio - 
ni  s  vehiculum. 

Un  avantage  bien  plus  confidérable ,  efi  d’être  en 
état,  non-feulement  de  lire  dans  leur  fource  les  Li¬ 
vres  de  Chirurgie  ,  allez  fouvent  mal  traduits ,  mais 
encore  de  joifir  des  Ouvrages  non  traduits;  car  il 
ne  faut  pas  croire  que  tous  les  bons  Livres  de  Chi¬ 
rurgie  foient  écrits  ou  traduits  en  François  ,  il  s’en 
faut  beaucoup  ;  6c  dans  ceux  qui  font  écrits  en  La¬ 
tin  ,  même  parmi  les  Anciens  ,  combien  de  choies 
ignorées  des  Chirurgiens  fans  études  ,  6c  qui  leur 
paroilîènt  toutes  neuves ,  lorfqu’elles  fe  préfentent  à 
eux. 

Enfin  ,  il  faut  qu’un  Chirurgien  parle  le  langage 
des  Savans  :  la  réputation  des  Chirurgiens  François 
a  paffé  en  proverbe  chez  les  étrangers  ;  c’eft  dans 
cette  confiance  qu’ils  nous  expofent  les  faits  fingu- 
liers  de  Chirurgie,  6c  perfuadés  que  la  Langue  la- 
tihe  ne  nous  efi  pas  étrangère,  ils  nous  les  expofent 
en  Latin  ;  il  efi  décent  que  le  Chirurgien  confulté 
réponde  de  même  :  Que  dis-je  ?  Il  feroit  honteux 
qu’il  le  fît  autrement! 

20.  Lorfque  le  jeune  Chirurgien  portera  fes  vues 
lur  l’Anatomie  ,  quelle  différence ,  s’il  a  des  Lettres! 
I]  me  fera  facile  de  vous  en  faire  fentir  la  nécellîté  ; 
je  n’ai  qu’à  parcourir  les  écrits  polémiques  de  ceux 

Q  >j 


que  par  une  périphrafe  ou  une 


124  Opuscules 

qui  reprochoient  aux  Chirurgiens ,  il  y  a  quelques 
années ,  de  n’être  pas  Lettrés  \a)  :  EJl-ce  être,  Anato- 
mifie ,  nous  difoient-ils  ,  que  de  dégraijfer  un  mufcle  , 
dijféquer  un  vaijfeau  ,  disjoindre  des  membres  ,  porter 
un  fcalpel  routine  dans  des  parties  dont  on  femble  ne 
pas  refpecler  ajjez  la  compofition  merveilleujè  ?  Il  faut , 
après  avoir  dijfequé  les  parties  ,  en  apprendre  le  jeu  , 
en  fi avoir  les  fondions ,  en  connoitre  les  rapports  ;  il 
faut  confidérer  le  cours  des  fluides  ,  la  force  des  Joli - 
des ,  le  méchanifrne  des  uns  dy  des  autres. 

Nous  convenons  que  ces  reproches  étoient  fon¬ 
dés  :  oui,  tout  cela  manquoit  aux  Chirurgiens  ;  mais 
avec  de  bonnes  études  nous  nous  corrigerons ,  nous 
voyons  que  l’on  ne  peut  raifonner  fur  Pufage,  fur 
le  jeu  ,  fur  le  relfort  des  parties  ,  fans  avoir  des  idées 
de  Phyfique  &  des  notions  de  Méchanique.  C’eft 
pour  réunir  ces  différentes  connoiffances  ,  que  la 
Chirurgie  a  fourni  à  P  Anatomie  les  noms  fameux 
des  Carpi,  Varole,  Leal  Lealis  ,  Cabrol ,  Habicot , 
Palfyn  ,  Defnoues  ,  Simoncelli ,  Mery  ,  Poupart  , 
Cowper ,  Valfalva  ,  Chefelden  ,  Rouhault.  Mais  cette 
lifte  quoique  nombreufe,  eft  encore  trop  courte  pour 
notre  émulation,  &  nous  voulons  l’augmenter. 

Je  reviens  au  rapport  naturel  qui  fe  trouve  entre 
l’ordre  des  études ,  Ôc  la  méthode  à  fuivre  pour  la 
théorie  Chirurgicale.  Voyez  comment  ce  rapport  fe 
foutient  conftamment ,  puifqu’après  l’étude  des  Lan¬ 
gues  favantes ,  vient  celle  de  la  Philofophie  ,  dont  la 
Phyfique  fait  une  partie  effentielle  ,  &  dont  l’appli¬ 
cation  a  l’Anatomie  eft  fi  néceff  ire. 

3°.  Mais  voici  encore  une  partie  de  la  Philofophie 
dont  le  Chirurgien  a  befoin  k  tous  momens  ,  même 
dans  la  pratique.  Quand  il  a  paffé  à  la  Pathologie, 
&  qu’il  en  eft  aux  lignes  des  maladies,  il  a  un  uîage 
continuel  à  faire  de  la  Logique. 

(a)  Voyez  entr’autres  le  Chirurgien  Médecin,  par  M, .  ; 
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En  effet,  établir  des  idées  nettes  fur  les  lignes,  les 
comparer  enfemble  ,  en  tirer  des  conféquences  ,  por¬ 
ter  des  jugemens,  n’eft-ce  pas-la  réunir  toutes  les 
opérations  de  la  Logique? 

Or ,  les  lignes  font  fenfuels  ou  rationels  :  quant 
aux  premiers  ,  les  fens  peuvent  nous  tromper  ;  l’on 
peut  même  dire  que  lorfqu’ils  ne  nous  trompent  pas 
dans  le  rapport  qu’ils  nous  font  ,  la  certitude  que 
nous  en  avons  ne  vient  pas  des  lens  mêmes ,  mais 
de  l’opération  de  l’efprit  ,  par  laquelle  nous  difcer- 
nons  quand  nous  devons  croire  ,  ou  ne  pas  croire 
nos  fens  ;  6c  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  les  Philo- 
fophes  difent,  que  le  jugement  de  la  vérité  6c  la  ré¬ 
gie  pour  la  difcerner  n’appartiennent  point  aux  fens, 
mais  à  l’efprit  :  Non  eft  judicium  veritatis  in  fenjibus. 

S’il  en  eft  ainli  des  lignes  fenfuels ,  le  raifonne- 
ment  fourni  par  la  Logique  fera  bien  plus  nécef- 
faire  dans  les  lignes  qui  ne  tombent  pas  fous  les 
fens  ,  6c  que  l’Art  a  même  nommés  pour  cela  ra¬ 
tionels  ;  lignes  qui  exigent  de  la  part  du  Chirurgien 
le  plus  de  fagacité ,  6c  qui  peuvent  le  plus  aifément 
échapper  à  fa  pénétration. 

Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  celui  qui  ne  re- 
connoîtra  les  lignes  que  par  une  routine  aveugle  , 
puiffe  démafquer  les  maladies  équivoques  ,  découvrir 
celles  qui  font  cachées ,  déterminer  le  type  de  chacu¬ 
ne  ,  aulîi  sûrement  que  celui  qui  aura  joint  une 
bonne  Logique  6c  l’Art  de  raifonner  à  la  Séméioti¬ 
que  (a), 

40.  Si  à.  la  jufteffe  du  raifonnement,  fi  à  l’Art  de 
penlèr,  qui  eft  l’objet  de  la  Logique  ,  le  Chirurgien 
joint  celui  de  bien  parler  6c  de  bien  écrire  ,  il  aura 
fans  ceffe  des  occasions  de  le  faire  valoir ,  même  à 
l’avantage  du  malade. 

En  effet  ,  s’il  a  l’état  du  malade  à  expo  fer  à  fes 


{a)  Ceft-à-dire,  la  Science  des  Signes» 
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Confrères  ,  &  que  cet  état  foit  compliqué  de  circonf- 
tances  capables  de  faire  prendre  le  change,  les  con- 
fultans  jugeroient  fouvent  mal  ,  s’il  ne  leur  faifoit 
pas  un  expofé  clair  &  précis  de  la  maladie  ;  le  mê¬ 
me  Chirurgien  appellé  à  fon  tour  dans  une  affaire 
grave  ,  aura  Taifi  une  idée  differente  de  celle  des 
autres  ,  &  il  fe  peut  que  cette  idée  foit  meilleure  ; 
cependant  ce  ne  fera  que  par  le  raifonnement  qu’il 
pourra  l’établir  ,  contre  l’autorité  de  ceux  dont  le 
nom  &  la  réputation  font  un  préjugé  féduifant. 

On  eft  confulté  de  la  part  des  Magiftrats  fur  des 
cas  rares  ,  qui  demandent  des  rapports  exaéls  ,  des 
expofés  clairs ,  des  dilcuffions  délicates  :  n’y  a-t-il 
point  de  l’Art  pour  faire  ces  rapports ,  fuivant  les 
conditions  requifes?  N’en  faut-il  point  pour  départa¬ 
ger  des  avis  differens  dans  des  Confultations  écrites 
fur  des  faits  difficiles? 

Mais  il  y  a  quelque  chofe  de  plus  effentiel  que 
tout  ce  que  j’ai  dit,  &  qui  en  faifant  voir  la  force 
de  la  parole  ,  établit  la  néceflité  d’en  pofféder  l’Art. 
Je  ne  crains  point  de  le  dire  ,  la  vie  d’un  malade 
peut  en  dépendre;  &  je  crois  pouvoir  très-bien  appli¬ 
quer  à  l’ufage  qu’un  bon  Chirurgien  fera  du  difcours  , 
à  l’égard  de  fon  malade  ,  ce  que  dit  Cicéron  dans 
fon  Livre  de  l’Orateur  :  Tantam  vi/n  habct  flexamina 
atquc  regina  reruni  Oratio  ,  ut  non  modo  indinantcm 
erigere }  aut  fiant  an  incünarc  fed  etiam  adverfantem  & 
repugnantem  rapere  pojjît  (a).  C’eft  en  effet  par  une 
élocution  facile  ,  que  le  Chirurgien  exerce  fur  fon 
malade  une  forte  d’empire ,  &  qu'il  vient  à  bout  de 
lui  infpirer  des  fentimens  de  confiance ,  quelquefois 
en  profitant  adroitement  de  la  difpofition  qu’il  trou¬ 
ve  dans  fon  efprit  ,  quelquefois  en  furmontant  fa 
répugnance  par  la  force  victorieufe  de  la  parole. 
C’efi;  fur  un  difcours  prelfant ,  qu’un  malade  prendra 


(a)  Lit.  i  ,  de  Oratore . 
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Ton  parti  à  temps  fur  un  moyen  vif  qu’il  faudroit 
employer  pour  le  fauver ,  adverfantem  &  repugnan- 
tem  rapere  y  eh  !  combien  s’en  eït-il  trouvé  qui  n’ont 
pas  voulu  fe  foumettre  à  une  opération  falutaire, 
parce  qu’elle  ne  leur  a  pas  été  propofée  d’une  maniéré 
à  les  perfuader. 

Or  ,  cette  facilité  dans  le  langage,  cette  élégance 
dans  le  difcours,  qui  gagne  les  cœurs  en  s’infinuant 
dans  l’efprit ,  s’acquiert  par  la  Réthorique ,  qui  fait 
partie  des  Humanités  &  qui  entre  dans  le  plan  ordi¬ 
naire  d’une  éducation  même  commune. 

Rapprochez  donc  maintenant,  &  mettez  fous  un 
même  point  de  vue  toutes  les  connoilfances  que  l’on 
acquiert  par  une  forte  de  gradation ,  conforme  aux 
progrès  de  l’efprit ,  en  faifant  de  bonnes  études,  & 
toutes  celles  qui  compofent  la  théorie  Chirurgicale 
qui  doit  occuper  le  Chirurgien  novice  ;  vous  verrez 
bien  précifément  ,  de  quel  fecours  doivent  être  les 
Lettres  pour  faciliter  l’acquifition  de  cette  théorie  , 
quelle  netteté  dans  l’efprit,  quelle  jufteffe  dans  le 
raifonnement,  quelle  facilité  dans  l’élocution  les  étu¬ 
des  doivent  donner  au  Chirurgien  lettré  ;  en  un 
mot ,  quelle  fupériorité  il  doit  avoir  fur  celui  qui  ne 
l’eft  pas. 

Mais  pourquoi  m’arrêterois-je  plus  long-temps  à 
prouver  une  chofe  dont  les  Profeffeurs  en  Médecine 
ont  fait  un  précepte?  Ecoutons  Vidus  Vidius,  quand 
il  traite  des  conditions  requifes  dans  un  Chirurgien. 
Voici  comment  il  s’explique  (a)  :  Defideratur  pariter 
in  Chirurgico  atque  in  Medico  illœ  virtutes  quce  perti¬ 
nent  ad  menteni  &  intelligentiam  ,  five  innatæ  fuit , 
fïve  Jludio  comparatce  ,  cujufmodi  funt  ingenïum ,  me¬ 
rs  ion  a  ,  judicïum  ,  peritia  Linguarum  ,  Dialecïices  , 
naturalis  Phdofophiœ  y  tum  fumnia  cognitio  omnium 
partium  Medicinæ  ,  quibus  accedere  debet  ufus.  Ow. 


(a)  De  Chirurgia ,  lib.  I  ,  cap»  3  ,  p.  6. 
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exige  que  le  Chirurgien  poiiede  ,  aufli-bien  que  le 
Médecin ,  les  qualités  de  lefprit  données  par  la  na¬ 
ture  ,  &  acquiies  par  l’étude  ;  l’efprit,  la  mémoire  , 
le  jugement ,  la  fcience  des  Langues ,  de  la  Diale&i- 
que  &  de  la  Philofophie  {a)  ;  en  un  mot,  on  veut 
qu’il  ait  une  grande  connoiflance  de  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  Médecine ,  à  laquelle  il  joindra  l’ulage , 
c’eft-à-dire  la  pratique.  On  lit  dans  les  Infticutions 
Chirurgiques  d  Heifter  ,  en  parlant  des  conditions  né- 
ceiraires  au  jeune  Chirurgien  :  Quid  tum  in  cogm 
tione  ,  tum  in  fanationc  morbomm  qui  manu  curantur , 
agejidum  ,  ex  Anatome  ,  Phyjicâ ,  &  Mcchanicâ ,  co- 
gnofeere  débet  Tiro  Chirurgiæ  ;  quoniam  jitie  feientia 
non  niji  ineptij/îmè  mederi  poterit ,  plufque  damai  quant 
emolumenti  cegris  inferet  (  b)  ;  1  Eleve  en  Chirurgie 
doit  apprendre  de  l'Anatomie ,  de  la  Phyfique  &  de 
la  Méchanique  ,  ce  qu  il  doit  faire  pour  connoître 
&  pour  guérir  les  maladies  qui  ont  befoin  de  la 
main  ;  parce  que  fans  la  fcience  ,  il  lera  plus  dange¬ 
reux  qu’utile  aux  malades.  Je  concilierai  donc,  & 
fur  de  bonnes  preuves ,  &  fur  des  témoignages  non 
fufpeéts  produits  par  des  Auteurs  célébrés ,  Anciens 
&  Modernes  ,  qu’il  eft  néceflaire  de  joindre  les  Let¬ 
tres  à  la  Chirurgie,  comme  Science.  Je  vais  démon¬ 
trer  qu’il  eft  néceflaire  de  les  y  joindre  comme  Art, 

SECONDE  PARTIE. 

S’il  eft  néceflaire  de  joindre  les  Lettres  à  la  Chi¬ 
rurgie  comme  Science  ,  la  même  néceflité  fubftfte  , 
la  Chirurgie  étant  confidérée  comme  Art ,  par  cette 
raifon  péremptoire  que  ces  deux  carafteres  eflentiels 

(a)  Vidus  Vidius  aioute  même  dans  cet  endroit  ,  l 'Aflrologie ,  parce 
cjue  de  Ton  temps  elle  faifoit  partie  de  la  Science  du  Médecin. 

(b)  Laurentii  Heijhri  Injiirutiones  Chirurgien ,  part,  l,  p*J>fecl.  J. 
Sçkntia  6’  Ars  potejl  dici  Chirurgia , 

de 
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de  la  Chirurgie  font  indiviftbles  dans  le  mêmefujet; 
6c  cela  eft  aile  à  démontrer. 

On  ne  peut  effayer  de  féparer  ces  deux  chofes 
dans  le  Chirurgien,  qu’en  le  réduifant  aux  fimples 
fondions  de  la  main  exercées  fans  fcience  ,  fans 
connoiffances ,  fans  principes.  Il  eft  vrai  qu’on  en  a 
fait  la  tentative  :  mais  où  a-t-elle  été  faite  ?  Dans 
les  endroits  où  les  Médecins  internes  n’exerçant  pas 
la  Chirurgie  ,  défiroient  établir  fur  ceux  qui  ont 
droit  de  la  faire  ,  l’ordonnance  fans  l’exercice.  Par 
qui  a-t-elle  été  faite  cette  tentative  ?  Par  ceux ,  qui 
jaloux  de  voir  accroître  les  progrès  de  la  Chirurgie, 
s’imaginoient  que  c’étoit  aux  dépens  de  leur  gloire, 
&c  vouloient  nous  donner  au  public  pour  des  ma¬ 
nœuvres  fubordonnés  à  la  Médecine  interne  ,  en  la 
préfentant  par-tout  comme  un  arbre  dont  la  Chirur¬ 
gie  eft  une  branche  :  c’eft  une  des  comparaifons  favo¬ 
rites  de  nos  adverfaires. 

Il  eft  aifé  de  déchirer  le  voile  dont  on  a  voulu 
couvrir  cette  injufte  prétention,  &  de  faire  perdre 
à  cette  métaphore  fpécieufe  tout  fon  clinquant.  En 
effet ,  lorfqu’on  envifage  la  Chirurgie  prête  à  agir 
pour  rappelier  à  la  vie  un  malade  qui  n’attend  de 
iecours  que  d’elle  ,  où  eft  dans  ce~ihoment  ft  cher 
le  tronc  de  la  Médecine  ,  ft  ce  n’eft  dans  la  main 
du  Chirurgien  qui  va  opérer,  &  qui  enfuite  n’em- 
ployera  la  diete  &  la  Pharmacie  que  comme  bran¬ 
ches?  Point  de  prétextes  par  çonféquent ,  point  de 
raifons  pour  féparer  la  Science  de  T  Art  ;  cette  idée 
eft  infoutenable  ,  &  il  fuftiroit  prefque  pour  la  com¬ 
battre  viftorieufement  de  rappelier  ici  cette  propo- 
fttion  élémentaire  ,  que  la  Chirurgie  conftfte  dans  la 
théorie  &  dans  la  pratique  ;  quil  faut  unir  la  théo¬ 
rie  à  la  pratique  pour  être  bon  Chirurgien  ,  &  que 
celui  qui  ne  poffedç  qu’une  des  deux  parties,  ne 
peut  être  regardé  comme  tel. 

Nous  favons  les  défauts  d’un  Chirurgien  qui  n’a 
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que  de  la  théorie:  en  vain  aura-t-il  pafféfa  jeuneffe 
a  pâlir  fur  les  Livres;  fi  la  pratique  lui  manque, il 
paroîtra  timide  &  embarraflé  lorfqu’il  s’agira  d’ap¬ 
pliquer  les  préceptes  au  manuel  ;  mais  aufli  celui 
qui  n’a  que  de  la  pratique ,  en  vain  aura-t-il  paffé 
nombre  d’années  dans  les  plus  fameux  hôpitaux  ,  fi 
la  théorie  lui  manque,  il  deviendra  l’efclave  de  fa 
routine  ,  il  n’écoutera  que  fes  préjugés  ,  il  ne  faura 
pas  difcerner  ni  varier  à  propos  les  moyens  di&és 
par  de  bonnes  réglés  :  il  faut  donc  abfolument  dans 
le  même  Chirurgien  de  la  théorie  &  de  la  pratique  , 
c’eft-k-dire,  qu’il  faut  que  la  main  foit  éclairée  par 
la  Science. 

Cependant  vous  voulez  le  contraire  ( a )  :  vous  pré¬ 
tendez  même  que  la  Science  ne  nous  appartient  pas  ; 
ôc  vous  rappeliez  avec  complaifance  ce  qu’a  dit  au¬ 
trefois  un  Magiftrat  devant  un  Tribunal  augufte  : 
La  Science,  n’ejl  point  pour  ceux  qui  n’ont  que,  la 
main  y  paroles  qui  doivent  être  regardées  ,  félon 
vous  ,  comme  un  axiome  (b).  Mais  pourquoi  fe  fervir 
d’une  autorité  refpeêlable  pour  faire  illufion  ?  le  Ma¬ 
giftrat  dont  vous  reclamez  ici  le  jugement,  ne  par- 
loit  pas  pour  lors  des  vrais  Chirurgiens  ( c )  ,  &  je  11’en 
veux  d’autre  preuve  que  la  propofition  même  dont 


(<z)  Cette  apoftrophe  ,  &  celles  qu’on  lira  dans  la  fuite  de  ce  Difcours  ne 
s’adreffient  qu’à  ceux  qui  ont  inondé  Paris  de  Libelles  contre  la  Déclara¬ 
tion  du  Roi.  On  répond  à  leurs  difficultés. 

(b)  Réflexions  fur-la  Déclaration  du  Roi,  p.  3. 

(c)  En  1607,  la  Faculté  de  Médecine  intenta  procès  à  un  Médecin  qui 
avoit  fait  aux  Barbiers  des  ledures  fur  le  Traité  de  la  refpiration.  Cette 
queftion  appartenant  de  droit  aux  Médecins  &  aux  Chirurgiens,  &  n’ayant 
point  de  rapport  avec  les  fondions  des  Barbiers  ,  les  Médecins  s’élevè¬ 
rent  contre  eux  avec  raifon  ;  &  fur  leurs  demandes  M.  Servin  Avocat- 
Général  qui  ne  voyoit  qu’un  exercice  purement  manuel  dans  les  fondions 
des  Barbiers ,  prononça  dans  fes  Concluions  ,  que  la  Science  nefi  point  pour 
ceux  qui  n  ont  que  la  main  ,  comme  lefdits  Barbiers-Chirurgiens  ,  &  le 
Parlement  condamna  les  leçons  faites  aux  Barbiers  fur  la  refpiration. 
L’application  du  mot  du  Magiftrat  n’a-t-elîe  pas  bien  du  rapport  au  cas 
préfent  &  à  la  Déclaration  du  Roi  ,  qui  par  les  Articles  ni  &  iv  ,  ôte 
précifément  l'exercice  de  la  Barberie  aux  Chirurgiens  de  Paiis  2 
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nous  adoptons  le  fens.  En  effet ,  la  Science  n’eft  pas 
pour  celui  qui  n’a  que  la  main  :  nous  en  convenons  , 
ôc  cette  phrafe  ifoiée  telle  que  vous  la  citez  vous- 
même  11e  lignifie  rien  ,  parce  qu’il  faut  avoir  la 
fcience  &  la  main  pour  être  Chirurgien  ,  Scientia 
dux  cjje  debet  manuum ,  dit  Heiffer  (æ).  Voilà  notre 
axiome  ;  &  fi  cela  n’étoit  pas  ,  il  faudroit  que  la  main 
du  Chirurgien  qui  opéré  fût  conduite  comme  une 
machine,  &  dirigée  par  la  tête  d’un  autre  qui  feroit 
à  fes  côtés.  Quoi  de  plus  ridicule  à  penfer  !  Et  que 
deviendroit  la  vie  des  hommes  ,  fi  les  doigts  de  l’Opé¬ 
rateur  le  plus  routiné  n’étoient  remués  par  l’intelli¬ 
gence  du  Chirurgien  favant? 

Quand  on  forceroit  le  bon  fens  à  admettre  une 
telle  fuppofition  ,  poürroit-elle  avoir  lieu  dans  les 
endroits  où  les  Chirurgiens  font  feuls  chargés  du 
foin  des  malades  ,  dans  les  armées ,  fur  mer ,  dans 
la  plupart  des  petites  villes?  A  mefure  qu’on  appro¬ 
fondit  cette  propofition ,  on  en  fent  toute  l’abfur- 
dité  ;  &  fi  je  m’y  fuis  arrêté,  c’eft  bien  moins  pour 
prévenir  les  gens  fenfés  contre  l’erreur ,  que  pour 
en  faire  honte  à  ceux  qui  l’ont  imaginée. 

Mais  accordons  pour  un  moment  que  la  Science 
&  l’Art  puiffent  être  féparés ,  &  confidérons  la  Chi¬ 
rurgie  purement  comme  Art;  je  demande  dans  quel 
Art  il  peut  être  inutile  d’avoir  des  Lettres.  Si  nous 
faifons  attention  à  ce  qui  fe  paffe  dans  la  Société  , 
&  à  ce  qui  fe  pratique  dans  les  grandes  Villes,  nous 
verrons  que  la  plupart  de  ceux  qui  deflinent  leurs 
enfans  à  des  états  dans  lefquels  il  n’eft  pas  nécef- 
faire  d’avoir  des  Lettres,  commencent  cependant  par 
les  faire  étudier. 

Les  Peres  de  famille  difent ,  cda  ejl  toujours  bon  : 
propos  fimple ,  mais  diété  par  la  nature,  infpiré  par 
le  bon  fens.  En  effet ,  cet  enfant  doit  exercer  un 

(«)  Laurentii  Heijleri  Injiitutiones  Chir.  part»  1.  p.  6. 
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Arc,  une  Profeflion  ,  un  métier  fi  l’on  veut,  mais 
en  meme-temps  il  fera  Membre  de  la  Société:  n’y 
a-t-il  pas  mille  occafions  où  il  retrouvera  l’utilité 
des  Lettres  dans  le  cours  de  fa  vie  ?  Et  ceux  qui  les 
ont  jointes  à  une  profelfion  quelconque  ,  ne  vien¬ 
nent-ils  pas  à  bout  par  leur  moyen  de  fe  tirer  de  la 
foi: le ,  à  laquelle  eft  attachée  communément  l'inconfi- 
dération  ?  Aufli  cette  proportion  ,  qu’il  eft  inutile 
au  Chirurgien  d’avoir  des  Lettres  ,  n’a-t-elle  pas  été 
admile  ,  parce  qu’elle  eft  tout  au  plus  problémati¬ 
que  ,  &  qu’on  n’auroit  pu  la  foutenir  avec  afîez 
d’avantage:  il  falloit  préfenter  une  idée  frappante, 
pour  aftoiblir  futilité  des  Lettres  jointes  h  la  Chi¬ 
rurgie  ;  il  falloit  trancher  le  mot,  &  tâcher  d’établir 
qu’il  eft  dangereux  à  un  Chirurgien  ,  réduit  à  la  qua¬ 
lité  fimple  d’Artifte,  d’apprendre  le  Latin  ,  de  faire 
fes  études  ,  d  avoir  des  Lettres. 

Voilà  une  propofition  bien  étonnante,  on  la  prou¬ 
vera  ,  fi  l’on  peut  :  mais  il  falloit  toujours  avancer 
que  la  qualité  d’Homme  de  Lettres  eft  nuifible  au 
Chirurgien,  parce  que  ,  cela  fuppofé,  la  propofition 
intérefte  le  bien  public ,  &  par  conséquent  on  doit 
s’élever  contre  un  établiflement ,  fuivant  lequel  on 
exige  dans  le  Chirurgien  une  condition ,  qui  l’écar¬ 
tant  de  fes  vues  &  de  fon  objet  soppofe  aux  progrès 
de  la  Chirurgie. 

On  auroit  peine  à  croire  qu’on  a  ofé  avancer 
cette  propofition ,  fi  on  ne  la  voyoit  dans  des  écrits 
imprimés  [a)  \  cependant  on  a  fait  plus ,  on  a  tâché, 
à  la  honte  de  notre  fiecle  ,  de  la  prouver  ;  &  pour 
cela  l’on  a  dit  que  le  temps  qu’un  jeune  homme  def* 
tiné  à  la  Chirurgie,  emploie  à  l’étude  des  Belles-Let-  • 
très  jufqu’à  l’âge  de  dix- huit  ans  ,  devoit  abfolument 
être  employé  à  fe  familiarifer  avec  les  inftrumens 
de  Chirurgie  ,  fur-tout  avec  le  rafoir  &  la  lancette , 

(a)  Notes  fur  les  Obfervations  ,  p.  11. 
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parce  que  dans  ce  bel  âge  les  doigts  jouijfent  de  toute 
leur  flexibilité  ,  qu'on  ne  fauroit  trop-tât  mettre  les 
injlrumens  à  la  main  du  Chirurgien  ,  que  la  dextérité 
pour  l’opération  dépend  des  commencemens  ,  qu’il  en 
faut  contrarier  l’habitude  de  bonne-heure  3  une  idée  fi 
bizarre  ,  fi  éloignée  du  bon  fens ,  auroit-elle  pu  fé- 
duire  des  gens  graves?  Peut-elle  faire  imprefiion  fur 
Pefprit  de  gens  raifonnables  ?  Non,  je  ne  puis  le 
croire ,  &  je  ne  la  veux  combattre  tout  au  plus  que 
pour  le  peuple  imbécille  ,  qui  le  lailïe  éblouir  par 
de  fauffes  lueurs ,  &  qui  ne  confidere  les  chofes  que 
par  l’écorce.  Mille  raifons  en  effet ,  plus  accablantes 
les  unes  que  les  autres ,  militent  contre  cette  chimè¬ 
re ,  ôc  je  ne  fuis  embarraffé  que  du  choix  de  celles  qui 
concourent  à  l’anéantir. 

i°.  A-t-on  jamais  penfé  à  mettre  entre  les  mains 
d’un  Chirurgien  qui  n’a  pas  atteint  l’âge  de  dix-huit 
ans  ,  des  inftrumens  dont  la  vie  des  Malades  dépend, 
fuivant  le  bon  ou  le  mauvais  ufage  qu’on  en  peut  faire  ? 
&  dans  les  Hôpitaux  même  où  les  jeunes  Chirur¬ 
giens  ont  le  plus  d  accès  ,  puifque  c’eft,  pour  ainfi 
dire ,  leur  féminaire ,  ofcroit-on  les  employer ,  n’ayant 
pas  encore  dix-huit  ans  ?  Mais  fi  le  jeune  Chirur¬ 
gien  ,  dans  le  fentiment  que  je  réfute ,  a  employé 
à  rafer  &  à  faigner  le  temps  qu’il  auroit  bien  mieux 
employé  à  faire  fes  études  ;  fi  même  il  a  acquis  l’ha¬ 
bitude  de  manier  le  rafoir  &  la  lancette  avec  légé- 
v  reté  avant  dix-huit  ans  ,  je  demande  de  quoi  cela  lui 
fervira  pour  faire  l’opération  de  la  hernie  ,  du  tré¬ 
pan,  de  la  taille,  de  l’amputation?  Y  a-t-il  le  moin¬ 
dre  rapport  ,  la  plus  petite  reffemblance  entre  ces 
opérations  ? 

Il  y  a  même  une  chofe  fort  finguliere  à  remar¬ 
quer,  &  qui  a  fans  doute  échappé  à  la  fubtilité  de 
ceux  qui  ont  inventé  ce  raifonnement  ;  c’efi:  que  la 
pofition  des  doigts  pour  tenir  un  rafoir ,  le  mouve¬ 
ment  de  la  main  pour  le  conduire ,  ne  vont  pas  h. 
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une  feule  opération  de  Chirurgie.  Un  homme  aura 
paffé  fa  vie  à  manier  un  rafoir ,  &  ne  faura  pas 
pour  cela  comment  il  faut  manier  une  fcie,  un  tré¬ 
pan,  une  fonde ,  un  litotome,  un  trocart. 

J’en  dis  autant  de  la  lancette  :  le  mouvement  des 
doigts  pour  1  opération  de  la  faignée  ne  va  à  aucune 
autre  &  ne  peut  fervir  tout  au  plus  qu’à  l’ouverture 
des  abfcès  :  encore  cet  infiniment  fera-t-il  inutile  pour 
ceux  qu’il  conviendra  mieux  d’ouvrir  avec  le  biftouri , 
que  l’on  tient ,  &  que  l’on  conduit  autrement  que  la 
lancette  ;  enfin  fi  le  Chirurgien ,  tant  exercé  à.  la  fai¬ 
gnée  dans  une  grande  Ville,  fe  fait  fur  cela  une  cer¬ 
taine  réputation  ,  bien-loin  qu’elle  le  mene  aux  autres 
opérations ,  le  public  qui  raifonne  autrement ,  le 
fixe  à  cette  opération ,  &  l’éloigne  des  autres. 

Vous  voulez  donc  que  l’on  contrarie  de  bonne- 
heure  l’habitude  de  manier  les  inftrumens  de  Chi¬ 
rurgie  ;  mettez  à  la  main  de  votre  Chirurgien  enfant 
tous  les  inftrumens  à  la  fois  ,  &  ne  vous  en  tenez 
pas  feulement  au  rafoir  &  à  la  lancette  ,  dont  je  vous 
ai  fait  voir  l’infuffifance  ,  fans  quoi  votre  propofi- 
tion  devient  ridicule  ,  &  votre  confeil  tombe  ; 
mais  je  vous  demanderai  encore  une  fois ,  qu’eft-ce 
que  l’on  peut  confier  à  un  homme  avant  dix-huit 
ans,  pendant  qu’on  a  peine  à  lui  accorder  à  cet  âge 
l’ufage  convenable  du  jugement? 

2°.  On  fait  fonner  bien-haut  la  raifon  de  l’agilité 
dans  les  organes ,  de  la  flexibilité  dans  les  doigts  : 
mais  ne  diroit-on  pas  que  des  opérations  de  Chirur¬ 
gie  fe  font  comme  l’on  joue  des  gobelets  ,  &  qu’un 
biftouri  eft  comme  un  infiniment  de  mufique  (a) 
où  il  s’agit  de  tranfpofitions  de  doigts ,  de  cadences , 
de  mefures  ,  de  mouvemens  compofés  ?  Il  faut 
avouer  que  le  vulgaire  a  du  manuel  de  la  Chirurgie 

Æf 

(a)  C’efl  une  comparaifon  de  nos  Adverfaires;  Réflexions  fur  laDéclc «* 
ration  du  Roi ,  p,  5. 
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line  opinion  bien  bizarre  :  il  n'y  a  pas  une  opération 
où  il  y  ait  de  coup  de  main  plus  difficile  ,  que  dans 
mille  chofes  que  Ton  fait  tous  les  jours  dans  le  cours 
de  la  vie. 

D’où  vient  donc  cette  fauffie  idée?  Elle  eft  pro¬ 
duite  ,  ou  tout  au  moins  entretenue  par  une  autre 
tout  aufli  fauffie,  lavoir  qu’il  faut  opérer  avec  vîteffe. 
Mais  nous  mettons  pour  première  condition  dans 
l’Art  d’opérer  ,  la  sûreté  avant  la  vîteffe  ,  tuto  3  cito , 
6c  quand  le  Chirurgien  a  le  biftouri  à  la  main  ,  il  a 
bien  plus  befoin  pour  le  falut  du  malade  du  flam¬ 
beau  de  l’Anatomie,  que  de  la  foupleffe  des  doigts. 
Il  ne  s’agit  point  ici  d’un  Art  d’habitude  6c  d’imita¬ 
tion,  où  la  rapidité  des  mouvemens  foit  néceffaire  ; 
une  célérité  trop  périlleufe  ne  fait  point  le  mérite 
d’une  opération  ,  encore  moins  la  sûreté  du  malade  ; 
c’efl  la  jufteffe  des  mouvemens  réglés  par  le  génie 
6c  le  fa  voir  de  l’Opérateur  :  or  cette  jufteffe  qui 
fait  la  véritable  adreffe  ,  ne  peut  fe  former  que  dans 
un  âge  où  les  lumières  de  l’efprit  font  développées. 

Au  furplus ,  fi  l’on  croit  par  un  exercice  commencé 
de  bonne-heure  ,  6c  continué  aflidument,  acquérir 
ce  qu’011  appelle  de  l’adreffe  dans  la  main  ,  on  fe 
trompe  encore  ;  fadreffe  de  la  main  eft  un  talent  natu¬ 
rel  ,  qui  dépend  de  la  bonne  conftitution  de  l’organe. 
Il  y  a  des  gens  nés  adroits  ,  il  y  en  a  d’autres  qui 
font  mal-adroits  toute  leur  vie.  Il  y  a  des  Chirur¬ 
giens  qui  feront  la  même  opération  mal-adroitemefit 
après  l’avoir  faite  cent  fois  ;  il  y  en  a  d’autres 
dont  la  dextérité  paroît  à  la  première  expérience 
de  fe  montre  la  même  dans  toutes  les  occafions. 

30.  Nous  venons  d’enlever  à  nos  adverfaires  ce 
qu’ils  avoient  imaginé  en  faveur  de  l’adreffe  de  la 
main  ;  mais  je  les  vois  fe  retrancher  fur  là  facilité 
de  travailler  qu’on  acquiert  par  l’habitude  ;  6c  nous 
voilà  accablés  de  ces  lieux  communs  :  Fabricando 
fit  faber  y  quam  quifque  noverit  artem  ,  in  hâc  fe 
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excrccat,  c’efl:  en  forgeant  que  Ton  devient  forgeron. 
Pure  mifere  quand  on  y  réfléchit  !  Ce  principe  gé¬ 
néral  peut  être  bon  à  certains  égards  ;  mais  appli¬ 
qué  aux  opérations  de  Chirurgie  ,  il  ne  prélente 
qu’un  tiflu  de  conféquences  abfurdes.  Il  s’enfuivra, 
par  exemple  ,  qu’il  faudroit  fans  ceffe  trépaner  , 
tailler ,  couper  des  membres  ,  faire  des  bubonocel- 
les  ,  pour  s’entretenir  dans  l’habitude  de  ces  opéra¬ 
tions  ,  comme  on  rafe  &  comme  on  faigne ,  puif- 
que  la  manutention  du  rafoir  &  de  la  lancette  eft 
inutile  pour  les  autres  opérations  ,  ainfi  que  je  l’ai 
fait  voir  ;  il  s’enfuivra  que  fi  l’habileté  du  Chirur¬ 
gien  dépend  de  la  maniéré  d’opérer ,  relativement 
aux  difrérens  mouvemens  de  la  main  armée  des 
inftrumens  qui  font  néceffaires,  011  a  tort  de  s’adref- 
fer  aux  Chirurgiens  pour  les  opérations  qui  ne  dé¬ 
pendent  que  de  la  main  &  de  l’ufage  des  inftru¬ 
mens  :  il  faut  appeller  un  fcieur  de  bois  pour  cou¬ 
per  une  jambe,  un  tonnelier  pour  trépaner ,  un  tail¬ 
leur  pour  faire  la  future  ;  &  le  raifonnement  n’eft 
point  outré ,  puifqu’il  fuit  naturellement  de  la  pro- 
pofition  que  je  réfute. 

Cependant  nos  adverfaires  nous  diront  que  ,  quoi¬ 
que  le  Chirurgien  ne  manie  pas  ces  inftrumens  aufîî 
îouvent  que  les  ouvriers  qui  en  emploient  de  fem- 
blables  ,  il  ne  laifte  pas  d’être  entretenu  dans  un 
certain  exercice.  Pure  illufion  !  Les  intervalles  entre 
les  grandes  opérations  qu’un  Chirurgien  accrédité 
fait  ,  font  quelquefois  fort  longs.  Tel  Chirurgien 
jouira  de  la  plus  haute  réputation  à  un  âge  fort  avan¬ 
cé  ,  qui  peut  n’avoir  pas  fait  quatre  trépans  dans  fa 
vie ,  &  qui  dans  les  intervalles  ne  fe  fera  point  du  tout 
exercé  à  cette  opération. 

40.  Mais  prenons  nos  adverfaires  ,  qu’ils  paroif- 
fent  avec  les  argumens  les  plus  féduifans  ;  toutes 
les  difficultés  qu’ils  pourront  imaginer  en  faveur  du 
befoin  prétendu  d’un  exercice  de  la  main  commencé 
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de  bonne-heure  ,  &  toujours  entretenu  ,  portent 
abfolument  à  faux,  fi  toute  la  Chirurgie  ne  confifte 
pas  dans  l’opération.  Or  ,  il  s’en  faut  bien  qu’elle 
ioit  toujours  occupée  de  l’œuvre  de  la  main  ;  elle 
1  eft  beaucoup  plus  fouvent  des  moyens  qui  peuvent 
en  garantir  le  malade.  Les  opérations  font  ordinaire¬ 
ment  une  derniere  reffource  contre  les  maux  ;  &  fi 
1  on.  y  avoit  recours  lorfqu’on  peut  s’en  difpenfer  , 
ce  feroit  par  ignorance  couper  le  nœud  ,  faute  de 
favoir  le  délier  ;  par  conféquent  les  connoiffances 
tirees  de  la  théorie  fans  manuel,  font  bien  plus  iou- 
vent  néceflàires  que  la  pratique  des  opérations. 

En  effet ,  fi  l’on  excepte  le  moment  terrible  qui 
fuit  une  bataille  ,  où  quantité  de  gens  bleffés  avec 
fracas  ,  contufions  ,  déchiremens  ,  introdiiéiion  de 
corps  étrangers ,  ont  befoin  d’incifions  faites  fur-le- 
champ  &  d  amputation  de  membres  ;  la  Chirurgie 
dans  les  grandes  Villes  ,  traite  bien  plus  de  malades 
qui  n’ont  pas  befoin  d’opérations  importantes  que 
de  malades  auxquels  il  en  faut  faire. 

C’efl  donc  en  vain  qu’on  voudroit  borner  notre 
Art  à  l’opération  :  quand  on  ne  le  confidéreroit  que 
dans  ce  point  de  vue  ,  quelques  réflexions  fimples 
&  naturelles  font  fentir  l’importance  des  connoif¬ 
fances  de  l’efprit ,  pour  ne  point  faire  d’un  Art  fa- 
lutaire  une  routine  machinale  &  aveugle. 

i°.  Il  fuffit  que  les  opérations  ne  foient  pas  tou¬ 
jours  néceflàires  pour  fuppofer  des  réglés  de  théorie, 
par  lefquelles  on  foit  en  état  de  déterminer  quand 
elles  le  font  ;  &  pour  cela  il  faut  favoir  jufqu’où 
peuvent  s’étendre  les  reffources  de  la  nature  :  2°.  Les 
opérations  font  elles-mêmes  des  maladies  graves  qui 
exigent  plus  de  favoir  pour  les  gouverner  que  d’in- 
duffrie  pour  les  faire.  Le  temps  de  l’opération  n’eft 
qu’un  inftant  dans  la  guérifon  du  malade  ;  c’efl  à 
celui  qui  l’a  faite  qu’efi  confiée  la  fuite  de  la  cure 
beaucoup  plus  longue  ;  &  pour  la  conduire  au  terme 
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déliré  ,  11’a-t-il  pas  befoin  de  toutes  les  lumières 
qu  il  a  pu  tirer  de  la  Chirurgie,  Science?  Combien 
de  connoilîances  nécefiaires  pour  prévenir  les  acci- 
dens  ,  6c  pour  les  corriger  lorfqu’ils  font  arrivés  ? 
Et  li  l’on  iuppole  l'opération  exempte  d’accidens  , 
ne  faut-il  pas  au  moins  que  le  Chirurgien  fâche  faire 
un  choix  judicieux  ,  6c  une  application  railonnée  des 
médicamens  capables  d’aider  l’ouvrage  de  la  Nature 
ou  de  relever  les  efforts  languilfans  ?  Toutes  ces 
lources  de  la  fanté  ne  font  ouvertes  pour  le  malade, 
que  par  celui  qui  eft  guidé  par  une  bonne  théorie. 
Où  peut-on  la  puiler  cette  théorie,  li  ce  n’eft  dans 
de  bonnes  études  ,  6c  dans  les  ouvrages  des  grands 
Maîtres,  dont  la  plupart  ont  écrit  en  Latin? 

Je  crois  avoir  prouvé  la  propolition  qui  fait  le  fujet 
de  ce  difcours  :  mais  il  eft  encore  en  faveur  du  fen- 
timent  que  je  combats  ,  une  forte  de  preuve  tirée 
de  l’exemple  ;  6c  l’on  fait  la  force  de  cet  argument. 
On  prétend  que  les  Lettres  ne  font  pas  nécefiaires 
à  un  Chirurgien  ,  puifque  quelques-uns  jouilfent 
d’une  réputation  éclatante  fans  avoir  fait  leurs  études. 

J’avoue  que  ces  Chirurgiens  font  honneur  à  leur 
état  ;  quelques-uns  même  font  honneur  à  l’humanité 
par  leurs  lumières  fupérieures  ,  &  perfonne  ne  leur 
refufera  jamais  le  tribut  de  louanges  quils  méri¬ 
tent  ;  mais  qu’il  me  foit  permis  de  les  comparer  à 
des  phénomènes  ,  qui  ,  tout  dignes  qu’ils  font  de 
notre  admiration  ,  ne  doivent  jamais  nous  faire  per¬ 
dre  de  vue  le  cours  naturel  des  chofes. 

Trois  réflexions  écartent  les  inductions  fauffes 
qu’on  voudrait  tirer  de  ces  exemples. 

i°.  Qu’on  les  interroge  eux-mêmes  ces  hommes 
diffingués  :  il  11’y  en  a  pas  un  qui  ne  regrete  de  n’a¬ 
voir  pas  fait  fes  études  ,  pas  un  qui  11e  convienne 
librement  que  les  études  doivent  fervir  beaucoup  , 
foit  à  donner  à  l’efprit  des  réglés  qui  apprennent  à 
difcerner  le  bon  de  ce  qui  ne  l’eft  pas,  foit  à  cultiver  &  à 
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perfectionner  les  avantages  qu’on  doit  à  la  Nature. 
Un  des  fameux  Chirurgiens  ,  tant  de  fois  cité  à 
cette  occafïon  ( a )  ,  eft  fi  convaincu  de  cette  vérité , 
qu’en  deflinant  fon  fils  à  la  Chirurgie  ,  il  l’avoit  éle¬ 
vé  dans  le  goût  non-feulement  des  Belles-Lettres  , 
mais  même  des  Sciences  abftraites  ;  efpece  de  facri- 
fice  courageux  qu’il  faifoit  de  fon  amour-propre  à  la 
gloire  de  fon  fils  ! 

20.  Quelque  habiles  que  foient  les  grands  hommes 
que  l’on  nous  cite,  je  11e  crains  point  d’avancer  qu’ils 
le  feroient  encore  plus ,  s’ils  avoient  des  Lettres:  par 
conféquent  leur  exemple  ne  fera  jamais  d’exception 
à  la  réglé,  parce  que  l’on  doit  toujours  tendre  à  la 
perfection.  Nous  en  avons  eu,  qui ,  lors  de  la  fépa- 
ration  des  deux  Compagnies  de  Chirurgiens  lettrés 
&  non  lettrés  ,  pouvant  jouir  ,  tels  qu’ils  étoient , 
du  droit  d’exercer  la  Chirurgie  ,  ont  fait  leurs  étu¬ 
des  pour  entrer  dans  la  Société  favante  ,  &  s’y  font 
enfuite  diftingués  :  tels  ont  été  les  Thiery  de  H ery  , 
Girault,  Paré,  Pigray ,  Démarqué,  &c. 

30.  Il  y  a  eu  un  grand  nombre  de  Chirurgiens , 
qui  ayant  réunis  en  eux  les  talens  naturels  à  de  bon¬ 
nes  études,  ont  laiffé  un  nom  célébré  (b)  ,  plufieurs 
ont  fait  l’ornement  de  cette  Compagnie  ,  &  l’on 
voit  dans  VHifloire  de  la  Chirurgie  de  Paris  ,  ce 
que  nous  devons  à  ces  illuftres  Confrères  ,  qui  par 
leurs  ouvrages  nous  ont  tranlmis  de  grandes  richef- 
fes  ;  ce  font  autant  d’exemples  ,  qui  prouvent  que 
les  talens  naturels  <5 c  les  Belles-Lettres  ,  bien-loin 
d’être  incompatibles ,  fe  prêtent  fans  cefle  un  fecours 
mutuel. 

Il  fembleroit  au  contraire  ,  k  entendre  ceux  qui 
veulent  interdire  les  Lettres  aux  Chirurgiens  ,  qu’elles 
doivent  alfoiblir  les  dons  de  la  Nature  ;  &  fi  l’on  n’a 

(a)  M.  Petit. 

(b J  Voyez  les  Observations  des  Chirurgiens,  fur  l’écrit  intitulé  :  Réflexions 
fur  la  Déclaration  du  Roi  ,  p.  zS  G*  ly. 

S  i) 
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pas  oie  rifquer  une  affertion  fi  ridicule ,  011  a  avancé 
l’équivalent.  Mais  la  propofition  contradictoire  n’en 
refie  pas  moins  dans  toute  fa  force  :  l’étude  ,  bien- 
loin  d’afFoiblir  les  talens  naturels  pour  la  Chirur¬ 
gie  ,  les  augmente  ,  les  cultive  ,  les  embellit  ;  par 
conlequent  un  homme  qui  fera  né  avec  les  mêmes 
dilpofitions  que  nous  avons  admirées  dans  les  Chi¬ 
rurgiens  fans  Lettres ,  qui  en  même-temps  cultivera  ces 
dilpofitions  heureufes,  &  qui  les  étendra  par  de  bonnes 
études  ,  fera  ce  Chirurgien  parfait  dont  j’ai  voulu 
vous  tracer  le  modèle  ,  &  qui  joignant  la  théorie  à 
la  pratique ,  l’efprit  à  la  main  ,  méritera  la  faveur 
des  grands  ,  la  proteêlion  des  Magiffrats  ,  les  égards 
de  fes  Compatriotes  &  la  confidération  des  étran¬ 
gers  j  en  un  mot ,  c’eff  du  Chirurgien  comme  du 
Médecin  c’eft  de  tous  ceux  qui  exercent  l’Art  de 
guérir  ,  qu’Hippocrate  a  dit  :  In  Medicinâ  valent  , 
tum  qui  ni  bonis  difciplinis  liberaliter  Jiint  educati , 
tùm  qui  à  Natura  non  infeliciter  Jünt  comparati  {a). 

Je  n’ai  fait  que  commenter  dans  ce  Difcours  cette 
Sentence  du  Pere  de  la  Médecine  ;  j’ai  tâché  d’en 
mettre  la  vérité  dans  tout  fon  jour,  &  je  l’ai  fait 
avec  d’autant  plus  de  zele ,  que  la  queftion  intéreffe 
l’honneur  de  la  Chirurgie  de  Paris ,  &  qu’étant 
traitée  comme  elle  méritoit  de  l’être  ,  elle  augmen¬ 
tera  l’émulation  de  nos  Eleves. 


(a)  Libro  de  Ane. 
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PREMIER  ACTE  PUBLIC 

Du  College  Royal  de  Chirurgie, 

Soutenu  le  Septembre  1749. 

Par  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  Roi  du  12  Avril 
de  cette  année  ,  Sa  Majefté  ordonne  que  les  Maîtres- 
ès-Arts  ,  qui  après  s’être  formés  à  la  profeiïion  de 
la  Chirurgie,  fuivant  ce  qui  eft  preferit  par  les  Sta¬ 
tuts  de  l'année  1699  ,  fe  préfenteront  à  lavenir  pour 
être  reçus  Maîtres  en  cet  Art,  foutiennent  un  Aèfe 
ou  Examen  public  ,  fur  des  matières  concernant  l’A¬ 
natomie  &  les  opérations  de  Chirurgie  ;  auquel  exa¬ 
men  feul  la  faculté  de  Médecine  fera  invitée  par  le 
Répondant  ,  pour  y  envoyer  trois  Doéleurs  qu’elle 
choifira.  Cet  A&e  ou  Examen  public  doit  être  de 
quatre  heures  au  moins  ,  &  celui  qui  le  foutiendra 
répondra  pendant  la  première  heure  aux  difficultés 
qui  pourront  lui  être  propolées  par  les  trois  Doêfeurs 
en  Médecine  ,  &  pendant  les  trois  autres  heures  par 
les  Maîtres  en  Chirurgie  ;  pour  être  enfuite  procédé  , 
fi  on  l’en  juge  digne  ,  à  la  réception  par  le  premier 
Chirurgien  de  Sa  Majefté  ou  lbn  Lieutenant ,  &  les 
Maîtres  en  Chirurgie  feulement.  Le  Candidat  qui 
aura  été  reçu  ,  fera  tenu  de  remettre  au  Doyen  de 
la  faculté  de  Médecine  une  copie  en  bonne  forme , 
des  Lettres  qui  lui  feront  expédiées.  Telle  eft  la 
teneur  des  deux  premiers  articles  de  l’Arrêt. 

M.  Louis,  Maître-ès- Arts ,  Aiïocié  de  l’Acadé¬ 
mie  Royale  de  Chirurgie  ,  &  Chirurgien  de  l’Hôpi¬ 
tal  de  la  Salpétrière  ,  ayant  fini  les  fix  années  d’exer¬ 
cice  dans  cet  Hôpital  qui  donnent  le  privilège  d’être 
admis  a  la  Compagnie  des  Maîtres  en  Chirurgie  à 
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Paris  ,  moyennant  un  examen  ,  s’eft  préfenté  &  a 
demandé  à  foutenir  l’Aête  public  ordonné  par  le 
Réglement. 

En  conféquence  le  Jeudi  25  Septembre  ,  jour  in¬ 
diqué,  la  Compagnie  des  Maîtres  en  Chirurgie  con¬ 
voquée  par  des  Billets  en  Latin ,  &  la  Faculté  de 
Médecine  invitée  par  le  Répondant  ,  il  y  eut  une 
afTemblée  publique  dans  les  Ecoles  Royales  de  Chi¬ 
rurgie  ,  où  M.  Louis  foutint  Ton  Aéte  fur  des  matiè¬ 
res  concernant  l’Anatomie  &  la  Chirurgie  ,  indi¬ 
quées  dans  un  imprimé  Latin  fous  ce  titre  :  Pofitio - 
nés  Anatomicœ  &  Chirurgicœ.  L’Article  de  l’Anato¬ 
mie  avoit  pour  objet  celle  de  la  tête,  &  celui  de  Chi¬ 
rurgie  ,  la  cure  des  plaies  de  tête 

Cet  Aéte  fut  ouvert  par  un  Difcours  Latin  que 
le  Candidat  prononça.  Il  y  exprime  d’abord  les 
craintes  ,  en  entrant  le  premier  dans  cette  lice.  Il 
rappelle  enfuite  l’éclat  dont  brilloit  autrefois  la  Chi¬ 
rurgie  de  Paris  ;  ce  qui  lui  donne  lieu  de  payer  un 
jufte  tribut  de  louanges  à  la  mémoire  des  fameux 
Chirurgiens  que  la  France  a  produits  fous  François  I 
&  fes  Succefïeurs.  33  Mais ,  s’écrie-t-il  ,  que  cesPeres 
33  de  la  Chirurgie  ontlailïedes  enfans  indignes  d’eux  i 
33  Infâmes  déferteurs  des  traces  de  leurs  Ancêtres  , 
33  féduits  par  l’appas  d’une  fordide  récompenfe  ,  ils 
53  ont  employé  une  main  fervile  pour  les  opérations  les 
33  plus  favantes.  Ffl-il  étonnant  qu’un  Art  li  utile  aie 
33  été  mis  au  rang  des  métiers  abjeéts  ?  C’eft  à  feu 
33  M.  de  la  Peyronie  que  la  Chirurgie  eft  redevable  de 
33  fon  rétablilfement  33. 

M.  Louis  remet  fous  nos  yeux  tout  ce  que  ce  zélé 
Citoyen  a  fait  pour  rendre  à  fon  Art  fa  première 

Slendeur.  L’éloge  de  M.  le  Chancelier  (  pour  lors  M. 

aguefi'eau)  trouve  naturellement  fa  place  ici.  C’eft  lui 
qui  le  premier  a  ouvert  a  la  Chirurgie  la  porte  des  Scien¬ 
ces  trop  long-temps  fermée  pour  elle.  Cet  établiffe- 
ment  a  paru  fi  fage  &  fi  néceffaire,  que  les  Nations 
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étrangères  l’ont  adopté.  Telles  font  les  vues  de  ce 
fuprême  &  vigilant  Magiflrat.  Mecêne  de  toutes  les 
Sciences ,  il  a  voulu  que  la  Chirurgie  fût  au  rang  des 
Arts  libéraux ,  &c. 

L'Orateur  ,  après  avoir  loué  en  général  tous  les 
Membres  qui  compofent  l’Académie  de  Chirurgie, 
exalte  particulièrement  M.  de  la  Martiniere  Chef 
de  cette  Académie  ,  &  premier  Chirurgien  du  Roi , 
moins  recommandable  encore  par  le  choix  glorieux 
qu’en  a  fait  Sa  Majefté  ,  que  par  l’étendue  de  fes  con- 
noiffances  ,  par  fes  travaux  &  par  fes  fuccès.  L’Ora¬ 
teur  adreflè  des  vœux  au  Ciel  pour  la  confervation 
d’une  tête  fi  chere  ,  &  pour  la  fanté  de  l’Augufte 
Monarque  aimé  de  fes  Peuples  ,  formidable  aux 
Etrangers ,  grand  dans  la  Guerre ,  &  plus  grand  dans 
la  Paix. 

Le  Récipiendaire  n’a  pas  manqué  de  faire  une 
mention  honorable  du  Miniftre  qui  veille  aux  opé¬ 
rations  de  Mars,  &  aux  progrès  des  Arts  dont  les 
différentes  Académies  partagent  les  foins  &  les  bon¬ 
tés  ,  &  qui  a  étendu  fa  prote&ion  fur  celle  de  Chi¬ 
rurgie  ,  feu  M.  d’Argenfon. 

Après  avoir  ainfi  célébré  tous  les  bienfaiteurs  de 
fon  Art,  M.  Louis  parle  modeftement  de  fa  capaci¬ 
té  :  il  ne  fe  raffure  que  fur  la  bienveillance  de  fes 
Juges.  Son  difcours  très-fenfé  ,  eft  d’une  latinité  que 
la  Faculté  de  Médecine  avoueroit  elle-même.  En 
qualité  de  Préfident  ,  je  répondis  à  M.  Louis  par  le 
difcours  que  l’on  va  voir. 

Après  ces  deux  Difcours ,  les  trois  Médecins  dé¬ 
putés  par  la  Faculté,  M.  Petit,  M.  Procope  &  M. 
Martinenq  ,  firent  des  queftions  au  Candidat.  Le  pre¬ 
mier  l’interrogea  avec  beaucoup  de  méthode  de  de 
politelfe.  Le  fécond  dont  l’efprit  enjoué  fait  égayer 
les  matières  les  plus  importantes ,  fe  dépouilla  fans 
peine  de  la  gravité  de  fa  million  :  il  regarda  cet  A&e 
comme  une  occafion  de  déployer  fon  rare  talent 
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pour  le  badinage  ;  il  aima  mieux  faire  briller  fon 
efpric  que  fa  capacité  &  celle  du  Récipiendaire  , 
amufer  l’AfTemblée  que  l’inftruire.  Tl  falloir  bien  une 
petite  Piece  dans  un  fpeftacle  auffi  férieux.  M.  Mar- 
tinenq  mit  dans  fes  queftions  beaucoup  d’ordre  ,  de 
juTTefle  &  de  décence  ,  après  avoir  néanmoins  pro- 
tefté  contre  ce  que  la  Faculté  croît  être  contraire  à 
fes  droits  dans  la  forme  de  l’A&e. 

Le  Préïident  interrogea  enfuite  le  Candidat  pour 
fatisfaire  a  l’examen  ,  &  il  argumenta,  ainfi  qu'il  eft 
permis  dans  tout  Aêle  public  loutenu  par  des  gens  let¬ 
trés  &  gradués  dans  l’Univerfîté.  A  fon  imitation  , 
huit  autres  Maîtres  en  Chirurgie  interrogèrent  le 
Candidat  fur  différens  points  indiqués  dans  l’impri¬ 
mé  ;  ce  qui  ,  joint  au  rapport  en  Juftice  qu’il  fit 
en  François  fur  un  cas  de  Chirurgie  propofé  par  le 
Lieutenant  de  M.  le  premier  Chirurgien  du  Roi  , 
fit  pour  le  Candidat  une  féance  de  cinq  heures  de 
fuite  fans  interruption.  Le  Préfident ,  les  huit  autres 
Interrogateurs  ,  &  le  Candidat  étoient  en  robes  , 
bonnets  ,  la  chauffe  fur  l’épaule  ,  &c.  L’Aflemblé© 
fut  fort  nombreufe. 

Il  n’y  avoit  point  eu  à  Paris  d’Afte  de  cette  efpece 
depuis  l’extinâion  des  anciens  Chirurgiens  de  robe 
longue  ,  il  y  a  près  de  cent  ans  ;  &  celui-ci  a  fait 
d’autant  plus  d  honneur  à  l’Ecole  de  Paris  ,  que 
MM.  les  Médecins  ont  été  obligés  de  s’y  trouver, 
fuivant  les  ordres  du  Souverain ,  &  qu’en  faifant  pu¬ 
bliquement  en  Latin  des  difficultés  fur  les  queftions 
choifies  par  les  Chirurgiens  ,  ils  ont  enfin  reconnu 
que  cette  langue  pouvoit  leur  être  commune. 

Le  Public  a  été  extrêmement  fatisfait  de  cet  A<fte 
d’appareil  ,  qui  intéreffie  le  bonheur  de  l’humanité  , 
le  progrès  de  la  littérature,  &  la  gloire  d’un  Corps 
que  l’indigne  avilifl’ement  où  il  étoit  auroit  enfin 
anéanti.  Je  fuis  perfuadé  que  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  elle-même  penfe  trop  noblement  pour  voir  d’un 
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œil  jaloux  les  encouragemens  que  l’on  donne  à  un 
Art ,  qui  n’a  d’autre  ambition  que  de  fe  perfection¬ 
ner.  Il  faut  efpérer,  que  ces  deux  Profeffions  ,  fi  di¬ 
gnes  de  s’aimer  &  de  s’eftimer ,  travailleront  unani¬ 
mement  à  conferver  la  fanté  du  corps  &  à  étendre  les 
lumières  de  l’efprit. 

M.  Louis  a  fait  imprimer  fa  Thefe  en  grand  com¬ 
me  une  Thefe  de  Philofophie  ;  il  y  a  mis  l’image  du 
Serpent  d’airain  élevé  par  Moïfe  pour  le  falut  des 
Ifraélites  ,  avec  cette  heureufe  infcription  à  l’honneur 
de  la  Chirurgie  lettrée  :  Noxius  reptando  ,  excelfus 
J'pes  certa  falutis. 

Tel  eft  le  compte  rendu  de  cet  ACte  par  l’Auteur 
de  l’année  Littéraire,  à  la  fatisfaétion  du  publie. 


DISCOURS, 

Prononcé  à  V ouverture  par  le  Préjîdent . 


C  H.I  RU  R  G  I  A  M  ejje 
theoreticam  &  praclicam  , 
J'apientiJJîmi  Magiflri ,  au- 
ditores  ornatijjîmi  ,  una- 
nhnis  ejl  conjenfus.  Théo - 
ria  Jeu  Scientia  Chiriatriæ 
fundamenta  compleclitur 
jLrtïs  ,  quibus  fi  deflitua- 
tur  Ckirurgus  ,  frujlrà  hu~ 
mano  corpori  manum  ad- 
movebit  ,•  certe  plures  occi- 
det  quàm  f'ervabit. 

Si  authorum  &  veterum 
&  r  ecentiorum  tejlïmonia 
invocare  fas  ejl ,  artes  in¬ 
génue?  ex  Galeno  partim 


Ce  s  t  une  chofe  géné¬ 
ralement  reçue  que  la 
Chirurgie  confifte  dans  la 
théorie  ôc  la  pratique. 
L’une  confidérée  comme 
Science  ,  fait  la  bafe 
de  l’autre  ,  confidérée 
comme  Art,  ôc  le  Chi¬ 
rurgien  qui  ne  les  réunira 
pas  en  lui ,  fera  sûrement 
plus  de  fautes  qu’il  n’aura 
de  fuqcés. 

Confultez  fur  cela  les 
Auteurs  anciens  ôc  mo¬ 
dernes  ;  Galien  vous  dira 
que  les  x\rts  dirigés  par 
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fatione ,  partim  experien- 
tiâ  comparantur.  Scripfit 
Nidus  Nidius  ,  dum  vive - 
ret  in  Regiis  Franace  au- 
ditorus  Frofejfor ,  defide- 
rari  pariter  in  Chintrgo 
atque  in  NLedieo  virtutes 
iüas  quæ  pertinent  ad 
mentem  &  intelligentiam  , 
five  innatce  fint ,  five  Jlu- 
dio  adeptæ  ,  cujujmodi 
funt  ingenium  3  memoria  , 
jüdicium  ,  peritîa  lingua- 
rum}  &c.  L>c  Chh  urgiâ  tra- 
clantem  audiamus  Heijîe- 
rum  :  Scientia  >  inquit  , 
dux  cjfe  debet  manuum  ,  & 
his  demonfirare  quid  fit 
agendum.  Quid  plu  va,  au- 
ditores?  JJnum  addere  ju- 
vat ,  mirum  diclu  j  nihi— 
lominus  vcrum  ;  fi  Jolis 
manibus  conflet  Chirurgia 
mancam  ejje  ornnino. 

Non  enimfatis  eft  Chi- 
rurgo  fi  venam  utcumque 
Jecare  ,  unguenta  aut  ca- 
taplafmata  (  quorum  vires 
prorjus  ignorer  )  fctat  ap- 
p outre  ,  intereà  facem 
Sçientiœ  prœviam  non  te¬ 
nons  partes  cultro  parccn- 
das  lædat  ,  membrorum 
acliones  fubvertat ,  morbos 
reddat  incurabiles  ,  déni - 
que  mortales  miris  modis 
&  zmpunè  quidem  diferu -• 
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l’efprit  ,  s’acquierent  en. 
partie  par  la  railon  ,  en 
partie  .par  l’expérience. 
Vidus  Vidius ,  Frofefieur 
au  College  Royal  de  Fran¬ 
ce,  exige  du  Chirurgien  & 
du  Médecin  également 
les  qualités  de  1  elprit  > 
foit  naturelles  ,  foit  acqui- 
fes  :  telles  que  le  génie , 
la  mémoire  ,  le  jugement, 
la  connoifiance  des  lan¬ 
gues  ,  &c.  Heifter  annon¬ 
ce  que  la  Science  doit  con¬ 
duire  la  main,  &  lui  mon¬ 
trer  .ce  qu'elle  doit  faire. 
Qu’ajouterai-je  à  ces  té¬ 
moignages?  Un  motfeu- 
lement  ,  qui  eft  de  toute 
vérité  ;  que  l’Art  eft  man¬ 
chot  s’il  n’a  que  des 
mains. 


En  effet ,  il  ne  fuffit  pas 
de  {avoir  appliquer  des 
topiques  dont  l’on  ignore 
les  vertus,  faigner,  cou¬ 
per  ,  &  le  refte  fi  le 
flambeau  de  la  Science 
n’étlaire  le  Chirurgien 
dans  fes  opérations  ,  il 
blefiëra  des  parties  qu’il 
devoit  refpecter ,  il  déran¬ 
gera  l’adion  naturelle  des 
membres  ,  il  rendra  incu¬ 
rables  des  maladies  fim-^ 
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ciet.  Morborum  ex  ter  no - 
rum  gazera  ,  innumeras 
itidem  in  quolibet  généré 
fpecies ,  veras  eorum  eau - 
fas  ap prime  callere  ;  ubi 
ad  cognojeendos  morbos 
fenfus  &  inflrumenta  fen- 
fzbus  adjuncla  deficiunt  , 
quæcumque  oculorum  conf- 
pedum  effugiunt  ea  mentis 
oculis  obtinere  6’  fupera- 
re  y  futuros  eventus  judi— 
care  y  raris  in  cafibus  (  & 
hi ,  juxtà  adagium  ,  non 
funt  Artis  )  nova  ac  jam 
inventis  meliora  excogi- 

O 

tare  debet.  Chirurgus  qui 
fubfidium  ægrotis  parare  , 
famarn  fibi  conficere ,  ha- 
bet  in  animo . 

Cernite  quœfo  ,  alumni 
charijjimi,quàm  ampla  vo- 
bis  offeratur  cognitionum 
acquirendarum  feges ,  qua¬ 
rum  ex  fine  falutari  fatis 
fuperque  patet  utilitas. 
Equidem  artes  humance 
plerumque  vitæ  commodis 
tantum  inferviunt  ars 
vero  nofira  ejus  conferva- 
tioni  profpicit.  Quid  fo- 
cietati  pretiofius?  Quid  la¬ 
bo  ribus  veflris  dignius?  Ne- 
cejje  efl  igitur ,  ut  Chirur¬ 
gus  morbi  furores  do  cl  ci 
manu  debdlaturus  ,  cor - 
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pies,  il  tourmentera  im¬ 
punément  &  de  mille  fa¬ 
çons  ceux  qu’il  devoit 
guérir.  Il  faut  donc  con- 
noître  les  maladies  qui 
font  du  relfort  de  la  Chi¬ 
rurgie,  leurs  efpeces,  leurs 
caufes,&c.  Il  faut  juger 
par  les  yeux  de  l’elprit  de 
ce  qui  échappe  à.  nos  fens , 
même  aidés  d’inftrumens, 
prévoir  les  événemens  qui 
peuvent  arriver  ,  &  dans 
les  cas  rares  pouvoir  trou¬ 
ver  dans  fon  efprit  les 
relfources  qui  femble- 
roientnous  manquer. Voi¬ 
là.  les  moyens  de  fecourir 
les  malades  ,  &  en  même- 
temps  de  fe  faire  une  ré¬ 
putation. 

Vous  devez  voir  main¬ 
tenant,  nos  chers  Eleves , 
quelle  moiflbn  de  con- 
noiffances  vous  avez  à.' 
faire  ,  &  le  prix  de  ces 
connoilfances  ,  puifqu’el- 
les  ont  une  fin  falutaire. 
Les  autres  Arts  fervent  la 
plupart  aux  commodités 
de  la  vie  ;  c’eft  par  le  no^ 
tre  qu’elle  fe  conferve. 
Quoi  de  plus  précieux 
pour  la  fociété?  Quoi  de 
plus  digne  de  vos  veilles? 
Pour  dompter  d’une  main 
sûre  &:  favante  les  fureurs 

T  ij 
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poris  humant  mirabilem 
fabricam  Anatomiâ  dif- 
cat ,  partium  funchones  § 
ufus  Phiftcœ  &  Mechani- 
cæ  legibus  explicet ,  mor— 
borutn  œtiologiam  nof- 
cat  3  Jtgna  aliquoties  pe- 
ritifimis  fucum  facientia 
dij cernât  y  &  cùm  pleraque 
prœfantijfmorum  autho- 
rutn  monumenta  f'œpiùs 
pervolvenda  Latino  tdio- 
matæ  conjignata  extant } 
ad  notitiam  Latinæ  linguœ 
acquirendam  acri  incum- 
bat  labore . 


Quomodo  hanc  theoriam 
confequi  poterit  3  dicas  ve- 
lim ,  fme  humanioribus  lit- 
teris  ex  quibus  tanquam 
è  fonte  genuino ,  quœ  men¬ 
tis  vires  acuêre  imo  &  ex - 
tendere  pof  'unt  lumina  , 
hauriri  certum  efl  ac  indu- 
bitatum.  Studiorum  quœ 
coluit  quicumque  à  puero 
recl'e  fuerit  injli tutus  ,  hic 
ef  fcopus  ;  &  f  Magifle- 
rio  Artium  coronatus  fue¬ 
rit  litteratus ,  prœfertim  in 
Univerftate  P arijienf,  ai¬ 
ma  &  venerandâ  meâ  ma - 
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des  maladies  ,  il  faut  con- 
noître  p  r  l’Anatomie 
1  admirable  ftruéiure  du 
corps  humain  ,  expliquer 
par  les  loix  de  la  Jrhyfi- 
que  &  de  la  Méchanique 
les  fondions  &  les  ufa- 
ges  des  différentes  parties 
qui  le  compolent  con- 
noître  la  nature  des  ma¬ 
ladies  ,  favoir  en  distin¬ 
guer  les  lignes  capables 
quelquefois  de  tromper 
les  plus  habiles  ,  &  s’ap¬ 
pliquer  fur-tout  à  acqué¬ 
rir  une  parfaite  connoif- 
fance  de  la  langue  Lati¬ 
ne  ,  la  plupart  des  meil¬ 
leurs  Auteurs  qu’il  faut 
lire ,  ayant  écrit  dans  cet 
idiome. 

Mais  comment  pouvez- 
vous  raJflembler  tant  de 
parties ,  dont  l’affemblage 
néceffaire  doit*  faire  votre 
théorie ,  fi  vous  n’êtes  ai¬ 
dé  par  de  bonnes  Huma¬ 
nités  ,  fi  propres  à  aigui- 
fer  l’efprit,  en  fortifier  les 
refforts  ,  en  étendre  les 
facultés?  Voilà  ce  qui , 
généralement  parlant, en 
revient  aux  jeunes  gens 
qui  ont  fait  de  bonnes 
études  ;  &  s’ils  y  ajoutent 
le  grade  de  Maître-ès- 
Arts,  fur-tout  dans  l’Uni- 
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tre  ,  remanet  honos  ad  vi- 
tam ,  &  honos  allt  Artes. 
Hifce  ornamentis  décora - 
ta  ,  hodie  benevolïs  Cïvi- 
bus  quorum  gratiam  & 
exijlimadonem  Jincerè  au - 
cupatur ,  fe  Jiflit  Chirurgia 
Pariflenjîs  y  hodie  ,  juxtà 
mentem  legis  ab  UluJlriJJi- 
mo  Cancellario  dijpojltce 
£  à  Rege  Clirijlianijjîmo 
promulgatœ  ,  litteratorum 
fulget  honoribus  y  hodie 
rejiirgit ,  £  quidem  multo 
majori  cüm  illujlratione  , 
antiquus  patrum  nojiro - 
rum  cœtus. 


Grates  igitur  Auguflif- 
jimo  Acadaniœ  nojîrœ 
proteclori  alto  de  corde  re- 
pendamus  ,  &  Regum  di- 
leclijjimo  ,  potentijjîmo  , 
humanijjîmo  ,  ad  Patrice 
felicitatem ,  Europce  tran- 
quillitatem  ,  A  rds  incre- 
mentum  annos  longcevos 
exoptemus.  Sed  £  memo- 
rem  animum  præjlare  de- 
cet  Chirurgis  Regis  pri- 
mariis  ,  quorum  opus  à 
reclè  fentientibus  tam  defî- 
deratum  incepit  unus ,  (  heu 
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verlité  de  Paris  ,  où  je  l’ai 
acquis  moi- même  ,  c’eft: 
un  honneur  qui  refte  pour 
la  vie,  &  c’eft  l’honneur 
qui  fomente  les  Arts.  C’eft 
avec  la  décoration  attachée 
à  cette  dignité ,  Meflieurs  , 
que  nous  nous  préfentons 
aujourd’hui  à  nos  Conci¬ 
toyens  ,  dont  nous  déli¬ 
rons  lincérement  l’eftime: 
grâces  à  la  loi  difpofée 
par  M.  le  Chancelier ,  pro¬ 
noncée  par  le  Souverain , 
la  Chirurgie  de  Paris  par¬ 
tage  enfin  les  honneurs 
attachés  à  la  littérature  , 
&  notre  ancien  College 
des  Chirurgiens  de  robe 
longue  ,  fe  trouve  relïuf- 
cité ,  mais  avec  bien  plus 
de  fplendeur. 

Rendons  mille  aftions 
de  grâces  au  très-Augufte 
Protefteur  de  notre  Aca¬ 
démie  ;  &  pour  le  bon¬ 
heur  de  la  Patrie  ,  pour 
la  tranquillité  de  l’Europe, 
pour  l’accroiftement  de 
notre  Arc ,  louhaitons  une 
longue  fuite  d'années  au 
plus  chéri ,  au  plus  puif- 
fant  &  au  plus  humain 
des  Rois.  Mais  nous  de¬ 
vons  aulîi  une  immortelle 
reconnoiflance  aux  pre¬ 
miers  Chirurgiens  de  Sa 
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nimium  lugendus)  perfi- 
ciendum  flbi  propofuit  al - 
ter,  uterque  in  Academiam 
benevolentiâ  charus ,  péri- 
tiâ  clarus  uterque. 
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Majefté.  L’un  trop  digne 
hélas  !  de  nos  regrets  a 
commencé  l’ouvrage  de 
notre  gloire  (a)  ;  l’autre  fe 
propole  de  l’achever  (b)  ; 
tous  deux  également  illuf- 
tres  ôc  par  leur  zele  pour 
l’Académie  ôc  par  leur 
profond  favoir. 

Vous  ,  l’ornement  de 
nos  Ecoles  ,  ôc  qui  afpi- 
rez  à  la  Maîtrife  ,  travail¬ 
lez  à  mériter  dans  un  jour 
folemnel  comme  celui-ci , 
une  couronne  tiffue  pour 
ainfi  dire  des  attributs  de 
la  Littérature  ôc  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  afin  de  vous  faire  une  réputation,  ôc 
d’étendre  celle  du  College  s’il  efi:  poiïible. 
Tu  quoque,  erudite  Can -  Pour  vous  ,  Monfieur  , 

di date  yoperationïbus  quas  vous  avez  donné  afiez  de 
- r  - -----  preuves  d’une  main  habi¬ 
le  &  légère  dans  les  opé¬ 
rations  que  vous  avez  fai¬ 
tes  pendant  fix  ans  dans 
l’un  des  plus  grands  Hô¬ 
pitaux  de  Paris.  Le  jour 


Nu  ne  Collegii  Candi- 
dati ,  accingite  vos  ad  lau- 
reamArtis  Chimrgicœlau- 
reâ  litterarum  intexen- 
dam ,  ut  Academies,  fama 
extendatur  Ji  pojjit ,  fimul 
oriatur  vejlra. 


in  uno  ex  magnis  Lutetiæ 
No/bcomiis  fréquenter  cé¬ 
lébra  fi  per  fexennium  , 
manuum  folertiam  fatis 
démon  (Ira fi.  Lucet  nobis 
dies  Jerenus  in  quo  orbi  & 


urbi probandum  tibi  venit  efi;  venu  ,  où  il  faut  prou- 
Chirurgiam  manualem  &  ver  à  cette  grande  Ville 
intelleclualem  ,  ut  ita  di-  ôc  à  l’Univers  ,  que  la 
cam  ,  in  eodem  féliciter  Chirurgie  manuelle  &  in- 
pojfe  ac  militer  debere  fo -  telleéluelle ,  pour  ainfi  di- 
çiari,  re ,  peuvent  heureufement 

ôc  doivent  utilement  fe  réunir  dans  le  mê« 
me  fujet. 


(a)  M.  de  la  Peyronie. 

(b)  M.  de  la  Martinierç. 


de  Chirurgie 
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DISCOURS 

Que  j’ai  prononcé  à  l’Acte  publie  foutenu  par  AI, 
Loufioneau  le  fils  au  College  de  Chirurgie  ,  pour  la 
NLaîtrife  le  2  Octobre  1753.  La  The  je  dédiée  à  M. 
le  Dauphin, 

Attalus  Philomctor 
Roi  de  Pergame  ,  s’appli- 
quoit  à  la  connoilïànce 
des  plantes  &  de  leurs 
propriétés.  Démétrius  Po- 
licrete  conltruifoit  fans 
celle  des  machines  de 
guerre,  Démétrius  eut  les 
éloges  de  Plutarque  ;  At¬ 
talus  a  été  loué  par  le 
Clerc  dans  fon  hiftoire  de 
la  Médecine.  Mais  quel  eft 
le  Prince  plus  digne  de 
louanges  que  celui  qui 
tous  les  momens  de  fa 
vie  occupé  de  ce  qui  fait 
le  bien  public  réunit  ces 
deux  caractères  :  Héros  à 
la  guerre  ,  dans  la  paix 
•  le  Protecteur  des  Arts  ?  Il 
vit  ce  Prince ,  le  Dauphin ? 
né  pour  fervir  de  modèle 
à  l’Univers ,  &  pour  faire 
le  bonheur  de  la  France. 
C’elt  lui  qui  à  l’exemple 
de  fon  Pere  le  Bien-aimé 
fait  allier  la  Majefté  du 


Attalus  Philometor 
Rex  Pergamenfis  Jalubres 
herbarum  proprietates  af~ 
Jidub  invejligabat.  Deme- 
trius  Policrejles  bellicas 
machinas  continue  extrue- 
bat.  Demetrium  laudat 
Plutarchus  y  Attalum  ex- 
tollit  Clericus  in  hijloriâ 
ALedecinœ.  Sed  quis  inter 
principes  nojlris  encomiis 
dignior  eo  qui  (îngulis  vi- 
tæ  mo mentis  bono  publico 
confulit  ,  in  bello  captor 
Urbium  ,  in  pace  Artis 
ProteSor  falutaris  ?  JAvit 
princeps  Me ,  Delphinus, 
ad  orbis  exemplum  ,  ad 
imper ïi  &  felicitatem  na- 
tus  $  Me  qui  patrts)  b  eue 
amati  vejligia  infequens 
AÆajeJlatem  benignita- 
tem  confociare  gaudet ,  ille 
tjl  eu  jus  nomen  auguflum 
pofitionïbus  Chirurgicis 
inferiptum  non  J'olùtn  ju- 
ventuti  nojlrœ  addit  jli- 
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mulos  3  fed  &  Arti  tiobi- 
litatis  notam  impônit  non 
pcrituram . 


Ecquid  felicius  nobis 
tvenire  poterat  ,  (ovii 
amantijjîmi  ,  quàm  poft 
dona  quibus  nos  cumula¬ 
nt  Ludovicus  ,  pro  ccrtâ 
Delphini  benevolentiam 
tenere  ?  Ecquid  vejlros  ani- 
mos  fortiùs  inflammaret , 
alumni  ddecli ,  ad  Chirur- 
giœ  gloriam  tous  nervis 
promovendam  ,  imo  &  in 
dits  propagandam?  Igi- 
tur  regali  favore  dignos 
magis  ac  ma  gis  fe  præ- 
beant  ,  certatim  infudent 
Magijlri  &  Alumni  ;  ad 
perpetuum  exulent  aclus 
rudes  &  inconcinni  s  quibus 
confpurcari potuit  hœc  au- 
la  quœ  deinceps  nijî fcien- 
tiam  refonare  debet . 
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Trône  avec  la  bonté  du 
cœur.  C’eft  lui  qui  nous 
permettant  aujourd’hui 
d’infcrire  fon  augufte 
nom  à  cet  Aéte  ,  pré¬ 
fente  un  motif  d’encou¬ 
ragement  à  notre  jeunef- 
fe ,  &  ennoblit  la  Chirur¬ 
gie  à  jamais. 

Et  en  effet ,  que  pou- 
voit-il  nous  arriver  de 
plus  heureux  ,  Meilleurs 
&  chers  Collègues  ,  qu’a- 
près  les  bienfaits  donc 
nous  a  comblé  notre  illuf- 
tre  Monarque ,  que  pou¬ 
vions-nous  ,  dis- je  ,  déli¬ 
rer  de  plus  que  de  rece¬ 
voir  des  marques  aulîi 
certaines  de  la  bienveil¬ 
lance  du  Dauphin  ?  Une 
faveur  aulîi  infigne  ,  chers 
Eleves,  devient  pour  vous 
un  motif  bien  engageant 
à  faire  de  nouveaux  ef¬ 
forts  pour  maintenir  allu¬ 
rée  la  gloire  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  &  l’élever  encore  , 
s’il  eft  polfible ,  a  un  plus 
haut  degré  de  grandeur  ; 
c’eft  ce  motif  qui  doit 
vous  animer  vous  tous  , 
Maîtres  &  Difciples  ,  à 
travailler  de  concert  pour 
vous  rendre  de  plus  en 
plus  dignes  de  la  faveur 
du  Roi  :  loin  d’ici  défor¬ 
mais 


v* 
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Equidem  non  in  foin 
manûs  operatione  confifiit 
Ars  Chirurgica  ;  funefle 
fæpiùs  moveretur  niji  cor- 
poris  humant  cognïtio  , 
funclionum  animalium  Ic- 
ges  ,  morborutn  œthiolo- 
gia  ,  authorum  fcripta  , 
digitis  doclam  prætende- 
rcnt  facem.  Theoriam  ergo 
cum  praxi  conneclere  operæ 
pretium  ejl  ,  &  quomodo 
fine  Litteris  comparabi— 
tur ,  6'c. 
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mais  tout  ce  qui  pourroit 
vous  en  éloigner  ;  loin 
d’ici  des  aétes  pareils  à 
ceux  dont  on  a  ofé  fouil¬ 
ler  ce  lieu  qui  doit  deve¬ 
nir  le  fan&uaire  des  Let¬ 
tres  ,  &  n’être  confacré 
qu’à  la  fcience. 

En  effet  ,  la  Chirurgie 
ne  conlifte  pas  feulement 
dans  l’opération  mécha- 
nique  de  la  main  qui  de- 
viendroit  fouvent  meur¬ 
trière,  li  elle  n’étoit  éclai¬ 
rée  par  une  exaéte  con- 
noilîànce  des  parties  du 
corps  humain  ,  de  l’éco¬ 
nomie  animale ,  des  cau- 
fes  des  maladies ,  &  mê¬ 
me  par  la  leéture  des  Au¬ 
teurs.  Si  donc  il  efl:  indif- 
penfable  de  joindre  la 
théorie  k  la  pratique  , 
comment  pourra  - 1  -  011 
l’acquérir  fans  la  connoif- 
fance  des  Lettres  ,  &c. 


Voyez-en  les  preuves  dans  le  Difcours  où  ce 

fujet  eft  traité. 


V 
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BENEDICTO  XIV 

PONTIFICI 

optimo  maximo. 

CoMMENTARIORUM 
quos  edidit  Regia  Chirur¬ 
gies.  Academia  quæ  floret 
Parifùs  volumen  primum 
cum  benignitate  jam  rece- 
pit  Sanclitas  Tua.  Sccun- 
dum  ,  cui  ejufdem  Acadé¬ 
mies  Hijîoria  adjuncla  ejl, 
&  fimul  primam  ad  præ- 
mia  dijjertationum  collée - 
tionem  fiflo  nunc  ad  Sanc- 
titatis  Tues  pedes.  Omnia 
quæ  publicam  refpiciunt 
utilitatem  pergrata  tibi 
Junt,  Pontifex  Sanchjfme , 
&  quæ  etiam  abjlrujà  Om¬ 
ni  mo dam  tuam  non  fupe- 
rant  eruditionem . 

Faveas  igitur  y  Ponti- 
fex  SancliJJîme  ,  hifee  nof- 
tris  laboribus ,  &  vota  nof- 
tra  juftijjîma  œque  ac  fer- 
ventijjïma  ad  incolumita - 
tem  tuam  &  Ecclefiæ  fé¬ 
licita  tem  non  averferis. 


LETTRE 

De  M.  Morand  au  Pape 
Benoît  XIV. 

o  t  r  e  Sainteté  a  dai¬ 
gné  recevoir  avec  bonté 
le  premier  Tome  des  Mé¬ 
moires  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie  de 
Paris.  Je  mets  préfente- 
ment  aux  pieds  de  Votre 
Sainteté  le  fécond  Tome 
qui  contient  PHiftoire  de 
cette  même  Académie  , 
&  j’y  joins  le  premier 
Tome  des  Mémoires  pour 
les  Prix.  Tout  ce  qui  in- 
térefTe  l’utilité  publique  , 
Très-Saint  Pere  ,  vous  eft 
agréable  ,  &  les  matières 
les  plus  difficiles  n’échap¬ 
pent  point  a  votre  érudi¬ 
tion. 

Protégez  donc  nos  tra¬ 
vaux  ,  Très-Saint  Pere, 
&  recevez  les  vœux  ar- 
dens  que  nous  faifons 
avec  juftice  pour  la  con- 
fervation  de  Votre  Sain¬ 
teté  fi  nécelfiaire  au  bon¬ 
heur  de  PEglife. 
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Regiæ  Pari  fi  en  fis  pro 
Chirurgia  Academiæ  no¬ 
mme  fubfcripfu 

Morand 

Academiæ  Secretarius 
perpetuus ,  nec  non  Infitu - 
ti  Bononienfis  Socius.  Sep¬ 
tembres  1754. 


REPONSE 

Dile&o  Filio  Morand  Se- 
crerario  perpetuo  Re¬ 
giæ  Academiæ  Pari- 
fienfis  pro  Chirurgiâ. 

enedictus  P.  P. 
éKIV^-  Dilecle flifalutem 
&  Apofolicam  benediclio- 
nem.  Alias  recep imus  vo- 
lumen  primum  commenta - 
riomm  Regiæ  Chirurgiœ 
Academiæ  quæ  Parifiis 
foret  y  ad  nos  tranfmijjiim. 
Nuper  autem  nobis  confi- 
gnata  fuit  hifloria  Acade¬ 
miæ  unà  cum  prima  col- 
lectionc  difertationum  ad 
præmia .  Primum  munus 
nobis  charijjimum  fuit ,  & 
charifiimum  quoque  ef  al- 
terum  de  quo  mox  J'ermo 
habitus  ef.  Gratins  egimus 


Signé  au  nom  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  de  Chirur¬ 
gie  de  Paris. 

Morand 

Secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  ,  &  Membre 
de  PInftitut  de  Bologne. 
Au  mois  de  Sept.  1754. 


DU  PAPE. 

A  notre  cher  Fils  Morand 
Secrétaire  perpétuel  de 
P  Académie  Royale  de 
Chirurgie  de  Paris. 

]3enoÎt  XIV.  A  vous  , 
mon  cher  fils  ,  falut  & 
bénédiction  Apoftolique. 
Nous  avons  reçus  dans  le 
temps  le  premier  Volume 
des  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie  Royale  de  Chirurgie 
de  Paris,  &.Pon  nous  a  re¬ 
mis  depuis  peu  le  fécond, 
avec  l’Hiftoire  de  l’Aca¬ 
démie  &  le  premier  To¬ 
me  des  Mémoires  pour 
lesPrix.  Le  premier  pré- 
fent  nous  a  été  fort  agréa¬ 
ble  ,  &  il  en  eft  de  meme 
du  fécond.  Nous  avons 
fait  nos  remercimens  du 

Vij 
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de  primo  munere  ;  hoc 
ipfum  libentijjîmo  animo 
facimus  de  fecundo.  Di- 
lecle  fili ,  magna  cum  anï- 
mi  voluptate  vidimus  ,  te 
nominï  tuo  titulum  addi- 
dijfe  Socii  Injlituti  Bono- 
menfis.  Injîitutum  quippe 
ex  corde  diligimus  ,  &  ip¬ 
fum  feribimus  heredem  om¬ 
nium  quœ  in  hoc  mundo 
habemus  y  quod  ejl  idem  ac 
dïcere  noflrœ  Bibliothecœ. 
Academicos  omnes  Aca- 
demice  Regiœ  Parijienjis 
pro  Chirurgïci ,  teque  Aca- 
demiœ  Secretarium  plenis 
ulnis  amplechmur  $  &  tibi 
&  illis  Apoftolicam  bene- 
diclionem  peramanter  im- 
pertimur.  Datum  Romœ 
apud  S.  Mariam  Majo¬ 
rera  ,  die  i  Oclobris 
Pontifcatûs  noflrï  anno 
decimo  fexto. 


les,  &c. 
premier  ,  &  nous  les  fai- 
ions  très  -  volontiers  de 
celui-ci.  J  al  vu  avec  grand 
plaifir  ,  mon  cher  fils  , 
qu’en  fignant  votre  nom 
vous  aviez  pris  le  titre  de 
Membre  de  l’Académie 
de  Bologne.  J’aime  de 
tout  mon  cœur  cet  Infti- 
tut,  &  je  l’établis  héritier 
de  tout  ce  que  je  pofTede 
dans  ce  monde  ,  c’eft-a- 
dire,  de  ma  Bibliothèque. 
Nous  embrafîons  tous  les 
Académiciens  &  le  Secré¬ 
taire  de  l’Académie  Roya¬ 
le  de  Chirurgie  de  Pa¬ 
ris  ,  &  nous  donnons 

avec  amitié  à  vous  &  à 
eux  notre  Bénédiction 
Apoftolique.  Donné  à 
Rome  à  Sainte  Marie  Ma¬ 
jeure  ,  le  premier  Octobre 
de  l’an  5  ,  &  de  notre 
Pontificat  le  feizieme. 


Ceux  qui  s’intérelTent  vraiment  à  la  gloire  de 
l’Académie ,  penfent  que  ces  Lettres  auroient  pour  le 
moins  aufîi-bien  figuré  dans  l’hiftoire  qui  précédé  le 
quatrième  Volume  de  fes  Mémoires  ,  que  la  Lettre 
de  M.  de  Boze  (#). 


(a)  Je  fuis  venu,  Monfieur,  pour  avoir  l’honneur  de  vous  voir,  &c, 

Hi’loire ,  p.  44, 


Fin  du  troifieme  Article . 


OPUSCULES 

D  E 

CHIRURGIE. 


ARTICLE  IV. 

Obfervations  &  Mémoires  de  Chirurgie  dont 
je  donnerai  la  fuite  dans  la  fécondé  Partie 
de  ces  Opufcules* 

Celles  fur  des  plaies  de  tête  ont  été  lues  à  V  Académie, 
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OBSERVATIONS. 


SUR  UNE  PLAIE  DE  TÊTE 

Par  un  coup  d  e  F  u  s  i  l. 

U  N  Soldat  du  régiment  de  Picardie  ,  âgé  de  vingt 
ans ,  fut  bielle  à  la  bataille  de  Parme  ,  le  30  Juin 
1734,  d’un  coup  de  fufil  à  la  tête  dont  il  lui  reftoit 
feulement  un  trou  fiftuleux  fort  étroit  à  la  tempe 
gauche ,  derrière  le  petit  angle  de  la  cavité  orbitaire , 
lorfqu’il  fe  préfenta  à  l’Hôtel  royal  des  Invalides ,  où 
il  fut  reçu  le  24  Mars  173$.  Ayant  queftionné  ce 
Soldat  fur  les  circonftances  de  fa  blelfure ,  il  me  dit 
qu’il  n’avoit  pas  eu  de  grands  accidens ,  6c  que  l’on 
avoit  regardé  fon  coup  comme  fait  par  une  balle 
morte ,  au  moyen  de  quoi  il  avoit  été  traité  fort 
fimplement  ;  l’œil  n’avoit  point  fouffert ,  le  tour  de 
l’orbite,  la  tempe,  la  joue  étoient  fans  élévation  ni 
douleur  ,  6c  l’on  ne  voyoit  point  autour  de  la  petite 
ouverture  fiftuleufe  aucun  veftige  de  cicatrice  telle  qu’il 
en  eut  dû  paroître  s’il  y  avoit  eu  chûte  d’efcarre  ou 
quelque  incifion  faite  à  la  plaie. 

On  lui  donna  cependant  fon  congé  a  caufe  d’un  mal 
de  tête ,  qui  le  tourmentoit  plus  ou  moins  vivement  6c 
par  accès  en  différens  temps,  que  l’on  attribuoit  avec 
raifon  à  fa  blelfure.  Je  le  fis  entrer  aux  infirmeries ,  où 
l’ayant  examiné  en  détail,  je  portai  une  fonde  dans  le 
trou  fiftuleux,  à  peine  allez  grand  pour  la  recevoir, 
fans  trouver  de  route  particulière  qui  me  donnât  des 
indications  plus  précifes  pour  l’intérieur  de  la  tête. 
Le  crâne  étoit  fimplement  découvert,  6c  je  crus  qu’il 
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falloit  attendre  une  exfoliation  plus  ou  moins  tar¬ 
dive.  Je  fis  à  ce  bielle  tous  les  remedes  indiqués  pour 
foulager  fon  mai  de  tête ,  on  lui  mettoit  une  emplâ¬ 
tre  fur  fa  fiftule  ;  au  furplus  tantôt  il  gardoit  fon 
lit  ,  tantôt  il  fe  promenoir  avec  les  autres.  Enfin  à 
fes  douleurs  de  tête  ordinaires  ,  fe  joignirent  des 
convulfions  pareilles  à  celles  qu’éprouvent  les  épilep¬ 
tiques  ,  &  il  mourut  dans  un  de  ces  accès  le  i  G  Avril 
1735  ,  ce  qui  faifoit  neuf  mois  &  demi  depuis  la  ba¬ 
taille  de  Parme. 

Ayant  fcié  le  crâne  k  l’ordinaire  ,  &  détaché  la 
dure-mere  à  l’endroit  de  la  blelfure  ,  je  trouvai  a 
mon  grand  étonnement  une  groflè  balle  de  figure 
inégale  ,  dans  un  trou  fait  au  travers  de  l’os  tempo¬ 
ral  dans  fa  partie  mince  au-defîus  de  l’apophyfe 
zygomatique.  Cette  balle  étoit  prefque  entière  dans 
l’intérieur  du  crâne  ,  la  portion  de  la  dure-mere 
qui  lacouvroit ,  étoit  noire  mais  attachée  tout  autour. 
Toute  l’hemifphere  du  cerveau  étoit  en  fuppuration, 
le  pus  étoit  verdâtre  &  fœtide. 

Voilà  un  fait  peut-être  unique;  une  plaie  de  tête 
des  plus  graves  ,  portée  pendant  neuf  mois ,  fans 
être  accompagnée  de  grands  accidens.  Cette  circonfi' 
tance  fit  illufion  aux  premiers  Chirurgiens  qui  trai¬ 
tèrent  le  bleflè  ;  cette  illufion  ne  pouvoit  que  fe  for¬ 
tifier  vis-à  vis  de  moi  par  la  circonftance  du  voyage 
d’Italie  pour  revenir  à  Paris ,  &  l’on  fait  qu’un  Sol¬ 
dat  ne  voyage  pas  commodément.  Après  un  exem¬ 
ple  de  cette  force  ,  qui  ofera  prefcrire  le  terme  du 
danger  de  mort  à  la  fuite. d’une  plaie  de  tête?  Quoi 
qu’il  en  foit  ?  l’obfervation  fuivante  prouve  que  ce 
bleffé  pouvoit  être  fecouru  fi  les'  premiers  Chirur¬ 
giens  venus  au  moment  de  fa  bleffure  euffent  fait  les 
recherches  néceflaires.  Je  ne  vois  point  dans  mon 
Cabinet  le  crâne  de  ce  Soldat  que  je  n’en  fois  affeèté. 

S  U  R 
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SUR  UN  ABCÈS  AU  CERVEAU. 

U  N  Religieux  âgé  de  cinquante  &  un  ans,  d’un 
tempérament  vif,  quoique  peu  fanguin  ,  étoit  fu- 
jet  à  des  rhumatifmes  depuis  quelques  années,  lorf 
qu’il  relfentit  tout-à-coup  en  Février  175  1  de  vio¬ 
lentes  douleurs  de  tête,  principalement  vers  l’oreille 
gauche  ,  avec  des  élancemens  &  des  bruits  pareils 
à  ceux  d’une  cafcade.  La  fievre  fe  mit  de  la  partie, 
on  employa  les  fecours  ordinaires  ,  6c  peu  de  jours 
après  il  y  eut  par  l’oreille  malade  un  écoulement 
d’une  matière  jaunâtre  6c  puriforme  ;  différens  re- 
medes  pris  &  appliqués ,  des  vellicatoires ,  des  in¬ 
jections  dans  l’oreille ,  ne  changèrent  rien  à  fonétat, 
6c  l’on  obferva  que  quand  l’écoulement  s’arrêtoit , 
le  malade  foufFroit  davantage.  Malgré  un  cautere 
fait  en  conféquence ,  les  douleurs  devinrent  infup- 
portables;  il  s’y  joignit  une  fievre  intermittente,  6c 
une  furdité  complété  du  côté  malade.  De  nouveaux 
remedes  furent  employés  fans  fuccès  ,  le  malade 
perdit  entièrement  le  fommeil ,  &  ne  trouva  plus  de 
fituation  tranquille. 

L’on  s’apperçut  alors  d’une  élévation  à  la  tempe, 
6c  l’on  reconnut  qu’il  y  avoit  abcès  derrière  l’oreille. 
Après  l’ufage  de  quelques  topiques  maturatifs  ,  on 
en  fit  l’ouverture  le  3  de  Septembre  ,  6c  il  en  fortit 
beaucoup  de  pus.  Cette  opération  procura  quelque 
foulagement  au  malade,  mais  comme  le  dépôt  étoit 
fort  confidérable  ,  on  fut  obligé  de  faire  une  fécondé 
incifion  à  la  joue  même  près  de  l’oreille  ,  laquelle 
fournit  une  allez  grande  quantité  de  matière.  Cette 
derniere  ouverture  fut  bientôt  guérie,  mais  la  première 
devint  fiftuleufe ,  6c  l’on  y  découvrit  un  finus  allant 
yers  la  tempe  de  bas  en  haut  ;  il  étoit  refté  au  ma- 
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Jade  des  douleurs  dans  toute  cette  partie  ,  qui  aug- 
mentoient  fuivant  les  changemens  de  temps,  &  fur- 
tout  dans  les  temps  froids. 

Après  des  Confultations  faites  à  Paris  par  ce  Re¬ 
ligieux.  qui  habitoit  la  province  ,  il  fut  jugé  qu’il 
pouvoir  y  avoir  carie  au  crâne  ,  &  que  le  mal  n’étoit 
point  reconnu  à  beaucoup  près.  Cela  pofé ,  on  con- 
ieilloit  de  le  découvrir  dans  toute  fon  étendue.  Alors 
le  malade  fe  détermina  au  voyage  de  Paris ,  où  je 
commençai  à  le  traiter  le  21  Avril  17*52..  Je  fondai.  * 
la  fiftule,  &  je  trouvai  carie  à  l’os  temporal  vers  fa 
partie  inférieure.  Je  fs  une  incifion  pour  dépouiller 
l’os  de  fon  périofte  dans  une  allez  grande  étendue, 
&  après  quelques  jours  d’une  fùppuration  établie 
je  touchai  la  carie  avec  l’eau  mercurielle.  Malgré 
cette  conduite  jufqu’au  quarante-troifieme  jour,  j’eus 
de  la  peine  à  moriginer  les-  chairs  baveufes  qui 
croiffoient  au  fond  de  la  plaie  &  recouvroient  l’os 
malade  ;  enfin  je  pris  le  parti  d’y  porter  le  feu  ,  ôc 
après  en  avoir  réitéré  plufieurs  fois  l’application  , 
j’eus  au  bout  de  treize  jours  ,  une  exfoliation  fen- 
fible  d’une  lame  allez  large  de  la  table  externe  de. 
l’os.  Pour  lors  je  me  flattai  que  la  guérifon  s’opé- 
reroit  bientôt,  &  cet  endroit  de  l’os  temporal  s’étant: 
recouvert  d’alfez  bonnes  chairs  ,  je  fus  fortifié  dans* 
mon  illulion  ;  mais  la  plaie  ne  fe  fermoit  point,  & 
elle  fournilfoit  à  chaque  panfement  beaucoup  plus 
de  pus  que  ce  qui  en-  relfoit  à  cicatrifer  ne  le  com- 
portoit. 

Ayant  fait  de  nouvelles  recherches  avec  la  fonde ,  je 
trouvai  encore  un  finus  qui  s’étendoit  vers  la  partie 
fupérieure  de  la  tempe  ;  ce  n’étoit  point-là  cependant 
le  vrai  fiege  du  mal ,  &  ce  fut  le  hafard  qui  me  le  fit 
reconnoître.  Comme  ce  finus  ne  m’avoit  point  pré- 
fenté  1  os  dénué  ,  j’efpérai  pouvoir  en  obtenir  la  réu¬ 
nion  par  des  injeéfions  ,  &  j’en  fis  une  avec  un  peu 
de  baume  de  Fioraventi.  Je  m’attendois  bien  à  quel- 
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ques  marques  de  fenfîbilité  de  la  part  du  malade  , 
mais,  mon  étonnement  fut  extrême  quand  aux  dou¬ 
leurs  très-vives  que  le  malade  reffentit ,  je  vis  fuc- 
céder  une  efpece  de  fureur  qui  dura  quelque-temps. 

Cet  accident  me  parut  trop  violent  pour  devoir 
être  attribué  à  l’irritation  des  fibres  du  mufcle  cro- 
taphite  ou  même  du  périofte,  &  je  m’imaginai  qu’un 
peu  d’injection  s’étoit  communiqué  a  quelque  par¬ 
tie  membraneufe  de  l’intérieur  de  la  tête  ;  je  ne  me 
trompois  point ,  il  y  avoit  un  autre  finus  qui  de  la 
fiftule  fe  dirigeoit  en  bas  vers  l’os  pierreux;  j’y  por¬ 
tai  une  fonde,  à  laquelle  je  donnai  différentes  cour¬ 
bures  fuivant  le  vuide  découvert ,  &  à  la  fin  la  fonde 
entra  dans  un  trou  fait  au  travers  6c  dans  toute 
î’épaiffeur  de  l’os  temporal.  La  fonde  ayant  traverfé 
ce  trou ,  me  parut  faire  un  chemin  d’un  pouce  dans 
l’intérieur  de/ la  tête  ,  6c  c’eft  par-là  vraifemblable- 
ment  qu’avoit  pénétré  le  baume  de  Lioraventi.  Il 
eft  aifé  de  voir  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pour 
la  guérifon  du  malade  ,  étoit  en  pure  perte,  6c  juf- 
qu’à  ce  moment  la  vraie  fource  du  mal  avoit  été  mé¬ 
connue. 

Je  fis  avec  MM.  le  Dran  6c  Guérin  une  Conful- 
tation  ,  dans  laquelle  il  fut  décidé  qu’on  feroit  une 
incifion  en  T ,  dont  la  ligne  tranfverfale  feroit  tirée 
au-deffus  du  milieu  de  l’os  temporal ,  6c  le  jambage 
feroit  prolongé  à  la  partie  la  plus  inférieure  ,  6c  mê¬ 
me  au-delfous  de  la  cicatrice  faite ,  pour  établir  la 
place  d’un  trépan.  J’exécutai  ce  projet ,  je  coupai 
en  travers  le  crotaphite,  j’emportai  les  deux  angles 
de  la  plaie  du  cuir  chevelu  ,  j’enlevai  le  périofle ,  je 
mis  à  nud  une  grande  portion  de  l’os  temporal  , 
&  je  découvris  le  trou  dont  il  étoit  traverfé  par 
l’effet  de  la  carie. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  feêlion  de  l’artere  tem¬ 
porale,  dont  le  fang  fut  arrêté  parla  compreflion , 
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ni  de  l’œdeme  caufé  par  cette  compreffion  ,  lequel 

s’étendit  jufqu’aux  paupières  ,  &  même  à  la  joue. 

Le  feptieme  jour  d’après  cette  opération  ,  l’os  étant 
bien  découvert ,  6c  le  trou  du  crâne  très-apparent  , 
une  efpece  de  bourrelet  de  chairs  fongueufes  dont 
une  portion  au-delTous  du  trou  avoit  échappé  aux 
incifions,  m’expliqua  comment  la  portion  fupérieure 
de  ce  même  bourrelet  que  je  venois  de  détruire  , 
s’étoit  oppofée  antérieurement  a  l’introdudion  facile 
de  la  fonde  dans  le  trou.  Le  mal  étant  enfin  bien 
reconnu ,  il  fut  réfolu  d’appliquer  une  couronne  de 
trépan  pour  emporter  toute  la  partie  de  l’os  altéré, 
6c  déterger  î’ulcere  intérieur  de  la  tête. 

Tci  fe  préfente  naturellement  la  queftion ,  fçavoir 
fi  le  trou  étoit  fait  par  la  carie  de  l’os  de  dehors 
en  dedans ,  ou  fi  la  matière  d’un  abcès  formé  dans 
la  tête  s’étoit  fait  jour  à  travers  le  crâne  de  dedans 
en  dehors.  Il  y  avoit  bien  des  raifons  de  croire  que 
cette  communication  étoit  la  fuite  d’un  abcès  exté¬ 
rieur  ,  en  ce  que  l’état  du  malade  ne  l’empêchoit 
point  d’aller  6c  de  venir ,  ni  même  de  remplir  les 
fondions  de  fon  miniftere.  Je  crus  réfoudre  la  ques¬ 
tion  ,en  bouchant  exadement  le  trou  avec  une  che¬ 
ville  de  bois  ,  faite  comme  un  fauffet ,  6c  greffe 
comme  une  plume  à  écrire.  Le  lendemain  en  ôtant 
le  fauffet ,  la  matière  ruiffela  de  l’intérieur  de  la  tête. 
Le  trépan  qui  avoit  été  décidé  fut  appliqué  ,  &  je 
plaçai  la  couronne  de  façon  qu’elle  embralfoit  la 
moitié  du  trou  à  fa  partie  inférieure.  Il  étoit  im- 
poflible  de  le  placer  plus  bas  ,  car  le  trou  étoit  im¬ 
médiatement  au-deffus  de  la  roche  ;  d’ailleurs  la  di- 
redion  du  finus  intérieur  étoit  oblique  de  bas  en 
haut,  6c  par  conféquent  j’étois  sûr  que  l’ouverture 
fe  trouveroit  exadement  à  la  partie  declive. 

Je  fus  deux  fois  vingt- quatre  heures  après  l’opé¬ 
ration  ,  fans  panfer  le  malade.  A  la  levée  de  fap- 
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pareil  ,  &  des  fïndons  pofés  fur  la  dure-mere  ,  le 
pus  fortit  avec  la  même  force  que  lorfque  j’avois 
retiré  le  fauflet.  Le  quatrième  &  le  cinquième  jour , 
l’évacuation  abondante  &  les  douleurs  diminuèrent 
confidérablement.  Ma  fonde  portée  dans  une  ouver¬ 
ture  que  l’on  voyoit  à  la  dure-mere ,  pénétra  le  cer¬ 
veau  de  la  longueur  d’un  grand  pouce.  Toutes  ces 
opérations  n’ayant  été  fuivies  d  autre  accident  que 
d’un  peu  de  fievre  qui  fut  même  calmée  afîèz  vite  , 
je  me  flattai  de  l’elpoir  de  guérir  radicalement  ce 
Religieux. 

Il  falloir  pour  cela  panfer  la  plaie  du  cerveau  , 
&  j’y  réuffis  par  les  procédés  que  je  vais  décrire. 
J’y  plaçai  une  tente  faite  de  la  plus  groffe  corde  h 
boyaux ,  retenue  au-dehors  par  un  fil  ;  comme  elle 
fe  gonfloit  d’un  panfement  à  l’autre  ,  &  qu’elle  diîa- 
toit  le  finus  du  cerveau  ,  Pintrodu&ion  en  devint 
plus  facile  de  jour  en  jour,  &  je  vins  au  point  d’en 
porter  la  longueur  à  près  de  deux  pouces  le  feptieme 
jour.  Chaque  fois  que  je  retirois  cette  corde  à  boyau, 
il  venoit  du  cerveau  une  grande  quantité  de  pus  , 
augmentée  encore  par  quelques  légers  efforts  que 
je  faifois  faire  au  malade  pour  retenir  fa  refpira- 
tion.  Ce  panfement  fut  continué  jufqu’ati  quator¬ 
zième  jour  que  je  crus  convenable  d’incifer  les  mem¬ 
branes  en  croix ,  parallèlement  ail  trou  du  trépan, 
je  portai  enfuite  le  bout  de  mon  petit  doigt  dans  le 
cerveau  qui  dans^  eet  endroit  étoit  réduit  en  une 
efpece  de  bouillie  ,  il  en  fortoit  beaucoup  de 
pus.  ^  :  . 

Le  lendemain  je  commençai  à  y  faire  des  injec¬ 
tions  avec  de  l’eau  d’orge ,  animée  par  degrés  d’eau 
vulnéraire. 

Le  vingt-quatrieme  jour  on  s’apperçut  que  le  pus 
étoit  d’une  meilleure  qualité ,  &  en  moindre  quan¬ 
tité  }  j’augmentai  l’eau  vulnéraire ,  j’y  ajoutai  même 
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pour  mieux  déterger  le  fond  de  l’ulcere  putride  du 
cerveau  ,  quelques  gouttes  d’efprit  de  thérébentine , 
6t  de  baume  de  Fioraventi  ;  le  malade  qui  parut 
d’abord  fenfible  à  cette  inje&ion  ,  s’y  accoutuma 
peu  k  peu.  Le  trente-neuvieme  jour ,  voyant  que  mal¬ 
gré  une  allez  grande  ouverture  ,  6e  les  injeétions 
faites  journellement ,  la  matière  lejournoit  encore, 
puifqu  à  chaque  panfement  il  en  fortoit  alfez  pour 
être  évaluée  k  une  petite  cuillerée,  je  lis  faire  une  canu¬ 
le  d’argent ,  grollë  comme  une  forte  plume  k  écrire  , 
&  longue  de  plus  d’un  pouce ,  fans  y  comprendre  le 
chaperon  ;  6t  je  la  plaçai  dans  le  cerveau  ,  k  la  par¬ 
tie  la  plus  balle  du  trou  fait  par  le  trépan.  Alors  le 
pus  ne  féjourna  plus ,  il  étoit  reçu  dans  la  charpie 
k  mefure  qu’il  étoit  fourni  par  l’ulcere  intérieur ,  le 
plafond  du  vuide  fe  remplit ,  le  finus  prit  une  direc¬ 
tion  prefque  horifontale  ,  6e  j’eus  le  plailir  de  voir 
dans  cette  plaie  les  difpofitions  les  plus  favorables 
pour  une  prochaine  guérifon.  Je  l’aidai  en  faifant 
au  travers  de  la  canule  deux  injeétions  par  jour 
pour  tout  panfement,  les  accidens  caufés  par  le  dé¬ 
pôt  difparurent  entièrement  ,  6e  nous  n’en  étions 
plus  qu’a  l’incertitude  du  temps  où  l’ulcere  inté¬ 
rieur  s’incarneroit  entièrement  ;  mais  ce  qu’il  y  a 
d’admirable  ,  c’eft  que  le  malade  fe  portoit  fi  bien 
d’ailleurs  qu’il  fuivoit  une  partie  des  exercices  de  la 
maifon.  Plufieurs  perfonnes  qui  ne  vouloient  pas 
croire  ce  que  je  leur  en  difoi^?srevenoient  de  ion 
monaftere  fort  étonnées  de  ce*qu’ayant  demandé  a 
voir  le  Religieux  qui  portoit  une  canule  dans  le  cer¬ 
veau  ,  on  étoit  obligé  de  le  chercher  dans  la  maifon  ; 
il  montroit  fa  plaie  ,  on  ôtoit  la  canule  pour  fatif- 
faire  leur  curiofité  6c  on  la  remettoit. 

Il  y  avoit  quarante-quatre  jours  qu’il  la  portoit 
lorfqu’il  me  demanda  de  mettre  une  tente  au  lieu  de 
canule  ,  pendant  vingt -quatre  heures  feulement 
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pour  juger  de  la  quantité  de  la  madere  retenue  ,  6c 
par  conséquent  du  vuide  intérieur  ,  &  elle  répondoit 
encore  à  celle  d’une  demi-cuillerée.  Je  crus  cepen¬ 
dant  devoir  employer  une  canule  beaucoup  plus 
courte  ;  le  cinquantième  jour  ,  elle  me  parut  com¬ 
me  retenue  par  les  chairs  environnantes  ,  &  le  pus 
diminuant  inlenfiblement  de  quantité  ,  je  fus  obligé 
d’ôter  tout-k-fait  la  canule  le  foixante-deuxieme  jour  \ 
je  voulus  alors  fonder  la  plaie  ,  mais  je  trouvai  les 
fonds  remplis,  je  me  contentai  d’y  appliquer  un  peu 
de  charpie  feche ,  &:  le  foixante-einquieme  jour  un 
petit  emplâtre  fuffit  pour  défendre  ce  qui  en  relfoit 
à  cicatrifer  des  injures  de  l’air.  Enfin  j’eus  la  fatif- 
faèlion  de  voir  ce  bon  Religieux  partir  de  Paris 
dans  le  mois  de  Décembre  parfaitement  guéri. 

Je  n’avois  pas  befoin  de  cette  obfervation  pour 
fçavoir  que  prefque  toute  la  malle  du  cerveau ,  ex¬ 
cepté ,  dit-on,  le  centre  ovale  y  eft  infenfible  \  cela 
étoit  fuffifamment  prouvé  par  d’autres  exemples  , 
mais  je  crois  que  celui-ci  fournit  une  preuve  de  la 
fenfibilité  des  méningés  ;  en  effet  il  y  avoit  eu  allez 
de  l’injeêHon  ftimulante  pour  les  irriter  6c  caufer 
l’accident  dont  j’ai  parlé  au  commencement  de  cette 
hiftoire ,  6c  il  y  en  avoit  trop  peu  pour  pouvoir  arri¬ 
ver  à  l’abcès  intérieur. 

Il  paroît  encore  par  cette  obfervation  qu’un  abcès 
dans  l’intérieur  de  la  tête  ne  conduit  pas  toujours  à 
la  mort ,  fi  l’on  peut  donner  ilfue  a  la  matière.  Ici 
la  matière  s^étoit  fait  jour  au  travers  du  crâne  ,  la 
nature  avoit  elle-même  commencé  la  cure  ;  mais  il 
faut  convenir  qu’elle  avoit  grand  befoin  des  fecours 
de  l’Art.  En  général  ,  la  dilfenfi on  des  méningés  , 
&  l’engouement  des  vaifïèaux  de  la  pie-mere  font 
plus  formidables  dans  les  dépôts  intérieurs  de  la  tête 
que  l’altération  de  quelque  partie  du  cerveau. 

Je  crois  que  cette  obfervation  jpréfente  une  des 
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plus  grandes  maladies  de  ce  vifcere ,  foumife  aux 
fecours  de  la  Chirurgie.  J’en  entrepris  la  cure  avec 
courage ,  &  il  a  été  couronné  d’un  fuccès  dont  j’ai 
cru  devoir  faire  partà  l’Académie.  Je  n’ai  même  tardé 
à  le  lui  communiquer  que  pour  attendre  que  la  gué- 
rifon  fût  bien  confirmée.  Il  y  a  actuellement  quatre 
ans  &  cinq  mois  ,  &  le  Religieux  a  toujours  joui 
depuis  de  la  meilleure  fanté  ;  il  habite  un  Monaftere 
de  l'Ordre  de  Saint  Benoît,  à  Souvigni  en  Bourbon- 
nois. 
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SUPPURATION  AV  CERVEAU 

A  LA  SUITE  D’UNE  PLAIE  DE  TETE. 

U  N  Dragon  du  régiment  de  Bélabre  fut  bielle  à 
la  tête  de  deux  coups  de  labre,  dont  l’un  porté  lur 
le  coronal ,  partie  moyenne  &  latérale  du  côté  droit, 
de  la  longueur  de  près  de  cinq  travers  de  doigts  , 
avoit  entamé  les  deux  tables  de  l’os  ,  les  méningés 
&  le  cerveau  ;  l’autre  porté  fur  le  pariétal  gauche  , 
partie  moyenne  &  postérieure,  à-peu-près  de  la  mê¬ 
me  étendue  }  avoit  entamé  les  mêmes  parties.  Cette 
blelTure  fut  fuivie  d’une  grande  hémorrhagie  ,  foi- 
blelTe  conlidérable  ,  évanouilTement ,  auxquels  011 
apporta  tous  les  fecours  ordinaires.  Le  quatrième 
jour  il  tomba  dans  une  léthargie  qui  dura  deux  jours, 
fans  connoiiîance  ,  &  avec  un  ferrement  de  dents  , 
tels  qu’on  ne  pouvoit  lui  rien  faire  prendre  qu’avec 
un  biberon,  dont  1  on  préfentoitle  bout  du  tuyau  à  une 
breche  entre  fes  dents  qui  lui  fervoit  pour  placer  fa 
pipe.  En  même-temps  il  tomba  en  paralylie  du  bras 
gauche,  &  demeura  dans  cet  état  l’efpace  de  quinze 
jours.  Il  lui  arriva  de  s’arracher  l’appareil  mis  fur 
fa  plaie ,  &  on  lui  trouva  le  vifage  barbouillé  de  la 
fubftance  du  cerveau  ,  dont  il  a  perdu  en  différens 
panfemens  environ  deux  cuillerées,  parla  feule  plaie 
du  coronal. 

La  coupure  du  crâne  n’étoit  point  nette  ,  on  lui 
tira  en  différens  temps  quatre  eiquilles ,  dont  deux 
de  la  fécondé  table  étoient  enfoncées  dans  la  fubf- 
tance  du  cerveau.  Il  fe  forma  dans  cet  endroit  une 
efpece  de  fongus  ,  de  la  gro fleur  d’une  moyenne 
noix.  Lorfqu’il  fut  tombé  naturellement,  il  fe  pré- 
fenta  un  vuide  dans  lequel  le  Chirurgien  plaça  une 
tente  aflèz  longue  pour  pomper  le  pus  qu’il  crut 
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pénétrer  jufque  dans  le  ventricule  ,  il  y  fit  différen¬ 
tes  injections  dont  quelques-unes  lpiritueufes.  On  les 
continua  pendant  cinquante-cinq  jours  ,  &  on  lui  tira 
encore  ptufieurs  elquilles. 

L'état  où  l’avoit  réduit  cette  maladie  ,  joint  k  une 
incontinence  d’urine  qui  a  duré  vingt-cinq  jours, 
6c  une  gangrené  au  croupion  par  fa  fituation  conf¬ 
iante  îur  le  dos,  firent  délélpérer  long-temps  de  la 
guerilon  ,  cependant  il  fut  parfaitement  rétabli  ,  à 
cela  près  de  quelques  légéretés  defprit,  qui  le  mi¬ 
rent  hors  d'état  de  continuer  le  fervice.  Cette  cure 
a  été  faite  par  M.  Le  Maître  ,  Chirurgien  Major,  qui 
mel  a  communiquée,  6c  qui  a  pour  témoins  les  Chirur¬ 
giens  de  la  Vide  de  Guingamp  où  étoit  le  Régiment. 
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AUTRE 

SUR  LE  MEME  SUJET. 

Il  y  a  quelques  années  que  je  fus  mandé  au  fe- 
cours  d’un  homme  ,  qui ,  par  une  chute  dans  fon 
efcalier ,  fe  fit  une  plaie  à  la  tête  ,  fuivie  de  perte  de 
connoiffance.  Te  le  trouvai  dans  uneftupeur  abfolue; 
l’on  avoir  déjà  fait  plufieurs  faignées  ,  je  jugeai  à 
propos  d’ouvrir  à  l’endroit  de  la  plaie  ,  je  trouvai 
une  fraéture  au  pariétal ,  &  je  trépanai  à  côté  ,  ef- 
pérant  donner  iffue  a  du  fang  épanché  fous  le  crâne; 
il  ne  s’y  en  trouva  point.  Les  accidens  fe  foute- 
noient,  j’obfervai  que  vis-à-vis  le  trou  du  trépan  la 
dure-mere  étoit  rebondie  ,  j’y  fis  une  incifion  cru¬ 
ciale  avec  la  pointe  du  biftouri  ,  &  je  donnai  iiTiie 
à  du  fang  épanché  fous  cette  membrane  ,  lequel 
étoit  déjà  devenu  putrilagineux ,  quoiqu’en  allez  peu. 
de  temps.  J’eus  par  cette  plaie  une  fuppuration  du 
cerveau  ,  dont  la  fubftance  me  parut ,  en  y  portant 
le  bout  du  petit  doigt,  entamée  de  la  profondeur  de 
deux  travers  de  doigts.  Du  moment  de  cette  ouver¬ 
ture  les  accidens  cefferent.  La  plaie  du  cerveau  fut 
détergée  par  l’application  d’un  mélange  de  miel  ro- 
fat  &  de  baume  de  Fioraventi.  Comme  ce  topique 
n’avoit  produit  aucun  accident  fâcheux  ,  l’exemple 
ra’avoit  autorifé  à  m’en  fervir  pour  le  Religieux  Bé¬ 
nédictin  ;  l’on  a  vu  dans  fon  obfervation  ce  qui  en 
étoit  arrivé ,  d’où  il  réfulte  que  ce  remede  ne  doit 
être  employé  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeétion. 

Cette  cure  a  été  faite  fous  les  yeux  de  M.  Didier 
mon  Confrère,  appelléen  Confultation. 
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SUR  UNE  GRANDE  FRACTURE 

du  Crâne. 

U  N  éleve  de  l’Ecole  des  Trompettes,  établie  à 
l’Hotel  des  Invalides,  fut  blefie  le  fix  Mars  1758  , 
à  la  tête,  fur  la  partie  latérale  droite  ,  &  la  plus  lail- 
lante  de  l’os  coronal ,  par  une  groffe  boule  de  quil¬ 
les  jettée  en  l'air  ;  il  fut  renverfé  du  coup,  perdit 
connoiflance  ,  tomba  dans  une  ftupeur  générale 
eut  des  hémorrhagies  par  le  nez  ,  la  bouche  &  les 
oreilles  ,  &  fut  en  cet  état  porté  aux  infirmeries. 

L’on  n’eut  pas  de  peine  k  reconnoître  la  maladie, 
il  n’y  avoit  point  de  plaie  ,  mais  dans  l’endroit  du 
coup  une  dépreflion  du  crâne ,  ienfible  même  à  la 
vue  ,  &  beaucoup  plus  au  toucher  k  travers  les  té- 
gumens  qui  étoient  feulement  contus.  Deux  faignées, 
du  bras  &  du  pied  ,  faites  k  trois  heures  de  diftance 
l’une  de  l’autre,  firent  ceffer  l’hémorrhagie,  &  ren¬ 
dirent  au  bleffé  la  connoiffance.  C’eft  dans  cet  état 
que  je  le  vis  quelques  heures  après  la  blefl'ure  reçue. 
Je  fis  faire  une  incifion  affez  grande  pour  pouvoir 
reconnoître  toute  l’étendue  de  la  divifion  du  crâne, 
lequel  dépouillé  de  fon  péricrâne,  découvrit  une  frac¬ 
ture  en  étoile  k  cinq  rayons,  très-confidérable  ,  & 
un  enfoncement  dans  le  centre.  On  ne  fut  occupé 
pour  le  moment  que  d’arrêter  le  fang,  &  le  rcffe  de 
l’opération  fut  remis  au  lendemain. 

J’avois  defièin  de  faire  une  ouverture  au  crâne  dans 
quelque  endroit  convenable,  afin  de  donner  d'abord 
iflue  au  fang  épanché  ,  pour  cela  on  préfenta  une 
perfora tif,  mais  fitôt  qu’on  l’appuya  pour  le  placer, 
la  piece  parut  s’enfoncer ,  &  il  fallut  fe  défiller  de 
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ce  projet.  Alors  je  cherchai  avec  l’extrémité  mince 
d  une  feuille  de  myrrhe ,  (i  je  ne  rencontrerais  pas 
dans  les  rayons  de  la  fraéture  quelque  vuide  pour 
infinuer  un  infiniment  propre  a  enlever  les  pièces 
d’os  détachées.  Il  fe  trouva  vers  le  centre  de  l’étoi¬ 
le  ,  &  dans  l’endroit  du  plus  grand  enfoncement  , 
une  petite  portion  d’os  ,  qui  tenoit  peu,  je  l’ôtai,  & 
à  la  faveur  de  l’ouverture  qu’elle  laifla  ,  je  portai 
fous  le  crâne  le  bout  de  la  feuille  de  myrrhe  ,  j’en¬ 
levai  allez  facilement  les  trois  morceaux  inférieurs 
de  la  fra&ure  qui  fe  prolongeoit  vers  le  finus  fron¬ 
tal  beaucoup  au-delà  de  l’incifion  faite  aux  tégu- 
mens  ;  je  relevai  &  mis  à  niveau  les  deux  pièces  fu- 
périeures  avec  l’élévatoire.  Le  deux  ,  trois,  &  quatriè¬ 
me  jours  de  la  bleflbre  ,  le  malade  eut  un  peu  de 
lievre,  qui  augmenta  la  nuit  du  cinq.  Le  délire  fur- 
vint ,  mais  il  ne  dura  pas  long-temps.  La  diete  la 
plus  févere  ,  &  une  troifieme  faignée  diminuèrent 
ces  accidens. 

Cependant  les  levres  de  la  plaie  ,  &  la  couleur  de 
la  plaie  n’étoient  pas  comme  je  le  delirois.  Je  crus 
que  les  deux  pièces  de  la  fraéture1  que  j’avois  tâché 
de  replacer  favorifoient  le  féjour  du  pus  fur  la  dure- 
mere,  ce  qui  me  détermina  le  huit  ,  à  agrandir  la 
plaie  du  côté  de  la  future  coronaie ,  pour  reconnoî- 
tre  l’étendue  &  les  limites  de  la  fraéture ,  &  pouvoir 
détacher  les  pièces  calices.  Je  n’en  enlevai  qu’une  ce 
jour-là.  La  cinquième  &  derniere  qui  reftoit  me  pa¬ 
rut  plus  fermement  attachée  ,  elle  étoit  découverte 
dans  l’étendue  d’un  grand  pouce ,  formant  un  trian¬ 
gle  dont  une  pointe  ilolée  fe  portoit  vers  le  centre 
de  la  plaie ,  &  la  bafe  étoit  à  la  future.  Je  fentois 
bien  la  nécefiité  de  l’ôter ,  mais  il  falloit  pour  cela 
la  cafî'er'  dans  la  future  même  ;  il  y  avoit  pour  lors 
douze  jours  de  la  blefiure  ;  je  me  déterminai  donc 
à  enlever  avec  un  élévatoire  cette  piece  terminée 
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par  la  future.  La  fievre  augmenta  un  peu  les  jours 
fuivans  ,  la  fuppuration  qui  étoit  fœtide  le  fut 
moins,  mais  elle  étoit  fi  abondante  qu’on  étoit  obli¬ 
gé  de  panier  la  plaie  deux  fois  par  jour.  Le  qua¬ 
torze  &  le  quinze  le  malade  fe  trouva  fi  bien ,  que 
je  crus  devoir  augmenter  fa  nourriture  ;  je  craignois' 
dans  un  fujet  de  fon  âge  ,  &  de  grand  appétit  ,  un 
trop  grand  épuifement  par  trop  de  diete  :  effeélive- 
ment  lorfqu’elle  fut  diminuée  la  fievre  fe  diflîpa . 
Depuis  ce  temps-là  ,  le  malade  eut  une  fois  feule¬ 
ment  des  envies  de  vomir  ,  &  pendant  quelques 
jours  de  la  toux  ;  accidens  qui  furent  foulagés  par 
les  remedes  ordinaires.  A  cela  près  ,  l’on  peut  dire 
que  jamais  cure  d’une  aufli  grande  importance  ne 
fut  traverfée  par  aucun  accident  fort  grave,  le  bleflé 
a  été  parfaitement  guéri  en  fix  femaines  ,  par  l’atten¬ 
tion  que  j’ai  eu  de  ménager  le  cuir  chevelu  ;  j’eus 
foin  de  faire  porter  au  malade  fur  fa  cicatrice  une 
grande  calotte  d’argent  coufue  à  une  calotte  d’étoffe 
plus  grande,  pour  parer  les  accidens  extérieurs ,  &  le 
jeune  homme  au  bout  d’un  an  voulut  contre  mon  avis 
reprendre  fes  exercices  de  Trompette,  il  s’engagea  dans 
un  Régiment  de  Cavalerie.  M.  Sabatier  a  fuivi  cette 
cure  avec  moi.  v 

C’eft  un  principe  connu  ,  qu’un  coup  capable  de 
faire  une  forte  contufion  à  la  tête  ,  peut  produi¬ 
re  les  plus  grands  maux  fi  le  crâne  réfifte  ,  parce 
que  dans  ce  cas  la  plus  grande  partie  de  la  percufîion 
qui  fuivant  fa  quantité  doit  avoir  tout  fon  effet,fe  tranf- 
met  au-delà  du  crâne  aux  parties  qu'il  recouvre  ;  il 
doit  donc  en  réfulter  une  commotion  au  cerveau 
qui  en  efl  d’autant  plus  fufceptible  ,  que  c’eft  une 
pulpe  molle  traverfée  par  une  infinité  de  vaiflèaux 
tendres  ,  où  la  circulation  naturelle  peut  être  très- 
facilement  dérangée  ;  mais  quand  toute  la  force  de 
la  percufîion  eft  imprimée  au  crâne  6c  qu’il  eft  fra- 
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caflé,  le  crâne  devient  feul  refponfable,  pour  ainfi 
dire,  de  tous  les  accidens  auxquels  l’habile  Chirur¬ 
gien  eft  prefque  sûr  de  remédier  avec  une  main  in¬ 
telligente  ,  qui  n’a  plus  à  travailler  que  fur  des  par¬ 
ties  folides. 

Cette  obfervation  n’eft  point  neuve;  c’eft  lin  exem¬ 
ple  que  j’ajoute  ,  &  qui  eft  peut-être  remarquable 
par  la  grandeur  des  pièces  emportées,  lenfemble  fai- 
fantune  circonférence  de  neuf  pouces  ;  il  n’eft  refté  au 
blelfé  qu’un  tiraillement  peu  remarquable  à  une  levre. 
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MEMOIRES- 


SUR  L’AMPUTATION  DE  LA  CUISSE 

dans  fon  articulation  avec  Vos  de  la  Hanche. 

Les  opérations  de  Chirurgie  ont  dû  paroi tre 
dans  tous  les  temps  des  moyens  de  guérir  cruels  &c 
durs  a  employer  ;  cependant  il  eft  dans  l’humanité 
de  tendre  une  main  fecourable  a  un  malade  en  dan¬ 
ger  de  perdre  la  vie ,  &  plus  le  danger  eft  preflànt, 
plus  les  fecours  doivent  être  vifs.  C’eft  ce  motif 
louable  qui  anime  le  Chirurgien  dans  les  projets  , 
qui  lui  infpire  des  moyens  extraordinaires  de  guérir 
fon  malade ,  contre  l’aveugle  préjugé  ou  l’imbécille 
tradition  qu’il  n’y  en  a  point  dans  le  cas  particulier 
qui  l’inquiete  ;  en  un  mot  qui  lui  fait  facrifier  au 
defir  d’être  utile  le  reproche  injufte  d’être  cruel ,  le 
rifque  même  de  perdre  fa  réputation. 

C’eft  fans  doute  ce  motif  li  digne  de  la  reconnoif- 
fance  des  hommes  ,  qui  a  fait  imaginer  l’opération 
de  la  Taille  ,  la  Bronchotomie  ,  la  feftion  Céfarienne 
lur  la  femme  vivante,  &  d’autres.  Pourroit-on  rai- 
fonnablement  dire  de  ceux  qui  ont  fait  les  premiers 
ces  opérations  que  c’étoient  des  hommes  cruels? 
Celui  qui  le  premier  inventa  un  vaifteau  &  qui  mit 
en  rifque  de  périr  à  la  fois  tous  ceux  qu’il  confia  à  une 
mer  orageufe  ,  l’étoit  bien  plus  ;  il  n’y  a  cependant 
qu’à  le  louer  fur  fon  courage  : 

Illi  robur  &  ces  triplex 
Circà  peclus  erat  ,  qui  fragilem  truci 
Commijit  pela  go  ratem 
Primus . dit  Horace  (a). 

(a)  Carmen  3.  lib.  1.  Et 
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Et  voilà  précifément  ce  qu’il  y  a  à  dire  du  Chirur¬ 
gien  qui  le  roidilTant  contre  une  impuilTante  frayeur , 
propofe  une  •  opération  extraordinaire  pour  lauver 
la  vie  à  quelqu’un  qui  11’attend  que  l’inftant  fatal. 

L’Académie  Royale  de  Chirurgie  propofa  pour 
le  fujet  du  Prix  de  1759  :  Dans  le  cas  où  V amputa¬ 
tion  de  la  cuiffe  dans  fon  articulation  avec  Vos  de  la 
hanche  paroîtroit  Vunique  rejjource  pour  fàuver  la  vie 
à  un  malade ,  déterm  iner  fi  on  doit  pratiquer  cette  opé¬ 
ration  ,  o’  quelle  feroit  la  méthode  la  plus  avantageuse 
de  la  faire.  Moyennant  les  modifications  avec  les¬ 
quelles  l’Académie  avoit  préfenté  cette  propofition , 
l’on  devoit  s’attendre  à  recevoir  plus  de  Mémoires 
en  faveur  que  contre  l’opération.  EfFeélivement  de 
quarante-quatre  qui  lui  furent  envoyés ,  trente  l  ad- 
mettoient. 

C’eft  toujours  en  balançant  les  avantages  &  les 
inconvéniens  d’une  opération  quelconque,  qu’il  faut 
juger  de  fon  utilité.  Examinons  dans  ce  point  de  vue 
l’amputation  de  la  cuiffe  dans  Ion  articulation  avec 
l’os  de  la  hanche.  L’article  des  avantages  eft  court 
mais  tranchant,  il  s’agit  des  cas  où  cette  opération 
paroîtroit  l’unique  reflource  pour  fauver  la  vie.  L’ar¬ 
ticle  des  inconvéniens  eft  repréfenté  par  les  difficuF 
tés  qu’on  oppofe  à  cette  opération  ;  examinons-les 
en  particulier. 

PREMIERE  DIFFICULTÉ. 

Le  Manuel  efl  effrayant.  Cette  difficulté  eft  légère. 
Toutes  les  grandes  opérations  font  plus  ou  moins 
terribles  ,  <3t  je  doute  fort  que  le  fpe&acle  de  celle- 
ci  foit  plus  difficile  à  foutenir  que  celui  de  l’opéra¬ 
tion  Céfarienne  fur  la  femme  vivante,  à  laquelle  j’ai 
aflifté  une  fois. 

D’ailleurs  ce  n’eft  point-là  un  motif  raifonnable 
d’abroger  une  opération.  Ceux  qui  ont  donné  cette 
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raiion  futile  auroient  bien  mieux  fait  de  s’occuper 
k  en  établir  un  manuel  le  meilleur  poffible.  Dès 
l’année  1739,  vingt  ans  avant  que  l’Académie  en  eût 
fait  le  fujet  d’un  Prix  ,  M.  V olher  pour  lors  Chirur¬ 
gien  des  Gardes  à  cheval  du  Roi  de  Danemarck, 
&  M.  Puthod  ,  Chirurgien  a  Nyon,  canton  de  Ber¬ 
ne,  devenu  depuis  Chirurgien  Major  du  Régiment 
Suiffe de  Tfchoudy  au  lervice  de  France,  s’en  étoient 
fait  un  objet  de  recherches.  En  1748,  M.  Lalouette , 
Doéieur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ,  & 
Gendre  de  M.  le  Dran  ,  notre  refpeélable  Doyen , 
en  donna  un  détail  dans  une  Theie  ioutenue  aux 
Ecoles  de  Médecine,  où  il  conclut  pour  l’affirmative  : 
Ergo  fémur  in  cavitate  cotyloideâ  aliquando  ampu- 
tandum.  En  1758  ,  M.  Gourfaud  ,  Chirurgien  du 
Collège  de  Paris ,  très-diftingué  ,  propola  une  mé¬ 
thode  de  faire  cette  opération.  En  1759  ,  M.  Mou- 
blet,  Chirurgien  Major  de  1  Hôpital  de  Tarafcon  en 
Provence  ,  donna  en  quatre  articles  un  excellent 
morceau  fur  cette  matière  dans  le  Journal  de  Méde¬ 
cine  ;  &  de  quarante-quatre  Auteurs  qui  concouru¬ 
rent  pour  le  Prix  de  la  même  année  ,  les  trente  qui 
ont  admis  cette  opération  n’ont  point  été  arrêtés  par 
la  confidération  du  manuel  effrayant. 

SECONDE  DIFFICULTÉ. 

La  grandeur  de  la  plaie .  Elle  doit  l’être  effeâi- 
vement  ;  mais  l’on  verra  dans  le  detail  de  l’opéra¬ 
tion ,  des  procédés  pour  la  diminuer,  &  jeftime  que 
celj  peut  même  aller  à  la  moitié:  d’ailleurs  c’eft  une 
confidération  médiocre  que  la  grandeur  d  une  plaie 
pour  en  mefurer  le  danger  ,  &  généralement  par¬ 
lant,  ce  font  les  plus  petites  qui  lont  les  plus  dan- 
gereufes.  Je  donnerai  k  la  fuite  des  Mémoires  fur 
le  préfent  fujet,  THiftoire  de  Samuel  Wood  en  An¬ 
gleterre  ?  qui  eut  le  bras  &  l’omoplate  arrachés  ôc 
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qui  fut  parfaitement  guéri,  n’ayant  eu  d’autre  hé¬ 
morrhagie  que  celle  du  moment ,  laquelle  s’arrêta  par 
la  foiblelîe  du  blefîé.  Cette  Hiffoire  efl  peu  connue 
ici ,  &  mérite  de  l’être.  Je  l’ai  exprès  traduite  de 
l’Anglois. 

A  cette  occafion  je  dirai  que  les  membres  féparés 
du  corps  par  arrachement ,  fournirent  peu  de  fang. 
Un  criminel  tiré  à  quatre  chevaux  n’en  donne  pas 
davantage;  j’ai  eu  fur  cela  une  preuve  complette  de 
ce  que  j’avois  prévu  d’avance  ,  &  je  n’en  fus  pas 
étonné.  Cela  s  explique  en  difant  iQ.  Que  les  vaif- 
leaux  à  force  d’avoir  été  alongés  s’étant  enfin  dé¬ 
chirés ,  le  bout  du  côté  vif  doit  fè  retirer  fort  haut, 
&  que  l’alongement  forcé  qu'ils  ont  foulfert  doit 
procurer  en  conféquence  un  épaifliffement  ou  fron¬ 
cis  de  leurs  tuniques  qui  doit  en  diminuer  le  calibre 
en  proportion  :  2  ’.  Que  la  rétraélion  des  mufcles  dé¬ 
chirés  ,  vers  leur  origine  ,  doit  produire  un  peloto- 
nement  de  leurs  fibres  ,  dont  le  volume  fort  augmen¬ 
té  dans  le  même  efpace  &  parallèlement  aux  vaif- 
feaux,  devient  propre  à  comprimer  ceux-ci  dans  tous 
les  points  de  leur  circonférence  :  30.  Que  les  bou¬ 
ches  béantes  des  vaiffeaux  déchirés  doivent  relier 
éloignées  de  la  furface  extérieure  des  portions  muf- 
culaires  coupées. 

Javois  encore  prédit  qu’un  homme  ne  pouvoit 
pas  être  tiré  à  quatre  chevaux  ,  qu’au  préalable  on 
11’eût  coupé  les  muicles  de  chaque  membre  autour 
de  l’os.  Ce  fupplice  pourra  bien  être  exécuté  par 
quatre  galeres ,  par  la  force  non  interrompue  de  la 
corde  d’un  cabeftan ,  par  celle  d’une  roue  de  mou¬ 
lin  ,  comme  dans  le  cas  de  Samuel  Wood  ;  mais  p ar 
quatre  chevaux  ,  l’inégalité  de  la  traélion  de  chaque 
membre,  l’interruption  entre  les  points  de  la  traction 
foumile  k  des  fecouffes  &  au  recul  ,  la  force  pro- 
digieufe  des  mufcles  qui  réfiilent ,  les  os  étant  con- 
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fervés  dans  le  centre  du  membre  ,  &  fur  laquelle 
on  peut  cofulter  Borelli  ;  tout  cela  bien  confidéré 
explique  l’infuffifance  de  ce  moyen.  Cependant  pour¬ 
quoi  ordonneroit-on  un  fupplice  dont  l’exécution 
feroit  impoftible  ?  L’examen  de  cette  queftion  n  eft 
pas  de  ma  compétence.  Je  dirai  feulement  que  des 
expériences  faites  fur  des  cadavres  ne  dévoient  pas 
faire  conclure  pour  la  poffibilité  fur  l’homme  vivant. 
Il  eft  aifé  à  un  Phyficien  d’en  fentir  la  différence. 

TROISIEME  DIFFICULTÉ. 

Celle  de  déarticuler  Vos  de  la  cuijje  dans  la  cavité 
de  Vos  de  la  hanche.  Ceux  qui  préléntent  cette  diffi¬ 
culté  l’exagerent  encore  en  fuppofant  le  cas  où  la 
tête  du  fémur  feroit  brifée  ,  &  ils  regardent  alors 
comme  prefque  impoffible  de  la  tirer  de  fa  boëte. 
Cette  difficulté  eft  fpécieufe  ,  confidérée  même  dans 
le  cas  où  la  tête  de  l’os  feroit  faine  ,  à  caufe  de  la 
furface  gliffante  que  pré  fente  le  cartilage  poli ,  in- 
crufté  deffus  ;  mais  on  verra  plus  bas  les  moyens  de 
la  vaincre ,  &  je  compte  avoir  ajouté  une  perfection 
à  l’opération  projettée  en  propofant  celui-ci  dont 
l’on  devroit  fe  fervir  dans  tous  les  cas.  La  feêtion 
circulaire  de  la  capfule  articulaire  étant  faite ,  il  fe¬ 
roit  aifé  d’affujettir  la  tête  de  l’os  en  la  faiftffant  vers 
fon  équateur  avec  une  tenaille  propre  à  cela  ;  du 
même  coup  de  main  on  alongeroit  un  peu  &  l’on 
rendroit  oftenftble  le  ligament  rond  qui  feroit  faci¬ 
lement  coupé  avec  la  pointe  du  moindre  inftrument. 

QUATRIEME  DIFFICULTÉ. 

-  j  . 

Danger  de  la  rétraclion  des  mufcles  fléchi[feurs. 
Cette  rétraction  eft ,  dit-on  ,  capable  de  porter  vers 
le  baffin  hypogaftrique  même  les  fuites  funeftes  de 


De  Chirurgie.  181 

l’irritation  ,  de  produire  des  fuppurations  dans  le 
tiffu  cellulaire  &  fort  haut  même  dans  le  voifinage  des 
vifceres  de  l’abdomen.  Je  n’ai  pas  de  peine  à  con¬ 
venir  que  ces  accidens  feroient  très-graves.  Mais  i°. 
l’on  ne  fait  pas  bien  précifément  jufqu’où  ces  muf- 
cles  peuvent  &  doivent  fe  retirer.  2°.  Il  eft  à  fup- 
pofer  que  la  feétion  de  ces  mufcles  aura  été  faite 
allez  bas  pour  n'avoir  pas  lieu  de  donner  à  crain¬ 
dre  une  rétraélion  trop  haute  vers  leur  origine. 
30.  Les  bouts  de  ces  mufcles  confondus  dans  la 
malle  totale  de  ceux  qui  auront  été  coupés  ,  feront 
comme  les  autres  ,  fulceptibles  des  bons  effets  des 
fuppurations  falutaires  qui  fe  feront  dans  le  tiffu 
cellulaire  qui  les  environne,  &  ces  fuppurations  au¬ 
ront  une  iffue  commune  par  la  grande  plaie. 

CINQUIEME  DIFFICULTÉ. 

Danger  de  l’hémorrhagie.  Cette  difficulté  demande 
à  être  difcutée  à  la  rigueur,  mais  il  y  a  bien  des  rai- 
fons  &  de  bonnes  pour  elpérer  de  pouvoir  arrêter 
l’hémorrhagie  ,  fur-tout  avec  l’attention  de  fuivre  un 
manuel  moyennant  lequel  l’artere  crurale  ne  feroit 
entamée  que  la  derniere  ;  à  l’égard  de  l’obturatrice 
&  des  branches  qui  vont  aux  mufcles  triceps  ,  l’on 
doit  naturellement  fe  flatter  d’en  arrêter  le  fang , 
même  fans  le  fecours  de  la  ligature  ,  &  avec  les 
moyens  connus  pour  cela. 

Si  l’on  veut ,  quant  au  danger  de  l’hémorrhagie , 
calculer  celui  de  l’amputation  de  la  cuiffe  dans  l’ar¬ 
ticle  avec  celui  de  l’amputation  faite  au-deffous  ,  il 
faut  le  calculer  en  railon  des  différens  calibres  de 
l’artere  crurale  ,  coupée  en  différens  endroits  de  la 
cuiffe  ,  parce  que  le  danger  doit  augmenter  à  pro¬ 
portion  de  la  groffeur  du  vaiffeau.  Or  3  à  quelques 
variations  près  &  peu  confidérables  ,  l’artere  crurale 
qui ,  dans  un  adulte ,  a  vers  le  ligament  de  Fallope 
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dix  lignes  de  circonférence  ,  en  a  moins  à  mefure 
qu’elle  fe  prolonge  au-deffous.  A  quelques  pouces 
plus  bas  elle  en  a  huit,  &  conferve  la  même  dimen- 
iion  à  très-peu  de  chofe  près  julqu’à  1  endroit  où 
l'on  coupe  la  cuiffe  au  plus  bas.  De-la  en  remontant 
au  pîi  de  Paine, "il  y  a  des  exemples  très-favorables. 
J’ai  vu  des  foldatsqui  î  avoienteu  coupée  à  cinq  pouces 
huit  lignes,  d'autres ,  a  quatre  pouces  onze  lignes  du 
pli  de  l  aine;  elle  l’avoit  été  à  quatre  pouces  huit  lignes 
à  M.  le  Marquis  de  Rotelin  dont  l’opération  faite  par  le 
célébré  M.  Petit,  &  à  laquelle  j’afliftai,  eft  mémorable. 

Il  eft  donc  permis  de  conclure  que  de-là  ,  à  l’endroit 
où  Partere  feroit  coupée  pour  l’amputation  de  la  cuiffe 
dans  1  article  ,  il  y  auroit  peu  de  différence  pour  le 
diamètre  de  ce  vaifieau  ,  fur  -  tout  en  fuivant  un 
manuel  moyennant  lequel  Partere  ne  feroit  coupée 
qu’à  très-peu  de  choie  près  ,  dans  l’endroit  où  elle 
Pa  été  réellement  pour  des  amputations  faites  fort 
haut.  Il  eft  encore  à  obferver  qu’eu  confervant  le 
lambeau  néceftaire  ,  le  rebrouffement  de  Partere  au- 
delfus  de  la  coupe  des  chairs  devient  une  choie  très- 
avantageufe  pour  la  ceffation  de  l’hémorrhagie  , 
parce  qu’il  doit  beaucoup  contribuer  à  épaifîir  les 
parois  internes  du  vaiffeau  &  en  diminuer  le  cali¬ 
bre  naturel  ,  par  conféquent  s’oppofer  à  la  trop 
grande  affluence  du  fang ,  &  favorifer  la  formation  du 
caillot.  P  nftn  l’on  peut  ajouter  à  ces  moyens  naturels  le 
tourniquet  de  Scultet ,  perfectionné  par  M.  Petit,  qui 
l’employa  avec  un  fuccès  fi  brillant  dans  l’opération 
déjà  citée  ( a ). 

SIXIEME  DIFFICULTÉ, 

‘  Danger  du  refoulement  du  fang  dans  la  majfe  après 
V Opération .  Ceux  qui  font  contraires  à  cette  opéra- 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  année 
1731,  page  4;. 
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tion  ,  veulent  bien  pour  un  moment  fuppofer  le 
malade  échappé  aux  premiers  accidens  ,  mais  ils  le 
regardent  comme  perdu  enluite  par  le  refoulement 
du  fang  qui  fe  portoit  à  l’extrémité  avant  l’amputation, 
ôc  ce  refoulement  lelon  eux  ,  doit  néceilàirement 
cavifer  les  plus  funeftes  révolutions  dans  la  fan  té.  Ils 
rendent  hommage  à  la  capacité  de  M.  le  Dran  le 
pere  ,  qui  fit  avec  fuccès  1  amputation  du  bras  dans 
l’article  ,  à  M.  le  Marquis  de  Coëtmadeu  ;  mais  ils 
ajoutent  qu’il  mourut  d’une  furabondance  de  fang  , 
fix  mois  après  fa  guérilon  (a). 

L’on  verra  ailleurs  que  ceux  qui  ont  parlé  du 
fait  de  M.  de  Coëtmadeu  paroiffent  n’avoir  pas  été 
informés  de  plufieurs  exemples  de  cette  opération 
à  joindre  à  celui-là;  ôc  au  furplus  la  même  objeêlion 
pouvoit  être  également  faite  contre  toute  amputation 
de  la  cuiflè  en  général  ôc  du  plus  au  moins  relati¬ 
vement  à  l’opération  faite  plus  ou  moins  haut. 

Je  réponds  à  cela  i°.  que  l’amputation  delà  cuifïe 
réuflit  bien  plus  fouvent ,  Ôc  que  l’accident  en  quef- 
tion  eft  bien  plus  rare  qu’on  ne  le  penfe.  M.  Sabatier  a 
fait  cette  opération  à  trois  Soldats  Invalides  de  fuite  , 
qui  tous  trois  ont  parfaitement  guéri.  L’on  voit  fou- 
vent  des  malades  furvivre  ôc  pendant  de  longues 
années  à  la  perte  des  deux  bras  ;  d’autres  à  celle  des 
deux  jambes  (  b  )  ,  cependant  deux  membres  de 
moins  dans  le  même  homme  doublent  le  danger  du 
refoulement  du  fang  dans  la  malle ,  après  la  guéri- 
fon.  Dans  un  Mémoire  envoyé  pour  le  Prix,  l’Au¬ 
teur  rapporte  l’hiftoire  d’un  Soldat  qui  avoit  les  deux 
jambes  coupées  fort  haut ,  ôc  les  deux  bras  fi  près 


(fl)  Operations  de  M.  Garengeot ,  deuxieme  édition,  Tome  3.  p,  465. 

(b)  J’ai  vu  aux  Invalides  dans  ma  première  jeunefTe  deux  Soldats ,  l’un 
fans  bras  ,  l’autre  fans  jambes  qui  jouoieut  enfemble  à  la  boule  fupé- 
rieurement ,  &  qui  attiroient  fouvent  la  curiofité  des  principaux  Officiers 
de  l’Hôtel, 
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de  l’épaule  qu’il  ne  pouvoit  rien  tenir  fous  lesaifTeî- 
les  ,  &  tout  mutilé  qu’il  étoit,  il  jouiffoit  d’une  bon¬ 
ne  fanté.  Samuel  Wood  qui  eut  le  bras  &  l’omoplate 
arrachés  ,  n  éprouva  point  l’accident  dont  il  eft 
ici  queftion. 

2°.  L’on  fait  ce  qui  arrive  dans  ce  cas.  La  nature 
elle-même  veille  à  la  confervation  des  malades  échap¬ 
pés. à  l’amputation ,  par  quelques  déplétions  du  fang 
qui  préviennent  les  furcharges  dangereufes,  comme 
un  flux  hémorrhoïdal ,  des  faignemens  de  nez ,  dans 
les  femmes  une  furabondance  de  réglés,  &c.  £n  même- 
temps  l’Art  prefcrit  les  moyens  de  concourir  à  cette 
déplétion ,  foit  par  des  faignées  faites  à  propos,  foit  par 
le  régime  convenable,  ou  les  deux  enfemble.  Un  Soldat 
invalide  à  qui  M.  Sabatier  a  fait  l’amputation  de  la 
cuifl’e  ,  a  éprouvé  le  troifteme  mois  après  fa  guérifon  , 
trois  fois  de  fuite  ,  un  crachement  d’un  fang  fort  vif, 
&  non-feulement  il  n’y  a  pas  fuccombé,  mais  mêm© 
il  fe  porte  très-bien  (a). 


Voilà  mes  réflexions  fur  cette  importante  matière. 
J’y  joins  le  détail  de  plufleurs  expériences  curieufes 
faites  fur  les  animaux.  Si  cela  ne  fait  pas  abfolument 

Freuve  pour  l’homme  comme  le  prétend  M.  Tilfot  (b), 
on  ne  peut  raifonnablement  difconvenir  que  cela 
établiffe  un  préjugé  favorable  pour  l’opération. 


(a)  Il  eft  d’ufage  dans  cette  maifon  de  donner  des  peaux  de  mouton 
à  ceux  qui  ont  des  membre?  coupés  pour  envelopper  leur  moignon  l’hy- 
ver.  Ce  Soldat  qui  avoit  un  genou  plein  dç  trous  fiftuleux  avec  carie 
dans  la  jointure  ,  me  follicitoit  pour  en  avoir  une  ,  que  je  lui  refufois 
conftamment.  Auffi-tôt  que  fa  jambe  fut  coupée  fans  avoir  dit  un  mot 
pendant  l’opération  ,  il  s’écria  dans  la  falle  :  j’aurai  donc  une  peau  de 
mouton.  Quel  fang  froid  î 

(  b  )  Note  du  Traducteur  de  la  Diftcrtation  de  Bilguer,  p.  117. 
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SUR  DES  CHIENS. 

Au  mois  de  Septembre  1758 ,  M.  le  Fevre  Doc¬ 
teur  en  Médecine,  à  Mezieres,  fit  à  une  jeune  chienne 
l’amputation  de  la  cuiffe  dans  fon  articulation  avec 
l’os  de  la  hanche,  en  commençant  par  lier  le  tronc 
des  vaifTeaux  cruraux  ,  &  finiflant  1  opération  de 
maniéré  à  former  deux  lambeaux  qui  pufîènt  être 
rapprochés  par  quelques  points  de  future.  En  deux 
jours  les  levres  de  la  plaie  fembloient  réunies.  Mais 
comme  M.  le  Fevre  trouva  la  bête  dans  un  état 
violent  ,  il  crut  devoir  couper  les  futures  &  même 
la  ligature  ,  &  il  ne  s’enfuivit  point  d’hémorrhagie. 
La  chienne  eut  différens  accidens  pendant  la  cure 
qui  dura  un  mois ,  <Sc  au  bout  de  quelque-temps  de 
la  parfaite  guérifon  elle  entra  en  chaleur,  &  elle 
eut  quatre  petits  chiens  qu’elle  nourrit. 

Le  11  Avril  1759  ,  cette  chienne  me  fut  appor¬ 
tée  de  Mezieres  par  un  Poftillon  ,  &  préfentée  à 
l’Académie  à  la  fin  de  la  féance  publique  ,  où  elle 
fut  vue  &  careffée  de  tout  le  monde. 

M.  le  Fevre  avoit  fait  une  première  expérience 
fur  une  autre  chienne  fuivant  le  manuel  détaillé  dans 
la  Thefe  de  M.Lalouette;  cette  opération  ne  réuf- 
lit  pas,  &  M  le  Fevre  prétend  que  par  cette  métho¬ 
de  la  déarticulation  eft  très-difficile. 

Le  7  Janvier  1759 ,  M.  le  Comte  Chirurgien  d’Ar- 
cueil  près  de  Paris  ,  fit  la  même  opération  à  une 
chienne  de  chaffe ,  en  achevant  la  feéfion  des  chairs 
à  la  partie  prefque  moyenne  de  la  cuifîe. 

C’eft  alors  que  le  fang  jaillit  avrc  impétuolîté  des 
arteres  ouvertes  ,  mais  il  s’arrêta  prefque  aufîi-tôt 
par  la  rétraêlion  des  parties  coupées  ,  &  les  aiguilles 
que  M.  le  Comte  avoit  préparées  pour  lier  les  vail- 
féaux  ,  lui  furent  inutiles.  Cette  chienne  fut  guérie 

A  a. 
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au  bouc  de  dix-huit  jours ,  &  peu  après  en  état  de 
fuivre  fon  Maître  allant  à  cheval.  Elle  couroit  par¬ 
tout  avec  une  agilité  fur prenante  ,  &  le  Garde- chaffe 
du  lieu  obligea  M.  le  Comte  de  la  tenir  en  laifî'e  , 
parce  qu’elle  alloic  au  gibier  comme  une  autre.  Quel¬ 
que-temps  après  fa  guérifon  ,  la  chienne  entra  en 
chaleur  ,  &  elle  eut  des  petits.  M.  le  Comte  me 
l’amena;  je  la  trouvai  en  embonpoint  &  je  ne  vis 
de  la  plaie  qui  devoit  avoir  été  énorme  ,  qu’une  cica¬ 
trice  longitudinale  bien  faite. 

M.  Moublet  ayant  tenté  cette  opération  fur  un 
chien  fans  avoir  projette  de  méthode  particulière,  ne 
réudit  point  ;  l’animal  mourut  deux  jours  après.  U 
lit  la  même  opération  une  fécondé  fois  fur  un 
gros  chien  &  des  plus  forts.  Il  fit  d’abord  la  liga¬ 
ture  des  vailfeaux  cruraux  ;  dans  le  temps  de  l’opé¬ 
ration  même,  il  en  fit  une  autre  à  un  rameau  d’ar- 
tere.  Il  forma  par  la  feèlion  un  lambeau  ,  lequel  , 
rapproché  avec  les  chairs  voilines ,  lervit  a  couvrir 
la  cavité  cotyloïdienne  ,  &  il  n’employa  point  de 
future.  Le  chien  eut  des  accidens  qui  furent  com¬ 
battus  par  les  moyens  convenables  ;  il  fut  faigné 
fept  fois ,  pendant  tout  le  temps  de  la  cure  il  ne  lut 
panlé  qu’avec  du  vin  chaud  ,  il  éprouva  une  abon¬ 
dante  fuppuration  ;  au  bout  de  deux  mois  la  cica- 
trifation  fut  parfaite ,  &  M.  Moublet  a  confervé 
long- temps  ce  chien  fe  portant  très-bien.  Il  ajoute 
à  ce  détail  que  les  chiens  ,  k  qui  il  a  fait  la  caftra- 
tion ,  parodient  avoir  plus  founert  que  ceux  a  qui  il 
a  fait  l'amputation  de  la  cuiffe  dans  l’article. 

M.  Sue  le  jeune  fit  une  première  tentative  fur  un 
chien  qui  périt  le  huitième  jour  d’hémorrhagie  9 
l’animal  ayant  arraché  fon  appareil  avec  fureur.  Une 
fécondé  fut  plus  heureufe.  Le  nerf  crural  n’avoit 
point  été  compris  dans  la  ligature.  J’ai  long-temps 
gardé  le  chien  guéri  qui  s’elï  perdu  enfuite. 
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SUR  UN  CHAT. 

M.  Moublet  raconte  encore  qu’un  chat  qu’il  fou¬ 
rnit  à  cette  opération  lui  donna  des  peines  inconce¬ 
vables  pour  le  mettre  dans  la  fituation  convenable, 
&  l’y  retenir,  les  liens  glilTant  fort  aifément.  Il  lui 
fut  impoflible  de  faire  l'opération  fans  beaucoup  de 
gène  ,  elle  fut  longue  ,  l’animal  perdit  beaucoup  de 
lang  6c  ne  furvécut  que  deux  jours. 

SUR  UN  AGNEAU. 

Un  agneau  plus  tranquille  fe  tourmenta  moins  , 
6c  permit  a  M.  Moublet  de  faire  toutes  les  inflexions 
6c  les  mouvemens  de  la  cuifle  néceffaires  pour  diri¬ 
ger  tous  les  inftans  de  fon  opération  ;  elle  fut  cour¬ 
te  ,  6c  eut  un  heureux  fuccès.  Entre  quelques  acci- 
dens  que  l'animal  éprouva  ,  il  eut  de  grandes  foiblef- 
fes  ,  6c  un  peu  de  tenfion  au  ventre ,  il  rendit  du 
fang  par  la  bouche ,  il  fut  faigné  quatre  fois  6c 
nourri  avec  du  lait  de  brebis  coupé  d  eau  tiede  ;  on 
lui  donnoit  de  temps  en  temps  quelques  grains  de 
fei  qu'il  fembloit  favourer  avec  plaifr.  La  fuppti ra¬ 
tion  ne  fut  pas  abondante  ,  les  chairs  humeèiées  d’une 
lymple  gluante  fe  recollèrent  exactement ,  6c  la  gué- 
rifon  ne  fut  pas  bien  longue. 

M.  Gamet  l’a  fait  avec  fuccès  à  Lyon  fur  un  mouton. 

SUR  UN  LAPIN . 

M.  le  Comte  prévenu  contre  l’inconvénient  des 
ligatures  ,  efl'aya  cette  opération  fur  un  lapin  fans  en 
faire,  6c.  n’eut  point  d’hémorrhagie  ;  mais  il  avoit 
fait  la  feétion  de  la  cuifle  beaucoup  trop  haut ,  il 
furvint  inflammation  au  ventre,  gangrené  à  la  plaie 3 
ëc  l’animal  mourut  le  cinquième  jour. 

A  a  ij 
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Je  dois  ici  rendre  au  nom  du  public  les  aélions  de 
grâces  fi  juftement  dues  à  MM.  le  Fevre,  le  Comte, 
Moublet,  Sue,Gamet,  1  on  ne  fauroit  trop  louer  leur 
zele,  &  il  feroit  bien  a  fouhaiter  qu’à  leur  exemple 
des  Chirurgiens  bien  intentionnés  pour  les  progrès 
de  notre  Art  méditafTent  au  moins  fur  cette  opéra¬ 
tion. 

Je  laifTe  à  l’Académie  le  foin  de  publier  le  Mé¬ 
moire  de  M.  Barbet  Maître-ès-Arts  en  l’Univerfité 
de  Paris  ,  &  ancien  Chirurgien-Major  des  VaifTeaux 
du  Roi ,  couronné  fur  cette  matière  ;  mais  je  crois 
devoir  communiquer  ceux  qui  ont  été  faits  par  MM. 
Volher  &  Puthod  ,  deux  Chirurgiens  étrangers  que 
j’ai  déjà  nommés  ,  &  mes  Eleves  lorfque  j’étois  Chi¬ 
rurgien  de  l’Hôpital  de  la  Charité.  Je  fis  pour  lors 
de  cette  opération  un  fujet  d’émulation  entre  ceux 
qui  Envoient  mes  Cours  particuliers  de  Chirurgie, 
je  fis  moi-même  des  expériences  fur  les  cadavres  , 
je  donnai  à  ces  Meffieurs  la  facilité  d’en  faire  en  ma 
préfence,  &  de  toutes  efpeces.  Il  en  a  réfulté  des 
Mémoires  d’autant  plus  intéreffans  que  le  manuel 
de  cette  opération  efl  allez  compliqué  ;  mais  ce  qui  efi: 
efl'entiel ,  c’eft  qu’il  eft  dirigé  fur  les  notions  d’Ana- 
tomie  les  plus  exaétes  ,  car  il  faut  qu’un  Chirurgien 
qui  entreprendroit  cette  opération  foit  auflî  bon 
Anatomifie  qu’Opérateur  intrépide. 
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MÉMOIRE  SUR  LE  MÊME  SUJET . 

Par  M*  U o  l  h  e  r. 

S  i  la.  nouveauté  de  cette  opération  ,  préfentant  du 
premier  coup  d’œil  quelque  chofe  d’effrayant,  indif- 
pofe  des  efprits  timides  ,  elle  trouvera  grâce  fans 
doute  ,  devant  des  Chirurgiens  raifonnables  ,  qui 
favent  que  telles  maladies  qui  paroiffoient  incurables 
ont  trouvé  aujourd’hui  des  hommes  capables  de  les  fe- 
courir. 

Mais  s’il  eft  bien  vrai ,  comme  on  n’en  peut  dou¬ 
ter  ,  que  nos  prédécefîeurs  ont  regardé  comme  incu¬ 
rables  des  maux  que  nous  avons  le  bonheur  de  guérir 
aujourd’hui;  parmi  ceux  que  nous  croyons  incuras 
blés  ,  ne  peut-il  pas  s’en  trouver  de  guériffables  ? 
Un  Chirurgien  qui  s’exerce  fur  les  morts  doit 
donc  fe  repréfenter  des  maladies  ,  imaginer  des  cas 
poflibles  ,  comparer  les  forces  de  fon  Art  avec  ces 
cas  ,  &  fe  mettre  en  état  de  tout  entreprendre ,  fui- 
vant  l’exigence  des  circonftances ,  qui  peuvent  va¬ 
rier  à  l’infini. 

Ce  n’eft  pas  dans  les  cas  périlleux  qu’il  faut  atten¬ 
dre  à  chercher  les  moyens  d’y  remédier,  il  faut  avoir 
ces  mêmes  moyens  tour  prêts.  Ce  font  ces  réflexions 
qui  m’ont  fait  naître  l’idée  de  l’amputation  de  la 
cuiffe  dans  l’article  ;  j’en  avois  déjà  plufieurs  fois  fait 
l’expérience  fur  les  cadavres  même  fous  les  yeux  de 
MM.  le  Dran  ,  Morand  ,  Hunaud  ;  &  c  eft  d’après 
ces  expériences  faites  avec  foin  ,  que  je  me  fuis  dé¬ 
terminé  h  la  décrire. 

Perfonne  ,  que  je  fâche  ,  n’a  jufqu’k  préfent  parlé 
de  l’amputation  de  la  cuiffe  dans  l’article ,  quoiqu’il 
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fe  trouve  bien  des  cas  où  cette  opération  ,  fi  elle 
étoit  poffible  ,  pourroit  fauver  la  vie  à  beaucoup  de 
malades  :  tels  iont  l’ouverture  du  commencement 
de  l’artere  crurale  ;  celle  de  la  veine,  fi  elle  efl  coupée 
au-deffus  de  fa  réunion  avec  la  veine  làphene  ;  fracas 
ou  carie  a  lai  tête  du  fémur  ou  à  fon  col ,  déchire¬ 
ment  des  ligamens  articulaires  du  fémur,  occafion- 
nant  fuppuration  dans  la  jointure  ,  tumeurs  chan- 
creufes  ,  6cç. 

L  inlpeêtion  attentive  des  cadavres  m’a  fait  juger 
que  cette  opération  n’eft  pas  abfolument  impoffi- 
ble  ,  6c  qu’un  Chirurgien  habile,  hardi,  6c  bon  Ana- 
tomifle  ,  pourroit  avec  fuccès  la  mettre  en  exécu¬ 
tion.  J’ofe  même  avancer,  qu’il  la  pourroit  faire 
avec  autant  6c  plus  de  sûreté,  que  l’amputation  ordi¬ 
naire  de  la  cuiffe  ,  quand  il  eft  obligé  de  la  prati¬ 
quer  au-deiîus  de  la  moitié  du  fémur ,  fur-tout  fi  le 
malade  eft  d’un  bon  tempérament  ,  -*d’une  fanté 
confiante ,  6c  fi  la  maladie  a  été  produite  par  une 
caufe  externe. 

Ce  qu  il  y  a  le  plus  à  craindre  de  cette  opération 
eft  fans  difficulté  le  danger  d’une  grande  hémorrha¬ 
gie  par  la  feélion  de  Tartere  crurale. 

Les  moyens  les  plus  sûrs  pour  empêcher  l’hé¬ 
morrhagie,  me  paroiffient  la  ligature  6c  la  compref- 
fion.  J’emploierois  l’un  6c  l’autre  ;  la  fituation  des 
vaiffeaux  cruraux  fur  les  os  pubis  &  ileum  rend  le 
dernier  de  ces  moyens  sûr  6c  efficace. 

Pour  faire  cette  opération ,  je  placerois  mon  malade 
fur  une  table  ou  fur  un  lit,  d’une  hauteur  requife  pour 
travailler  commodément  ,  de  maniéré  que  le  corps 
du  malade  décrive  une  ligne  horifontale,  que  toute 
la  cuifTe  porte  à  faux  ,  6c  qu  elle  foit  dans  la  plus 
grande  extenfion  ,  ayant  foin  de  faire  foutenir  les 
extrémités  inférieures  ,  6c  d’ailujettif  le  corps  par  des 
aides. 
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Si  l’artere  crurale  étoit  ouverte ,  j’aurois  foin  de 
la  faire  comprimer  vers  les  os  pubis  ,  par  le  pouce 
d’un  homme  robufte.  Mon  intention  étant  de  lier 
l’artere  crurale  au-deffus  de  l’endroit  où  elle  donne 
des  rameaux  conlidérables  ,  je  ferois  une  incifion  à 
la  peau  a),  à  la  graille,  6c  aux  glandes ,  au-deffcus  du 
ligament  de  Fallope,  avec  toute  la  précaution  pofïi- 
ble  ,  jufqu’k  ce  que  je  fuffe  arrivé  à  l’artere  ;  mon  doigt 
index  de  la  main  gauche  me  ferviroit  de  guide  ,  6c 
Le  battement  de  l’artere  que  je  rendrois  dans  cet  ihf- 
tant  un  peu  libre  de  la  compreflion  ,  m’aideroit  à  en 
découvrir  le  tronc. 

On  fait  que  la  ftuation  des  vaiffeaux  cruraux 
proche  6c  au-deffous  du  ligament  de  Fallope  eft  telle 
que  le  nerf  eft  en-dehors,  la  veine  en-dedans,  6c 
l’artere  au  milieu. 

Les  vaiffeaux  étant  à  découvert ,  j’en  ferois  la  li¬ 
gature  ,  6c  je  tâcherois  de  n’y  pas  comprendre  les 
nerfs  (b)  :  pour  cela  on  pourroit  élever  l’artere 
avec  un  crochet  moufle  ,  au-deffous  de  l’endroit 
où  on  voudroit  faire  la  ligature  ;  en  fuite  je  me 
fervirois  d’une  aiguille  courbe  affez  large  &  gran¬ 
de  ,  un  peu  arrondie  par  la  pointe ,  &  point  trop 
tranchante  ,  enflée  d’un  cordon  de  quatre  à  f x  fis 
cirés  ,  en  forme  de  ruban ,  que  je  plongerois  de  de¬ 
hors  en-dedans  fur  une  fonde  creufe  entre  le  nerf , 

’  '  *  ,  ‘  t  „  ,  J*  .  ,  :  r 

(a)  Cette  incifion  de  la  peau  doit  aller  afiez  haut  vers  le  ligament  de 
Tallope  ,  pour  pouvoir  lier  l’artere  au-devant  du  "bord  antérieur  de  l’os 
pubis  ;  cependant  il  ne  faut  pas  quelle  aille  trop  au  devant  fur  le  liga¬ 
ment,  autrement  la  compreffion  que  je  veux  faire  pourroit  irriter  la  plaie, 
û  elle  étoir  appliquée  immédiatement  defius. 

(b)  Il  y  a  deux  rameaux  de  nerfs  au-deflus  de  l’artere  crurale  qui  vien¬ 
nent  des  lombaires  ,  &  qui  communiquent  avec  les  troulfeaux  arriere- 
méfenteriques  ,  &  quelquefois  avec  l’intercoftale  poftérieure  ,  qu’il  faut 
couper.  Je  fais  bien  que  dans  l’anévrifme  au  pli  du  coude  on  lie  le  nerf- 
médian,  fans  qu’ordinairement  il  en  réfulte  d’accidens  j  mais  le  ris  far- 
donique  que  j’ai  vu  arriver  en  conféquence  de  la  caftration ,  même  fans 
avoir  compris  dans  la  ligature  le  canal  déférent,  8c  les  obfervations  de 
plufieurs  Praticiens ,  me  font  prendre  cette  précaution. 
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le  pfoas  &  l’artere,  &  mon  aiguille  lortiroit  en-dedans 
au-delà  de  la  veine ,  je  mettrois  fur  la  partie  anté¬ 
rieure  de  i'artere  une  petite  comprefle  de  linge, liane 
enluite  I’artere  allez  fortement  pour  arrêter  le  lang, 
&  n  en  avoir  rien  à  craindre. 

Cela  fait  je  ferois  changer  la  fituation  du  malade 
en  le  plaçant  lur  le  ventre,  les  cuifies  portant  tou¬ 
jours  à  faux  ,  mais  loutenues  par  lin  Aide  ,  & 
celle  que  l’on  doit  couper  étant  placée  au  coin  de  la 
table  pour  pouvoir  la  remuer  commodément. 

Alors  je  ferois  fléchir  la  cuifle  à  moitié ,  la  por¬ 
tant  un  peu  en-dehors  (  fuppolant  que  ce  fût  la  cuifîe 
droite  )  pour  étendre  le  mulcle  grand  feffier  ;  je  fe¬ 
rois  retirer. la  peau  par  un  Aide,  autant  qu’il  feroit 
poiLble  ,  &  lincifion  que  j’y  ferois  ccmmenceroit 
un  ou  deux  travers  de  doigts  plus  ou  moins  fuivant 
l’embonpoint  ou  maigreur  du  fujet  {a)  ,  au-deflous 
de  l’incifion  qui  doit  être  faite  au  grand  feffer  ;  je 
me  fervirois  a  un  couteau  dont  la  lame  feroit  lon¬ 
gue  de  cinq  pouces,  large  vers  le  manche  environ 
d’un  pouce,  &  diminuant  à  mefure  vers  la  pointe  ; 
dont  le  tranchant  feroit  en  ligne  droite  ,  &  le  dosaffez 
épais  ,  monté  fur  un  manche  capable  de  remplir  un 
peu  la  main. 

Avec  ce  couteau,  il  faudroit couper  trois  à  quatre 
travers  de  doigts  au-delTous  ce  la  tuberofi té  de  1  ilehion, 
félon  les  fujets  ,  toute  l’épaifTeur  du  mulcle  grand  fef* 
fier  ,  en  tirant  de  dedans  en-dehors  vers  la  pointe  ou 
partie  fupérieure  du  grand  trochanter ,  afin  de  le  fé- 
parer  au  delî'us  de  fon  attache  au  fémur  ,  &  ne  con*» 
ierver  que  fa  partie  charnue. 

(a)  Le  fujet  étant  maigre  on  a  raifon  de  ménager  autant  qu’on  peut 
de  la  peau ,  &  de  conferver  un  bout  plus  long  des  mufcles  qui  s’attachent 
à  la  tubérofité  de  l’ifchion.  On  pourrait  même  en  ce  cas  lailTer  une  par¬ 
tie  plus  confidérable  des  triceps  ,  comme  je  le  dirai  par  la  fuite  :  autrement 
«a  manquerait  d’étoffe  pour  couvrir  le  moignon. 


l’Aide 
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Un  Aide  ayant  retiré  le  grand  feflier,  je  couperois 
enfuite  tous  les  mufcles  qui  viennent  s’attacher 
à  la  pointe  &  dans  la  fodette  du  grand  trochan¬ 
ter  allez  près  de  l’os  ,  jufqu’au  col  du  fémur  ,  en 
coupant  en  même-temps  toute  la  partie  tendineu¬ 
se  (a)  du  mufcle  ~fafcia  lata  ,  le  nerf  fciatique  ,  &  le 
mufcle  quarré  ,  &  obfervant  de  ne  pas  les  couper 
trop  près  de  leurs  infertions  au  grand  trochanter. 

Je  ferois  faire  à  la  cuifle  de  légers  mouvemens 
de  flexion  &  d’extenlion ,  &  même  de  rotation  ,  pour 
reconnoître  avec  mon  doigt  index  de  la  main  gauche 
le  rebord  articulaire  des  os  innommés  ;  l’ayant  re¬ 
connu  j’ouvrirois  la  capfule  articulaire  aflez,  mais 
non  pas  trop  proche  du  rebord ,  afin  de  ne  pas  l’en¬ 
tamer  ( b ).  Pour  le  faire  plus  commodément  un  Aide 
tireroit  la  cuifle  vers  foi  dans  une  ligne  moyenne 
entre  la  flexion  &  l’extenfion.  J’ouvrirois  de  dedans 
en-dehors  autant  que  je  pourrois  du  ligament  cap- 
fulaire ,  y  compris  la  portion  qui  s’attache  à  une  li¬ 
gne  traniverfale  du  fémur ,  obliquement  &  antérieu¬ 
rement  ,  entre  le  grand  &  le  petit  trochanter ,  &  fous 
l’épine  antérieure  &  inférieure  de  l’os  des  îles  (c). 

Je  couperois  en  même-temps  le  couturier  ,  le  ten¬ 
don  du  droit  antérieur ,  partie  de  l’iliaque  ,  comme 
aufli  des  pfoas  ,  peclineus  &  triceps .  Alors  je  ferois 
fortir  la  tête  du  fémur  de  fon  articulation  ,  ce  qui  fe 
fait  en  fléchiflant  autant  qu’il  efl:  pofïible  le  fémur, 

(a)  Par-là  on  ouvre  la  gaîne  qui  enveloppe  la  partie  charnue  du  fafciz 
lata  j  ainfi  la  matière  n’y  fauroit  réjourner  ni  caufer  d'accidens. 

(b)  Il  ne  faudroit  pas  néanmoins  s’en  éloigner  de  beaucoup ,  car  il  régné 
en-dehors  de  l’équateur  de  la  tête  du  fémur ,  dans  le  milieu  du  ligament 
capfulaire,  une  bande  circulaire  très-forte  ,  qui  ,  h  on  ne  la  coupoit  pas  en- 
deçà  empêcheroit  la  tête  de  fortir  de  fa  cavité.  L’air  qui  s’y  infinuera  , 
fitôt  quon  aura  ouvert  la  capfule  ,  facilitera  beaucoup  la  fortie  de  l’os. 

(c)  C’eft  la  portion  la  plus  forte  du  ligament  capfulaire  ,  qui  empêchoit 
la  tête  du  fémur  de  fortir  de  la  cavité  cotyloïde.  Elle  s’attache  encore  à  la 
pointe  du  grand  trochanter,  8c  s’oppofe  à  l’extenfion  trop  forte  de  la  cuiiie 
&  à  la  luxation,  qui  pourroit  fe  faire  e»  ce  cas  en-dedans  &  en-haut. 

B  b 
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en  le  tirant  vers  foi ,  6c  en  le  portant  en  haut  6c  en- 
dedans  ;  alors  j’introduirois  avec  précaution  la  pointe 
de  mon  couteau  dans  la  cavité  c<  tyloïde  pour  couper 
le  ligament  rond  6c  le  relie  de  la  capfule  ,  6c  en  te¬ 
nant  le  fémur  dans  une  ligne  perpendiculaire  vers 
le  corps  du  malade,  6c  le  tirant  à,  moi  ?  je  couperois 
le  refte  des  mufcles  iliaque,  pfcas , pectineus ,  triceps, 
6c  le  grele  interne ,  allez  proche  de  leur  infertion  , 
prenant  garde  de  toucher  à  la  ligature  que  j’ai  faite 
des  vailleaux  cruraux  j  6c  j’acheverois  l’opération  en 
coupant  les  mulcles  qui  s’attachent  à  la  tubérolité 
de  Pifchion ,  plus  ou  moins  proche  de  leurs  infertions, 
félon  l’exigence  du  cas.  1 

Il  faut  obferver  que  li  pendant  l’opération  quel¬ 
que  artere  un  peu  conlidérable  donnoit  beaucoup  de 
fang ,  un  Aide  adroit  la  comprimeroit  avec  les  doigts 
pour  l’arrêter. 

Dans  cette  opération  ,  j’ai  lailîe  vers  la  partie 
poftérieure  de  la  cuilî'e  autant  que  j’ai  pu  de  la  partie 
charnue  du  grand  felîier ,  du  moyen  6c  du  petit , 
des  rotateurs  ,  du  couturier ,  6c  la  partie  char¬ 
nue  du  mufcle  fafcia  lata  ,  mais  j’ai  coupé  autant 
que  j’ai  pu  du  droit  antérieur  ,  de  l’iliaque  ,  pfoas , 
6c  peclineus  ;  en  ne  lailfant  que  deux  ou  trois  travers 
de  doigts  du  triceps  6c  du  grele  interne  ,  6c  à  peu 
près  deux ,  trois  ,  ou  quatre  travers  de  doigts  éloignés 
de  leurs  infertions  ,  le  demi-nerveux  6c  le  demi- 
membraneux  ,  6c  la  longue  tête  du  triceps.  Les 
arteres  qu’on  coupe,  l’artere  crurale  étant  liée,  font 
quelques  branches  ordinairement  peu  confidérables 
des  arteres  ( a )  feiatique  ,  obturatrice  ,  6c  rarement 
la  fefliere. 

S’il  étoit  nécelTaire  de  lier  des  branches  de  l’artere 
feiatique  ,  il  faudroit  prendre  garde  de  comprendre 

(a)  L’artere  honteufe  ne  fournit  que  de  petites  branches  à  tous  les  muC 
clés  qui  s’attachent  à  l’os  ifehion  ,  en  s’anaftomofant  avec  les  arteres 
feiatique  &  obturatrice. 
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les  nerfs  fciatiques  dans  la  ligature  ,  on  la  feroit  de 
même  aux  autres  fi  le  cas  le  demandoit  ;  il  n’eft  pas 
nécelfaire  qu’on  les  matelalle  de  chair ,  étant  peu 
confidérables  ,  car  on  donneroit  lieu  à  la  fuppuration 
qu’il  faut  éviter  ,  enfin  l’on  auroit  la  précaution 
de  laifïër  les  bouts  de  fil  allez  longs  pour  qu’ils 
pendent  hors  de  la  plaie. 

Mon  intention  étant  de  me  fervir  de  la  compref- 
fïon  fur  fartere  crurale  ,  afin  d’amortir  le  choc  de  la 
colonne  du  fang  vers  la  ligature ,  I  on  ne  peut  rien 
faire  de  mieux  que  d’adapter  au  cas  préfent  le  tour¬ 
niquet  de  M-  Petit. 

Dans  le  premier  panfement ,  prolongé  autant  que 
la  prudence  &  l’obfervation  l’indiqueront  ,  j’aurois 
foin  d’approcher  le  lambeau  que  j’ai  lailfé  vers  la 
branché  montante  de  l’os  ifchion  &  l’os  pubis  ;  pour 
cet  effet,  j’employerois  des  languettes,  garnies  d’un 
emplâtre  agglutinatif ,  je  panferois  la  plaie  avec  de 
la  charpie  lèche  ;  je  mettrois  les  comprelfes  nécef- 
faires ,  &  j’alfujettirois  le  tout  par  un  bandage  fendu 
en  plufieurs  pièces  alfez  larges ,  &  attaché  au  ban¬ 
dage  de  corps  ,  de  maniéré  à  pouvoir  le  changer  quand 
on  le  jugeroit  à  propos  ;  j’appliquerois  les  chefs  de 
façon  qu’ils  fe  croiferoient  furie  moignon  en  dilférens 
fens ,  &  je  les  attacherois  par  de  fortes  épingles  a 
la  ferviette  autour  du  ventre. 

Dans  les  panfemens  fuivans  je  tacherois  de  pré¬ 
venir  les  accidens  ,  &  principalement  d’empêcher 
qu’aucune  hémorrhagie,  convulfion  ,  inflammation  , 
forte  fievre ,  abondante  fuppuration  &  colleétion  de 
pus  ne  fe  filfent  ;  ce  que  je  pourrois  obtenir  par  la 
diete  ,  les  faignées  ,  les  dilayans  ,  les  anody  ns ,  &  les 
nitreux  ;  des  fomentations  émollientes  fur  le  bas- 
ventre  ,  &  fur  le  moignon  des  fomentations  un  peu 
fpiritueufes  avec  des  herbes  réfolutives  &  le  camphre  s 
&  j’arroferois  de  temps  en  temps  l’appareil  fans  le 
lever. 

B  b  ij 
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J  appliquerois  fur  la  plaie  découverte  de  doux 
digeftifs  ,  &  par  une  compreflion  molle  favorifanc 
d’ailleurs  la  fortie  de  la  matière  par  la  fituation  ,  j’ai 
lieu  de  croire  qu’aucune  collection  de  pus  ne  fe  feroit. 

On  me  demandera  fans  doute  ,  les  railons  qui 
m’ont  engagé  à  faire  l’opération  comme  je  viens  de 
le  décrire,  &  j’y  réponds. 

J’ai  lié  l’artere  aufïi  haut  que  j’ai  pu  au-deffous  du 
ligament  de  Fallope,  j’ai  coupé  toutes  les  parties  qui 
en  recevoient  des  branches  ,  j’ai  ménagé  le  triceps  , 
qui  reçoit  une  partie  du  fang  de  l’obturatrice;  elle  eft 
néanmoins  peu  confidérable ,  fe  diftribuant  aux  muf- 
cles  obturateurs  &  fouvent  aux  corps  caverneux  des 
hommes  &  des  femmes.  Il  feroit  plus  nuifible  que 
profitable  de  laiffer  une  plus  grande  portion  de  ce 
mufcle  que  des  autres  ,  ayant  allez  d’étoffe  fournie 
par  les  mufcles  pofférieurs  que  j’ai  confervés  pour 
couvrir  le  moignon ,  &  qui  reçoivent  leurs  arteres 
de  l’iliaque  interne  ou  hypogaftrique.  Les  veines  qui 
y  répondent  ,  vont  de  même  fe  décharger  dans  la 
veine  iliaque  interne.  L’abord  &  le  retour  du  fang 
n’eft  donc  nullement  intercepté  dans  les  parties  qui 
relient ,  par  conféquent  l’inflammation  n’eft  pas  non 
plus  tant  à  craindre. 

Des  cas  qui  exigent  l’amputation  de  la  cuiffe  dans 
l’article  ,  plufieurs  demandent  des  attentions  par¬ 
ticulières  ;  j’en  citerai  quelques-uns. 

Si  la  veine  crurale,  étant  déjà  réunie  avec  la  veine 
faphene  ,  étoit  ouverte  par  un  inftrument  tranchant  ; 
fi  la  plaie  étoit  confidérable,  ou  que  la  veine  fût  mê¬ 
me  totalement  coupée ,  on  arrêteroit  peut-être  l’hé¬ 
morrhagie  par  la  compreffion  ;  mais  comme  le  re¬ 
tour  du  fang  de  la  jambe  &  de  la  plus  grande  partie 
de  la  cuiffe  feroit  intercepté,  les  arteres  fourniffant 
toujours ,  on  voit  bien  que  la  mortification  de  la  par¬ 
tie  pourroit  fuivre  de  près. 

S’il  n’y  avoit  qu’une  petite  ouverture  à  la  veine 
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faite  par  un  infiniment  tranchant  ,  &  fans  déper¬ 
dition  ,  on  auroit  efpérance  de  la  guérir  par  une 
légère  ,  mais  fuffifante  comprcffion. 

Comme  le  mouvement  dans  les  veines  efl  affez 
foible  ,  un  coup  d'arme  à  fëu  pourroit  déchirer  la 
veine  crurale  fans  caufer  d’hémorrhagie  d’abord  ,  à 
catife  de  Pefcare  ;  il  n’y  auroit  que  la  direction  de  la 
plaie,  &  le  gonflement  du  membre  qui  annonceroient 
que  la  circulation  y  feroit  interceptée ,  par  ce  que  la 
veine  feroit  bleffée. 

Le  tronc  de  l’artere  crurale  étant  blefTé  par  un 
inflrument  tranchant  ou  par  quelque  autre  caule  con¬ 
tondante  ,  le  malade  court  rifque  de  mourir  avant 
que  le  Chirurgien  arrive. 

La  bleffure  du  nerf  fciatique  efl  quelquefois  fuivie 
de  convulfions  terribles;  en  coupant  le  nerf  au-def- 
fus  de  la  bleffure ,  fi  cela  paroiffoit  poflible,  ces  fymp- 
tômes  cefferoient. 

Si  c’étoit  le  nerf  crural ,  il  faudroit  ufer  de  précau-3 
tion  pour  ne  pas  toucher  à  l’artere ,  mais  la  partie  refle- 
roit  foible  &  atrophiée  après  l’opération. 

On  fait  que  la  fraélure  du  col ,  &  de  la  partie  fupé- 
rieure  du  fémur  quand  elle  efl  oblique ,  font  des  ma¬ 
ladies  fâcheufes  &  difficiles  à  guérir;  à  plus  forte  rai- 
fon  fi  par  un  coup  d’arme  à  feu  ces  mêmes  parties 
étoient  brifées  ,  il  y  auroit  peu  d’efpérance  de  tirer  un 
tel  malade  d’affaire ,  d’autant  plus  qu’une  telle  fraélure 
ne  fauroit  prefque  arriver  ,  fans  que  les  mufcles 
fitués  à  la  partie  poftérieure  de  la  cuiffe  ne  fouffrent 
une  contufion  ou  déchirement  confidérable  ;  ce  qui 
occafionneroit  une  forte  fuppuration  ,  &  rendroit 
l’opération  inutile. 

Si  par  hafard  les  mufcles  poflérieurs  n’avoient  pas 
fouffert,  il  faudroit  fe  comporter  comme  dans  l’opé¬ 
ration  ordinaire. 

Dans  un  cas  de  carie,  d’exoflofe  ,  fpma  vcntofa  ? 
tumeur  chancreufe  ,  &c.  il  faut  confidérer  la  force 
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du  malade,  &  fi  la  malfe  du  fang  n’eft  pas  gâtée. 

Dans  le  déchirement  &  forte  contufiondes  ligamens 
&  mufcles ,  il  ne  faudroit  pas  que  les  mufcles  que  je 
veux  conferver  euflent  f<ÿ 
feroit  infru&ueufe  ,  &  la 
malade. 

Ordinairement  il  eft  allez  difficile  de  connoître  fi 
un  abcès  pénétré  dans  l’articulation ,  &.  de  favoir  fi  l’os 
innominé  eft  attaqué ,  ou  non  ;  cependant  en  fuppo- 
fant  des  lignes  qui  le  dénoteroient  l’opération  ne  de- 
vroit  pas  être  pratiquée  en  ce  cas. 

Après  avoir  exclus  les  cas  où  l’on  ne  doit  pas  en¬ 
treprendre  cette  opération ,  je  conclus  qu’il  y  en  a 
où  elle  peut  fauver  la  vie  à  des  malades  qui  périroient 
inévitablement  fans  cela  ,  &  qu’elle  eft  pratiquable 
par  deux  raifons  effentielles  :  l’une  que  l’on  eft  sûr 
de  fe  rendre  maître  du  fang  ,  l’autre  que  l’on  eft  maî¬ 
tre  de  conferver  un  lambeau  qui  aidera  infiniment 
à  la  prompte  guérifon  ,  &  qui  empêchera  l’expofition 
de  la  cavité  olfeufe  à  l’air. 


îffert  y  autrement  Poperanon 
fuppuration  emporteroit  le 
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SUR  LE  MÊME  SUJET. 

G 

Par  M.  Pu  t  ho  d. 

L’a mputation  d’un  membre  dans  l’article eft 
une  opération  fort  ancienne.  Hippocrate  en  parle  (a), 
&  fixe  les  cas  où  elle  convient  &  les  dangers  qui 
l’accompagnent ,  fans  cependant  en  décrire  la  façon  ; 
il  eft  d’abord  allez  naturel  de  penfer  que  c’eft  la 
première  idée  qui  s  eft  offerte  à  l’efprit  pour  retran¬ 
cher  les  parties  ;  en  effet ,  elle  eft  plus  fimple  ,  plus 
facile ,  moins  douloureufe ,  &  à  certains  égards  plus 
sûre  que  l’amputation  ordinaire  ;  cependant  Celfe', 
Galien  ,  Paul  Æginette  &  Aretée  n’en  parlent  point 
dans  leurs  Ouvrages  ;  Avicenne  s’explique  d’une 
façon  allez  obfcure  à  ce  fujet  (b)\  fi  nous  croyons 
Guidon  &  fon  interprète  Joubert ,  il  vaut  mieux 
couper  dans  la  jointure  lorfque  la  corruption  en  eft 
proche  &  qu’elle  eft  bornée  par  elle. 

Paré  coupoit  pour  l’ordinaire  dans  la  longueur  de 
l’os.  Cependant ,  il  dit  avoit  fait  l’amputation  avec 
fuccès  dans  la  jointure  (c).  Guillemeau  penfe  com¬ 
me  plufieurs  de  fes  prédéceffeurs ,  il  veut  qu’on  la 
banniffe  ,  à  moins  que  le  mal  ne  foit  parvenu  jufqu’à 
l’article.  Pigray  raconte  ,  qu’aucuns  ne  font  difficulté 
de  couper  dans  la  jointure  ,  il  ajoute  :  j’en  ai  vu  plu - 
Jieurs  qui  ont  réujji  {d)  y  Barbette  a  fort  bien  recon¬ 
nu  la  nécefïité  de  couper  en  certains  cas  dans  la 
jointure ,  &  il  paroît  qu’il  auroit  pratiqué  l’amputa¬ 
tion  de  la  cuiffe  dans  l’article ,  fi  le  cas  l’avoit  requis  ; 

(a)  Libro  de  Articulis. 

( b )  Libro  i.  cap.  27. 

(c)  Livre  douzième  ,  de  l’amputation  ,  page 

(d)  Epitome  Livre  1.  Ch.  $.  p.  130. 
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il  vaut  mieux ,  dit-il ,  couper  deux  à  trois  travers  de 
doigts  éloignésde  l’article,  à  moins  que  la  mortification 
ne  foit  parvenue  ju (qu’au  haut  du  bras  ou  de  la  cuif- 
fe  :  Ni  fi  mortijicatio  fi  ex  tendent  ad  brachii  vel  fimo- 
ris  fiuperiora  ;  car  alors ,  ajoute-t-il  ,  nous  fommes 
contraints  de  choifir  la  jointure  :  Hîc  enïm  articulum 
ipfum  eligere  cogïmur  (  a  ).  L’on  voit  par-là  que  la 
proportion  de  couper  la  cuifle  dans  l’article  n’eft 
pas  abfurde  ;  &  quoique  je  ne  connoiffe  nul  Auteur 
qui  l’ait  pratiquée,  ou  qui  l’ait  Amplement  décrite ,  je 
ne  doute  pas  que  des  Chirurgiens  éclairés  n’en  aient 
apperçus  la  poflibilité  ;  mais  il  eft  à  préfumer  que  les 
difficultés  qui  fe  font  préfentées  les  ont  intimidés. 

Quelques  réflexions  que  j’ai  faites  fur  cette  matière 
ne  lero  t  peut-être  pas  inutiles  au  public.  Un  exa¬ 
men  attentif  de  cette  opération  a  diflipé  mes  doutes  ; 
des  expériences  réitérées  fur  des  cadavres  m’ont  con¬ 
vaincu  de  fa  poflibilité  ,  le  nombre  des  cas  où  elle 
peut  avoir  lieu  &  dans  lefquels  elle  eft  le  feu!  & 
unique  remede  ,  m’a  perfuadé  de  fa  néceflité  abfo- 
lue  enfin  la  façon  de  l’exécuter  m’a  fait  appercevoir 
fes  avantages  ,  &  me  flatte  de  quelque  fuccès.  En 
effet ,  que  feroit-on  fi  l’on  étoit  obligé  d’employer  la 
ligature  du  tronc  de  l’artere  ou  de  la  veine  crurale 
au  haut  de  la  cuifle  ?  De  quels  moyens  peut-on  fe 
fervir  pour  guérir  des  caries  indomptables  qui  affec¬ 
tent  le  grand  trochanter  ou  la  tête  du  fémur?  Com¬ 
ment  difliper  des  çxoftofes  énormes  qui  attaqueroienc 
la  partie  fùpérieure  de  cet  os  ?  Comment  arrêter  les 
progrès  d’une  gangrené  qui  en  gagnant  le  tronc  tue 
le  malade  fans  aucune  reffource?  On  ne  peut  oppofer 
à  des  maladies  fi  terribles  que  l’amputation  de  la  cuifle 
dans  farticle.  Tous  ces  motifs  qui  font  des  plus  forts  , 
m’ont  porté  à  préfenter  mes  idées  fur  cette  opéra¬ 
tion.  Elles  engageront  peut-être  de  grands  Chirur- 


<a)  Cap.  14. 


giens 
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giens,  zélés  pour  le  bien  de  la  fociété  ,  à  perfectionner 
cette  opération  &  à  la  mettre  même  en  pratique. 

Pour  réfoudre  le  problème  que  je  propoie  ,  il  faut 
fonder  principalement  nos  preuves  fur  les  Loix  les 
plus  conformes  à  l’économie  animale,  &  à  la  prati¬ 
que  la  plus  faine  &  la  plus  éclairée;  moyennant  ces 
deux  guides  ,  que  nous  tacherons  de  fuivre  avec 
foin ,  nous  entrerons  en  matière  ,  &  nous  propofe- 
rons  en  peu  de  mots  les  réflexions  que  nous  avons 
faites  ,  en  obfervant  Tordre  fuivant,  qui  fe  préfente  de 
lui  -même  pour  établir  le  manuel. 

Je  rangerai  le  précis  de  mes  recherches  fous  fix 
Articles  généraux.  Je  parlerai  en  premier  lieu  de  la . 
façon  d’arrêter  le  fang  pendant  l’opération.  2  '.  J’ex- 
poferai  la  façon  d’extirper  toute  l  extrémité  en  laif- 
fant  un  lambeau.  30.  Les  moyens  d’arrêter  le  fang 
après  l’opération.  40.  Le  parifement  qui  convient 
à  la  plaie  &  les  accidens  qui  la  fuivent.  Les  cas 
où  cette  opération  eft  praticable.  Enfin  fes  avantages 
&  fes  inconvéniens. 

Mais  avant  que  d’aller  plus  loin  ,  il  efl:  bon  d’in¬ 
diquer  en  peu  de  mots  ,  en  quoi  confifte  notre  opé¬ 
ration  ;  &  tâcher  de  rendre  intelligible  le  détail  du 
manuel. 

Elle  confifte  à  lier  d’abord  ou  à  comprimer  le 
.tronc  de  Tartere  crurale  au-deflous  du  ligament  de 
Fallope,  afin  d’arrêter  le  fang  dans  les  rameaux  qui 
defcendent  plus  bas  ;  20.  à  placer  le  malade  fur  le 
côté  oppofé  à  celui  où  Ton  doit  opérer  ,  pour  couper 
plus  commodément  les  chairs  &  féparer  Tos  dans 
fa  jointure  ,  de  façon,  qu’il  refte  un  lambeau  de  chair 
formé  par  le  grand  fellier ,  le  demi-nerveux ,  le  de¬ 
mi-membraneux  &  le  biceps  ,  que  Ton  appliquera 
fur  la  plaie  que  Ton  vient  de  faire  ;  30.  à  remédier 
â  l’hémorrhagie  qui  réfulte  de  l’ouverture  des  bran¬ 
ches  de  Tartere  hypogaftrique ,  par  la  ligature  de  ce§ 
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vaiffeaux  ou  par  leurs  comprenions.  Enfin  à  panfer 
la  plaie  félon  les  régies  de  l’Art ,  &  a  fe  munir  par 
tous  les  moyens  imaginables  contre  les  accidens  qui 
pourroient  la  fuivre. 

ARTICLE  L 

s 

Il  efit  inutile  de  rappeller  ici  la  ftrucfure  des  par¬ 
ties  ,  nous  la  fuppofons  connue  :  la  première  indi¬ 
cation  qui  fe  préfente  ,  c’eft  d’arrêter  le  fang  avant 
l’opération,  &  d’empêcher  qu’il  ne  donne  pendant 
qu’on  l’exécute.  L’Ârt  a  pour  cet  effet  inventé  des 
moyens  ,  la  compreffion  &  la  ligature  font  de  ce 
nombre  ;  voyons  d’abord  fur  quels  vaiffeaux  ils  feront 
employés. 

Tout  le  fang  qui  va  gagner  la  cuiffe  y  eft  porté  par 
deux  vaiffeaux  principaux  ;  l’un  eft  i’artere  crurale  , 
l’autre  eft  Tartere  hypogaftrique  ;  l’une  forme  un 
feul  tronc  ,  l’autre  ne  s’y  diftribue  qu’en  formant  dif¬ 
férentes  arteres  qui  vont  arrofer  les  mufcles  ;  ces  der¬ 
niers  vaiffeaux  font  trop  petits  pour  exiger  qu’on 
arrête  par  avance  le  fang  qui  coule  dans  leurs  tuyaux. 
Nous  parlerons  donc  uniquement  des  moyens  qu’on 
peut  employer  pour  arrêter  le  fang  de  l’artere 
crurale. 

La  compreffion  eft  la  voie  la  plus  naturelle  &  la 
plus  utile.  C’eft  un  tuyau  élaftique  où  il  coule  une 
liqueur  :  appliquons  exactement  les  parois  de  ce 
tuyau  l’un  contre  l’autre  ,  &  le  cours  de  la  liqueur 
fera  intercepté.  Cette  idée  eft  toute  fimple,  mais  il 
eft  difficile  de  l’exécuter;  la  pofition,  le  lieu  &  l’ap¬ 
plication  de  l’inftrument  qui  doit  comprimer ,  for¬ 
ment  les  principaux  obftacles  qu’il  s’agit  de  furmon- 
ter ,  le  tourniquet  dont  on  fe  fert  k  l’ordinaire  ne 
pourrait  avoir  lieu  qu’en  y  joignant  d’autres  liens  ; 
d’ailleurs  du  premier  coup  d’œil  il  paroît  peu  propre 
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à  cet  ufage  ;  la  preflîon  d’un  homme  fort  avec  Je 
pouce  fur  fartere  fembleroit  à  préférer ,  mais  elle 
eft  trop  inconftante  &  trop  fautive;  ceft  pourquoi 
il  faut  avoir  recours  à  quelques  moyens  plus  sûrs  , 
tels  que  fingénieufe  machine  du  célébré  M.  Petit  , 
décrite  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  ,  &  dont  il  s’eft  fervi  avec  fuccès  pour  M. 
le  Marquis  de  RotheUn  ;  en  y  ajoutant  les  modifica¬ 
tions  néceftaires  pour  que  la  pelote  qui  doit  com¬ 
primer  l’artere  ne  porte  point  fur  le  ligament  de 
Falloppe,  que  1  inftrument  foit  bien  affujetti ,  qu’il 
preiTe  fartere  obliquement  de  bas  en  haut  fur  la 
branche  prefque  horifontale  de  l’os  pubis  ,  &  par  con- 
féquent  fur  une  part  e  ferme  &  folide  ;  ce  qui  favo- 
rifera  beaucoup  une  compreflion  plus  exaête. 

Le  fécond  moyen  eft  la  ligature ,  il  eft  plus  sûr  & 
fujet  à  moins  d’inconvéniens  que  le  précédent,  aulli 
me  paroît-il  lui  être  très  préférable.  Avant  que  de 
lier  fartere  ,  il  faut  obferver  fa  véritable  polition. 

Après  avoir  paffé  fous  le  ligament  de  Fallope  , 
entre  le  ligament  &  le  tendon  commun  du  pfoas  & 
de  l’iliaque  ,  elle  fait  un  chemin  affez  court  félon  la 
même  direction ,  placée  entre  la  veine  crurale  &  le 
nerf  du  rrçême  nom,  celui-ci  au  côté  externe  ,  &  la 
veine  à  l’interne.  L’artere  ne  porte  pas  immédiate¬ 
ment  fur  le  tendon  ,  mais  elle  eft  féparée  pour  l’or¬ 
dinaire  par  deux  rebords  charnus  qui  en  le  recou¬ 
vrant  forment  une  efpece  de  gouttière  où  ce  vaiffeau 
fe  trouve  placé  ;  le  rebord  interne  eft  plus  épais  que 
l’externe ,  ces  rebords  charnus  aufti-bien  que  le  ten¬ 
don  peuvent  être  plus  applatis  ou  plus  faillans ,  tan¬ 
tôt  un  peu  plus  du  côté  interne  ,  d’autres  fois  de 
l’externe ,  félon  la  pofition  de  la  cuiffe  ,  du  baftin  & 
des  vertebres  lombaires  ,  ou  félon  que  ces  deux  muf- 
cles  font  plus  ou  moins  tendus  ;  mais  nous  confidé- 
rerons  ici  le  corps  placé  horifontalement  &  la  cuiffe 
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étendue.  On  fait  qu’entre  l’os ,  le  tendon  &  la  por¬ 
tion  charnue  dont  il  s’agit,  il  y  a  un  peu  plus  haut 
une  capfule  qui  fert  à  faciliter  ces  mouvemens. 

L’artere  eft  fituée  dans  cet  endroit,  immédiatement 
fous  les  tégumens  ,  de  façon  qu’on  en  peut  fentir  les 
battemens  avec  le  doigt.  Il  y  a  pour  l’ordinaire  plu- 
fieurs  glandes  inguinales  qui  la  recouvrent. 

Pour  lier  cette  artere  ,  il  faut  la  découvrir  par  une 
incifion  longitudinale  ou  un  peu  oblique  ,  en  don¬ 
nant  d’abord  un  coup  de  biflouri  aux  tégumens  , 
6c  continuant  enfuite  avec  une  fonde  ,  au  moyen  de 
laquelle  on  agrandit  la  plaie  6c  l’on  fépare  les  cellu¬ 
les  qui  cachent  l’artere  avec  des  cifeaux  que  l’on 
gliffe  defliis  ;  après  cela  on  prend  une  aiguille  un  peu 
plus  courbe  -&  plus  large  que  les  aiguilles  ordinai¬ 
res  ,  tant  foit  peu  moufle  ôc  enfilée  de  deux  fils  plats , 
compofé  chacun  de  cinq  à  fix  brins  &  bien  cirés  en- 
fernble ,  en  un  mot  proportionnés  à  la  réfiftance  qu’of¬ 
fre  le  fang  pouffé  dans  l’artere.  On  introduit  cette 
aiguille  du  côté  externe  ,  entre  l’artere  &  le  nerf, 
évitant  de  piquer  ce  dernier  qui  eft  en  partie  caché 
par  l’artere  ,  mais  qui  s’en  éloigne  a  mefure  qu’il* 
defeend  ;  on  la  fait  paffer  derrière  l’artere  &  la  vei¬ 
ne ,  fans  intéreffer  le  tendon  du  pfeas  ,  ni  la  veine, 
obfervant  cependant  de  matelaffer  ce  vaiffeau  par  le 
tiflu  cellulaire  voifin  6c  les  portions  charnues  dont 
j’ai  parlé;  enfin  après  avoir  féparé  les  deux  fils,  on 
en  glifl'e  un  en  haut  qui  eft  de  réferve,  &  l’on  noue 
celui  qui  eft  au-deffous  fans  y  mettre  de  petites  com- 
prefl'es  ;  dans  cette  ligature  on  comprend  un  ou  deux 
filets  de  nerf  qui  partent  du  tronc  crural  ,  6c  qui  fe 
gîifîent  obliquement  derrière  l’artere  ,  mais  ils  ne 
méritent  pas  qu’on  y  faffe  attention.  Ceux  qui  crai¬ 
gnent  l’hémorrhagie  &  qui  croient  que  la  ligature 
du  vaifleau  n’eft  pas  fuflllànte  ,  peuvent  y  joindre 
la  compreflion. 
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ARTICLE  II. 

En  coupant  les  parties  molles,  je  dois  avoir  deux 
vues  ;  la  première  eft  de  conferver  les  parties  qui 
peuvent  être  nourries  après  l’opération  &  d’en  for¬ 
mer  un  lambeau  pour  faciliter  la  réunion  ;  la  fécondé 
eft  de  iie  laifler  aucune  bride,  ni  aucune  partie  d’untiftu 
ferme  &  ferré  à  demi  coupée  ,  capable  par  cela  même 
de  s’enflammer ,  &  de  produire  des  fufées  d'abcès  ; 
ce  qui  allongeroit  la  cure ,  &  meneroit  peut-être  le 
malade  au  tombeau:  i°.  La  ligature  que  j’ai  décrite 
fe  fait  à  1  artere  crurale  au-defîiis  des  branches  qu’elle 
fournit  aux  mufcles,  il  faut  donc  emporter  ceux-ci , 
&  chercher  dans  les  parties  poftéri.ures  qui  reçoi¬ 
vent  leurs  vaifteaux  des  hypogaftriques  de  quoi  for¬ 
mer  un  lambeau  ;  le  premier  mufcle  qui  fe  prélente 
c’eft  le  fellier  ;  en  effet  quand  011  le  confidere ,  il 
femble  qu’il  eft  allez  propre  à  cet  ufage.  Sa  fituation 
y  répond  ,  fes  vaifteaux  le  favorifent ,  Ion  étendue. 
Ion  épaifteur ,  en  un  mot  tout  y  concourt  ;  mais  quoi¬ 
que  cette  idée  offre  d’abord  quelque  chofe  de  fatif- 
faifant ,  elle  n’eft  pas  aufti  avantageule  qu’on  pour- 
roit  fe  l’imaginer.  On  convient  que  le  grand  fellier 
eft  un  mufcle  fort  étendu ,  mais  c’eft  dans  cet  efpace 
où  il  recouvre  la  face  externe  de  l’os  des  îles  ,  l’os 
facrum ,  &c. 

Pour  notre  opération  il  en  faut  feulement  confi- 
dérer  la  grandeur  ,  depuis  la  hauteur  de  la  cavité 
cotyloïde  ,  jufques  au-deftous  du  grand  trochanter. 
Or  cet  efpace  eft  fort  peu  confidérable  ,  parce  que  la 
tête  du  fémur  étant  logée  en  entier  dans  la  cavité 
cotyloïde  ne  doit  pas  être  comptée,  le  mufcle  d’ail¬ 
leurs  fe  retire  &  occupe  moins  d’efpace  quand  il  eft 
coupé  qu’il  ne  faifoit  auparavant  ;  cela  étant  le  grand 
feftier  ne  fuffit  pas  pour  former  un  lambeau  ,  l’on 
.ne  fauroit  avec  lui  feul  remplir  la  caverne  qui  rélulte 
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de  la  plaie  que  l’on  vient  de  faire  ,  il  faut  y  joindre 
une  portion  des  mufcles  qui  s’attachent  à  la  tubéro- 
fité  de  1  ifchion  ,  &  couper  les  tégumens  de  façon 
qu  ils  forment  un  lambeau  ôc  plus  grand  &  plus 
étendu  ;  au  lieu  de  ce  lambeau  on  en  pourroit  faire 
un  autre  avec  les  mufcles  triceps  &  les  tégumens  , 
mais  il  me  paroît  que  le  premier  lui  eft  préférable; 
car  dans  ce  cas-ci  la  manœuvre  eft  plus  difficile  &c 
l’hémorrhagie  plus  à  craindre  ,  puilqu'étant  obligé 
de  lier  l’artere  plus  bas  ,  fes  branches  fourniroient 
néceffairement,  de  les  mufcles  poftérieurs  étant  cou¬ 
pés  plus  courts,  leurs  arteres  feroient  ouvertes  ,  pour 
ainfi  dire  ,  dans  leurs  troncs  &  conftitueroient  une 
hémorrhagie  plus  dangereufe  ôc  plus  difficile  à  ré¬ 
primer. 

2°.  A  l’égard  de  la  deuxieme  vue,  elle  eft  remplie 
par  la  coupe  des  parties  molles ,  de-là  vient  que  l’a- 
ponévrofe  fafcia  lata  étant  féparée  en  entier ,  aufli- 
bien  que  tous  les  tendons  ôc  les  nerfs ,  il  n’en  doit 
réfulter  aucun  accident.  Après  ces  réflexions,  paf-. 
fons  au  manuel  de  notre  opération. 

Il  faut  d’abord  fituer  le  malade  ;  il  fera  couché 
fur  le  dos  lorfqu’on  lie  ou  comprime  l’artere  crurale , 
mais  il  fera  placé  enfuite  dans  une  attitude  bien  diffé¬ 
rente  ;  il  faut  pour  cet  effet  qu’il  foit  couché  fur  le 
bord  de  fon  lit  ,  la  tête  &  le  thorax  plus  bas  que  le 
baffin  ,  de  façon  cependant  que  la  tête  fera  un  peu 
élevée  par  un  oreiller  qu’on  mettra  deffous  ;  le  corps 
appuyera  latéralement  fur  l’os  des  îles  &  le  grand 
trochanter  du  côté  oppofé  ,  enforte  que  le  malade 
fera  pofé  fur  le  bord  du  pied  du  lit,  &  qu’il  pourra 
être  couché  fur  le  ventre  lorfque  la  néceffité  le  ré- 
querra  ;  toute  autre  fituation  qui  nous  préfente  le  mê¬ 
me  avantage  peut  être  également  utile.  Dans  cette 
pofition  ,  i°.  les  mufcles  feflîers,  le  piramidal ,  &c. 
font  plus  tendus  ôc  fe  coupent  plus  aifément.  2°.  On 
aura  plus  facilement  l’os  qui  doit  être  féparé  par  la 
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fuite.  30.  Enfin  l’on  travaillera  plus  commodément  5 
6c  mieux  à  fon  aife. 

Le  malade  fera  affujettidans  cette  fituation  par  plu- 
fieurs  Aides ,  dont  il  y  en  aura  deux  qui  affermiront 
fon  corps  ,  un  autre  la  cuiffe  oppofée  ,  6c  le  qua¬ 
trième  fera  placé  vis-à-vis  l’Opérateur  pour  tirer  la 
peau  6e  les  mufcles  en  haut  à  rnefure  qu’on  les 
coupe. 

Le  Chirurgien  fitué  devant  le  malade  empoignera 
la  cuiffe  avec  la  main  gauche,  6e  fi  elle  eft  fort  dodue 
6e  fort  pelante,  il  la  fera  loutenir  par  des  Aides  Chi¬ 
rurgiens  :  pour-lors  la  cuiflé  un  peu  baiffée ,  6e  la 
peau  étant  retirée  en  haut  6e  arrêtée  par  celui  com¬ 
mis  à  ce  fujet,  il  fera  une  incilion  tranfverfale  au- 
deffous  du  grand  trochanter  avec  un  biffouri  bien 
tranchant;  cette  première  coupe  eft  en  quelque  fa¬ 
çon  demi- circulaire  6e  n’intéreffe  que  Jes  tégumens , 
il  la  doit  commencer  plus  bas  en  arriéré  6e  la  con¬ 
tinuer  en  devant  à  la  hauteur  de  l’extrémité  de  l’im- 
prefhon  longitudinale  qui  donne  attache  au  grand 
‘feiïier  au-deftbus  du  grand  trochanter.  On  fait  en- 
fuite  retirer  la  peau  6e  l’on  coupe  le  tendon  de  ce 
mufcle  qui  fe  préfente,  après  quoi  un  Chirurgien  tire 
ce  mufcle  à  foi  ;  ce  qui  s’exécute  fort  aifément  parce 
qu'il  ne  fait  que  gliffer  fur  le  grand  trochanter ,  par 
le  moyen  de  la  capfule  qui  s’y  trouve  fans  y  avoir 
aucune  attache  ;  dans  ce  moment  les  mufcles  qui 
vont  s’inférer  au  grand  trochanter,  foit  a  fa  pointe, 
foit  à  fon  bord  poftérieur  paroiffent  à  découvert  6c 
oh  les  coupe  ;  dans  cette  incifion  on  fépare  les  ten¬ 
dons  du  moyen  6c  du  petit  feflier ,  qui  s’attachent  à 
la  pointe  de  cette  apophyfe ,  6c  les  quadrijumeaux 
6c  les  obturateurs  qui  fe  terminent  à  fon  bord  pofté¬ 
rieur  ,  avec  cette  attention  de  les  couper  tout  près 
de  l*’os.  Si  le  fang  incommode  pendant  ce  temps-là 
l’Opérateur ,  on  l’effuie  6c  l’on  paffe  à  l’extirpation 
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de  l’os  proprement  dit,  avant  que  de  couper  le  refie 
des  parties  molles. 

La  capfule  ligamenteufe  de  l’articulation  du  fémur 
avec  la  cavité  cotyloïde  étant  à  découvert ,  on  plon¬ 
ge  la  pointe  d’un  biftouri  dans  l’article  vers  le  bord 
tranchant  du  fourcii  de  cette  cavité ,  par  conféquent 
au-dellous  du  long  tendon  du  grêle  antérieur  qui  y 
efl  étroitement  collé,  on  coupe  enluite  tranfverfale- 
ment  la  capfule  pour  frayer  un  chemin  plus  aifé  à 
la  tête  du  fémur  que  l’on  doit  luxer.  Pour  faire  for- 
tir  plus  promptement  la  tête  de  fa  cavité  ,  il  faut 
tirer  la  cuiffe  à  foi ,  &  porter  en  même-temps  la 
jambe  en-dedans  &  du  côté  oppofé,  &  la  repoulfer 
enfuite  comme  fi  l’on  vouloit  produire  une  luxation 
en-dehors  &  en-haut.  Par  cette  manœuvre  qui  vaut 
beaucoup  mieux  ,  que  fi  l’on  tiroit  la  cuiffe  à  foi 
d’une  façon  direffe ,  la  tête  du  fémur  fort  en  partie. 
Le  ligament  interarticulaire  étant  tendu  fait  faillie , 
&  on  le  coupe  en  achevant  enfuite  de  féparer  le 
refte  de  la  capfule  fans  toucher  au  cartilage  de  la 
cavité ,  &  l’on  finit  par  les  mufcles. 

A  l’égard  de  ces  mufcles  ,  il  n’eft  pas  indifférent  de 
les  couper  plus  courts  ou  de  les  laiffer  plus  longs,  il  faut 
une  jufle  proportion  pour  que  la  plaie  foitexaffement 
remplie  ;  pour  cela  il  faut  laiffer  quatre  à  cinq  tra¬ 
vers  de  doigts  du  demi-membraneux  ,  du  demi-ner¬ 
veux  ,  &  du  biceps  ,  qui  partent  de  la  tubérofité  de 
fifchion  ,  &  commencer  par  les  ménager  les  pre¬ 
miers  ,  parce  qu’ils  doivent  concourir  avec  le  grand 
fefîier  ,  pour  former  le  lambeau  qui  eft  un  des  arti¬ 
cles  le  plus  effentiel  à  notre  opération.  L’on  paffe 
enfuite  à  la  feffion  du  grêle  antérieur ,  du  pecïmeus  9 
du  pfoas ,  de  l’iliaque,  du  couturier,  &c  [a). 

(a)  L’on  conçoit  aifément  que  la  fituation  de  chaque  mufcle  ne  permet 
pas  qu’on  puifle  les  couper  fucceflïvement  l’un  après  l’autre. 

On 
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On  conferve  de  ces  mufcles  ni  trop ,  ni  trop  peu  ; 
à  1  egard  des  fléchifteurs  011  les  coupe  près  de  leurs 
infertions  au  petit  trochanter ,  &  l’on  finit  par  les 
triceps  &  grele  interne  ,  dont  on  garde  autant  qu’il 
faut  pour  qu'ils  répondent  aux  vues  que  l’on  fe  pro- 
pofe.  11  vaut  mieux  en  général  les  manager  davan¬ 
tage  ,  parce  qu’en  les  égalifant  après  l’opération,  on 
en  ôte  ce  qui  eft  inutile  ou  fuperflu. 

ARTICLE  III. 

Après  l’opération  le  fang  donne,  &  il  le  faut  arrê¬ 
ter  promptement  ;  auparavant  c’étoit  l  artere  crurale 
qui  faifoit  notre  principal  objet,  a&uellement  ce  fera 
l’artere  obturatrice,  la  fcia  tique,  la  felliere  ,  &  quel¬ 
quefois  d’autres  branches  de  celles-là  ,  &  des  ra¬ 
meaux  de  la  honteufe  externe  ;  car  fon  principal 
tronc  ,  pafiant  entre  les  deux  ligamens  facro-fciati- 
ques ,  fe  trouve  éloigné  du  tranchant  du  fer. 

L’artere  crurale^tant  liée  ou  comprimée ,  fi  la  li¬ 
gature  eft  bien  faite  &  qu’elle  rélifte  fuffifamment  à 
l’impétuolité  du  fang,  nous  n’avons  de  fon  côté  rien 
à  craindre  ;  li  elle  a  été  fimplement  comprimée, on 
la  lie  de  même  façon  qu’on  le  pratique  dans  les  au¬ 
tres  amputations,  en  obfervant  i°.'de  ne  pas  lier 
le  nerf,  20.  de  ne  pas  trop  matelafler  l’artere  &  la 
veine  avec  les  parties  voifines ,  car  il  en  réfulte  (  com¬ 
me  l’expérience  nous  l’apprend  )  des  tiraillemens 
dangereux  qui  pourroient  caufer  de  grands  accidens. 
Il  eft  difficile  de  fixer  quelque  chofe  de  jufte  fur  la 
ligature  du  nerf  ;  nous  avons  d’excellens  Auteurs 
qui  nous  afturent  avoir  lié  le  nerf  médian  dans  l’opé¬ 
ration  de  l’anevrifme  fans  qu’il  en  foit  refulté  d’ac¬ 
cident  ,  &  j’en  ai  vu  plus  d’un  exemple  ;  d’autres 
au  contraire  nous  enfeignent  que  la  convulfion  ou  la 
paralyfie  a  fuccédé  quoique  plus  rarement ,  aux  par¬ 
ties  a  qui  ce  nerf  fournit;  quoiqu’il  en  foit .  chacun 
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eft  fondé  fur  l’expérience  :  d’où  peut  venir  cette  va¬ 
riété  ?  Il  me  paroît  que  cela  dépend  du  degré  de  com- 
prefîion  que  le  nerf  eft  obligé  d’elluyer.  Eft-il  lié 
un  peu  lâchement  &  bien  étoffé  d’ailleurs?  il  n’y  a 
pas  tant  d’accidens  a  craindre.  Mais  fi  on  le  compri¬ 
me  k  nud,  la*paralyfie  en  eft  une  fuite  prelque  né- 
ceffaire. 

Pour  arrêter  le  fang  qui  coule  de  ces  vaiffeaux , 
fixons  d’abord  notre  attention  fur  les  rameaux  de 
i’artere  hypogaftrique  qui  fortent  par  l’échancrure 
ifchiatique.  Le  premier  expédient  qui  fe  préfente 
c’eft  celui  que  MM.  Verduin  (a)  &  Sabourin  (ù) 
ont  propofé  dans  l’amputation  k  lambeau  qu’ils  ont 
imaginée  &  pratiquée  même  avec  fuccès.  Voici  k 
quels  égards  leur  façon  d’opérer  différé  principale¬ 
ment  de  la  méthode  ordinaire. 

i°/On  conferve  un  lambeau  de  chair  pour  réflé¬ 
chir  fur  la  plaie.  2°.  On  arrête  le  fang  fans  ligature 
par  la  fimple  compreffion  du  lambeau  appliqué  fur 
l’os,  au  moyen  de  l’appareil  &  d’une  machine  inven¬ 
tée  pour  cet  ufage.  30.  On  modéré  par  une  autre 
machine  le  cours  du  fang  dans  le  tronc  artériel  , 
comme  l’artere  crurale  fi  c’eft  a  la  jambe.  Voyons 
k  préfent  fi  nous  pouvons  adopter  leur  méthode 
&  la  transférer  fans  rien  craindre  a  celle-ci.  i°.  Ces 
Meilleurs  peuvent  comprimer  k  leur  gré  le  tronc 
des  vaiffeaux  ,  &  ralentir  plus  ou  moins  le  fang 
dans  l’extrémité  qui  eft  au-deftous  ;  mais  dans  la 
nôtre ,  il  n’y  a  pas  une  artere  unique  k  comprimer , 
il  s’en  trouve  plufieurs,  elles  ne  font  pas  a  fleur  de 
peau  ,  mais  extrêmement  profondes  ,  le  tourniquet 
n’a  pas  lieu ,  mais  il  faut  une  compreffion  particulière. 
Si  la  compreffion  n’efl:  pas  affez  forte ,  elle  devient 
prefqu’inutile  ,  parce  qu’elle  ne  porte  pas  fur  les 

{  a  )  Dijfertaùo  Epijîolaris  de  nova  artuitm  decurtandorum  ratione ,  1696, 

(  b  )  Hiftoire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  année  1701,  p.  jj» 
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vaiffeaux  ;  fi  elle  l’eft  trop,  la  gangrené  eft  a  crain¬ 
dre,  fur-tout  dans  une  partie  aulfi  molle  &  aulliflaf- 
que  que  celle-là. 

2°.  Quand  Verduin  réfléchit  le  lambeau  fur  l’os, 
c’eft  fur  un  os  qui  vient  d’être  fcié  uniment  ,  éga¬ 
lement,  &  qui  préfente  peu  d’afpérités  aux  chairs  ; 
dans  la  nôtre,  au  contraire,  il  eft  réfléchi  fur  un  os 
qui  eft  fort  cave  dans  fon  milieu ,  &  qui  n’offre  à  fa 
circonférence  qu’un  bord  ferme  ,  faillant  &  allez 
étroit. 

3°.  Dans  l’amputation  à  lambeau  que  Ton  a  pra¬ 
tiquée  ,  on  comprime  le  lambeau  pour  arrêter  le  fang; 
dans  celle  que  je  propofe,  on  prefle  violemment  le 
lambeau  fur  une  partie  qui  réfifte ,  qui  peut  compri¬ 
mer  les  chairs,  intercepter  le  cours  des  liqueurs  & 
produire  la  gangrené.  Je  ne  rapporterai  pas  des  preu¬ 
ves  de  cet  accident  dans  notre  opération  ;  celle  de 
Verduin  qui  doit  y  être  moins  fujette  m’en  fournit 
des  exemples  ,  il  me  fuflit  de  citer  Boerhaave  qui 
l’a  examiné  avec  foin  ;  voici  fes  propres  termes  (a) . 
F  go  hanc  rem  fedulo  inquifivi  ,  vidique  in  hâc  ope - 
ratione  terribilia  oriri  fymptomata  &  incredibiles  tu - 
mores  ,  quia  pars  carnis  ojji  applicata  putrefcit  ;  quœ 
putredo  quidem  feparatur ,  fuppurando  verîini  fi  Chi- 
rurgus  hoc  non  noverit ,  tum  putaret  novum  ejfe  fpha - 
celum  &  novam  denuo  exflirpationem  inftituendam  ejfc 
£enferet ,  nam  tum  caro  inflexa  ad  decuplum  plus  in - 
tumefcit. 

Quoique  je  femble  combattre  la  comprefîion ,  je 
vais  cependant  la  propofer  comme  étant  à  certains 
égards  la  meilleure.  Pour  connoître  mes  vues ,  il  faut 
obferver  que  la  plupart  des  branches  de  l’artere 
hypogaftrique  qui  peuvent  fournir  du  fang  ,  font  pla¬ 
cées  entre  l’os  &  les  mufcles  que  de  l’échancrure 
jfchiatique  elles  s’avancent  du  côté  de  la  cavité  coty- 

(  a  )  Comment,  in  Aphor .  pars  z.  de  Sphacelo . 
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loïdepour  fe  diftribuer  aux  chairs;  cela  étant,  je  crois 
que  mlagré  Pépaiffeur  des  tégumens  &  des  muicles  , 
on  pourroit  comprimer  le  vaifîeau  dans  cet  efpace, 
ceft-à-dire ,  fur  cette  portion  de  l’os  des  îles  de  de 
l’os  ifehion  placée  entre  l’échancrure  ilehiatique  de  la 
cavité  cotyloïde.  Cette  partie  prélente  une  lurface 
égale  &  folide ,  de  par  cela  même  allez  propre  à  cet 
ufage  ;  la  machine  que  l’on  imagineroit  pour  cela 
devroit  être  un  peu  courbe ,  afin  que  fes  deux  ex¬ 
trémités  en  portant,  l’une  fur  la  tubérofité  de  l’if- 
chion,  de  l'autre  fur  la  face  externe  de  l’os  des  îles, 
ne  s’oppofaflènt  pas  à  la  comprefiion  ,  ou  plutôt  il 
feroit  plus  avantageux  qu’elle  fût  flexible  de  capa¬ 
ble  de  prêter  pour  fe  mouler  a  la  figure  de  la  par¬ 
tie  ;  nous  tâcherons  de  fatisfaire  a  cette  indication 
dans  l'article  fuivant.  Il  me  paroît  que  c’eft  la  fa¬ 
çon  la  plus  commode  de  la  moins  dangereufe  pour 
arrêter  le  fang  dans  les  vaiffeaux  du  fond  de  la  plaie, 
qui  exigeroient  d’ailleurs  des  ligatures ,  de  qui  pro- 
duiroient  un  inconvénient  ;  c’eft  que  le  lambeau 
étant  réfléchi  ,  l’on  enfermeroit  ces  ligatures  avec 
une  portion  du  fil  dans  PépaifTeur  de  la  plaie,  de  par 
conféquent  le  pus  qui  en  réfulteroit  par  une  fuite 
inévitable» 

A  l’égard  des  vailfeaux  qui  font  fur  le  bord  de  la 
plaie  ;  fi  la  compreflion  ne  les  arrête  pas  ,  il  vaut 
mieux  les  lier  ;  cette  ligature  s’exécute  avec  les  atten¬ 
tions  que  les  Auteurs  décrivent,  &  que  je  ne  répété 
point  ici. 

Au  refie ,  il  faut  obferver  en  paffant  que  les  vaif¬ 
feaux  un  peu  confidérables  fe  répandent  dans  le 
corps  charnu  des  mufcles  ,  &  que  ,  puifque  je  ne 
coupe  que  les  tendons  de  ceux  qui  reçoivent  leur 
artere  d’une  certaine  grandeur  ,  il  n’en  doit  réfulter 
qu’une  hémorrhagie  aflêz  légère. 

Jufqu’ici  je  n’ai  point  parlé  de  la  place  qu’occu¬ 
pent  ces  vaiffeaux  ;  la  variété  dans  leur  origine ,  leur 
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diftribution  ,  leur  arrangement  &  leur  fituation  ne 
me  permettent  pas  d affigner  au  jufte  leur  nombre, leur 
diamètre  &  leur  véritable  pofition  ;  en  effet ,  j’y  ai 
oblervé  des  différences  très-marquées  qui  dépendent 
fur-tout  de  la  coupe  que  l’on  fait  aux  chairs,  félon 
qu’on  les  laiffe  plus  ou  moins  grandes }  voici  les 
lieux  où  je  les  ai  rencontrées. 

Dans  un  cadavre  fur  lequel  j’avois  fait  cette  expé¬ 
rience  ,  j’avois  laiffé  trop  peu  de  chair  ,  ce  qui  m’a 
fait  rencontrer  plus  d'arteres  &  d’un  calibre  plus 
confidérable. 

En  général  la  plupart  des  vaiffeaux  font  placés  à 
la  partie  interne  du  lambeau.  J  ai  d’abord  trouvé 
trois  arteres  placées  entre  l’os  &  les  chairs,  dans  la 
rainure  que  l’on  obferve  entre  la  tubérolité  de  l’os 
iichion  <$e  la  cavité  cotyîoïde,  précifément  au-deffous 
du  nerf  fciatique,  fur  la  partie  externe  de  l’os  ifchion. 
Ces  trois  arteres  ne  formoient  qu’un  feul  tronc  ,  les 
trois  branches  qui  en  étoient  le  produit  s’écartoient 
h  mefure  qu’elles  defcendoient  ,  il  y  en  avoit  deux 
qui  fe  diftribuoient  aux  mufcles  fe Hiers ,  &  la  troi- 
fieme  continuoit  fa  route  fur  la  rainure  marquée  ci- 
deffus  avec  un  nerf  qui  partoit  du  nerf  fciatique. 

Sur  le  même  fujet  j’ai  trouvé  encore  une  artere 
qui  mérite  attention  ;  elle  étoit  placée  entre  le  long 
tendon  du  grele  antérieur  &  le  petit  feffier  ,  vers  la 
partie  externe  de  l’épine  antérieure  &  inférieure  de 
l’os  des  îles  ;  on  la  peut  lier  fans  aucun  danger,  en 
obfervant  de  garder  le  fil  fort  long,  comme  dans  les 
autres  ligatures  pour  le  mettre  plus  aifément  à  côté. 

Il  fe  préfente  ici  une  difficulté,  il  y  a  un  rameau 
de  1  ’artere  feffiere  ,  qui  accompagne  le  nerf  fciati¬ 
que  ;  fur  le  même  fujet,  d’un  côté  c’étoit  une  fim- 
ple  artériole  ,  &  de  l’autre  c’étoit  une  branche  de 
l’une  des  trois  marquées  ci-deffus  ;  ce  rameau  efl 
placé  pour  l’ordinaire  entre  le  mufcle  &  le  nerf, 
ce  qui  rend  fa  ligature  difficile  dès  qu’on  ne  veut 
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pas  y  intérefTer  ce  dernier.  Cet  inconvénient  par  lui- 
même  eft  d'autant  plus  grand  ,  que  le  nerf  fciatique 
eff  le  plus  gros  de  tous  les  nerfs  du  corps  humain  , 
&  qu’il  importe  defe  conduire  à  cet  égard  avec  pré¬ 
caution  :  voici  une  petite  manœuvre  qui  peut  y  remé¬ 
dier.  Comme  le  nerf  fe  préfente  le  premier  à  la  par¬ 
tie  interne  du  lambeau  ,  il  faut  palier  une  fonde 
un  peu  pointue  entre  lui  &  i’artere  ,  &  le  couper 
avec  des  cifeaux  ;  puis  on  liera  l’artere ,  fans  aucun 
danger  :  cet  inconvénient  n’a  pas  lieu  quand  on  fç 
fert  de  la  compreiïion. 

Dans  d’autres  cadavres ,  j’ai  trouvé  des  arteres  en 
moindre  quantité  &  moins  confidérables  ;  l’on  con¬ 
çoit  aifément  que  plus  on  laiffe  de  parties  ,  plus  elles 
ont  d’efpace  pour  le  diftribuer,  ce  qui  rend  l’hémor¬ 
rhagie  moins  dangereufe.  C’eft  pourquoi  au  lieu  de 
trouver  une  artere  qui  paroît  fenliblement  au-delfous 
de  l’épine  de  l’os  des  îles  fur  le  bord  de  la  plaie  ,  je 
n’en  ai  apperçu  aucune;  mais  en  allant  plus  loin  je 
l’ai  vue  fituée  entre  le  grand  &  le  moyen  fefîier  v  a 
l’abri  ,  par  cela  même  ,  du  tranchant  du  biftouri. 
A  l'extrémité  du  mufcle  grand  fellier  ,  il  ne  s’eft 
rencontré  que  quelques  artérioles  incapables  de  four¬ 
nir  beaucoup.  J’ai  obfervé  la  même  ftruéfure  à 
l’égard  des  autres  mufcles.  Je  ne  parle  pas  ici  de 
ceux  qui  reçoivent  de  l’artere  crurale  ,  car  le  fang 
étant  arrivé  dans  le  tronc  ,  ne  peut  palier  dans  les 
branches. 

Pour  ce  qui  regarde  l’artere  obturatrice,  elle  eft 
pour  l’ordinaire  fort  petite  ,  je  me  fouviens  que  dans 
un  fujet  j’ai  eu  de  la  peine  à  en  fuivre  la  diftribu- 
tion  après  fon  pallage  par  le  trou  que  l’on  obferve 
(  dans  le  frais  )  entre  le  ligament  obturateur  &  l’os  : 
quoiqu’il  en  foit ,  pour  peu  qu’elle  fe  répande  dans 
les  chairs ,  l’on  ne  doit  pas  craindre  qu’elle  donne , 
&  au  cas  que  cela  arrivât,  il  faudroit  la  lier  fanshé- 
ftter. 
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ARTICLE 

PANSEMENT. 


I  V. 


Il  y  a  deux  plaies  à  panfer ,  Tune  où  l’on  a  lié 
l’artere  crurale ,  &  l’autre  d’où  Ton  a  extirpé  l’ex¬ 
trémité.  La  première  fe  panfe  d’une  façon  fort  fim- 
ple.  On  fe  fervira  de  la  charpie  brute  dans  le  pre¬ 
mier  appareil  ;  au  fécond  panfement  que  l’on  ne 
fera  que  trois  ou  quatre  jours  après  l’opération,  on 
mettra  des  plumaceaux  couverts  de  doux  ballami- 
ques  aux  environs  de  l’artere,  &  fur  la  ligature  un 
plumaceau  trempé  dans  l’efprit  de  vin  ;  on  attend 
que  la  ligature  tombe  d’elle-même ,  &  le  plus  qu’elle 
tarde  eft  toujours  le  meilleur  ,  du  refte  la  plaie  eft 
toute  fimple,  &  fe  traite  à  la  façon  ordinaire. 

A  l’égard  de  l’autre  qui  eft  plus  étendue  &  qui 
exige  des  foins  particuliers  ,  fi  on  a  pris  le  parti  de 
la  ligature ,  on  examine  de  nouveau  s’il  n’y  a  point 
d’arteres  qui  donnent ,  on  approche  toutes  ces  par¬ 
ties  les  unes  des  autres ,  on  retranche  celles  qui  font 
inutiles  ou  fuperflues  ;  on  ramene  le  lambeau  fur  la 
cavité  cotyloïde  ,  &  fur  tout  le  bord  de  la  plaie  ; 
quand  on  le  réfléchit  fur  la  cavité  ,  la  portion  de  la 
capfule  membraneufe  que  l’on  n’a  pas  coupée  ,  &  qui 
fe  trouve  libre,  eft  appliquée  fur  le  rebord  de  cette 
cavité  ,  ôc  en  émoulfe  le  tranchant  ,  les  levres  du 
lambeau  peuvent  être  affujetties  a  celles  de  la  plaie 
par  quelques  points  de  future  ,  que  l’on  couperoit 
aufli-tôt  qu’ils  feroient  fuivis  d’accident.  Cette  por¬ 
tion  de  chair  qui  fert  comme  d’emplâtre  ,  étant  appli¬ 
quée  fur  la  plaie  ,  doit  vraifemblablement  s’y  coller 
promptement,  puifque  ce  font  deux  folutionsde  con¬ 
tinuité  toutes  récentes  qui  ne  refpirent ,  pour  ainft 
dire  ,  que  la  réunion  ;  ici  en  particulier,  il  n’y  a  point 
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d’artere  confidérable  qui  agiffe  immédiatement  fur 
le  lambeau  ,  comme  dans  l’opération,  à  lambeau 
de  MM,  Verduin  &  Sabourin  ,  &  donc  quelques- 
uns  ont  prétendu  mal-à-propos  trouver  la  delcrip- 
tion  dans  Celfe. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  la  plaie  qui  paroifToit  une  ca¬ 
verne  affreufè  du  premier  coup  d’œil ,  doit  fe  trou¬ 
ver  bientôt  remplie,  par  les  précautions  que  je  viens 
de  marquer  ;  on  a  foin  d’en  faire  garnir  exactement 
tous  les  intervalles  par  les  chairs ,  en  forte  qu’il  n’en 
rélulte  aucun  recepracle  pour  le  pus  Ce  pus  fera 
déterminé  par  la  pofition  de  la  partie  à  refter  à  la 
furface  de  la  plaie ,  de  maniéré  à  pouvoir  être  aifé- 
menc  évacuée  à  chaque  panfement. 

Dans  le  premier  panfement ,  il  faut  appliquer  de 
la  charpie  brute  dans  tous  les  points  'du  lambeau 
réfléchi ,  pour  former  de  tous  côtés  une  comprefîion 
douce ,  molle  &  uniforme  ;  dans  le  milieu  en  parti¬ 
culier  qui  répond  à  la  cavité  cotyloïde  ,  on  mettra 
de  la  charpie  en  plus  grande  quantité  :  fi  au  lieu  de 
la  ligature  des  vaiUeaux  on  a  mieux  aimé  la  com- 
pre filon  ,  on  exécute  ce  qui  fuit  avant  de  recouvrir 
les  os  avec  le  lambeau. 

Pour  comprimer  les  vaiffeaux ,  on  fait  fur  la  par¬ 
tie  qui  répond  à  l’os,  un  lit  de  charpie  ;  on  pofe 
defliis  plüfieurs  compreffes  graduées  en  fuivant  un 
trajet  oblique  depuis  la  partie  la  plus  haute  de  la 
crête  de  l’os  des  îles  jufqu’à  la  tubérofité  de  l’os 
ifchiom  On  fait  comprimer  un  peu  fortement  ces 
parties  par  un  Aide  ,  tandis  qu’on  examine  la  par¬ 
tie  interne  du  lambeau  ,  pour  voir  fi  le  fang  donne  ; 
£  la  comprefîion  eft  fuffifante ,  on  enleve  avec  un 
linge  ou  une  éponge  fine  tous  les  grumeaux  de  fang, 
on  applique  le  lambeau  ;  le  Chirurgien  qui  compri¬ 
me  les  vaifleaux  les  prefîera  toujours  avec  le  même 
degré  de  force,  fans  jamais  lâcher,  jufques  à  ce  que 
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tout  l’appareil  foie  appliqué  ;  il  confiée  dans  les  piè¬ 
ces  fuivantes. 

On  aura  d’abord  un  bandage  de  corps ,  large  de 
quatre  à  cinq  travers  de  doigts  ,  qui  fera  deux  à 
à  trois  tours  de  ventre  ,  on  raffermira  dans  cette 
fituation  avec  du  fil  ou  des  épingles  ;  il  fera  encore 
affujetti  par  un  fcapulaire  qui  viendra  fe  rendre  en  de¬ 
vant  &  arriéré  audit  bandage  ,  principalement  vis- 
à-vis  la  partie  malade  ;  à  la  partie  postérieure  de  ce 
bandage  qui  répond  à  la  plaie  ,  on  coudra  fept  à 
huit  chefs  bien  forts ,  &  larges  de  deux  à  trois  tra¬ 
vers  de  doigts  pour  y  être  arrêtés  d’une  façon  im¬ 
mobile.  ^  ■ 

Cela  étant  ainfi  difpofé ,  après  avoir  mis  quelques 
compreffes  longitudinales  de  derrière  en-devant  fur 
la  charpie  brute ,  je  prends  un  de  ces  chefs  qui  font 
pendans  par  derrière ,  &  je  commence  à  l’appliquer 
fur  les  compreffes  pofées  fur  les  vaiffeaux  &  qui 
préfentent  beaucoup  d’élévation ,  je  Pamene  enfuite 
fur  le  lambeau  ,  &  je  l’arrête  enfin  au  bandage  de 
corps  fur  le  devant,  d’abord  avec  des  épingles,  en- 
fuite  avec  du  fil  ;  j’en  fais  autant  à  l’égard  des  au¬ 
tres  chefs  ,  obfervant  de  ménager  les  comprefiions 
félon  les  différens  endroits  où  les  bandes  portent. 

L’on  placera  le  malade  dans  fon  lit ,  le  moignon 
un  peu  élevé  par  un  oreiller ,  le  corps  prefqu’k  plat , 
6c  la  tête  appuyée  fur  un  couffin. 

Le  premier  appareil  fe  lèvera  fort  tard  ,  on  pan- 
fera  les  bords  de  la  plaie  avec  de  légers  fuppuratifs, 
tel  que  le  baume  d’Arceus  ,  &c.  pour  faire  dégor¬ 
ger  médiocrement  la  partie  ,  par  la  fuite  on  dimi¬ 
nuera  peu-à-peu  la  compreffion  ;  pour  ce  qui  con¬ 
cerne  le  refte  de  la  curation  de  la  plaie  ,  on  obfer- 
vera  les  autres  réglés  que  l’Art  preferit.  Il  s’agit  à 
préfent  de  favoir  de  quel  topique  il  faut  fe  férvir  fur 
le  lambeau. 

Il  s’en  préfente  deux  ,  les  fomentations  émollien- 
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tes  &  les  aromatiques }  les  fomentations  émollientes 
femblent  d’abord  fort  utiles ,  parce  quelles  relâchent 
les  vaifiéaux  engorgés ,  &  dilpofent  les  autres  petits 
vailTéaux  à  recevoir  davantage ,  ce  qui  peut  féconder 
à  quelques  égards  lar(réfqluti.on  :  mais  que  s’enfuit-il 
de  cette  pratique  ?  rÈu  affoifilifiant  les  vaifiéaux  on 

firoduit  un  plus  grand  Àffluxus ou  abord  de  matière.,  & 
’on  augmente Tengorgement  qui  n’eft  que  trop  con- 
fidérable  dans  cet  endroit  ,  parce  qu’il  eft  entouré 
de  parties  lâches  &  capables  de  prêter,  on  diminue 
le  refiorç  des  vaifiéaux  au  lieu  de  leur  en  donner  Ôc 
le  fang  croupit  d’autant  plus  que  la  comprefiion  s’op- 
pofe  à  fon  libre  cours  :  ces  confidérations  m’ont 
porté  à  propofer  les  fomentations  aromatiques  dans 
du  vin  ,  &c.  on  en  imbibe  l’appareil ,  &  quand  il 
eft  fec ,  ôn  fhumeéte  de  nouveau  ;  depuis  le  deuxieme 
panfement  jufqu’à  la  fin  on  peut  fuivre  cette  pratique, 
pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  de  contre-indication  qui  nous 
en  empêche.  iuyj 

ARTICLE  V. 

De  s  Ac c  i  d e n  s. 

*  #  • 

.  I  s  >  • 

Comme  il  eft  certain  que  plus  la  partie  que  l’on 
emporte  eft  confidérabie  relativement  à  la  grofîeur 
du  corps ,  plus  l’opération  eft  dangereufe  ;  il  importe 
d’examiner  avec  loin  les  accidens  qui  peuvent  fuccé- 
der  à  notre  opération. 

Pour  les  fuivre  avec  ordre  ,  nous  verrons  ,  i°.  ce 
que  doit  produire  la  ligature  de  l’artere  crurale  : 
2°.  ce  qui  doit  arriver  aux  vaifiéaux  fanguins  de  la 
plaie  ;  enfin  les  moyens  de  remédier  à  chacun  de 
ces  accidens. 

Le  fang  qui  doit  parcourir  l’artere  crurale  trou¬ 
vant  de  la  réfiftance  à  la  ligature  de  ce  vaiflêau  , 
heurtera  violemment  contre  l’obftacle  qu’elle  lui 
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offre  ,  &  tendra  à  alonger  l’artere  qui  par  Ton  élafti- 
cité  naturelle  tend  à  le  retirer.  Cette  adion  du  li¬ 
quide  fur  l’artere  fera  d’autant  plus  forte  ,  i°.  que  le 
vailfeau  fera  plusconlidérable  &  plus  élaftique:  1’.  que 
le  liquide  qui  le  diftendra  fera  en  plus  grande  quanti¬ 
té  :  30.  qu  il  fera  pouffé  avec  plus  de  force ,  &  dans 
une  ligne  plus  direéte  ;  or  l’on  ne  lauroit  nier  que 
toutes  ces  conditions  fe  rencontrent  dans  le  li¬ 
quide  qui  aborde  à  l’obftacle  dans  le  vaiffeau  qui  le 
contient  ,  &  dans  la  colonne  de  fang  qui  de  l’aorte 
jufques  à  l’artere  liée  eft  prefque  droite;  cela  étant, 
le  fang  pouffé  avec  impétuonté  vers  l’extrémité  de 
l’artere,  exactement  fermée,  doit  revenir  fur  fes  pas, 
ne  pouvant  avancer  ,  &  fe  trouvant  d’ailleurs  preffé 
par  les  parois  de  l’artere  qui  agiffent  latéralement 
fur  lui.  Ûe  ceci  il  s’enfuit ,  i°.  que  le  fang  éprouvera 
une  rétrogreflion  vers  le  cœur:  z°.  que  par  ces  allées 
&  venues  fréquentes  ,  le  frottement ,  &  la  chaleur 
augmenteront:  3Q.  que  ce  même  fang  plus  en  mou¬ 
vement  fera  plus  raréfié  ,  occupera  plus  d’efpace  , 
préfentera  plus  de  réfiftance  au  cœur ,  &  l’obligera 
à  accélérer  fes  mouvemens:  40.  qu’il  fera  déterminé 
à  couler  en  abondance  par  les  rameaux  collatéraux  ; 
car  dans  les  gros  vaiffeaux  ,  il  ne  fe  peut  pas  for¬ 
mer  d’inflammation.  L’on  voit  de-la  les  effets  qui  en 
doivent  réfulter  fur  les  arteres  voifines  ,  comme  les 
épigaftriques  ;  ou  même  fupérieures  ,  comme  les  ré-' 
nales ,  les  fpermatiques  ,  les  méfentériques  ,  la  célia- 
que  ,  &c.  Examinons  ce  qui  doit  arriver  dans  les 
arteres  un  peu  confidérables  de  la  plaie. y  paflbns 
enfuite  à  ce  qui  regarde  les  arteres  capillaires  fa-ngui- 
nes  ,  nous  verrons  que  de  tout  cela  ,  il  rélulte 
qu’en  conféquence  de  l’accumulation  du  fang,  la 
partie  doit  être  tendue ,  enflée  ,  doüLoureufe  ,  &c. 
Ce  qui  joint  à  la  qualité  du  fang  ,  a  fon  mouvement 
augmenté  ,  h  l’aétion  vigoureufe  du  cœur  &  des 
vaiffeaux  ,  préfente  toutes  les  conditions  néceffaires 
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pour  une  abondante  &  longue  fuppuration.  Or 
comme  toutes  nos  vues  tendent  à  diminuer  l’inflam¬ 
mation  ,  &  à  prévenir  la  trop  grande  fuppuration  ,  il 
faut  confidérer  les  précautions  que  nous  devons  pren¬ 
dre  pour  les  remplir. 

Les  principales  font  les  faignées ,  les  lavemens  , 
les  topiques  émolliens  ,  le  repos  tant  de  l’efprit  que 
du  corps ,  les  ptifanes  humeéiantes  &  rafraîchiflan- 
tes  &  la  diete  ;  mais  avant  que  d’aller  plus  loin  t 
nous  fuppofons  que  les  remedes  généraux  ont  été 
adminiftrés  avant  l’opération  ,  autant  que  le  temps 
l’aura  permis. 

Il  efl  confiant  que  toute  plaie  qui  a  fourni  du  fang , 
&  où  les  vaifleaux  fe  font  dégorgés,  fuppure  peu, 
l’expérience  le  prouve  tous  les  jours;  notre  plaie  fe 
trouvant  dans  ce  cas ,  fe  reffentira  de  ce  même  avan¬ 
tage. 

i°.  Il  faut  faigner  beaucoup  ,  &  fur-tout  dans  les 
commencemens.  Ces  faignées  feront  faites  du  bras, 
&  proportionnées  au  tempérament  du  malade ,  à 
fes  forces  ,  à  la  nature  de  fon  mal  ,  aux  accidens 
qui  l’accompagnent ,  &c.  par  leur  moyen  on  diminue 
la  quantité  du  fang  ,  &  l’on  en  modéré  la  vélocité» 
On  procure  à  la  partie  une  efpece  de  relâchement  & 
l’on  prévient  les  accidens. 

2°.  Il  efl:  important  de  tenir  le  ventre  libre  par 
des  lavemens  émolliens  &  rafraîchiffans.  Quand 
la  guérifon  efl  avancée  ,  on  peut  lâcher  le  ventre 
avec  un  peu  de  calfe  ,  ou  de  manne,  ou  de  tama¬ 
rins ,  &c.  > 

f  3°.  Le  malade  doit  jouir  d’un  grand  repos,  c’eft 
pourquoi  on  écartera  tout  ce  qui  pourroit  l’inquiéter; 
s’il  ne  dort  pas  naturellement ,  on  lui  conciliera  du 
fommeil  par  des  remedes  anodyns  &  relâchans  ,  par 
exemple,  du.fyrop  deDiacode;  mais  en  petite  dofe, 
&  fouvent  répétée. 

4°. Les  boilfons  délayantes  &  refraî chillantes  feront 
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employées  avec  fuccès  ,  l’eau  doit  tenir  le  premier 
rang  ;  il  vaut  mieux  y  joindre  des  acides  ,  comme 
le  lue  de  limon  ,  ou  bien  du  nitre  ,  des  émul- 
iions ,  &c. 

50.  La  diete  que  le  malade  obfervera  fera  des  plus 
féveres  ;  dans  les  commencemens  on  le  mettra  à  l'eau 
de  poulet  toute  fimple  ,  l’eau  de  ris  ,  du  petit-lait  ; 
par  la  fuite  on  pourra  lui  permettre  des  œufs  ,  des 
bouillons  un  peu  plus  nourriffans ,  des  panades  , 
une  aile  de  poulet  ,  &c.  mais  on  obfervera  avec 
foin  de  ne  pas  lui  donner  trop  promptement  des  ali- 
mens  un  peu  trop  folides.  En  un  mot  on  adminis¬ 
trera  tous  les  remedes  qui  conviennent  à  l’inflamma¬ 
tion  ,  &  dont  le  détail  nous  écarteroit  trop. 

ARTICLE  VI. 

Il  eft  important  de  favoir  les  cas  où  cette  opéra¬ 
tion  eft  praticable.  Je  crois  pour  cet  effet  qu’il  faut 
examiner  trois  points  principaux.  i°.  Les  circonftan- 
ces  où  elle  convient  relativement  à  l’âge ,  aux  forces 
du  malade  ,  à  l’état  du  bleffé  ,  à  l’efpece  de  mala¬ 
die.  20.  Les  maladies  des  parties  molles  qui  l’exigent. 
30.  Enfin  celles  de  l’os  qui  ne  peuvent  être  guéries  que 
par  ce  moyen.  Avant  de  fuivre  chaque  maladie  en 
particulier,  il  faut  avertir  ici  le  Leffeur  que  je  n’en¬ 
tends  précifément  que  celle  qui  affe&e  quelque  par¬ 
tie  que  ce  puiffe  être  de  la  cuiffe,  quatre  à  cinq  tra¬ 
vers  de  doigts  au-deffous  du  ligament  de  Fallope , 
&  non  pas  plus  bas  ,  c’eft-à-dire  ,  que  celles  qui 
font  placées  au-deffous  du  grand  trochanter  ne  l’exi¬ 
gent  point  d’une  façon  abfolue. 

i°.  Je  ne  la  propofe  que  dans  des  fujets  bien 
conftitués  ,  d’un  heureux  tempérament  ,  jeunes  , 
exempts  de  tous  vices  intérieurs  dans  la  mafïe  du 
fang. 

2?.  Dans  toutes  les  maladies  de  cette  partie  qui 
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font  defefpérées  ,  &  par  elles-mêmes  phyfiquemene 
mortelles  ;  en  un  mot  dans  tous  les  cas  où  la  Chirurgie 
eft  fans  autre  reflource ,  &  où  elle  ne  nous  prélente 
pour  toute  efpérance  que  cette  feule  indication.  Mais 
quand  cette  opération  eft  pratiquable  ,  la  Chirurgie, 
&  notre  propre  devoir,  exigent  que  nous  mettions  la 
main  à  l’œuvre  plutôt  que  d’abandonner  le  malade  à  fon 
malheureux  fort.  Il  eft  plus  avantageux  ,  dit  Galien, 
de  foulager  les  malades  par  des  remedes  dangereux , 
que  de  permettre  qu’ils  meurent  fans  avoir  aucun 
lecours  :  Et  mzlius  efl  cegros  juvare  cum  ptnculo 
quant  nullo  prorfùs  remedio  Jlnere  mori.  Je  la 
crois  impratiquable  dans  les  vieillards,  dans  les  per- 
fonnes  cacochymes ,  ou  infe&ées  de  quelque  virus 
particulier  comme  le  fcorbut,  &c.  ou  atrophiées  par 
des  maladies  extrêmement  longues. 

11  me  paroîtroit  encore  imprudent  de  l’entrepren¬ 
dre  lorlque  la  cavité  cotyloïde  eft  intéreftée  ,  & 
que  le  fujet  eft  fort  gras  &  replet  en  même-temps. 

Dans  les  parties  molles  ,  nous  confidérerons  les 
maladies  des  vaifîeaux  ,  &  celles  des  tégumens  &  des 
chairs  jointes  enfemble. 

i°.  La  veine,  l’artere,  les  nerfs  fciatiques  peuvent 
être  intérefîés  dans  l’efpace  fixé  ci-deftus. 

La  veine  peut  être  coupée  tranfverfalement  dans 
le  tronc  ,  ou  fimplement  ouverte  ;  car  on  fait  qu’en- 
viron  deux  pouces  au-deftous  du  ligament  de  Fallo- 
pe,  elle  fe  aivife  en  veine  faphene  ,  &  en  veine  cru¬ 
rale  proprement  dite  ,  &  par  conféquent  elle  peut 
être  liée  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  branches  fans 
aucun  danger. 

Je  conçois  difficilement  comment  la  veine  crurale 
* 

peut  être  ouverte  en  entier  ,  fans  que  Partere  qui 
lui  eft  colée  n’ait  point  fouffert ,  mais  fuppofant  le 
cas  préfent  on  le  connoîtroit  ,  i°.  par  l’abondance 
du  fang,  fa  nature  ,  fa  couleur ,  la  façon  dont  il  fort  ; 
2°.  par  la  compreftion  du  doigt  au-deftous  de  la 
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plaie  ,  ce  qui  empêcheroit  le  fang  de  forcir  ;  3°-  en 
nettoyant  la  plaie  on  trouveroit  les  deux  bouts  de 
la  veine  retirés ,  l’un  en-haut  &.  l’autre  en-bas  •  en¬ 
fin  en  comprimant  l’artere  un  peu  au-deffous  où 
elleeft  éloignée  de  la  veine,  011  arrêteroit  le  fang  de 
la  même  façon. 

Dès  que  l’on  efl  sûr  que  cette  veine  eft  coupée, 
que  fera-t-on  dans  une  occurrence  femblable  ?  on 
liera  les  deux  bouts  de  la  veine  y  l'inférieur  pour  em¬ 
pêcher  que  le  fang  ne  donne ,  &  le  fupérieur  pour 
luppléer  à  l’affion  des  valvules,  qui  fe  trouvant  trop 
foibles  laifferoient  peut-être  defcendre  le  fang  ;  on 
comprimera  un  peu  Partere  crurale,  pour  empêcher 
qu’elle  ne  reçoive  autant  de  liquide  qu’elle  en  recevoir 
auparavant  ,  &c  pour  en  faciliter  le  retour  par  les 
veines  qui  doivent  fuppléer  au  tronc  ,  fuppofé  que 
cela  foit  poflible.  Si  ces  tentatives  font  inutiles ,  on  en 
vient  a  notre  opération. 

Dans  le  deuxieme  cas ,  la  veine  n’eft  ouverte  qu’en 
partie  ;  &  la  plaie  peut  guérir  fans  ligature  ;  on  laiffe 
pour  cet  effet  fortir  du  fang  jufques  à  ce  que  le  ma¬ 
lade  tombe  en  foibleffe  ,  alors  l'hémorrhagie  s’arrête 
d’elle-même  ,  les  vaiffeaux  un  peu  affaiffés  11e  font 
pas  diftendus  autant  qu’ils  l’étoient  auparavant  ,  la 
plaie  faite  k  la  veine  diminue ,  fes  bords  font  appliqués 
l’un  contre  l’autre,  &  pourvu  qu’on  la  maintienne 
douze  à  quinze  jours  dans  cet  état  ,  elle  peut  fe  réu¬ 
nir  :  toutes  nos  vues  tendront  pendant  ce  temps-lk  à 
rendre  la  circulation  fort  lente  &  fort  foible;  le  malade 
ne  prendra  d’aliment  qu’autant  qu’il  lui  en  faudra  pour 
l’empêcher  de  mourir.  A  ces  attentions  l’on  joindra 
des  comprenions  extérieures  pour  ralentir  davantage 
le  mouvement  du  fang ,  telle  qu’une  longuette  fur  le 
trajet  de  l’artere  ,  lorfqu’elle  abandonne  la  veine  , 
&  d’autres  compreffes  fur  les  veines. de  cette  même 
extrémité  ,  qui  fervirqnt  feulement  à  modérer  le 
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cours  du  fang ,  &  non  pas  à  produire  un  engorge¬ 
ment  en  oblitérant  entièrement  leur  cavité.  Ces  con- 
feils  ne  font  pas  des  conjeétures  ,  M.  Boerhave  a 
fait  vivre  pendant  neuf  jours  un  jeune  Etudiant  qui 
avoit  l’artere  vertébrale  ouverte,  &  il  feroit  vrai- 
femblablement  guéri  fi  croyant  lui  rendre  fervice  , 
on  ne  lui  eût  donné  une  potion  cordiale  malgré  fes 
défenfes  ,  ce  qui  renouvella  l’hémorrhagie  ,  &  fit 
périr  le  bielle  ( a ).^ 

Cependant  fi  le  fang  ne  s’arrête  pas  ,  on  lie  la 
veine ,  &  fi  la  ligature  eft  faite  fans  fuccès  il  en 
faut  venir  à  notre  opération.  L’artere  crurale  coupée  r 
ou  feulement  ouverte ,  femble  fournir  des  occafions 
plus  fréquentes  pour  faire  cette  opération. 

Il  n’y  a  ,  je  crois  ,  nul  Auteur  qui  nous  allure 
d’une  façon  pofitive  ,  d’avoir  lié  le  tronc  de  l’artere 
crurale  &  d’avoir  réulîi.  Saviard  avoit  trop  de  bonne- 
foi  pour  l’affirmer  dans  l’obfervation  qu’il  nous  en 
donne  ;  il  dit  çxpreffiément  (  b  )  que  le  réfultat  de 
l’examen  de  la  plaie  &  de  la  confultation  ,  fut  de 
convenir  que  c’étoit  un  anévrifme  caufé  par  l’ouver¬ 
ture  de  l’artere  crurale  dans  fon  tronc  ou  au  com¬ 
mencement  d’une  de  fes  premières  branches ,  incon¬ 
tinent  après  la  divifion.  L’on  voit  par-là  que  la  liga¬ 
ture  ayant  été  faite  au-delfus  &  au^deffous  de  l’ané- 
vrifme ,  il  eft  fort  incertain  fi  c’eft  le  tronc  ou  les  bran¬ 
ches  de  l’artere  qu’on  a  lié  ;  fi  c’eft  le  tronc ,  il  eft 
vraifemblable  de  penfer ,  que  c’eft  au-delfous  des  ra¬ 
meaux  mufculaires  qu’elle  fournit  &  qui  communi¬ 
quent  avec  d’autres  que  cette  même  artere  jette  plus 
bas. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  ces  rameaux  puif- 
fent  fuffire  pour  l’entretien  d’une  fi  groffe  extrémité  ; 
les  branches  collatérales  de  l’artere  brachiale  font  . 


(a)  Prax .  Mçd.  part.  i.  De  vulneribus- 

(b)  Obf.  Chir.  6 3,  p.  178. 
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toutes  chofes  égales ,  plus  petites  -,  elles  peuvent  ce¬ 
pendant  fuppléer  au  défaut  de  leur  tronc ,  l’on  en  a 
vu  plufieurs  fois  des  exemples.  Si  ce  font  les  bran¬ 
ches  qu’on  lie  ,  on  conçoit  aifément  qu’il  ne  s’en 
doit  fuivre  aucun  accident.  Les  anévrifmes  de  l’ar- 
tere  crurale  qui  menacent  d’une  rupture  prochaine , 
exigent  encore  notre  opération  fi  la  ligature  ne  réuf- 
fit  pas. 

Nous  obferverons  ici  en  paflant  que  ceux  qui  ont 
afturé  que  l’âcreté  du  pus  en  corrodant  les  tuniques 
des  arteres  pouvoit  former  des  anévrifmes  ,  ne  font 
fondés  la  plupart  que  fur  des  raifonnemens  fpécu- 
latifs;  j’ai  vu  les  arteres  crurales  &  épigaftriques  bai¬ 
gnées  pendant  long-temps  dans  le  pus  d  un  abcès  au  pli 
de  l’aîne  6c  il  n’en  eft  furvenu  aucun  accident:  cepen¬ 
dant  le  pus  par  Ion  féjour  avoit  eu  le  temps  de  con¬ 
tracter  de  l’âcreté  ,  pu  fque  l’abcès  avoit  été  ouvert 
fort  tard ,  que  l’os  pubis  étoit  carié,  6c  qu’a  chaque 
panfement  on  n’évacuoit  qu’une  partie  du  pus. 

Quoiqu’il  foit  prefque  hors  de  doute  que  la  liga¬ 
ture  de  fartere  crurale  quand  elle  eft  faite  avant 
qu’elle  donne  fes  branches ,  entraîne  néceflairement 
après  elle  la  perte  de  l’extrémité  à  laquelle  elle  fe 
diftribue  ,  il  eft  cependant  de  la  prudence  du  Chi¬ 
rurgien  de  la  lier  toujours ,  6c  d’en  attendre  les  fui¬ 
tes  ;  on  voit  tant  de  variété  dans  la  fituation  6c  la 
grandeur  des  rameaux  qu’elle  donne,  qu’il  peut  fe 
rencontrer  une  ftruèture  favorable  pour  féconder  nos 
deffeins. 

Dès  que  la  ligature  eft  faite,  il  faut  employer 
tous  les  moyens  dont  on  fe  fert  dans  l’opération  de 
l’anévrifme  ,  il  faut  faire  prêter  les  petits  vaifteaux , 
les  relâcher  par  des  topiques  émolliens  ,  entretenir 
une  douce  chaleur  dans  la  partie ,  l’animer  par  des 
remedes  aCtifs  6c  fpiritueux  ,  faire  des  faignées  abon¬ 
dantes  &  fouvent  répétées,  6  c. 

Si  malgré  ces  précautions ,  la  gangrené  fe  met  de 
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la  partie ,  il  ne  faut  pas  attendre  qu’elle  foit  montée 
trop  haut,  mais  opérer  promptement  ôc  (ans  aucun 
renvoi. 

Toutes  ces  réflexions  me  donnent  lieu  de  conclure 
avec  plus  de  fondement  pour  la  nécelîité  de  notre 
opération  &  les  avantages  qui  en  réfultent. 

A  l’égard  des  nerfs ,  il  doit  être  fort  rare  qu’on 
la  faflè  à  leur  occaflon  ,  a  moins  qu’à  raifon  de  leur 
grofleur  étant  coupés  ou  détruits,  ils  ne  produifent 
la  gangrené. 

2.11  fe  peut  que  les  vices  des  tégumens  &  des  mufcles 
joints  enlemble  conduifent  encore  à  cette  opération, 
en  luppolant  le  mal  fl  étendu  qu’il  donne  raifonna- 
blement  lieu  de  craindre  la  perte  de  la  partie.  L’opé¬ 
ration  fera  encore  nécefîaire  dans  le  cas  des  tumeurs 
qui  comprimeront  les  vaifleaux  ,  de  produiront  un 
arrêt  du  iang  ,  qui  fera  fuivi  de  gangrené  dans  toute 
l’extrémité.  3  '.  Les  maladies  de  l’os  exigent  encore 
cette  opération  ,  telles  que  lont  les  caries  à  la 
tête  du  fémur  ,  des  exoftoles  énormes  ,  des  fracas 
confldérables  ,  le  fpina  vaitofa. 

OBJECTIONS. 

L’opération  efl:  longue  ,  difficile  ,  douloureufe  , 
embarraflante  ,  &  dangereufe.  L’on  efl:  peu  verfé 
dans  le  manuel,  il  y  a  plufleurs  vaifleaux  à  lier,  la 
douleur  n’efl:  point  émouflee  par  la  ligature ,  l’on 
remue  difficilement  une  partie  fl  lourde  6c  fl  péfante, 
6c  le  malade  pourroit  refter  entre  les  mains  de  l’Opé¬ 
rateur. 

R  È  P  O  N  S  E  S. 

Cette  opération  efl:  longue,  mais  pas  autant  qu’on 
fe  l’imagine  ;  d’ailleurs  l’agilité  &  la  dextérité  de  ce¬ 
lui  qui  opéré  peut  rendre  plus  courte  une  opération 
qui  le  parok  moins  ;  je  dis  plus  ,  avec  un  peu 


DE  ChTRURGIE.  227 

d’exercice  on  la  pourroit  exécuter  prefque  auffi 
promptement  que  l’amputation  ordinaire.  On  con¬ 
vient  qu’elle  eft  difficile  ,  mais  on  peut  fe  la  rendre 
aifée  en  faifant  des  expériences  fur  les  cadavres  , 
pour  s’habituer  au  manuel,  &  s’afl'urer  au  jufte  des 
parties  fur  lefquelles  on  doit  porter  fon  infiniment.  Si 
elle  eft  douloureufe  ,  ce  n’eft  qu'à  raifon  du  plus 
grand  nombre  de  parties  que  Ton  coupe,  car  pour 
ce  qui  regarde  leur  nature  elle  feft  moins  ,  le  pé- 
riofte  qui  dans  les  amputations  ordinaires  caufe  tant 
de  douleur  n’eft  pas  à  découvert  ici  ,  &  ne  fouffre 
aucune  atteinte.  Elle  eft  embarralTante  ;  cette  excufe 
eft  frivole ,  on  y  peut  fuppléer  par  des  Aides  en- 
tendus. 

Si  elle  eft  dangereufe ,  s’enfuit-il  de-la  qu’elle  ne 
peut  pas  réuftir  ?  Plus  les  maux  que  la  Chirurgie  fe- 
coure  font  grands,  plus  l’on  fent  l’utilité  &  l’excel¬ 
lence  de  l’Art.  Quel  avantage,  par  exemple  ,  ne  tire- 
t-on  pas  de  la  lithotomie ,  qui  dans  fa  naiflance  étoit 
une  opération  meurtrière  ?  Ne  fait-elle  pas  aujour¬ 
d’hui  le  plus  bel  appanage  de  notre  Art,  &  en  géné¬ 
ral  ne  pouvons-nous  pas  efpérer  que  la  Chirurgie 
fera  encore  des  progrès  ? 

Mais  que  dis-je?  ne  voyons-nous  pas  arriver  tous 
les  jours  des  cures  qui  tiennent  en  quelque  façon  du 
prodige  &  qui  frappent  les  plus  verfés  dans  la  pra¬ 
tique  ?  Il  régné  de  nos  jours  la  même  prévention  con¬ 
tre  laquelle  cet  illuftre  Suifîe  ,  Fabrice  de  Hilden, 
s’eft  fou  vent  élevé  de  fon  temps.  Nous  ne  devons 
point ,  dit-il  ,  nous  éloigner  de  notre  devoir  ,  pour 
fuivre  cette  maxime  autant  impie  que  cruelle  :  N’en¬ 
treprenez  pas  les  cas  défefperés.  Nec  impio  Mo 
d'ào  ,  defperatos  non  oportet  a  t tin  gère  ,  ab  ojficio 
fuo  avocari. 

Je  ne  crains  point  qu’on  me  taxe  de  cruauté,  il 
n’appartient  qu’au  vulgaire  depenferde  cette  façon  ; 
le  danger  évident  où  fe  trouve  le  blefté  ,  le  but  que 
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l’on  fe  propofe,  en  mettant  tout  en  ufage  jufqu’h 
expofer  fa  propre  réputation  pour  le  déli\  rer ,  for¬ 
meront  auprès  des  gens  lenfés  des  préjugés  bien  plus 
favorables. 

Enfin ,  qui  ne  voit  que  pour  exécuter  cette  opé¬ 
ration  ,  il  faut  être  Chirurgien  Anatomifle  &  Chi¬ 
rurgien  Praticien  ,  &  que  toutes  les  difficultés  que 
l’on  imagine  font  des  raifonnemens ,  pour  la  plu¬ 
part  mal-fondés ,  qui  difparoiffient  à  tout  homme 
qui  réfléchit,  &  qui  met  enfuite  la  main  à  l’œuvre. 

Le  problème  eft  rélolu,  dès  qu’il  eft  porté  jufqu’à 
l’évidence.  Il  nous  fuffit  d’avoir  fait  l’application  des 
préceptes  de  notre  Art  à  cette  opération  ,  d’avoir 
prouvé,  à  priori ,  qu’elle  efl  poffible;  d’en  avoir  dé¬ 
taillé  la  manœuvre ,  &  les  précautions  qu’on  y  doit 
apporter  ;  enfin  d’avoir  répondu  aux  difficultés  qui 
m’ont  paru  les  plus  folides  :  à  la  première  occafion 
je  tâcherai  de  vérifier  par  l’expérience  les  proposi¬ 
tions  que  j’ai  avancées.  En  attendant,  je  prie  Meilleurs 
les  Chirurgiens  ,  &  particulièrement  ceux  qui  font 
dans  les  Hôpitaux,  de  fecourir  par  ce  moyen  les  ma¬ 
lades  qui  tomberont  entre  leurs  mains  ,  &  de  faire 
part  au  public  de  leurs  obfervations  ,  afin  de  fixer 
nos  vues  ,  multiplier  nos  connoiflances  ,  &  enhardir 
ceux  qui  viendront  après  nous. 

De  tout  ceci,  concluons  que  l’opération  eft  pratiqua- 
ble.  i°.  Parce  qu’on  peut  arrêter  sûrement  le  fang. 
2°.  On  conferve  les  parties  avec  leurs  vaiffieaux,  & 
fuppofé  qu’il  y  en  eût  quelques-uns  de  coupés  , 
les  arteres  mufculaires  &  cutanées  peuvent  fournir 
des  anaftomofes  propres  à  entretenir  la  circulation. 
3°.  Le  lambeau  par  fon  adhéfion  prompte  bouche 
une  grande  partie  de  la  plaie  ;  enfin  tous  les  accidens 
qui  fèmblent  naturellement  devoir  fuccéder ,  peuvent 
être  heureufement  prévenus. 


229 


de  Chirurgie. 


HISTOIRE  D3  U  N  HOMME 


Dont  le  bras  avec  V  omoplate  a  été  arraché  parla  roue 
d3un  moulin  le  15  Août  1737.  Par  M,  Belchier, 
Membre  de  la  Société  Royale  ,  &  Chirurgien  de 
V Hôpital  de  Guy  (a). 

Samuel  W  o  o  d  ,  âgé  d’environ  vingt-fix  ans  , 
domeflique  de  M.  Felton  ,  étant  à  travailler  dans  un 
moulin  près  de  l’île  des  Chiens  vis-à-vis  de  Dept- 
ford  ,  allant  chercher  un  fac  de  bled  au  fond  du 
moulin  pour  jetter  le  bled  dans  la  trémie,  prit  par 
inadvertance  une  corde  pendante  ,  au  bout  de  la¬ 
quelle  étoit  un  nœud  coulant  dans  lequel  il  mit  fa 
main  ;  palfant  auprès  d’une  grande  roue ,  les  dents 
attrapèrent  la  corde.  Wood  ne  pouvant  dégager  fa 
main  dans  le  moment ,  fut  tiré  vers  la  roue ,  ôc 
élevé  de  terre  jufqu’à  ce  que  fon  corps  étant  retenu 
parla  poutre  qui  porte  l’aiflieu  de  la  roue,  &  celle-ci 
tournant  toujours  ,  fon  bras  avec  l’omoplate  fut 
arraché. 

Samuel  Wood  a  dit  depuis  qu’au  moment  de  l’ac¬ 
cident  il  ne  fentit  point  de  douleur ,  mais  feulement , 
(  ce  font  fes  termes  )  un  tintement  autour  de  la 
plaie.  Il  ne  s’apperçut  que  fon  bras  étoit  arraché 
qu’en  le  voyant  dans  la  roue.  Quand  il  fut  un  peu  re¬ 
venu  à  lui ,  il  defeendit  par  une  échelle  droite  jufqu’au 
plancher  du  moulin  où  étoit  fon  frere,  qui  le  voyant 
dans  cet  état  courut  à  une  maifon  diftante  d’envi¬ 
ron  trois  cens  pas  de  l’endroit  où  cela  étoit  arrivé , 
pour  appeller  du  monde.  Mais  avant  que  l’on  eût  le 

(a)  Tranfattions  Philofophicjues ,  année  1758,  Numb.  44? ,  art.  v, 
page  313. 
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temps  d’arriver  à  fon  fecours ,  le  pauvre  homme 
s’étoit  traîné  jufqu’a  environ  trente  pas  de  la  mai- 
fon  ,  où  étant  épuifé  par  la  perte  de  fon  fang  il  tom¬ 
ba  en  foiblelfe  6c  relia  a  terre. 

Arrivés  à  cet  endroit,  ils  le  prirent,  l’emportè¬ 
rent  dans  la  maifon  ,  6c  mirent  dans  fa  plaie  une 
grande  quantité  de  fucre  en  poudre  qu’ils  trouvè¬ 
rent  à  leur  difpofition  ,  dans  l’intention  fans  doute 
d’arrêter  le  fang  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  le  fecours 
d’un  Chirurgien  que  l’on  fe  hâta  de  faire  venir  de 
Limehoufe.  Mais  le  meffager  fort  effrayé  n’avoit  pu 
donner  au  Chirurgien  une  idée  jufte  de  l’accident , 
6c  celui-ci  arrivé  fe  trouva  n’avoir  point  avec  lui 
l’appareil  convenable  ,  il  en  avoit  apporté  un  pour 
la  fraéture  du  bras  ,  l’ayant  ainfi  compris  fur  le  rap¬ 
port  du  meffager  ,  il  envoya  chez  lui  chercher  ce 
qu’il  crut  néceffaire  ,  6c  quand  il  vint  à  examiner 
3a  plaie  pour  mettre  en  sûreté  les  gros  vaiffeaux  , 
il  n’en  put  découvrir  aucune  apparence  non  plus  que 
d’hémorrhagie. 

Il  fe  contenta  de  rapprocher  les  chairs  du  mieux 
qu’il  put  par  le  moyen  de  la  future  ,  il  panfa  le 
bleffé  avec  un  digeffif  6c  un  bandage  convenable. 
Le  jour  fùivant,  accompagné  de  deux  autres  Chi¬ 
rurgiens  ,  il  découvrit  la  plaie  6c  n’appercevant  point 
de  fang,  il  la  panfa  comme  la  veille  ,  ’6c  envoya  le 
bleffé  dans  l’après-midi  à  l’Hôpital  de  S.  Thomas , 
où  il  fut  reçu  6c  confié  aux  foins  de  M.  Fern.  Ce¬ 
lui-ci  attendoit  à  tout  moment  une  hémorrhagie  ; 
mais  n’arrivant  point ,  il  jugea  à  propos  de  laiffer 
l’appareil  fur  la  plaie  quatre  jours  d£  fuite  ,  au  bout 
defquels  l’accident  qu’il  craignoit  n’ayant  point  lieu  , 
il  continua  de  le  panier  à  l’ordinaire,  6c  en  deux  mois 
de  temps  le  bleffé  fut  parfaitement  guéri. 

En  examinant  le  bras  féparé  du  corps  ,  je  trouvai 
l’omoplate  frâ&urée  en  travers,  ainfi  que  les  deux  os 
de  i’avant-bras  en  deux  endroits.  Le  bleffé  ne  peut 
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juger  11  ces  os  furent  caffés  avant  que  le  bras  fût 
arraché. 

Les  mufcles  qui  s'attachent  a  l’omoplate  étoient 
rompus  près  de  leurs  infertions  ,  &  ceux  qui  en  tirent 
leur  origine  furent  détachés  en  entier  avec  l’omo¬ 
plate.  Le  latiffmus  doî  fi ,  &  le  peèforal  étoient  rom¬ 
pus  près  de  leur  infertion  à  Yhumerus.  Les  tégumens 
de  l’épaule ,  &  de  la  partie  fupérieure  du  bras  ,  ref- 
terent  en  place ,  ainfi  que  la  clavicule. 

Ce  qui  eff  furprenant  ,  c  eft  que  l’artere  foufcîa- 
viere  que  l’on  n’auroit  pu  atteindre  par  art  pour  la 
mettre  en  sûreté  ,  ne  fournit  point  du  tout  de  fang 
après  le  premier  appareil ,  l’artere  étant  rompue  fi 
heureufement ,  que  quand  fes  tuniques  furent  reti¬ 
rées  les  chairs  preflant  fon  ouverture  ,  s’oppoferent 
à  l’hémorrhagie. 

Comme  ce  cas  eft  fort  fingulier  &  qu’il  n’y  a  au¬ 
cun  exemple  d’hiifoire  pareille,  pour  en  donner  un 
détail  exaèt ,  j’ai  fouvent  vifité  le  malade  depuis  fon 
entrée  dans  1  Hôpital ,  &  pour  en  tirer  toutes  les  in¬ 
formations  que  j’ai  pu,  je  fus  moi-même  au  mou¬ 
lin,  j  interrogeai  M.  Felton  chez  qui  Samuel  Wood 
travailloit  ,  la  MaîtrefFe  du  logis  où  il  fut  porté  ,  le 
Chirurgien  qui  le  pan  fa  d’abord  ,  tous  ont  certifié  ce 
qui  vient  d’être  lu  ;  &  pour  fatisfaire  davantage  la 
Société  Royale,  j’ai  amené  le  bleffé  lui-même,  & 
j’ai  fait  rapporter  fon  bras  arraché  ,  confervé  dans  une 
liqueur  fpiritueufe.  Ce  17  Novembre  1737. 

M.  de  la  Motte  fait  mention  dans  fon  traité  d3Ac- 
couchemens  (a  ,  d’un  enfant  qui  eut  le  bras  embarrajfé 
dans  la  roue  d'un  moulin ,  &  tout  le  bras  fut  féparé 
dans  fon  articulation  avec  Fhumerus.  L'enfant  fut 
guéri  par  des  remedes  fimples  &  ordinaires • 

(a).  Obfervation  44*. 
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EXAMEN 

De  V Ouvrage  de  M.  Bilgujsr  ,  Chirurgien  Major • 
Général  des  Armées  de  Sa  Majejlé  le  Roi  de  Prujfe , 
fur  V Amputation. 

M.  Bilguer  a  publié  en  1761,  un  Ouvrage 
fous  ce  titre  :  Dijfertatio  inauguralis  Me dico-Chirur- 
gica  de  membrorum  amputatione  rarijjimè  adminij- 
trandâ  aut  quafi  abrogandâ  ,  quam  pro  gradu  Dodo - 
ris  Medicince  &  prcecipuè  Chirurgiœ  rite  confequendo  , 
die  vigefima  unâ  Mardi  1761  ,  in  aima  Regiâ  Fride- 
ricianâ  ,  fpeciminis  loco  ,  pFhcœ  eruditorum  cenfuræ 
fubmifit  Johannes  Ulricus  Bilguer  ,  Curia-Rhcetus  , 
generalis  prœfeclus  Chirurgorum  exercitus  Regii  Bo- 
rujjici.  Traduite  en  François  &  augmentée  de  quel¬ 
ques  remarques,  par  M.  TifTot,  Doéleur  en  Méde¬ 
cine  ,  1764. 

Dans  cet  Ouvrage  l’Auteur  fe  propofe  de  prou¬ 
ver  que  les  occafions  d’exercer  l'amputation  des 
membres  font  beaucoup  moins  fréquentes  qu’on  ne 
l’a  cru  jufqu’à  préfent  &  qu’on  peut  même  prefque 
s’en  pafîèr  (a),  parce  qu'il  a  vu  ,  1?.  que  dans  un  grand 
nombre  de  cas  où  l’on  jugeoit  l’amputation  des 
membres  nécefTaire  ,  il  arrivoit  rarement  &  prefque 
jamais  que  ce  fecours  réufsît  (b).  20.  Que  dans  un 
grand  nombre  de  blelfés  dont  les  membres  avoient 
été  entièrement  enlevés  ,  de  façon  que  l’on  auroit 
fait  une  nouvelle  amputation  fur  les  relies  de  ces 
membres  emportés  ,  il  les  guérilfoit  fans  ce  trille 

( a  )  Page  î. 

(b)  Page  j. 

fecours 
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fecours  (a).  30.  Que  pîufieurs  autres  blefles  dont 
les  membres  n’étoient  pas  tout-k-fait  enlevés ,  mais 
li  fore  détachés  que  les  meilleurs  Chirurgiens  ju- 
geoient  qu’on  devoit  achever  l’amputation  ,  ont  été 
guéris  par  fes  foins  fans  amputation  (  b  ).  Ces  heu¬ 
reux  fuccès  ,  dit-il ,  l’ont  encouragé  à  ne  recourir 
prefque  jamais  à  l’amputation  (c). 

Plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage  m’ont  paru  ré- 
préhenfibles.  Je  vais  les  relever  fans  partialité  en. 
luivant  pour  les  citations  la  traduêlion  Françoife. 

Je  divife  cet  examen  en  Paragraphes  qui  tiennent 
h  mon  difcours,  ne  fuivant  point  ceux  de  l’Auteur. 

•  J  \  7  .  •  »  •  -  •  '•* 

§•  1. 

Une  doctrine  auPi  importante  que  celle  que  M. 
Bilguer  prétend  établir  auroit  dû  être  traitée  avec 
plus  de  précifion.  Le  mot  prefque  employé  trois  fois 
en  trois  pages  de  fuite  ne  dit  mot  ;  l’Auteur  ne 
prouve  point  &  à  beaucoup  près  d’une  façon  poli- 
tive  ce  qu’annonce  fon  titre  :  Qu’il  faut  très-rare¬ 
ment  faire  l’amputation  ou  même  prefque  l’abroger: 
cela  fera  démontré  en  détail.  Mais  auparavant  il  me 
paroît  néceflaire  de  détruire  une  imputation  gratuite 
que  M.  TifTot  fait  contre  l  Académie  de  Chirurgie, 
qu’il  reconnoîc  pourtant  pour  uneCornpagnie  célébré , 
dont  les  dédiions  doivent  avoir  un  grand  poids  dans 
les  matières  Chirurgicales.  Il  y  a  fept  ans ,  dit  il  ( d)y 
qu’elle  a  décide  d’une  façon  pofitive  que  V amputation 
ejl  abfolument  néceffaire  dans  les  plaies  d’armes  à  feu 
compliquées  de  fracas  des  os  ,  &  11’a  laiffé  d’ autre  alter¬ 
native  aux  infortunés  bleffés  que  celle  de  perdre  le  membre 
bleffé, fur-le- champ  ou feulement  quelques  heures  plus  tard \ 


(a)  Page  $. 

(b)  Page  4. 

(  c)  Ibidem. 

(d)  Préface  du  Traducteur  ,  p.  xv. 
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Jamais  l’Académie  n’a  enfeigné  ni  adopté  rien  de 
pareil.  Je  me  fuis  tourmenté  pour  expliquer  la  caufe 
de  cette  allégation  de  M.  Tiflot,  &  l’époque  qu’il 
cite  me  l’a  fait  rechercher  dans  le  Recueil  des  Prix  : 
voici  le  fait  éclairci.  Lors  de  1  imprcffon  de  l'Ouvrage 
de  M.  Bilguer  en  ,  il  y  avoit  fept  ans  (  en  17S4.) 
que  l’Académie  avoit  donné  pour  fujet  du  Prix: 
L3 amputation  étant  absolument  néce faire  dans  les  plares 
compliquées  de  fracas  des  os  &  principalement  fartes 
par  armes  à  feu  ,  déterminer  les  cas  où  il  faut  faire 
l* amputation  fur- le- champ  ,  &  ceux  où  il  convient  de 
la  différer  [a). 

Il  a  plu  à  M.  TifTot ,  i°.  de  disjoindre  les  deux 
membres  de  cette  j;ropoftion  ,  &  du  prenfer  en 
faire  une  afertion;  ian.p  tation  efl  abfolument  né— 
ceflaire ,  d;c.  2  .  De  défigurer  le  refie  de  la  propefi- 
tion  en  difant  :  l’Académie  11’a  lailié  d  autre  alter¬ 
native ,  &c.  au  lieu  qu’en  la  préfentant  mot  à  mot 
il  ne  pouvoir  y  avoir  d’équivoque*  ;  car  cela  veut 
dire  :  lorlque  l’amputation  tfl  ablolument  néceffaire, 
dans  les  cas  où  l’amputation  efl  abfolument  nécef¬ 
faire  ,  déterminer  ceux  ,  &c.  Ce  qui  prouve  que 
l’expliquer  autrement  efl  une  chicane  ,  c’efl  que 
ÎAcadémie  ne  pouvoit  pas  avoir  prononcé  ce  qu’on  lui 
prête  ,  &  que  les  Auteurs  n’ont  pas  pris  le  change 
fur  cela  ,  aucun  n’ayant  été  embarraffé  fur  le  vrai  fens. 
de  la  proportion. 

Les  deux  Mémoires  imprimés,  celui  de  M.  Faure 
comme  ayant  été  couronné,  &  celui  de  M.  le  Conte 
qui  a  concouru,  font  des  morceaux  exceîlens.  M. 
Faure  convient  d’une  chofe  qui  fera  détaillée  au  long 
dans  le  Paragraphe  IV. 

L3on  f croit  des  Volumes  entiers  3  dit-il  (ê)  ,  fi  Von 

(a)  Recueil  des  pièces  qui  ont  concouru  pour  les  Prix  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie,  Tome  3.  p.  482. 

(  b  J  Recueil  des  Prix,  p. 
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vouloit  rapporter  l'hifioire  de  tous  les  membres  con¬ 
damnés  à  V opération  que  la  réfifiance  des  malades  , 
ou  d'autres  caufes  >  ont  conferves  :  en  forte  qu’il  fera, 
impofjible  de  ne  pas  tomber  dans  l'inconvénient  des 
opérations  hafardées  ,  tant  que  la  Chirurgie  n'adop¬ 
tera  pas  de  principes  fixes  fur  cette  matière. 

C’eft  une  alliance  fort  heureufe  pour  la  Chirurgie, 
*[ue  la  liaifon  de  ces  deux  Mémoires  préfentés  enfemble 
au  public.  M.  Faure  ,  Chirurgien^Major  du  Régiment 
Royal- Vailîeaux  décide  la  queftion  ,  en  étayant  la 
Doéfrine  fur  quantité  de  faits  de  pratique  ,  &  defire 
néanmoins  des  principes  fixes  fur  cette  matière. 
M.  le  Conte  Chi  rurgien  à  Arcueil  établit  tout  de 
fuite  une  théorie  lumineufe  dans  fon  Mémoire  , 
chef-d'œuvre  qui  mériteroit  d'étre  affiché  dans  tous 
les  Hôpitaux  ,  pour  régler  la  conduite  des  Chi¬ 
rurgiens  fur  le  point  en  queftion.  Tel  eft  le  juge¬ 
ment  qu’en  a  porté  un  Chirurgien  connoilfeur ,  bien 
digne  de  la  première  place  à  laquelle  il  eft  def- 
riné  (a),- 

Un  autre  paffage  du  Mémoire  de  M.  Faure  {b) 
donne  un  exemple  bien  oppofé  à  l’allégation  trop 
îégere  de  M.  TilTot,  difant  (  c )  que  les  amputations 
n'  av  oient  point  été  ajfe 2  ménagées  dans  les  H  r  niées 
Françoifes .  C’eft  M.  Read  ,  Chirurgien-Major  de  Va¬ 
lenciennes  qui  lattefte  ,  &.  dont  j’ai  eu  occafion  de 
connoître  la  probité  &  la  capacité ,  y  ayant  réfîdé 
avec  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes  dont  j’étois 
pour  lors  Chirurgien-Major.  De  neuf  cens  blejfés  qui 
furent  traAïf portés  aux  Hôpitaux  de  H alenciennes  apres 
la  Bataille  de  Fontenoi ,  le  nombre  des  amputés  fut 
réduit  à  onpt  y  dont  neuf  ont  été  parfaitement  guéris, 

(  fl  )  M.  Andouillé. 

(b)  Recueil  des  Prix,  ij8.  .. 

{ c  )  Ibidem.  Page  15  ï, 

'  g  <j 
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»  ^ 

§.  1 1. 

-  .  /  Vù 

J’avoue  de  bonne-foi  que  je  ne  comprends  point 
l’Auteur ,  lorfqu’en  faifant  l’énumération  des  parties 
qui  doivent  être  incixées  lorfqi  ‘elles  font  attaquées 
de  la  gangrené  ,  il  dit,  que  fi  le  voijinage  des  arti¬ 
culations  a  été  blcjjé  y  il  fait  hardiment  de  grandes 
incifiions  aux  ligamens.  Comment  peut- on  faire  de 
grandes  incifions  à  des  parties  qui  ont  fi  peu  d\  ten¬ 
due  ?  L’Auteur  eft  encore  bien  moins  ailé  a  com¬ 
prendre  ,  lorfqu’il  donne  le  manuel  des  opérations  k 
faire  aux  parties  abfolument  gangrenées  &  qu’il  eft 
impoflible  de  rappeller  k  la  vie  :  Il  dit  [a)  que  F  on 
doit  fur-lc-champ  fieparer  du  vif  toutes  les  parties 
mortes ,  &  les  emporter  en  fie  fiervant  pour  cela  d’un 
biftouri ,  comme  on  fiépare  les  muj'cles  les  uns  des  au - 
très  dans  une  dijjeclion  Anatomique  ,  &  pour  cela  il 
faut  nécejfiairement  couper  ces  parties  mortes  tranfiver- 
f ale  ment ,  mais  il  faut  avoir  foin  dans  cette  opération 
de  ne  point  enlever  les  parties  qui  ne  f  ont  point  encore 
tout-à-fait  corrompues ,  ôte.  i°.  Voila  donc  une  efpece 
de  diffeétion  à  faire  même  des  mulcles  fi  ce  font  des 
parties  mortes ,  comme  on  la  feroit  pour  une  prépa¬ 
ration  d’Anatomie,  &  néanmoins  il  faut  couper  les 
parties  mortes  tranfverfalement  ;  rien  ne  refîémble 
moins  a  une  dilfeftion.  1°.  M.  Bilguer  veut  que  l’on 
fépare  du  vif  toutes  les  parties  mortes ,  &  que  l’on 
n’enleve  pas  celles  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  cor¬ 
rompues.  Je  prétends  qu’il  faudroit  pour  cela  devi¬ 
ner  a  quel  degré  de  corruption  chaque  partie  eft: 
afïe<?œe3  qu’il  n’y  a  point  de  précifion  dans  ce  com- 
feil ,  &  que  l’exécution  en  eft  inintelligible* 


ici )  Page  Zi; 
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§.  I  I  I. 

Autre  obfcurité.  L’on  doit  éviter  dans  ccs  inci¬ 
tions  ,  dit  M.  Bilguer  (a)  de  couper  des  gros  vaij - 
Jeaux  ou  des  nerfs  confidérables  ;  pour  cela  il  faut 
enlever  les  parties  gangrenées  avec  beaucoup  d’at¬ 
tention  .  en  laijfant  même  un  peu  des  chairs 

gangrénées  qui  leur  font  adhérentes .  en  confer- 

vaut  JSb.  B.  le  plus  grand  nombre  pojjîble  non-feule¬ 
ment  des  gros  vaiffeaux  ,  mais  même  de  ceux  d’un 
ordre  inférieur  ,  &c.  C’eft:  bien  ici  le  plan  d’une 
difTeétion  Anatomique;  mais  qu’on  fe  donne  la  peine 
de  relire  attentivement  cet  endroit,  ce  manuel  d’opé¬ 
rations  peut-il  être  propofé  férieufement  ?  M.  Bil¬ 
guer  n’eft  pas  plus  heureux  dans  fes  preuves.  Il 
cite  Platner  ,  dont  par  ce  procédé ,  dit-il  (  b  ) ,  l’on 
évitera  la  cenfure  ;  Platner  ayant  dit  qu’il  ne  convient 
pas  de  féparer  le  mort  du  vif  violemment  (  c  ) ,  parce 
que  des  incifions  fanglantes  renouvellent  fouvent 
Pinflammation. 

Deux  réflexions  h  faire  fur  cela:  i°.  comment  pour- 
roit-on  employer  de  la  violence  à  féparer  le  mort  du 
vif  ?  2°.  M.  Bilguer  &  Platner  avant  lui  auroient- 
ils  oublié  qu’en  bonne  Chirurgie  c’eft  précifément 
par  des  incifions  fanglantes  qu’on  prévient  fouvent 
les  inflammations  ? 

§■  iv. 

M.  Bilguer  rapportant  l’exemple  d’un  homme  qui 
avoit  le  bras  gangréné,  qui  ne  voulut  pas  fe  le  lainèr 
couper,  &  qui  fut  guéri  par  des  remedes  particu- 

(a)  Page  xi. 

(b)  Page  2.3V 

{  c  )  Ibid , 
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fiers  ,  ajoute  (a)  ce  11’ejl  pas  le  feul  exemple  de  pa¬ 
reille  chofe.  M.  Tiffot  venant  k  l’appui  ,  dit  :  Je 
n’ai  prcj'que  point  connu  d’anciens  Officiers  qui  n’euf 
Jent  été  témoins  de  quelques  exemples  femblables ,  & 
j’ai  vu  quelques  perjonnes  qui  avoient  été  elles-mêmes 
dans  le  cas. 

Il  ne  peut  point  y  avoir  fur  cela  de  fait  plus  frap¬ 
pant  que  celui-ci  très-connu  en  France  ,  Ôc  fourni 
par  le  Combat  naval  de  Malaga,  011  commandoit  M. 
le  Comte  de  Touloufe  en  1704.  Un  Page  deS.  A. S. 
fut  bieifé  confidérablement  aux  deux  jambes  ;  au 
premier  afpeét  ôc  dans  un  moment  de  confulion ,  le 
Chirurgien-Major  du  vailfeau  en  condamna  une  â 
être  coupée  ,  prépara  tout  pour  l’amputation  ,  ôc 
revenu  auprès  du  bleffé,  il  coupa  celle  qu’il  comptoit 
guérir  fans  amputation.  Appercevant  fa  faute  ,  il  fe 
jettaaux  pieds  du  Page,  en  lui  difant  qu’il  fe  foumettoit 
a  tout  s’il  ne  lui  confervoit  pas  l’autre  ,  6c  la  lui  con- 
ferva  effectivement. 

Mais  que  conclure  d’un  fait  fi  bizarre,  6c  de  tous 
ceux  qu’on  voudra  mettre  à  côté?  Rien  de  plus  que  ce 
que  nous  conclurons  nous-mêmes  avec  M.  Bilguer , 
lorfqu’il  dit  (  A  )  :  qu’il  ne  faut  jamais  précipiter  cette 
opération  ,  peut-être  même  ce  qu’avance  M.  Tiffot  (c]9 
que  les  amputations  ne  font  pas  ajfeq  ménagées  ;  ajou- 
tons-y  encore  i’afîertion  de  M.  Faure  ,  que  l’Acadé¬ 
mie  n’a  pas  craint  de  mettre  au  grand  jour  :  L’on  fe - 
voit  des  Volumes  entiers ,  &c.  (  d)  tout  cela  ne  touche 
point  au  fond  de  la  queftion  ,  fur  l’amputation  qu’il 
ne  faut  jamais  ou  prefque  jamais  faire  félon  M.  BiF 
guer  :  cela  s’appelle  une  réclamation  contre  l’abus, 
6c  nous  y  fouferirons  tous, 

(a)  Page  44. 

(b)  Ibid. 

(c)  Page  iji. 

C)  Voyez  ie  Paragraphe  1 }  page  134, 


§.  V. 

M.  Bilguer  ayant  parlé  des  membres  tronqués  , 
examine  ce  qu’il  faut  faire  quand  les  os  de  la  main , 
du  bras ,  du  pied ,  de  la  jambe  ,  font  fi.  fort  endom¬ 
magés  ,  que  quoiqu’ils  ne  foient  pas  entièrement  frac¬ 
turés  ,  &  la  partie  pendante  à  un  peu  de  chair  &  de 
peau ,  cependant  ils  font  fi  fort  brifés  que  la  partie 
cfi  tris- chancelante  &  un  peu  pendante. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  que  cet  expofé  cft 
plein  de  contradiéiions.  On  fuppofe  les  os  non  en¬ 
tièrement  fraffurés  ,  &  la  partie  pendante  à  un  peu 
de  chair  &  de  peau.  Les  os  ne  font  pas  entièrement 
fracturés  ,  cependant  ils  font  fi  fort  brifés  ,  que  la 
partie  eft  très-chancelante  &  un  peu  pendante.  Fiat 
lux. 

Dans  ce  cas ,  dit  M.  Bilguer,  il  faut  dilater  l’ou¬ 
verture  ,  féparer  la  chair  des  os  ,  en  un  mot  aggran- 
dir  affe ç  la  plaie  pour  mettre  à  nud  les  os  brifés ,  fur- 
tout  dans  l’endroit  ou  ils  font  fraclurés  tranf  terfale- 
ment ,  afin  que  les  doigts  puijfent  les  manier  ai f émeut  , 
&c. 

M.  Bilguer  nous  accufe  de  cruauté;  mais  on  pourroit 
bien  lui  faire  le  même  reproche  en  voyant  le  détail  de 
plufieurs  de  fes  opérations.  En  effet ,  que  l’on  fe  figu¬ 
re  une  plaie  au  bras  ou  à  la  jambe ,  par  quelque  caufe 
que  l’on  voudra  ;  fi  de  l  horrible  effet  de  cette  caufe 
il  réfulte  une  déperdition  de  fubftance  telle  que  les 
doigts  puiffent  manier  aifément  les  os  fraéturés  tranf- 
verfalement ,  cela  peut  arriver ,  &  je  craindrois  beau¬ 
coup  de  ne  pas  fauver  le  membre  qui  auroit  éprouvé 
un  tel  défordre  ;  niais  que  ce  membre  foit  mis  en 
cet  état  par  la  main  du  Chirurgien,  qui  fe  pro  pofe 
de  féparer  la  chair  des  os  ,  &  mettre  à  nud  les  os 
brifés  tranlvirfalement ,  afin  que  les  doigts  puiffent 
les  manier  aifément ,  c’eft  ,  à  mon  avis  ,  une  exécu¬ 
tion  barbare  dont  le  projet  révolte. 
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§.  V  I. 


Von  me  demandera  peut-être  ,  dit  M.  Bilguer  ( a), 
s’il  ejl pojjïble  qu’une  balle  pénétré  dans  la  cavité  d’un 
os  J  ans  le  fendre  ou  le  brifer ,  comme  il  paroît  qu’il 
ejl  arrivé  dans  les  cas  que  je  viens  de  citer.  Quoi  qu’il 
en  Joit ,  voici  comment  je  traite  ces  fortes  de  plaies  : 
je  panjé  les  os  en  parue  avec  de  la  charpie  feche  ,  en 
partie  avec  des  ejj  'ences  baljamiques  ,  je  panjé  les  par - 
tics  charnues  avec  un  digejlif ,  j’arrofe  tout  le  panfe - 
ment  avec  l’ ef prit- de- vin  ,  je  modéré  la  jüppuration  r 
je  préjérve  autant  qu’il  ejl  pojfblc  les  fragniens  qui 
font  ajfe ç  adhérens  pour  qu’on  puijfe  ejpérer  qu’ils  je 
réfoudront  en  les  ajferinijfant  dans  leur  jituation  na¬ 
turelle ,  &c.  M.  Bilguer  a  bien  vite  oublié  qu’il  pofe 
un  cas  où  la  balle  pénétré  dans  la  cavité  d’un  os 
le  fendre  ou  le  brifer ,  puifqu  il  fe  propofè  de 
rver  les  fragmens. 

A  la  fuite  de  ce  texte,  &  toujours  dans  lafuppo* 
lition  des  os  brifés  ,  la  principale  attention  de  M. 
Bilguer  dans  les  panfemens  efl  de  ferrer  ajjé{  en - 
dejfiis  &  en-dejfous  de  la  plaie  pour  faciliter  la  conjb - 
lidation  des  grandes  pièces  d’os  en  les  contenant  dans 
leur  fituation  ,  &  prévenir  la  réforption  du  pus.  II  n’effc 
pas  douteux  que  l’Auteur  efpere  dii  ban  âge  le  bé¬ 
néfice  de  la  confolidation  des  os  brifés  ;  il  le  recon~ 
«oît  lui-même  &  en  propres  termes  {b),  en  préve¬ 
nant  une  objection  fur  ce  qu’il  faut  faire  fi  l’os  du 
bras  ou  celui  de  la  cuifîë  font  fendus  jufqu  à  leur 
tête  ,  de  façon  à  ne  pouvoir  ejpérer  que  le  bandage 
puijfe  en  procurer  la  confolidation. 

Si  M.  Bilguer  avoit  quelque  chofe  h  attendre  dç 
ce  moyen  ,  ce  feroit  fans  difficulté  en  ferrant  le  ban¬ 
dage  parallèlement  a  la  plaie ,  puifque  les  grandes 
pièces  d’os  à  confolider  font  parallèles  à  celles-ci  j 


(a)  Page  76. 
\b)  Page  85. 


mais 
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mais  l’Auteur  prefcrit  expreflement  de  ne  ferrer 
qu’en-deflùs  &  en-defl'ous  ;  &  alors  le  ferrement  ne 
fera  point  égal  par-tout  ,  &:  portera  à  faux,  pour 
ainfi  dire ,  relativement  à  l’efFet  qu’il  fe  propofe. 
D’ailleurs  il  nous  préfente  une  plaie  très-compli¬ 
quée  ,  où  le  bandage  allez  ferré  pour  confolider  les 
os ,  fi  cela  étoit  poflible  ,  le  feroit  sûrement  beau¬ 
coup  <  trop  pour  les  parties  molles  blefîees.  Enfin 
il  veut  par-là  prévenir  la  réforbtion  du  pus ,  &  fui- 
vant  de  bonnes  notions  de  Phyfiologie  6c  de  Chi¬ 
rurgie  ,  c’eft  le  vrai  moyen  de  l’occafionner. 

§.  VIL 

» 

Vient  un  article  bien  intérefTant  à  difcuter  fur 
l’amputation  de  la  cuilTe  dans  la  jointure  avec  l’os 
de  la  hanche.  Enfin  ,  dit  M.  Bilguer  ( a )  ,  je  dois 
ajouter  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  péri 
dans  nos  Hôpitaux  par  des  fuites  de  plaies  de  mem¬ 
bres  ,  efl  de  ceux  qui  avoient  Vos  de  la  cuijfe  brifée  dans 
le  voifnage  de  J  on  articulation  fupérieure  ;  &  comme 
'  juf qu’à  préfent  Von  ne  connoît  point  le  moyen  de  les 
guérir  &  qu’on  n’a  point  cffayé  de  leur  faire  V ampu¬ 
tation  ,  fi  on  les  foujlrait  du  nombre  des  morts  du  Pa¬ 
ragraphe  précédent  (  b  )  Von  verra  que  le  nombre  de 
ceux  à  qui  Von  a  fauvé  la  vie  fans  ampiitation  efl 
beaucoup  plus  grand  que  celui  de  ceux  qui  font  morts. 
Il  faut  néceffairement  disjoindre  les  deux  membres 
de  cette  proportion  pour  les  examiner  féparément. 
D’abord  il  s’agit  d’un  calcul  fait  par  M.  Bilguer  dans 
fon  Paragraphe  XXVII  ,  dont  le  réfultat  eft  en  fa¬ 
veur  de  fes  fuccès  fans  avoir  fait  l’amputation  ,  & 
très-défavorable  à  l’opération  ,  puifque  félon  lui  il 

(a)  Page  91. 

(b)  Page  8  6. 
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périt  les  deux  tiers  de  ceux  à  qui  Ton  fait  l'amputa¬ 
tion  d’un  membre. 

J’oppofe  à  ce  calcul  en  faveur  de  l’amputation  le 
fait  de  M.  Read  de  Valenciennes  [a),  &  un  autre 
tout  aufli  remarquable.  J’ai  fait  exprès  une  fois  dans 
l’Hôtel  Royal  des  Invalides  dont  je  fuis  Chirurgien- 
Major  en  Chef,  la  revue  des  Soldats  qui  avoient 
des  membres  coupés  (b)  ,  &  j’en  trouvai  cent  feize 
à  la  fois  ;  ce  qui  faifoit  environ  un  quart  de  ceux 
guéris  fans  amputation,  de  bleffures  conlidérables , 
&  vivans  en  même-temps  dans  l’Hôtel.  Il  n’y  a  pas 
long-temps -que  M.  Sabatier  mon  Survivancier ,  (  & 
qui  m’effacera ,  )  a  coupé  la  cuiffe  dans  cette  maifon 
à  trois  Soldats  de  fuite  avec  le  plus  grand  fuccès. 
Il  y  a  deux  conféquences  fort  raifonnables  và  tirer 
de  ces  faits  raffemblés  fous  le  même  point  de  vue  : 
l’une,  que  l’on  guérit  beaucoup  de  bleffés  par  Pam- 

Îmtation  ,  l’autre  que  dans  les  Armées  Françoifes 
’on  guérit  comme  ailleurs  un  grand  nombre  de 
bleffés  fans  l’amputation  ;  &  toujours  la  même  con- 
clufion ,  c’eft  une  opération  qu’il  faut  l'avoir  faire  &• 
propos. 

(a)  Page  13 j. 


(  b  )  La  main  gauche  coupée  au-deiTus  du  poignet  . 
L’avant-bras  droit  coupé  au-defi'us  &  près  du  coude 

gauche . .  .  . 

Bras  droit  coupé  plus  ou  moins  haut . 

.  gauche  . 

Pied  droit  coupé  près  de  l’article . 

Jambe  droite  au-deflous  &  près  du  genou  .  .  . 

.  gauche  . . 

CuilTe  droite  . . 

gauche  ............ 

L“ avant-bras  droit  &  le  bras  gauche  au  même  .  . 

Les  deux  bras  au  même  .......  ... 


7 

5 

19 

S 

3 

2 9 
9 

17 

I 

I 


Total 


1 1 6 


DE  C  H  I  R  U  R  G  I  E. 


§.  V  I  I  L 

Le  fécond  membre  de  la  propofition  de  M.  Bii- 
rguer  regarde  l’amputation  de  la  cuiffe  dans  l’article , 
préfentée  par  l’Académie  comme  une  reffource  dans 
les  cas  ou  elle  pourroit  être  l’unique  pour  fauver  la 
vie  à  un  malade.  M.  Bilguer  fembleroit  l’adopter 
fans  s’en  appercevoir  ,  en  rapprochant  deux  de  fes 
textes  ;  puifque  félon  lui  (a)  ,  les  bleffures  avec  fracas 
■de  V  'os  de  la  cuijfe  ou  du  bras  dans  leurs  parties  fupé- 
rieures  doivent  toujours  être  regardées  comme  defefpé- 
rées  ,  &  que  dans  un  cas  pofé  (  b  )  V amputation  ,  il 
eft  vrai ,  dit-il ,  efl  un  remede  douteux ,  mais  c’efl  un 
remede  puifqu’il  n’y  en  a  point  d’autres.  Pourquoi 
donc  ne  le  tenteroit-on  pas  dans  le  cas  dont  il  s’agit  ? 

Mais  voici  un  endroit  oùM.  Bilguer  l’adopte  pofiti- 
vement,  &  avec  des  circonftances  telles  qu’on  auroit 
de  la  peine  à  en  croire  l’énoncé  ,  fi  je  ne  rapportois 
les  paroles  même  de  l’Auteur.  Cette  difficulté  de  l’am¬ 
putation  dans  les  parties  fupérieures  de  la  cuijfe ,  dit 
M.  Bilguer  (c)  ,  fait  que  les  Chirurgiens  aiment  mieux 
abandonner  à  leur  fort  les  bleffes  auxquels  ils  la  croyent 
nécejfaire  que  de  l  entreprendre  }  &  j’avoue  que  je penj'e 
comme  eux.  Si  cependant  (  que  l’on  obferve  bien  ce 
qui  fuit  )  û  furvenoit  un  cas  dans  lequel  la  mort  du 
malade  fut  certaine  f  l’on  n’ amputoit  pas  }  &  que 
l’amputation  pût  donner  quelque  efpérance  ,  je  préfé- 
rerois  de  faire  l’amputation  dans  l’articulation  même 
plutôt  qu’ ailleurs  ;  parce  que  ,  quoiqu’elle  foit  extrê¬ 
mement  difficile ,  elle  prévient  au  moins  les  incommodi¬ 
tés  &  les  accidens  qui  fer  oient  une  fuite  du  moignon. 

Je  ne  comprends  pas  comment  Ton  peut  mettre 
en  balance  les  incommodités  &  les  accidens  ,  fuites 

( a )  Page  pi. 

(£)  Page  51. 

(c)  Page  94' 
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du  moignon ,  avec  les  rifques  d’une  opération  auiïi 
grave  que  l’amputation  de  la  cuiiïe  dans  l’article , 
laquelle  emporte  ,  comme  les  autres  ,  la  néceiïité 
d’un  moignon.  Je  ne  comprends  pas  non  plus  la 
remarque  de  M.  Tiffot  qui  adopte  le  Sentiment  de 
M.  Bilguer  ,  lorfqu’il  dit  [a)  qu’il  y  aurait  un  peu 
plus  de  facilité  à  arrêter  le  fang  de  l’artere  crurale 
dans  l’ articulation  même  que  dans  la  partie  J'upé- 
rieure  de  la  cuijfe.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  voilà  cette 
opération  conleillée  par  M.  Bilguer  dans  certains 
cas  ,  &  le  problème  propofé  à-peu-près  dans  les' 
mêmes  termes  que  i’avoit  fait  l’Académie. 

§•  ix. 

Quoique  la  Doètrine  de  M.  Bilguer  ne  foit  pas  à 
beaucoup  près  auiïi  poiïtivement  sûre  qu’il  le  pré¬ 
tend  }  on  ne  pourroit  que  lui  favoir  bon  gré  n  les 
moyens  qu’il  emploie  pour  éviter  l’amputation 
étoient  plus  doux  &  plus  faciles  que  fopération  , 
mais  il  s’en  faut  bien.  Plus  doux  ;  je  Fai  déjà  fait  re¬ 
marquer;  la  Chirurgie  de  M.  Bilguer  eft  quelquefois 
cruelle  dans  fes  opérations.  Plus  faciles  ,  c’eiï:  fans 
doute  à  ce  titre  qu’il  fubftitue  à  l’amputation  des 
remedes  tant  internes  que  topiques ,  lefquels  admi¬ 
nistrés  aux  bleiïes  doivent  les  exempter  de  l’ampu¬ 
tation  ,  &  par  le  moyen  defquels  il  a  fait  tant  de 
cures  heureufes.  Mais  c’eft  encore  un  article  de  fon 
ouvrage  très-défeétueux.  Pour  le  prouver  examinons 
les  formules  qu’il  donne  au  nombre  de  dix-neuf  (b). 

i°.  Il  y  en  a  où  les  dofes  ne  font  point  prelcri- 
tes ,  comme  Uniment  pour  les  os  (  c) ,  fomentation 
pour  la  gangrené  (</).  D’autres  mal  faites,  comme 

(a)  Page  94. 

(b)  Page  15.  &-  fuiv. 

(c)  Ibidem. 

(d)  Page  19. 
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cette  même  fomentation  compofée  de  favori ,  fd  de 
tartre ,  huile  de  thérébentine ,  délayés  &  dijfous  dans  Veau 
de  chaux.  L’huile  n’étant  pas  mifcible  avec  les  autres 
drogues ,  ce  mélange  ne  pourra  être  exaef,  &  l’enlèm- 
ble  ne  fera  jamais  une  fomentation ,  non  plus  que 
celle  qu’il  compofe  avec  trois  onces  d’ ef prit- de-vin  . 
demi- once  de  myrrhe  ,  autant  d’aloè's ,  &  trois  drag - 
mes  d}  onguent  œgiptiac  (a). 

2°.  L’on  ne  pêut  difeonvenir  que  les  Chirurgiens 
Militaires  doivent  être  occupés  de  l’économie  dans 
la  difpenfation  des  remedes  qu’ils  ont  à  ordonner 
dans  les  Armées  ,  fur-tout  pouvant  faire  le  même 
bien  à  moindres  frais.  C’eft  le  Chirurgien-xMajor- 
Général  des  Armées  de  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  qui 
preferit  ici  ,  fans  doute  pour  ces  mêmes  Armées 
huit  formules  fort  difpendieufes.  Après  avoir  ordon¬ 
né  un  panfement  particulier  fur  les  os  (b),  il  fait; 
recouvrir  de  charpie  le  remede  appliqué  ,  il  fait  met- 
rre  fur  cette  charpie  une  poudre  vulnéraire  ,  &  cou¬ 
che  par  couche,  de  la  charpie  &  de  la  poudre  juf- 
qu’à  ce  que  la  plaie  foit  remplie.  Une  aofe  de  cette 
poudre  ,  d’une  once  fix  gros,  revient  h  dix-huit  fous 
argent  de  France,  il  en  faudra  fans  doute  plufleurs 
pour  panfer  une  grande  plaie,  &  je  fuis  sûr  de  rem¬ 
plir  la  même  indication  avec  deux  fous  de  colophone 
en  poudre  ,  que  l’on  appelle  dans  quelques  Hôpitaux 
digeftif  fec.  De  quatre  fomentations  pour  la  gangrené 
avec  enflure  œdémateufe  ,  la  première  (c) ,  &  la  fé¬ 
condé  {  d)  9  coûtent  environ  trois  livres  dix  fous  ;  la 
troifieme  (e)  cent  fous  ;  la  quatrième  (  f)  trois  livres 
quinze  fous  ,  &  l’on  peut  fuppléer  à  toutes  par  un 

(a)  Page  13. 

(M  page 

(  c)  Page  30. 

(  d)  Ibidem. 

(e)  Page  31. 

(/)  Page  31. 
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mélange  d’eau-de-vie  camphrée ,  eau  de  chaux  ,  &  fel 
ammoniac ,  lequel  en  même  quantité  que  les  fomen¬ 
tations  ci-deffus  ,  coûtera  bien  moins.  De  plufieurs 
fomentations  prefcrites  pour  appliquer  fur  les  parties 
déjà  corrompues,  la  fécondé  (a)  peut  coûter  trois 
livres  &  quelques  fous  ,  la  troifieme  (  b  )  dix  francs  , 
ce  qui  efl  exceflivement  cher  ;  6c  l’on  peut  employer 
dans  le  même  cas  ,  un  mélange  fort  (impie  d’eau 
marine ,  fix  parties  ,  6c  efprit-de-v’in  camphré  ,  une , 
bien  différent  pour  le  prix. 

30.  Enfin  un  Chirurgien-Major  doit  toujours ,  à 
vertu  égale  ,  préférer  les  remedes  (impies  à  ceux  qui 
font  trop  compofés,  pour  la  facilité  de  la  compofi- 
don ,  la  célérité  du  ferviee  ,  &c.  Bilguer  emploie 
onze  fortes  de  plantes  pour  ce  qu’il  appelle ,  Jpecies 
pro  cataplafmate  (  c) ,  qu’il  ordonne  pour  la  gangrené. 
La  quatrième  formule  des  fomentations  qu’il  faut 
appliquer  fur  ies  parties  déjà  corrompues  (  d ),  eft 
compoféede  fix  onces  de  décoction  de  fleurs  de  Jure  au , 
huit  onces  de  -vin  ,  deux  onces  de  vinaigre  de  muguet , 
mitant  d^Jp  rit- de-vin  camphré  ,  d’efprit  thériacal  ou 
matrical ,  &  deux  dragmes  d’efprit  de  fel  ;  mélange 
qui  peut  coûter  cinquante  fous  ;  6c  nous  au¬ 
rons  les  mêmes  effets  par  la  fomentation  preferite 
dans  l’article  précédent  ;  en  augmentant  plus  ou 
moins  l’efprit-de-vin  camphré  de  même  que  le  fel 
ammoniac. 

Je  finirai  cete  énumération  par  une  formule  re¬ 
marquable  que  l’Auteur  appelle  Jpecies  pour  la  dé¬ 
coction  fortifiante  {e).  Prenez  véronique  ,  mélijfe , 
mille-feuille  ,  parties  égales  demi-once  ,  mente  deux 
dragmes ,  fleurs  de  camomille  une  once  3  de  pavot  rouge 

(a)  Page  3  3. 

(b  )  Ibid. 

C  c)  Page  29. 

(  d  )  Page  3  4. 

(  e )  Page  71. 
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demi- once  ,  écorce  d’oranges  deux  drag mes  ,  r apure  du 
lois  de  fajfafras  }  cajjia  lignea ,  graine  de  carvï  ,  de 
chaque  une  dragme  ,  kinkina  quatre  onces ,  racine  de 
ferpentaire  de  Virginie  une  once  :  l’on  ne  dit  point 
dans  combien  de  liqueur  cela  doit  être  employé. 

Voilà  bien  ce  qu’on  peut  appeller  farrago  Germa - 
nica.  Cette  décoCtion  ordonnée  effentiellement  con¬ 
tre  la  fievre  ,  comme  l'Auteur  le  dit  lui-même  [a), 
peut  coûter  trois  livres  ;  &  quatre  onces  de  kinkina 
dans 'une  décoétion  quelconque  ,  qui  coûtent  trente 
fous  ,  feront  le  même  effet ,  peut-être  mieux. 

M.  Tiffot  lui-même  Traducteur,  mais  en  même- 
temps  l’apologifte  de  la  Chirurgie  de  M.  Bilguer  , 
n’approuve  point  du  tout  fa  Pharmacie  ;  car  en  par¬ 
lant  des  plantes  employées  pour  compofer  fpecies  pro 
cataplafmate  (  h  ) ,  &c  dont  M.  Bilguer  fait  l’énumé¬ 
ration  ,  M.  Tiffot  dit  qu’il  eft  bien  inutile  de  les  em¬ 
ployer  toutes  à  la  fois.  Ailleurs  (c)  M.  Bilguer  ayant 
donné  la  compofition  de  ce  qu’il  nomme  Jpecies  pour 
la  décoCtion  fortifiante  dans  le  cas  de  la  fievre ,  au  fujet 
duquel  remede  je  me  fuis  récrié,  M. Tiffot  dit  en  note, 
qu’on  pourroit  fimplifier  ce  remede  fans  lui  rien  ôter 
de  fa  bonté ,  &  que  les  remedes  fmplifiés  lui  paroi f- 
Jent  à  préférer  dans  tous  les  cas  ,  fur-tout  quand  il 
*  s’agit  des  Hôpitaux.  Effectivement  c’eft  une  confé¬ 
dération  raifonnable  ,  &  que  les  Chirurgiens  Mili¬ 
taires  11e  doivent  point  perdre  de  vue ,  étant  prouvé 
par  l’ufage  établi  ,  &  l’expérience  ,  que  nous  obte¬ 
nons  également  la  curation  des  plaies  avec  des  reme-/ 
des  beaucoup  plus  fimples  &  bien  moins  difpendieux. 

J’admire  la  grande  confiance  de  M.  Bilguer  dans 
la  vertu  des  topiques  auxquels  il  paroît  fi  attaché. 
C’eft  à  mon  avis  fermer  les  yeux  fur  les  merveilles 


(a)  Page  71. 

(  l  )  Page  i9. 

( c)  Page  71  &  72. 
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dont  la  nature  eft  capable  par  elle-même  ,  &  très- 
fouvent  fans  être  aidée  par  l’Art. 

L’emploi  de  cette  grande  quantité  de  topiques  eft 
allez  ordinairement  le  produit  d’un  empyrifme  peu 
réfléchi ,  dont  de  fort  honnêtes  gens  d’ailleurs  fe  font 
fait  une  routine ,  pendant  qu’ils  feroient  avec  une 
feule  drogue  ce  qu’ils  croyent  faire  avec  cinquante. 
Je  me  fouviens  d’avoir  lu  à  l’Académie  les  Obferva- 
tions  d’un  Chirurgien  de  province  qui  panfoit  tou¬ 
tes  fortes  de  plaies,  d’ulçeres,  de  maladies  de  peau  , 
&c.  avec  de  l’onguent  j*ofat ,  il  s’en  fervoit  même 
pour  digeftif,  quoique  ce  remede  ait  l’inconvénient 
de  devenir  rance ,  &  il  guérilfoit.  J’y  ai  entendu  lire 
aufli  celles  d’un  autre  Chirurgien ,  qui  depuis  le  mo¬ 
ment  d’une  opération  faite  jufqu’au  temps  de  la  ciça- 
trifation  de  la  plaie  ne  la  panfoit  qu’avec  de  la  char¬ 
pie  feche.  Les  Sauvages  de  l’Amérique  ne  connoif- 
fent  que  la  thérébentine  &  quelques  Amples  qu’ils 
font  dans  l’ufage  d’appliquer.  Les  animaux  qui  peu¬ 
vent  fe  lécher  Le  font  avec  fuccès  ,  &  fe  tourmen¬ 
tent  pour  ôter  les  appareils  qu’on  leur  met.  Bien  des 
raifons  militent  pour  mon  opinion  ,  &  qui  voudroit 
expliquer  d’une  maniéré  bien  claire  la  vertu  des 
topiques ,  y  feroit  quelquefois  fort  embarraffé. 

§.  X. 

Il  a  plu  à  M.  Bilguer  de  s’élever  à  la  fin  de; fa 
Diflèrtation  (  a  )  contre  la  fureur  des  Chirurgiens  de 
certains  pays  que  l3on  dit  avoir  propofé  des  Prix 
pour  inviter  &  exciter  à  l} amputation  des  membres  : 
ce  font  fes  propres  termes.  La  Diflèrtation  de  M. 
Bilguer  étant  imprimée  en  1761  ,  &  le  fujet  propolé 
par  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  étant  pour  le 
Prix  de  1759  ,  il  eft  aifé  de  voir  que  l’Auteur  avoit 


(<0  Page  147. 


eflentiellement 


de  Chirurgie.  249 

effentiellement  en  vue  les  Chirurgiens  de  Paris.  Re- 
préfentons  la  propofition  telle  qu’elle  eft  énoncée 
dans  le  Programme;  cela  eft  nécefîaire.  Dans  le  cas 
où  T  amputation  de  la  cuijfe  dans  fon  articulation  avec 
l'os  de  la  hanche paroîtroit  l'unique  reffource  pour fauver 
la  vie  à  un  malade ,  déterminer  fi  on  doit  pratiquer 
cette  opération  ,  &  quelle  feroit  la  méthode  la  plus  avan- 
tageufe  de  la  faire. 

Je  ne  vois  point  du  tout  dans  cet  énoncé  que  les 
Chirurgiens  foient  invités  ,  excités,  à  l’amputation 
des  membres.  L’Académie  ne  pouvoir  point  mettre 
plus  de  circonfpe&ion  qu’elle  en  a  mis  en  préfentant 
cette  propofition  ,  puifque  par  une  jufte  eftimation 
des  raifons  à  balancer  pour  &  contre  une  aufti 
grande  entreprife  ,  elle  avoir  eu  foin  d’avertir  , 
qu’elle  étoit  difpofée  à  donner  le  prix  à  celui  qui 
prouveroit  inconteftablement  qu’on  ne  doit  la  faire 
dans  aucuns  cas.  Pour  cela  ,  il  auroit  fallu  prouver 
non-feulement  que  cette  opération  peut  être  accom¬ 
pagnée  de  grands  accidens  ,  ou  fuivie  de  grands  dan¬ 
gers  (  on  le  fait  de  refte)  ,  mais  encore  qu’elle  doit 
être  néceiïairement  mortelle  ,  <$t  on  ne  l’a  point 
prouvé. 

Mais  qu’eft-ce  que  M.  Bilguer  entend  par  le  mot 
fureur?  S’eft-il  bien  confulté  en  l’employant  contre 
les  Chirurgiens  François  qui  font  au  premier  rang 
pourra  réputation  ?  Il  faut  prendre  garde  k  la  valeur 
des  termes  qu’on  emploie  pour  blâmer.  L’amputa¬ 
tion  du  bras  dans  l’article  ayant  été  faite  plufieurs 
fois  avec  fuccès  [a  ) ,  fi  jamais  il  arrive  que  celle  de 

(a)  Mon  pere  l’a  faite  le  premier  à  un  Invalide  fur  la  fin  du  fiecle  précédent. 
M.TiiTot  en  fait  la  remarque ,  &  M.  Moublet  l’avoit  faite  dans  fon  Ouvrage 
Tom.  X  ,  Journal  de  Médecine.  M.  le  Dran  le  pere  au  commencement  de 
celui-ci.  M.  Vacher  Chirurgien-Major  de  Befançon  depuis  ce  temps-là; 
j’ai  vu  aux  Invalides  fon  malade  guéri,  &  la  cicatrice  très-bien  faite. 
M.  TifTot  qui  connoifToit  l’époque  de  mon  pere  ,  y  ajoute  une  opération 
faite  il  n’y  a  pas  long-temps  avec  fuccès  par  M.  Bromfield  ,  fameux  Chi¬ 
rurgien  de  Londres,  8c  deux  exemples  moins  heureux.  P.  9;. 
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la  cuiffe  réuflifTe  ,  ce  que  je  crois  polîible  ,  l’on  fera 
en  droit  d’oppofer  au  mot  fureur  à  iété  par  le  préjugé1 
contre  cette  opération ,  celui  d’ ignorance  applicable 
à  ceux  qui  auraient  opiniâtrement  foutenu  ce  pré¬ 
jugé 

Quoique  le  mot  fureur  enchérifle  fur  celui  de  cruauté, 
voudroit-on  qu’ils  fù  fient  fynonimes  ?  Je  prétends 
que  dans  le  cas  où  une  opération  extraordinaire 
peut  être  tentée  ,  s’il  n’y  a  que  ce  moyen  de  fauver 
la  vie  à  un  malade  ,  &  que  le  Chirurgien  le  néglige , 
c’efl  alors  que  fa  conduite  peut  être  taxée  de  cruauté. 
L’on  fera  peut-être  furpris  de  voir  que  j’invoque  ici 
l’autorité  de  S.  Jérôme,  mais  l’application  au  fujec 
prélent  eft  trop  favorable  ,  &  les  exprefîions  de  ce 
Pere  de  l’Eglife  font  trop  fortes  pour  n’en  pas  faire 
ufage.  QuiJ'quis  (a)  in  quacumque  neccjftate  morituro 
fuecurrere  potefl  ,fi  non  fecerit ,  occidït.  La  citation  fui- 
vante  a  un  rapport  plus  di-reét  à  la  chofe. 

En  traitant  du  progrès  des  Sciences ,  un  Philofo- 
phe  de  nos  jours  qui  s’étoitfait  un  grand  nom  parmi 
les  Savans  ,  M.  de  Maupertuis  f  reproche  aux  Méde¬ 
cins  de  manquer  de  hardiejfe ,  bien-loin  d’encourir  le 
blâme  d’être  trop  téméraires.  Je  fais ,  dit-il  (b),  quelles 
oppofitions  trouvent  toutes  les  nouveautés.  Peut-être  les 
gens  de  l’Art  eux-mêmes  traiteront-ils  d’impojfbles 
des  opérations  qu’ils  11’ont  pas  faites ,  ou  qu’ils  n’ont 
pas  vu  décrites  dans  leurs  Livres.  Mais  qu’ils  entre¬ 
prennent  j  &  ils  pourront  fe  trouver  bien  plus  heureux 
ou  même  plus  habiles  qu’ils  ne  croyent.  La  nature  , 
par  des  moyens  qu’ils  ignorent ,  travaillera  toujours  de 
concert  avec  eux. 


(  a  )  Hyerenymus  in  cpijt. 


(I)  Œuvres  de  M.  Maupertuis,  Tom.  Il,  p. 
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§.  X  T. 

Entre  les  notes  ajoutées  par  M.  TifTot ,  j’en  trouve 
une  qui  mérite  quelque  attention:  On  publioit  à  Pa¬ 
ris  pendant  la  Guerre  ,  dit-il  (  a  ) ,  que  le  Roi  de  Prujje 
empêchoit  la  mutilation  des  Soldats  par  d’autres  vues 
que  celles  de  l’humanité.  Des  gens  oififs  pajfoient  leur 
temps  à  déclamer  contre  cette  barbarie  y  ils  prévenoient 
les  efprits  3  fans  le  f  avoir  ,  contre  la  méthode  que  M. 
Bilguer  propofe.  J’ai  vu  d’habiles  Chirurgiens  me  faire 
cette  objeclion  en  leur  parlant  de  l’imprefion  de  cet 
Ouvrage .  Ils  convenoient  cependant  que  les  amputations 
n’avoient  point  été  affe^  ménagées  dans  les  Armées 
Françoifes. 

Je  crois  qu’il  n’y  a  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
tirer  le  rideau  fur  la  première  partie  de  la  propor¬ 
tion  de  M.  TifTot.  Quant  à.  la  fécondé ,  il  fe  peut  que 
quelques  Chirurgiens  François  abufent  de  la  facilité 
de  couper  les  membres ,  &  je  ne  prétends  pas  les 
juftifier  ;  mais  ce  n’eft  pas  une  raifon  pour  déclamer 
contre  l’amputation  en  général  ,  &  en  faire  des  por¬ 
traits  qui  détournent  de  cette  opération  fans  examen. 
L’ouvrage  de  M.  Bilguer  eft  plein  de  ces  déclama¬ 
tions.  Façon  de  couper  la  plus  redoutable  dont  la  Chi¬ 
rurgie  fajj'e  ufage  pour  le  foulagement  des  hommes  [b). 
Opération  que  chacun  envifage  en  frémijjant  (  c).  Il 
arrive  rarement  &  prefque  jamais  que  ce  fecours  réuf- 
fit  (d) ,  dit  M.  Bilguer.  Cruelle  <$'  meurtrière  méthode  ( e )  . 
Retnede  horrible  &  douteux  (  f  ).  Les  horreurs  de  cette 
opération  que  M .  Bilguer  combat  (  g  ) ,  dit  M.  TifTot, 

(  a  )  Page  yo. 

C  b)  Page  z. 

(  c  )  Ibidem. 

.  (  d  )  Page  3. 

(  e  )  Préface  ,  page  vii. 

(f)  Préface  ,  page  xm. 

(  g )  Epître  Dédicatoire  à  M.  Pïingîe.  Page  3. 
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EJî-ce  guérir  que,  de  couper  une  jambe  (  a  )  ?  Plaifant 
fophifme  !  couper  une  jambe  n’eft  sûrement  pas  la 
guérir  ,  mais  couper  une  jambe  moyennant  quoi 
l’on  fauve  la  vie  à  un  malade  perdu  fans  cette  opé¬ 
ration  ,  sûrement  c’eft  le  guérir. 

Je  conclus  de  toutes  ces  Obfervations  que  nous 
aurions  befoin  d’un  bon  Ouvrage  fur  les  limites  à 
preferire  entre  Pufage  convenable  &  l’abus  de  l’am¬ 
putation  Un  habile  Chirurgien  éclairé  par  une  bonne 
théorie,  muni  des  connoiffances  Anatomiques  ,  exer¬ 
çant  fon  Art  dans  une  place  qui  lui  donneroit  la  fa¬ 
cilité  &  les  occafions  d’une  grande  pratique  ,  mais 
fur-tout  dépouillé  de  toute  prévention  foit  pour ,  foit 
contre  l’amputation  ,  fera  celui  qui  verra  mieux 
ces  limites  ,  lefquelles  feront  toujours  très  -  diffi¬ 
ciles  à  preferire  exactement,  mais  au  moins  autant 
qu’on  peut  l’efpérer  des  connoiffances  humaines. 

>  --  t  '  .  *  r  .  •-  },.) 

§.  X  I  I. 

L’attachement  que  j’ai  &  que  je  conferverai  tou¬ 
jours  pour  ma  Compagnie,  l’honneur  de  la  Chirur¬ 
gie  Françoife  attaqué  par  M.  Bilguer,  l’intérêt  de 
la  vérité,  m’ont  fait  prendre  la  plume  pour  cenfurer 
fa  Doctrine  ;  car  je  déclare  que  je  n’ai  nul  goût  pour 
la  critique.  C’eft  un  talent  qui  peu-à-peu  dégénéré 
en  une  intempérance  d’efprit,  &  dont  le  Continua¬ 
teur  de  Theophrafte  expofe  fi  bien  l’abus  dange¬ 
reux  (û).  Je  feroisbien  fâché  que  mon  examen  parût 
trop  févere  à  MM.  Bilguer  &  Tiffot  ,  &  pût  les 
indifpofer  contre  moi.  Je  rends  hommage  aux  con- 
•noiffances  fupérieures  de  M.  Bilguer  dans  fon  Art, 

(a)  Page  ioi. 

(b)  S’armer  d'un  air  de  capacité ,  affeéîer  des  maniérés  dures  &  impé- 
rieufes  3  c'efl  prêter  au  public  des  fujets  de  nous  blâmer  ,  &  le  mettre 
hors  d'état  de  tirer  avantage  d'un  \ele  qu'il  reconnaîtra,  détrempé  d'amer¬ 
tume.  Page  1 8?  ,  parlant  de  la  Critique. 
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&  je  n’en  veux  point  de  preuves  plus  éclatantes  que 
la  célébrité  dont  il  jouit ,  &  la  confiance  dont  un 
grand  Roi  l’honore.  Je  ne  fuis  pas  étonné  que  M. 
TifTot  ait  voulu  contribuer  à  accélérer  la  Doclrine 
de  M.  B  liguer ,  ce  font  fes  ternies  (a).  Mais 
Médecin  favant,  &  diftingué  par  les  Ouvrages  de  fon 
refTort  dont  il  a  enrichi  le  public ,  il  n’eft  pas  afTez 
verfé  dans  la  Chirurgie  pour  faire  autorité  fur  cette 
matière. 

Enfin  je  reconnois  que  l’on  trouve  de  bons  docu- 
mens  dans  quelques  endroits  de  la  Thefe  de  M.  Bil- 
guer  ;  par  exemple,  ce  qu’il  nous  donne  fur  la  gan¬ 
grené  confiderée  dans  fes  différens  degrés  relative¬ 
ment  à  l’opération  (b),  ôc  qui  fera  certainement 
adopté  par  les  Chirurgiens  méthodiques.  Il  y  con¬ 
vient  qu’il  y  a  des  cas  où  il  faut  faire  l’ampu¬ 
tation  :  Ergo  non  eji  abroganda.  Il  y  a  même  beau¬ 
coup  de  ces  cas  :  Ergo  non  ejl  quaji  abroganda. 


(a)  Préface,  page’rni. 

(  b  )  Thefe  de  M.  Bilguer ,  §.  VII  &  XVI. 

Fin  de  la  première  Partie . 
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APPROBATION. 

J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chan¬ 
celier,  un  Manufcric  qui  a  pour  titre  :  O  puf cules  de. 
Chirurgie  ,  par  Ai.  Morand ,  de  P  ^Académie  Royale 
des  Sciences ,  &  de  plufîeurs  autres  ,  &c.  Le  nom  d’un 
auflî  grand  Maître  fuffit  pour  prévenir  en  faveur  de 
l’Ouvrage.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  répondît  à  la 
célébrité  de  l’Auteur  ,  &  qui  ne  fût  très-digne  de 
l’imprellion.  A  Paris  ce  12  Mars  1768. 

Signé  LEBAS,  Cenfeur  Royal. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

IOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU,  Roi  DE  FRANCE 
et  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers, 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris , 
Baillifs  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos 
Jufticiers  qu’il  appartiendra  ;  Salut.  Notre  bien  amé  ,  le 
Sieur  Morand,  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  et  de  plusieurs  autres  ,  &c.  Nous  a  fait 
expofer  qu’il  défireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
fes  Opufcules  de  Chirurgie ,  s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécefiaires.  A  ces  causes  , 
voulant  favorablement  traiter  l’Expofant ,  nous  lui  avons  permis 
&  permettons  par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvra¬ 
ge  autant  de  fois  que  bon  lui  fembîera  ,  &  de  le  vendre  ,  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  temps 
de  fix  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Libraires  ,  Imprimeurs  j  & 
autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient , 
d’en  introduire  d’imprelfion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéilfance  :  Comme  aufiî  d’imprimer ,  ou  faire  imprimer ,  vendre  , 
faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d’en 
Lire  aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflfe  être ,  fans 


la  permiffion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires 
contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des 
contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris  ,  &  l’autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura 
droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  :  A  la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  l’impreffion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs , 
en  bon  papier  &  beaux  caraéleres  ,  conformément  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie ,  &:  notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil 
fept  cent  vingt-cinq ,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privi¬ 
lège  ;  qu’avant  de  l’expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  au¬ 
ra  fervi  de  copie  à  l’impreffion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans 
le  même  état  où  l’approbation  y  aura  été  donnée  ,  ès  mains 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France , 
le  Sieur  de  la  Moignon  ;  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  de  notredit  Sieur  de 
la  Moignon,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Cheva¬ 
lier,  Vice- Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  deFrance,  le  Sieur 
de  Maupeou  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes ,  pleinement  &  paifiblement , 
fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au 
long,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue 
pour  dûement  lignifiée  ,  &  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un 
de  nos  amés  &  féaux  Confeillers- Sécretaires,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou 
Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous 
aétes  requis  &  néceffaires ,  fans  demander  autre  permiffion ,  &; 
nonobflant  Clameur  de  Haro ,  Charte  Normande ,  &  Lettres  à 
ce  contraires  :  Car  tel  efl  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles 
le  vingtième  jour  du  mois  d’Avril  ,  l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  foixante-huit ,  &  de  notre  Régné  le  cinquantre-troifieme. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé  LEBEGUE. 

Regifiré  fur  le  Regifire  XVII  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  iV°,  1770.  fol.  419.  con- 


fermement  au  Reglement  de  1723  ,  qui  fait  défenfes ,  Article  41  ,  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  Or  condition  qu’elles  [oient ,  awjrej 
que  les  Libraires  Or  Imprimeurs ,  de  vendre ,  débiter ,  Or  /dire  afficher 
aucuns  Livres 3  pour  les  vendre  en  leurs  noms ,  foit  quils  s’en  difent 
les  Auteurs  ou  autrement  ;  &  à  la  charge  de  fournir  à  la  fufdite 
Chambre  ,  neuf  Exemplaires  prefcrits  par  l’Article  zo8.  du  même 
Réglement.  A  Paris ,  le  50  1768. 

Signé  G  A  N  E  A  U ,  Syndic ♦ 
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Je  me  fuis  déterminé  à  publier  ce  Difçours ,  quoiqu’il 
ne  préfente  que  des  chofes  connues ,  parce  que  beau¬ 
coup  d’Eleves  en  Chirurgie  qui  Vont  entendu  pro¬ 
noncer  dans  mon  Cours  public  des  Opérations  Vont 
défiguré 3  &  que  j’ai  eu  le  déplaifir  de  me  voir  fou- 
vent  mal  rendu  dans  leurs  Manufcrits.  Mes  Ouvra - 
ges  font  faits  pour  tout  le  monde  f  &  ce  Difçours 
Part.  II,  A 
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peut  être  utile  aux  jeunes  Chirurgiens .  Le  rejle  eft 
pour  les  grands  Praticiens  qui  y  trouveront  des  cho- 
fes  neuves  ;  je  ferai  fort  afe  d’avoir  pu  contribuer 
à  V aggrandif  'ement  d’un  êkrt  qui  m’a  fait  honneur 
&  auquel  je  dois  ma  fortune» 


Commentaire  sur  cet  Adage  des  Anciens  ; 

Qu’il  faut  Opérer  ,  Tuto  ,  Cito ,  Jucunde. 

O  n  peut  faire  à  l’égard  des  Panfemens  une  appli¬ 
cation  juif e  des  conditions  avec  lefquelles  les  Au¬ 
teurs  nous  ont  dit  qu’il  falloit  opérer  ;  le  Chirurgien 
aura  rempli  à  cet  égard  tout  ce  que  l’Art  peut  exi¬ 
ger  de  lui  s’il  a  foin  de  panfer  les  plaies  Tuto 3Cito  , 
Jucunde  ,  ôc  s’il  agit  comme  étant  Natures  minifer 
non  Ma  gifler, 

Citb. 

Il  faut  panfer  Citb ,  i°,  pour  éviter  Fimprefïiôiï 
de  l’air  funefte  aux  plaies  ,  2°.  pour  rendre  le  plus 
court  qu’il  eft  poftible  le  terme  du  tems  à  employer 
,  pour  le  panfement.  Je  dis  qu’il  faut  panfer  promp¬ 
tement  pour  éviter  l’impreffion  de  l’air  extérieur. 
Admettre  dans  l’air  des  parties  nitreufes  préjudi¬ 
ciables  aux  chairs  ,  c’eft  une  fuppofttion  gratuite  , 
on  ne  pourroit  point  par-là  citer  dans  l’air  une 
qualité  malfaifante  Ôc  peut-être  s’en  trouveroit-ii 
où  un  air  chargé  de  nitre  feroit  défirable.  Il  eft 
inutile  encore  de  fuppofer  dans  l’air  des  miafmes 
corrofifs  ou  autrement  dangereux,  il  fuffit  que  par 
lui-même  il  ait  des  inconvéniens  fans  être  chargé  de 
parties  hétérogènes. 

Or,  pour  peu  qu’on  faffe  attention  aux  effets  na¬ 
turels  du  refîbrt  ôc  de  la  pefanteur  de  l’air ,  fi  uni¬ 
formément  reconnus  ôc  fi  authentiquement  prou¬ 
vés  par  la  Phyfique ,  l’on  en  conclura  que  l’expofi- 
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don  d’une  plaie  fuperficiel  le  à  l’air,  ou  l’introduéHon 
de  l’air  dans  une  plaie  profonde ,  doit  être  préjudi¬ 
ciable.  Une  comparaifon  de  ce  qui  fe  pafl’e  dans  les 
fruits  ne  peut  point  être  déplacée.  Que  l’on  s’ima¬ 
gine  un  fruit  non  encore  parvenu  à  la  parfaite  ma¬ 
turité  ,  li  par  queiqu’accident  l’enveloppe  extérieu¬ 
re  eft  entamée,  la  pulpe  eft  expofée  à  l’air  ,  il  ne 
mûrira  plus ,  l’endroit  où  la  pulpe  eft  entamée  tombe 
en  gangrené  &  le  fruit  fe  pourrit. 

Voilà  des  effets  reconnus  de  l’air  en  général.  Voici 
ceux  qui  réfultent  de  fon  impreffion  fur  les  plaies. 
Si  la  plaie  eft  extérieure  ,  l’impreflion  de  l’air  coagu¬ 
lera  à  fa  furface  les  fucs  naturels  qui  doivent  faire 
la  cicatrice ,  l’on  aura  au  lieu  de  cicatrice  des  croû¬ 
tes  épaiffes  &  dures ,  qui  doivent  tenir  en  arrêt  les 
fucs  prêts  à  couler  ,  crifper  les  vaiffeaux,  &  caufer 
des  accidens  inflammatoires. 

Si  la  plaie  pénétre  dans  quelque  capacité  ,  l’air 
extérieur  venant  à  comprimer  les  vaiffeaux  des  par¬ 
ties  membraneufes  doit  les  bleffer ,  parce  que  le 
fang  s’y  engorge  plus  aifémenc  que  dans  les  parties 
charnues  ;  ainfi  ,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales  ,  ici  les 
accidens  caufés  par  l’introdu&ion  de  l’air ,  doivent 
être  plus  graves  &  plus  rapides  que  dans  d’autres 
parties. 

Mais  le  {impie  poids  de  l’air  eft  capable  d’exciter 
de  vives  douleurs  ,  &  le  corps  de  l’homme  eft  fait 
de  maniéré  qu’il  n’a  qu’une  partie  qui  puiffe  fouf- 
frir  impunément  le  contaâ:  de  l’air  extérieur  ;  cette 
partie  eft  la  peau.  C’eft  un  fourreau  que  la  nature 
a  fait  aux  parties,  &  qui  les  foutient  contre  la pref- 
fion  trop  forte  des  folides  &  la  dilatation  trop  grande 
des  fluides. 

L’Auteur  de  la  Nature  a  difpofé  cette  enveloppe 
générale  ,  de  façon  à  lui  permettre  de  recevoir  l’air 
extérieur  fans  en  être  offenfée  ,  &  il  n’y  a  qu’elle 
qui  ait  ce  privilège.  En  effet,  fi  l’on  pouvoit  écor- 

.  Aij 


4  Opuscules 

cher  vif  un  animal  ,  de  façon  qu’il  échappât  aux 
douleurs  d’une  telle  opération  ,  il  mourroit  par  feffec 
de  l’air  fur  les  parties  non  recouvertes  de  peau.  Il 
n’y  a  qu’à  fe  rappeller  ici  les  douleurs  que  fait  l’im- 
prefîion  de  l’air  lur  les  bourgeons  charnus  qui  fe  for¬ 
ment  par  la  chute  des  efeharres  après  les  brûlures. 

Donc  il  faut  panfer  promptement  pour  éviter 
fimpreflion  de  Pair  fur  les  plaies,  &  il  faut  prendre 
même  des  précautions  pour  le  corriger. 

Il  feroit  à  touhaiter  que  l’air  qui  environne  une 
plaie  fût  dans  un  degré  de  température,  tel  que  trop 
chaud  il  ne  pût  trop  raréfier  les  liqueurs  ,  ni  trop 
froid  les  condenfer  ;  il  faut  que  la  plaie  fe  trouve 
dans  un  atmofphere  d’un  air  plus  chaud  que  froid,  & 
on  peut  l’échauffer  dans  l’hiver  en  mettant  fur  le  lit  du 
malade  un  ou  plufieurs  réchauds  de  feu  ,  &  l’environ¬ 
nant  de  rideaux  fermés  dans  le  tems  du  panfement. 
M.  Boerhave  pouffe  la  précaution  de  corriger  l’air 
jufqu’à  jetter  dans  le  réchaud  des  poudres  balfami- 
ques  ,  dont  les  parties  développées  par  le  feu  & 
exaltées  foient  mifcibles  avec  l’air.  Que  fi  cette  pré¬ 
caution  eft  regardée  comme  inutile,  au  moins  faut-il 
échauffer  l’air  ,  &  fi  ces  moyens  manquent  pour 
cela  comme  à  l’Armée  &  dans  certains  Hôpitaux , 
il  faut  au  moins  dérober  la  plaie  aux  approches  de 
l’air,  en  la  couvrant  tout  aufli-tôt  qu’elle  fera  dé¬ 
couverte. 

Fai  dit  en  fécond  lieu  qu’il  faut  panfer  promp¬ 
tement  ,  pour  abréger  le  plus  qu’il  eft  poflible  le  ter¬ 
me  de  la  douleur  attachée  au  panfement.  On  vient 
de  voir  qu’on  travaille  à  remplir  cette  condition  en 
ne  laiffant  la  plaie  à  l’air  que  le  moins  qu’il  eft 
poflible  ,  puifque  l’air  eft  capable  de  faire  de  la  dou¬ 
leur  j  mais  il  faut  encore  diminuer  celle  qui  réfulte 
d’une  fituation  pénible  dans  laquelle  on  eft  quel¬ 
quefois  obligé  de  mettre  la  partie  malade  pour 
faire  le  panfement ,  &  en  mêmertems  la  frayeur  que 
le  malade  a  du  panfement. 


i>È  Chirurgie.  <j 

Je  pourrois  citer  ici  plufieurs  exemples  de  la 
fituation  ,  mais  il  n’y  en  a  point  de  plus  communs 
que  celui  qui  eft  tiré  des  fraélures  ;  on  lait  en  pa¬ 
reil  cas  combien  le  changement  de  fituation  eft  dou¬ 
loureux,  &  l’on  abrégera  toujours  les  douleurs  qui 
en  dépendent  fi  les  panlemens  font  moins  longs. 
Il  faut  enfin  diminuer  la  frayeur  du  malade ,  d’au¬ 
tant  plus  grande  qu’il  eft  moins  à  portée  de  voir  fon 
mal  ;  ainfi  dans  le  panfement  d’une  plaie  au  dos  ou 
aux  lombes ,  d’une  opération  de  la  taille  ou  de  la 
fiftule,  le  malade  tremblant  à  l’afpeéfc  de  l’appareil 
n’eft  raffuré  que  quand  on  îe  quitte  ,  le  panfer 
promptement  eft  donc  diminuer  fa  peine. 

Pour  cela  ,  il  faut  obferver  deux  chofes,  i°.  l’ap¬ 
pareil  étant  levé,  appliquer  l’autre  dans  le  moment, 
2°.  éviter  de  tamponner  les  plaies. 

Il  faut  l’appareil  étant  levé  appliquer  l’autre  dans 
le  moment.  Par  conféquent  dans  le  cas  d’une  plaie 
fanglante  &  dont  l’hémorrhagie  s’arrêteroit  d  elle- 
même  ,  il  ne  faut  point  eftuyer  durement  la  plaie , 
pour  en  ôter  le  fang  dont  les  dernieres  gouttes  fe 
figent  naturellement  pour  s’oppofer  à  l’éruption  de 
celui  qui  le  fuit  :  il  ne  faut  point  dans  le  cas  d’une 
plaie  fuppurée  ,  enlever  avec  foin  le  pus  dont  la 
furface  femble  être  vernie  ;  c’eft  une  fubftan- 
ce  pour  ainfi  dire  chileufe  ,  faite  par  la  nature 
pour  former  des  bourgeons  charnus  &  tracer  des 
points  de  cicatrice  ;  l’ôter  ,  c’eft  dérober  à  la  plaie 
un  baume  tout  préparé  ,  bien  plus  exquis  ,  bien 
mieux  travaillé  que  ces  baumes  faits  pour  fatisfaire 
la  crédulité  des  hommes. 

Il  faut  éviter  de  tamponner  ies  plaies ,  &  il  y  a 
en  général  très-peu  de  cas  où  il  faille  fe  fervir  de 
dilatans.  La  nature  tend  d’elle-même  à  fa  répara¬ 
tion,  il  n’y  a  qu’à  la  laifier  agir ,  &  on  l’empêche 
d’agir  quand  on  tamponne  une  plaie  récente  ;  je  détail¬ 
lerai  à  la  fin  de  cette  Leçon  les  inconvéniens  de 
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des  tentes  &  les  ocçafions  où  il  faut  les  em- 

Tuto. 

La  fécondé  condition  générale  de  la  méthode  des 
panfemens  eft  de  panfer  Tuto  ,  Sûrement.  Cela  ne 
veut  point  dire  feulement  qu’il  faut  avoir  la  main 
sûre  ,  ce  feroit  une  interprétation  trop  ftérile  du  pré¬ 
cepte.  Cela  veut  dire  qu’il  faut  panfer  les  plaies  de 
façon  à  les  guérir  sûrement  ;  &  pour  cela  il  faut 
lever,  ou  éloigner,  ou  prévenir  les  obftacles  que  la 
Nature  pourroit  trouver  à  la  guérifon  ;  ce  précepte 
doit  s’étendre  fur  le  choix  des  médicamens  ,  l’ap¬ 
plication  des  bandages ,  la  fituation  de  la  partie ,  ôc 
enfin  les  diftances  h  obferver  entre  les  panfemens. 

Qui  voudroit  parcourir  chacune  de  ces  circonf- 
tances  en  détail  ^  feroit  aifément  fur  chacune  un 
traité  de  Chirurgie.  Je  fuis  obligé  de  me  borner  k 
donner  des  exemples  des  trois  premières,  &  je  dé¬ 
taillerai  un  peu  plus  celles  qui  regardent  la  diuance 
des  panfemens. 

Par  rapport  au  choix  des  médicamens ,  c’eft  s’op- 
pofer  'a  la  nature  ,  quand  par  exemple  fur  une  plaie 
qui  tend  à  la  réunion  ,  on  applique  des  remedes 
capables  d’exciter  la  fuppuration  ;  tels  font  non-feu¬ 
lement  les  onguents  deftinés  fpécifiquement  à  cet 
ufage  ,  mais  même  toutes  ces  térébenthines  qui  ne 
différent  que  par  la  couleur  ,  qui  coûtent  beaucoup 
parce  qu’elles  font  apportées  de  loin ,  &  ces  baumes 
vantés  par  le  peuple  pour  guérir  des  bleffures ,  fou** 
vent  de  fimples  coupures ,  que  le  fang  de  la  plaie 
retenu  par  un  linge  lec  guériroit  bien  mieux. 

Par  rapport  à  l’application  des  bandages,  c’eft 
s’oppofer  k  la  nature ,  que  de  gêner  le  libre  cours 
du  fang  &  des  efprits  dans  la  plaie  &  fon  voifinage , 
&  c’en  afféz  fouvent  le  défaut  des  bandages  trop 
compaffés  &  Faits  avec  trop  d’art.  On  a  rempli  toutes 
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les  conditions  d’un  bandage  méthodique  ,  quand  il 
eft  au  point  de  ne  ferrer  ni  trop,  ni  trop  peu  ;  tout 
le  refte  eft  fuperflu.  Je  ne  blâme  point  ceux  qui 
apprennent  long  -  tems  à  appliquer  une  bande 
avec  élégance  ;  mais  il  eft  inutile  de  la  pouffer 
jufqu’à  la  fymmétrie ,  &  il  vaut  bien  mieux  laifîer 
à  un  tour  de  bande  un  godet  dont  l’irrégularité 
pourroit  tout  au  plus  nous  être  reprochée  par 
quelque  Ecolier  ,  que  de  faire  un  tour  de  bande 
trop  ferré  dont  le  malade  auroit  droit  de  nous  re¬ 
procher  la  parure.  Quant  à  la  fituation  de  la  par¬ 
tie  ,  c’eft  s’oppofer  à  la  nature  que  de  ne  pas  l’aider 
en  tout  ;  or  les  médicamens  &  les  appareils  étant 
appliqués  ,  il  faut  fituer  la  partie  sûrement .  Il  faut 
dans  l’opération  de  l’empyème  donner  de  la  pente 
aux  liqueurs  étrangères  ,  dans  les  plaies  du  bas- 
ventre  où  il  y  a  lieu  de  craindre  épanchement  , 
coucher  le  malade  fur  la  plaie.  Dans  les  cas  où 
le  malade  doit  être  long-tems  couché  fur  le  dos  , 
pourvoir  à  ce  qu’il  ne  s’écorche  ,  dans  les  maladies 
du  ferotum  &  des  tefticules  les  tenir  fort  relevés , 
dans  celles  des  extrémités  fupérieures  tenir  la  main 
plus  haute  que  le  coude ,  dans  les  fra&ures  des  ex¬ 
trémités  inférieures  empêcher  que  la  partie  malade 
ne  foit  enfoncée  ,  &c.  chercher  enfin  tout  ce  qui 
peut  rendre  la  fituation  de  la  partie  &  du  malade 
même  commode  &  fupportable. 

Quant  à  la  diftance  des  panfemens ,  cfeft  troubler 
la  nature  que  de  les  faire  trop  tôt,  c’eft  ne  la  point 
aider  que  de  les  faire  trop  tard. 

Or ,  plufieurs  chofes  doivent  déterminer  la  mefure 
du  tems  à  cet  égard  ,  dont  les  principales  font: 
1°.  L’âge  de  la  plaie.  2°.  Sa  fituation.  30.  L’efpece 
des  médicamens  qu’on  emploie.  40.  La  qualité  de  la 
maladie. 

i°.  Il  faut  avoir  égard  à  l’âge  de  la  plaie  ,  je  de¬ 
mande  grâce  pour  ce  terme.  Si  c’eft  une  plaie  fan- 
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glante  &  qui  doive  être  guérie  par  la  Ample  réu¬ 
nion  ,  on  peut  être  plufieurs  jours  fans  lever  f’appa- 
reil  ,  &  fouvent  le  premier  peut  être  le  dernier. 
Si  c’eft  une  plaie  qui  doive  fuppurer  ,  il  faut  pen¬ 
dant  les  premiers  jours  laiffer  digérer  le  pus ,  &  il 
fuffit  alors  d  imbiber  la  charpie  immédiatement  col¬ 
lée  aux  chairs  avec  des  liqueurs  on&ueufes  qui  puif- 
fent  les  détacher  peu-a-peu  ;  par  çonféquent  qn  peut 
être  plufieurs  jours  fans  voir  &  même  fans  cher¬ 
cher  à  voir  le  fond  de  la  plaie.  Lorfque  la  fup- 
puration  commence  à  s’établir  ,  on  fe  trouve 
obligé  de  panfer  tous  les  jours.  Par  la  fuite  elle 
devient  abondante  au  point  même  de  percer  quel¬ 
quefois  les  pièces  de  l’appareil ,  alors  la  diftance  de 
vingt-quatre  heures  eft  trop  longue.  Enfin  la  fup- 
puration  étant  diminuée  ,  &  la  cicatrice  commen¬ 
çant  à  fe  former,  il  ne  faut  plus  panfer  que  de  loin 
en  loin.  ,{ 

z°.  La  fituation  de  la  plaie  engage  à  panfer  plus 
ou  moins  fréquemment ,  fuivant  les  matières  étran¬ 
gères  au  paffage  defquelles  elle  eft  expofée  &  qui 
peuvent  altérer  le  pus  ou  les  médicamens.  C’eft  ainfi 
qu’on  fera  obligé  de  panfer  fouvent  une  plaie  faite 
par  l’opération  de  la  taille  ,  où  l’urine  coule  fans 
cefle,  &  où  dans  quelques  fujets  elle  eft  âcre  ,  mor- 
dicante ,  capable  de  faire  des  inflammations  dans  les 
commencemens  &  des  bords  calleux  fur  les  fin$. 
C’eft  ainfi  qu’il  faudra  fouvent  lever  l’appareil  dans 
une  hernie  opérée  où  les  matières  fécales  fortent 
par  la  plaie ,  qu’il  fera  néceflaire  de  panfer  &  même 
nettoyer  la  plaie  après  l’opération  de  la  fiftule  à 
l’anus  ,  chaque  fois  que  le  malade  ira  à  la  garde- 
robe. 

3°.  L’efpece  des  médicamens  employés  régie  à 
certains  égards  la  diftance  des  panfemens.  Les  em¬ 
plâtres  peuvent  refter  très-long-tems  fur  une  partie 
non  ouverte.  Les  onguents  fur -tout  ceux  d’une 
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confidence  de  cérat  peuvent  aifément  y  demeurer 
vingt-quatre  heures  en  confervanc  leur  qualité.  Les 
cataplaimes  ont  befoin  d’êrre  renouvelles  deux  ou 
-trois  fois  le  jour,  car  venant  a  le  lécher,  ils  caufe- 
roient  des  ciraillemens  douloureux.  Les  liqueurs  Ipi- 
ritueufes  &:  lujettes  à  s’évaporer  ont  beloin  qu  on 
les  renouvelle  fouvent.  Les  décoctions  purement 
aqueufes  fe  conferveront  davantage,  mais  lujettes  a 
Le  refroidit*  ,  il  faudra  aufli  les  renouveller.  Les  li¬ 
queurs  gralLes  relieront  plus  long-tems  fur  la  par¬ 
tie.  Voila  quelques  exemples  tirés  du  choix  des  mé- 
dicamens  ,  je  palTe  à  quelques  autres  que  nous  pou¬ 
vons  tirer  de  la  qualité  de  la  maladie. 

Lorlqu’il  s’agit  de  quelque  épanchement  dans  la 
poitrine  ,  l’ouverture  faite  par  l’opération  de  l’em- 
pyème  procure  d'abord  l’évacuation  de  la  plus  grande 
partie  du  fluide  épanché  ,  mais  il  eft  quelquefois  dif¬ 
ficile  de  tout  vuider  ,  &  même  on  ne  le  doit  pas 
toujours  ;  alors  l’opprefîion  ,  la  difficulté  de  refpirer, 
la  toux  ,  indiquent  la  néceffité  de  panfer  la  plaie, 
pour  ôter  une  portion  de  la  liqueur  épanchée. 

La  néceffité  des  fréquens  panlemens  a  lieu  dans 
les  fontes  des  graiffies  que  caufent  certains  phleg¬ 
mons  &  les  grandes  brûlures,  dans  les  écoulemens 
de  férofités  excités  par  des  lcarifications  ,  lorfque 
les  parcies  fe  trouvent  trempées  &  environnées  d’une 
eau  froide  qui  rallentit  le  mouvement  des  liqueurs, 
dans  la  gangrené  qui  gagne  les  parties  faines,  pour 
ainfi  dire  ,  à  vue  d’œil  ,  &  où  l’on  fe  propofe  de 
rallumer  le  feu  naturel  qui  s’éteint ,  à  force  de  mouil¬ 
ler  la  partie  avec  des  liqueurs  fpiritueufes. 

Au  contraire  dans  le  cas  d’une  hémorrhagie  k  la¬ 
quelle  on  a  employé  utilement  les  fecours  que  la 
Chirurgie  préfente ,  on  évite  de  nouvelles  effiifions 
de  fang  en  ménageant  l’appareil  ,  &  panfant  rare?* 
ment  pour  ne  point  ébranler  la  ligature,  ne  point 
remuer  l’efcharre,  ne  pas  changer  les  points  d’appui, 
Fart »  IL  B 
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Veut-on  des  exemples  dans  la  cure  des  parties 
folides  ,  je  dirai  qu’une  fra&urc  étant  bien  ré¬ 
duite  ,  &  la  partie  fra&urée  exactement  égale  à  l’au¬ 
tre  ,  l’art  a  mis  la  nature  en  état  de  travailler  à  la 
foudure  des  pièces  ;  mais  la  nature  aime  à  travailler 
en  repos,  &  fi  en  pareil  cas  on  panfoit  fouvent,  on 
dérangeroit  les  parties ,  l’on  détruiroit  en  un  inftant 
ce  qui  auroit  été  fait  jufqu’alors. 

Sur  ces  exemples  ,  il  fera  facile  d’en  ima¬ 
giner  d’autres  auxquels  doit  s’appliquer  ,  fuivant 
l’exigence  des  cas  ,  le  précepte  de  panfer  ou  rare¬ 
ment  ou  fréquemment. 

Jucundl. 

La  troifîeme  &  derniere  condition  générale  de  îst 
Méthode  des  panfemens  eft  de  les  faire  Jucundl  ÿ 
agréablement.  Ce  terme  dont  on  a  de  la  peine  à 
faire  une  application  heureufe  à  la  façon  d’opérer  , 
«ft  vrai  ici  dans  le  fens  le  plus  rigide  ,  car  on  peut 
panfer  un  malade  d’une  maniéré  agréable  au  malade 
même. 

Pour  cela,  il  faut  efîéntiellement  deux  chofes* 
douceur  &  propreté. 

On  croit,  mal-à-propos  ,  que  c’eft  la  main  légère 
qui  fait  la  douceur  du  panfement  ,  c’eft  la  main 
attentive.  Car  comme  le  panfement  ne  confifte  pas 
à  toucher  une  plaie ,  6c  qu’au  contraire  on  doit  évi¬ 
ter  de  pefer  fur  les  chairs  ;  il  eft  aifé  de  voir  que  la 
douceur  dépend  ici  de  la  circonfpeftion.  Il  ne  faut 
point ,  d’une  main  indiferete  ,  heurter  brufquement 
les  bords  d’une  plaie  douloureufe  ,  il  ne  faut  point 
trop  remuer  la  partie  malade  ;  il  faut  ménager  les 
bourgeons  charnus  d’une  plaie ,  il  y  faut  même  laifler 
le  pus  qui  les  recouvre ,  fans  quoi  ce  feroit  écorcher  la 
plaie  &  non  la  panfer. 

Mais  s’il  eft  vrai  qu’il  ne  faut  point  toucher  la 
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plaie,  qu’il  ne  fane  pas  même  fefliiyer ,  il  eft  éga¬ 
lement  vrai  qu'il  ftut  traiter  avec  propreté  les  envi¬ 
rons  de  la  plaie  ;  en  dter  les  (érofités  ,  la  (anie  ,  le 
pus  ,  dont  le  léjour  peut  exciter  un  prurit  incom¬ 
mode  &  même  de  la  chaleur  a  la  peau  ,  ce  qui  va 
quelquefois  julqu’à  l’excoriation  par  la  mauvaife 
qualité  de  ces  fucs. 

Il  faut  n’y  pointJaifîer  amafler  des  couches  de  mé- 
dicamens  emplaftiques  qui  bouchent  les  pores  ,  empê¬ 
chent  la  tranfpiration.  peuvent  produire  des  éréfypèles. 

Il  faut  enfin  rafer  le  poil  qui  eft  autour ,  dans 
un  efpace  néceflaire  ,  pour  éviter  que  les  médica- 
mens  s’attachent ,  &  qu’en  levant  l’appareil  on  tiraille 
la  peau  douloureufement. 


Sur  les  Dilatans. 

I  es  inconvéniens  del’ufage  des  dilatans  confiftenc 
principalement ,  i°.  en  ce  qu’il  faut  plus  de  tems 
pour  panfer  une  plaie  ,  que  lorfque  l’on  ne  s’en  fert 

Î>oint  :  2  .  On  caufe  de  la  douleur:  3  .  On  retient 
es  matières  purulentes  qui  doivent  être  évacuées  : 
40.  On  s’oppofe  aux  intentions  de  la  nature. 

1°.  Il  faut  du  tems  pour  panfer  une  plaie  que  l’on 
tamponne,  il  faut  que  les  bourdonnets  (oient  arran¬ 
gés  dans  la  plaie,  que  les  plus  menus  occupent  le 
fond  de  la  plaie  &  les  plus  gros  l’extérieur  ,  que 
les  vuides  foient  exaftement  remplis  ,  que  les  dilatans 
foient  cruellement  &  fymmétriquement  arrangés. 

20.  On  caufe  de  la  douleur.  Des  corps  durs  appli¬ 
qués  fur  des  chairs  tendres  &  délicates  doivent  les 
blefter ,  les  meurtrir ,  &  par  conféquent  comprimer 
les  fibrilles  nerveufes  qui  fe  perdent  dans  les  chairs 
&  qui  doivent  être  ménagées. 

30.  On  retient  les  matières  purulentes  qui  doi¬ 
vent  être  évacuées  ,  parce  que  les  corps  qui  dilatent 
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ont  un  tifîu  fi  ferré  qu’ils  ne  peuvent  s’abreuver  des¬ 
humidités  fuperflues;  il  femble  qu’on  veuille  renco- 
g.ier  de  nouveau  la  rfrâtiere  dans  les  vailfeaux  qui 
lonc  apportée  ,  au  moyen  de  quoi  le  pus  cherche 
à  fe  faire  de  nouvelles  routes  ;  on  occafionne  des 
fufées  ,  des  .{inus,  des  abfcès  ;  le  pus  retenu  &  crou- 
piifant  devient  capable  de  faire  de  grands  défordres, 
&  s’il  n’en  fait  pas  dans  la  partie  même ,  fon  reflux 
dans  le  fang  en  produit  de  bien  plus  funeftes. 

4°.  On  s’oppofe  h  la  nature  qui  en  général  tend 
toujours  à  fa  réparation  ,  &  on  l’empêche  d’agir 
quand  on  tamponne  une  plaie  récente,  puifque  toute 
plaie  récente  demande  la  réunion.  On  l’empêche 
d’agir  ,  quand  on  tamponne  une  plaie  avec  déper¬ 
dition  de  fubflance  ,  puifque  les  fucs  qui  doivent 
remplir  la  brèche  s’avancent  de  toutes  parts  ,  & 
qu’on  leur  oppofe  des  corps  durs  qui  tiennent  les 
canaux  bouchés. 

Les  avantages  qui  réfultent  de  la  méthode  de  ne 
point  tamponner  les  plaies  font  tirés  par  oppofition ,, 
des  inconvéniens  qu’il  yak  s’en  fervir,  &  confiftenc 
effentiellement  :  i°.  En  ce  qu’il  faut  peu  de  tems. 
pour  panfer  une  plaie  :  2°.  On  évite  la  douleur 
3°.  On  permet  aux  humidités  fuperflues ,  aux  ma¬ 
tières  purulentes  ,  de  fortir  :  40.  On  aide  la  nature 
qui  tend  à  fa  réparation. 

i°.  Il  faut  peu  de  tems  pour  panfer  une  plaie  r 
lorfque  l’on  ne  tamponne  point.  On  n’a  qu’a  rem¬ 
plir  le  vuide  ou  la  déperdition  de  fubflance  entre 
les  lèvres  de  la  plaie  avec  de  la  charpie  mollette ,, 
Amplement  roulée  par  menus  paquets  ou  petites 
pelotes  ,  ou  même  brute  ,  ce  qui  eft  la  meilleure 
méthode  de  panfer. 

iQ.  On  évite  la  douleur,  parce  que  ces  portions* 
de  charpie  mollement  appliquées  fur  les  chairs  ne 
compriment  point  les  fibres  nerveufes ,  &  laiffent  les 
Yaifï'eaux  en  liberté.. 
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30.  Onlaifteune  ift'ue  aux  matières  purulentes.  Ces 
matières  font  fouvent  contenues  dans  un  efpace  plus 
large  vers  le  fond  de  là  plaie  que  vers  là  furfàce 
extérieure*  Lorfque  le  trajet  n’eft  point  bouché  du¬ 
rement ,  les  matières  purulentes  s'imbibent  en  partie 
dans  la  charpie  6c  fortent  en  partie  dans  l'appareil 
extérieur,  par  conféquent  on  eft  exempt  des  défordres 
que  le  féjour  du  pus  peut  cauler. 

40.  O11  aide  la  nature  dans  fes  opérations  à  l’égard 
des  chairs  ,  on  permet  leur  régénération  ,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’elles  s’étendent  librement  6c  forment  des 
bourgeons  qui  par  leur  affemblage  rempliffent  les 
vuides.  A  l’égard  des  os,  s’il  y  a  quelques  efquitles 
à  tomber  ,  les  vaiffeaux  qui  font  en  état  de  les  déta¬ 
cher  par  leurs  pulfations  continuelles  n’étant  point 
comprimés ,  la  lame  oft'eufe  qui  doit  fe  féparer  l’eft 
|)eu-à-peu  ,  6c  la  nature  ne  trouve  point  d’obftacle 
a  l’exfoliation. 

Mais  n’y  a-t-il  point  de  cas  où  il  faille  fe  fervir 
de  dilatans  l  oui ,  6c  peut-être  que  Bellofte  a  été  fur 
cela  trop  rigoureux  dans  fon  Traité  ,  intitulé  :  h 
Chirurgien  d’Hopital ,  mais  il  y  a  fort  peu  de  ces 
cas;  nous  allons  les  parcourir ,  après  avoir  expliqué 
quels  font  les  dilatans  qu’on  emploie. 

Sous  ce  terme  générique  011  comprend  tout  ce 
qfui  peut  fervir  à  entretenir  une  plaie  ouverte.  La  ma¬ 
tière  la  plus  commune  dont  on  fe  fert  pour  cela  eft 
la  charpie  dont  on  fait  des  bourdonnets  ,  des  tam¬ 
pons  6c  des  tentes;  le  linge  dont  011  fait  des  bande¬ 
lettes  ,  la  racine  de  gentiane  ,  la  moëlle  de  fureau  > 
l’éponge  préparée,  êcc. 

De  tous  ces  dilatans  ,  l’éponge  préparée  avec  la 
cire  ,  mife  à  la  preffe  ,  6c  réduite  en  morceaux  plats 
6c  minces  eft  le  plus  fort  ,  parce  qu’elle  fe  gonfle 
6c  quelle  agrandit  les  ouvertures  déjà  faites. 

La  bandelette  de  linge  eft  le  pli  s  foibie  parce 
qu’elle  tient  peu  de  place  ,  fe  gonfle  fort  peu  Sc 
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s’aj ufte  au  vuide  où  on  la  place.  La  tente  faite  de 
charpie  tient  le  milieu  entre  l’éponge  6e  la  bande¬ 
lette. 

Voici  préfentement  les  cas  où  en  bonne  Chirur¬ 
gie  il  faut  employer  les  dilatans. 

iv.  Une  hémorrhagie  confidérable.  On  conçoit 
qu'alors  ce  n’eft  qu’à  force  de  tamponner  6e  d’ap¬ 
puyer  fur  le  vaifièau  ouvert  6e  dans  fon  voilinage 
qu’on  vient  à  bout  d’arrêter  le  fang  ;  mais  aulli 
quand  le  fang  eft  arrêté  6e  que  le  premier  appareil 
elt  tombé,  il  faut  au  plutôt  faire  des  panlemens  qu  on 
appelle  à  plat  ;  n’employer  que  des  plumaceaux  ou 
de  la  charpie  brute  ,  ne  les  point  entaffer,  ni  les 
tenir  trop  comprimés  par  le  refte  de  l’appareil. 

2°.  Dans  les  grands  abfcès ,  dont  l'ouverture  ne 
peut  être  faite  en  dehors  en  proportion  avec  la  ca¬ 
vité  intérieure,  comme  dans  le  cas  de  l’empyème, 
pour  évacuer  du  pus  épanché  fur  le  diaphragme  ; 
dans  les  abfcès  du  foie,  où  il  faut  ne  point  incifer 
les  adhérences  ;  dans  certaines  tumeurs  par  con- 
geftion  fous  les  mufcles  ,  dont  le  volume  eft 
confidérable.  Il  elt  aifé  dappercevoir  que  fi  on 
panfe  fuperficiellement  6c  fans  introduire  quel- 
que  dilatant  qui  aille  jnfqu’à  la  cavité  où  eft  le  dé¬ 
pôt,  la  plaie  extérieure  peut  fe  rétrécir  ou  même  fc 
fermer  avant  que  le  fond  foit  incarné  ou  que  les 
parties  fe  foient  rapprochées  ,  il  faut  donc  tenir  Fou- 
verture  extérieure  dilatée  ;  6c  pour  cela ,  fi  le  vuidç 
eft  grand  &  l’abfcès  dans  les  parties  charnues ,  on 
emploie  des  bourdonnets  liés  ,  dont  on  a  foin  de 
retenir  le  nombre  ,  6c  comme  cela  engage  à  une 
fujétion  pour  fçavoir  le  compte  des  bourdonnets  6c 
k  beaucoup  de  tems  pour  l’application  ,  on  fe  1ère 
par  préférence  d’une  bandelette  de  linge  introduite 
par  un  bout  6c  inlinuée  toute  entière  julquà  l’autre 
bout  qu’on  laifte  en  dehors  ;  cette  bandelette  eft 
auffi  très-bonne  pour  les  abfcès  des  capacités'. 
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Si  le  vuide  n’eft  pas  grand  ,  &  qu’il  y  ait  un 
finus  oblique  ou  tortueux  ,  on  fe  fert  avec  fuccès 
d’une  tente  d’emplâtre  roulé  ,  qui  s’ajufte  très-bien 
à  la  cavité  finueufe  &  ne  comprime  pas  douloureu- 
fement. 

Si  enfin  on  a  befoin  de  laiffer  fortir  continuelle¬ 
ment  la  matière  ,  comme  dans  quelques  vomiques 
de  la  poitrine  ,  dont  le  fac  eft  fort  ample  ,  on  eft 
forcé  d’employer  des  canules  d’argent  ou  de  plomb , 
figurées  convenablement  au  lieu  où  elles  doivent 
refter  ;  on  les  affujettit  ou  par  un  emplâtre  ou  par 
une  bandelette  qui  les  retiennent  en  place  :  on  em¬ 
ploie  la  canule  dans  le  cas  qui  vient  d’être  expliqué; 
dans  l’opération  de  la  taille  ,  lorfquil  eft  refté  des 
fragmens  de  pierre ,  graviers  ou  autres  corps  étran¬ 
gers  ;  &  dans  celui  de  la  Broncotomie ,  pour  don¬ 
ner  à  Pair  un  paffage  libre  â  la  place  du  naturel 
qui  eft  embarraffé.  '  , 

30.  Les  plaies  avec  carie,  ou  avec  la  préfence  des 
corps  étrangers.  En  ces  deux  cas  ,  on  peut  même 
employer  la  tente  dure  de  charpie ,  &  quelquefois 
l’éponge  préparée  pour  dilater  l’orifice  extérieur 
de  la  plaie ,  &  laiffer  la  voie  libre  foit  aux  efquilles 
qui  fe  préfen teront  ,  foie  aux  corps  étrangers  que 
l’on  effayera  d’ôter.  .  '  ^ 

*  Si  on  eft  forcé  de  fe  fervir  de  l’éponge  ,  il  y  aune 
précaution  très-bonne  à  prendre,  qui  eft  de  l’enve¬ 
lopper  dans  un  petit  linge  fin  ,  qui  l’entoure  molle¬ 
ment  afin  de  la  retirer  plus  aifément;  fans  cela 
l’éponge  en  fe  gonflant  fe  trouve  étranglée  en  :dif- 
férens  endroits  de  fa  longueur,  par  des  parties  qui 
ont  prêté  moins  que  les  autres  à  la  dilatation  ;  alors 
on  la  retire  avec  peine,  avec  violence,  ôc  en  déchi¬ 
rant  des  vaiffeaux. 

4°.  Dans  les  plaies  avec  préfence  de  corps  étran¬ 
gers  ,  &  dont  le  trajet  eft  long  ;  telles  font  affez  fou- 
vent  les  plaies  d’armes  à  feu  ,  où  la  balle  ,  la  boure 
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*  du  füfil ,  des  portions  d’habits  font  portés  dans  les 
parties,  &  y  relient,  il  faut  nécelîairement  entrete¬ 
nir  les  ouvertures,  &  non-feulement  les  ouvertures 
qui  comprennent  l’entrée  &  la  fortie  de  la  balle,  mais 
encore  le  trajet.  Dans  ce  cas,  le  iéton  avec  une  ban¬ 
delette  de  linge  ell  préférable  6c  fait  une  grande 
partie  de  la  cure  ,  fi  on  eft  allez  heureux  pour  le 
faire  palier  de  l’entrée  à  la  fortie.  C’eft  par  ce 
moyen  que  j’ai  guéri  un  Général  des  Troupes  de 
l’Impératrice  de  Ruflie  ,  bielle  d’un  coup  de  feu  au 
genou  ,  qui  a  eu  allez  de  confiance  dans  la  Chirur¬ 
gie  Françoife  ,  pour  faire  un  voyage  de  cinq  cent 
lieues  6c  venir  à  Paris.  L’on  en  verra  le  détail  dans 
les  Obfervations. 

<,Q.  Il  y  a  des  ouvertures  naturelles  qui  font  tout- 
à-fait  fermées  ,  ou  trop  petites  par  vice  de  confor¬ 
mation  ,  6c  alors  on  emploie  les  dilatans  pour  met¬ 
tre  les  parties  dans  leur  état  naturel. 

On  peut  rigoureufement  réduire  h  ces  cas  i’ufage 
des  dilatans  ,  dans  toute  autre  occafion  ils  font 
nuifibles  6c  contraires  à  la  nature  ;  je  l’ai  fufïi* 
famment  prouvé. 

Voik  dans  un  allez  grand  détail  les  régies  que  la 
bonne  Chirurgie  adopte  pour  la  méthode  des  panfe- 
mens.  Le  même  axiome  fur  lequel  je  les  ai  établies 
£nira  ces  réflexions.  Le  Chirurgien  eft  naturce  minifi 
ter  ,  non  magifler  •  le  Miniftre  de  la  nature  6c  non 
le  Maître.  L’accord  parfait  de  l'art  avec  elle  opère 
ces  miracles  qui,  ne  pouvant  être  rapportés  à  un 
effet  du  hafard  ,  mériteront  toujours  à  la  Chirurgie 
une  grande  diftinétion  entre  toutes  les  parties  dç 
Part  de  gue'rir.  ' 


CHAPITRE  IL 


de  Chirurgie. 


V  .  J 


«raa  ^  •>  «gmt-ffi  imbes*  «ere*®*  •. 


'7 

«fc 


CHAPITRE  IL 

Recherches  fur  l'Opération  de  la  Taille . 

ï  L  n’eft  pas  douteux  que  l’Opération  de  la  Taille 
fe  praciquoit  du  tems  d’Hippocrate  ,  puifque  dans 
fon  ferment  il  renonce  à  cette  Opération  &  l’aban¬ 
donne  à  ceux  qui  en  faifoient  leur  unique  occupa¬ 
tion.  L’on  croit  pouvoir  expliquer  le  renoncement 
d’Hippocrate  à  cette  Opéracion  par  l’idée  de  cruauté 
que  s’en  étoient  faite  les  Anciens  depuis  Hippocrate. 
Selon  Avenzoar,  tirer  la  pierre  de  la  veflie  eft  une 
chofe  indécente  &  contre  la  pudeur  ;  un  homme 
qui  a  de  la  Religion  ne  doit  jamais  entreprendre 
cette  vilaine  Opération  (a).  Zuinger,  Profefleur  a 
Bâle  ,  commentant  Hippocrate  ,  dit  qu’entre  les 
organes  ou  moyens  employés  par  la  Chirurgie  ,  il 
y  en  a  qui  font  permis,  d’autres  qui  ne  le  font  point. 
udfclépiade  lui- même ,  dit-il ,  n’ entreprend  point  l’Opé¬ 
ration  de  la  Taille  ,  qui  ejl  dangereuf'e  ,  étrangère 
à  l’inflitut  de  fon  Ecole  }  &  plutôt  digne  des  Efclaves 
que  des  hommes  libres  ( b ).  Scævole  de  Sainte-Mar¬ 
the  ,  Poète  latin  de  quelque  réputation ,  parlant  du 
ferment  d’Hippocrate  ,  marque  vivement  fon  aver- 
lion  contre  l’Opération  de  la  Taille  (c).  Malgré 


(a)  Voyez  Di&ionnaire  hiftorique  de  la  Médecine,  par  M.  Eloy, 
Tome  I.  page  1 1  8. 

(b)  Hippocratis  Coi  Viginti  duo  Commentant  tabulis  iiluftrati  Theodori 
Zuingeri  ftudio.  Bafileæ ,  M.  LXXIX.  page  59. 

(c)  Veficâ  inclufus  miferè  quos  calculus  angit, 

Haud  ego  fuftineam  crudeli  excidere  ferro. 

Ecquis  enim  furor  eft,  quâ  fanas  Vulnera  dextrâ  , 

Hac  eadem  mifens  membris  infligere  yulnus, 

Pan.  JJ.  '  C 
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cette  prévention  les  pierreux  n’en  étoient  pas  moins 
fecourus  ,  &  il  y  avoit  fans  doute  des  Chirurgiens 
purement  adonnés  à  cette  Opération.  Nous  ne  la¬ 
vons  pas  quelle  étoit  la  méthode  de  tailler  du  tems 
d’Hippocrate  ,  &  ce  qui  augmente  la  difficulté  des 
conjectures  que  l’on  pourroit  faire  lur  cela  ,  elt 
l’opinion  de  ce  Perc  de  la  Médecine ,  qui  croyoit  les 
plaies  de  la  vellie  mortelles. 

Jufqu’k  Celfe  ,  qui  a  écrit  le  premier  fur  l’Opéra¬ 
tion  de  la  Taille,  il  n’y  avoit  eu  que  deux  Lithoto- 
miftes  connus  ,  dont  deux  font  nommés  par  Celfe , 
lavoir  Ammonius  &  Meges  ;  l’on  pourroit  en  ajou¬ 
ter  un  troifieme  que  cite  Florus  PHiftorien  en  par¬ 
lant  d’Antiochus  fixieme  Roi  de  Syrie  ,  &  dilant 
que  Triphon  fon  Tuteur  voulant  ufurper  la  Cou¬ 
ronne  ,  fit  tailler  Antiochus  fous  prétexte  de  le  gué¬ 
rir  de  la  pierre  qu’il  n’avoit  point  ,  mais  celui-ci 
n’eft  point  nommé.  Ammonius  faifoit  la  Lithoto¬ 
mie  à  Alexandrie  environ  cent-cinquante  ans  après 
Hippocrate,  ôc  Meges  la  pratiquoit  à  Rome  fous  le 
Régné  d’Augufte.  Par  ce  qu’en  dit  Celfe  ,  il  paroîc 
que  leur  méthode  n’étoit  pas  différente  de  la  fienne; 
&  comme  ils  vivoient  à  une  grande  diftance  de 
tems  &  de  lieu  Pun  de  l’autre  ,  &  qu’Ammonius 
n’efl:  point  fort  éloigné  du  tems  d’Hippocrate,  l’on 
ne  cite  de  préceptes  donnés  fur  l’Opération  de  la 
Taille  que  ceux  de  Celfe  ,  &  vraiièmblablement 
elle  lui  avoit  été  tranfmife  par  les  Grecs ,  defquels 
il  tenoit  fon  fyftême  de  Médecine  &  de  Chirurgie. 

Il  y  a  toujours  eu  des  Chirurgiens  adonnés  parti¬ 
culièrement  à  l’opération  de  la  Taille.  Martial  fait 

Sævum-que  infando  fedare  dolore  dolorem  , 

Et  lethum  ut  fugias  al'iundè  accerfere  lethum  l 
Scilicet  bas  verfet  cædens  operarius  artcs  , 

Durum  hominum  geuus ,  &  pietate  infigne  crucntâ. 

Sc&volœ  Sammarthani  poemata  Sylvarum.  Libro  II, 

Hippocratis  jus  jurandum  Latino  Carminé  redditum. 
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mention  d’un  Evoç ,  dont  je  ne  connois  point  l’épo¬ 
que  d\.  L’Italie  eft  depuis  longtems  en  polfeflion  de  la. 
famille  des  Nurcins  (c).  La  France  a  eu  fes  Collots , 
fes  Tolets  ,  &  ce  n’ell  que  depuis  mon  Voyage  en 
Angleterre,  que  1  Opération  de  la  Taille  a  été  pour 
ainfi  dire  reprilè  par  les  Chirurgiens  méthodiques. 
Fabrice  de  Hilden  ie  plaignoit  amèrement  de  ce 
que  peu  de  Chirurgiens  failoient  la  Taille  de  fon 
tems ,  6c  de  ce  qu'on  livroit  les  calculeux  aux  Char¬ 
latans. 

C’efl  en  France  fur-tout ,  que  ce  rétabliffement 
a  eu  lieu,  &  j  ofe  l’attribuer  à  mon  Voyage  en  An¬ 
gleterre  :  l’on  a  enfin  ôté  cette  Opération  a  des 
gens  fans  principes,  fans  études  ;  quelquefois  des 
Coureurs  de  campagnes,  des  V  — S  &c. 

La  multiplicité  des  méthodes  pour  l’Opération  de 
îa  Taille  eît  sûrement  fondée  lur  le  progrès  des 
connoiffances  humaines  en  Chirurgie.  L’intention 
très-  raifonnable  qu’on  a  eu  en  différens  tems  de 
rendre  cette  Opération  plus  sûre  6c  plus  facile  fui- 
vant  les  différens  endroits  où  I  on  ouvriroit  la  vefïie, 
a  donné  lieu  aux  différentes  méthodes ,  6c  l’on  ne 
fauroit  trop  louer  le  zele  de  ceux  qui  s’en  font  oc¬ 
cupés  ;  mais  cette  multiplicité  bien  entendue  tient 
efïentiellement  aux  variations  qui  dépendent  de  la 
pierre ,  6c  de  l’état  de  la  vefïie  moleflée  de  la  pierre 
relativement  à  fon  volume,  fa  pofition  ;  de  l’état  de 
la  vefïie  faine  ou  malade,  grande  ou  petite,  6cc. 

Pour  moi  qui  ai  étudié  toutes  les  méthodes  ,  tou¬ 
tes  comparées  ,  toutes  pratiquées  ,  je  crois  pouvoir 

(d)  Triftia  Saxorum  ftigmata  delet.  Evos,  Libr.  X.  Epigr.  LX. 

(e)  En  Iralien  Norcini.  C’efl:  !e  nom  des  habitans  de  Norcia  ,  ville 
d’Italie  (nuée  dans  l’Umbrie,  province  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  Depuis  un 
tems  immémorial  ,  les  habitans  de  Norcia  accoutumés  à  faire  les  Opé¬ 
rations  de  la  Lithotomie  ,  de  la  Caftration  &  de  la  Cataraéle  ,  font  ap- 
pellés  &  même  ftipendiés  en  différentes  Villes  d’Italie  &  d’Allemagne. 
Il  y  en  a  auffi  dans  un  gros  Bourg  ,  Yoifln  de  Norcia  appellé  Lepr&ù , 
&.  qu’on  appelle  également  Norcini. 
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avancer  qu'elles  font  toutes  bonnes  à  différens  égard? y 
ôc  qu’en  les  fuppofant  perfectionnées  autant  qu'eiles 
peuvent  l’être  ,  l’habileté  du  Chirurgien  Anatomifle 
confifte  autant  dans  le  choix  de  la  méthode  que 
dans  l’exécution. 

L’on  préfente  un  tableau  fort  louche  des  différen¬ 
tes  méthodes  de  tirer  la  pierre  de  la  veflie ,  en  don¬ 
nant  à  ces  méthodes  les  dénominations  ordinaires 
par  lefquelles  on  veut  les  défigner.  On  lit  dans  les 
Traités  de  Chirurgie  ,&  l’on  enfeigne  dans  les  Eco¬ 
les  ,  qu’il  y  a  plufieurs  maniérés  de  faire  la  Taille, 
favoir  le  haut  appareille  grand  ,  le  petit ,  &  l’appa¬ 
reil  latéral.  Par  le  haut  appareil  ,  Ton  entend  la  fec- 
tion  de  la  veftie  faite  à  l’hipogaftre  ;  par  le  grand, 
celui  qui  fut  inventé  par  Déromanis  ,  &  perfection¬ 
né  par  Marianus  de  Barlete  ,*  par  le  petit,  celui  de 
Celfe,  &  par  le  latéral ,  celui  de  Frere  Jacques  per¬ 
fectionné  par  M.  Rau. 

Je  fais  qu’en  fait  d’enfeigneinens  les  divifions  font 
arbitraires  ,  mais  il  faut  convenir  que  celle-ci  ns 
donne  point  d’idée  nette  des  différentes  méthodes 
de  la  Taille,  il  n’y  a  que  le  haut  appareil  qui  ne 
puiffe  point  donner  lieu  à  aucune  équivoque.  Que 
veut  dire,  eh  effet,  ce  qu’on  nomme  grand  appa¬ 
reil  ?  Il  faut  à  la  vérité  pour  l’exécuter  une  plus 
grande  quantité  d’inftrumens  que  pour  ceux  qu’on 
appelle  le  haut  &  le  petit,  mais  il  n’en  faut  pas 
moins  pour  celui  qu’on  appelle  latéral.  Pourquoi 
appeller  celui-ci  latéral  !  On  fait  une  incifion  qui 
ouvre  le  col  de  la  veftie  lequel  eft  au  milieu  du  corps 
fuivant  la  perpendiculaire.  Encore  une  fois  ,  ce 
tableau  eft  fort  infidèle  ,  &  fans  m’arrêter  à  l’ufa- 
ge  reçu  ,  je  prétends  que  la  différence  des  méthodes 
de  faire  la  Taille  ,  relativement  a  l’anatomie  de  la 
veflie  ,  peut  être  expofée  plus  clairement.  Cela  ne 
me  fera  pas  difficile  à  prouver. 

C’eft  par  l’Opération  de  la  Taille  que  l’on  fepra- 
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pofe  de  tirer  la  pierre ,  &  pour  cela  il  faut  porter 
dans  la  veille  les  inflrumens  propres  à  charger  la 
pierre.  Par  quels  endroits  y  entre-t-on  ?  Voilà  ce 
qu’il  faut  examiner.  L’on  fait  que  la  vefîie  fe  divife 
en  fon  corps  ou  fond,  &  fon  col,  &  qu’elle  ne  peut 
être  attaquée  que  par  ces  deux  endroits. 

i°.  Dans  fon  corps  ,  au-deffus  &  au-deffous  de 
l’os  pubis  ;  au-delîus  du  pubis  par  la  fedion  à  l’hi- 
pogaftre  dont  Franco  paffe  pour  être  l’inventeur  & 
que  l’on  nomme  le  haut  appareil;  au-deffous  du  pu¬ 
bis,  par  une  fedion  telle  que  celle  de  M.  Foubert, 
&  que  l’on  peut  feule  appeller  appareil  latéral. 

2°.  La  veille  peut  être  attaquée  dans  fon  col  de 
deux  façons,  par  la  fedion  même  du  col  ou  par  la 
dilatation  forcée.  Par  la  fedion  du  col  ;  telles  font 
l’Opération  de  Celfe ,  la  vraie  méthode  de  Rau ,  & 
celles  pratiquées  enfuite  par  Chefelden  &  ceux  qui 
ont  taillé  d’après  lui,  M.  Lecat,  M.  Hawkins,  moi- 
même  &  autres  ,  lefquelles  font  nommées  impropre¬ 
ment  latérales  ,  ne  l’étant  que  par  l’incifïon  exté¬ 
rieure  des  tégumens.  Enfin  la  vefîie  peut  être  atta¬ 
quée  par  la  dilatation  forcée  du  col  ;  telle  eft  la 
Taille  au  grand  appareil ,  laquelle  n’eft  autre  chofe 
qu’une  incifion  au  canal  de  l’urethre,  par  laquelle,  & 
fuivant  la  defcription  donnée  par  Marianus  même, 
l’on  ne  peut  jamais  couper  le  col  de  la  vefîie,  & 
Pon  ne  fait  qu’en  approcher  pour  la  dilater  enfuite 
forcément  &  la  déchirer  la  plupart  du  tems. 

Voilà  une  divifion  claire  &  précife  des  différen¬ 
tes  méthodes  de  la  Taille,  par  laquelle  feule  on 
peut  corriger  les  idées  louches  prifes  des  noms 
qu’on  leur  a  donné  très-improprement. 

Les  accidens  qui  accompagnent  ou  qui  fui  vent 
l’Opération  de  la  Taille  faite  firidement  par  la  mé¬ 
thode  de  Marianus  3  &  qu’on  pourroit  regarder  com¬ 
me  dépendans  de  la  méthode  même,  m’ont  engagé 
aux  recherches  que  j’ai  faites  fur  les  différentes 
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efpeces  de  Taille  dans  la  vue  de  les  comparer  en- 
lemble.  J’en  excepte  ce  que  1  on  nomme  le  grand 
appareil  ,  parce  que  je  le  regarde  comme  fuffifam- 
ment  développé  dans  les  Auteurs  ,  tels  que  Maria- 
nus  ,  Fabricius  Hildanus  ,  Colot  ,  Tolet ,  &c.  Je 
traite  ici  du  haut  appareil  ,  &  des  différentes  efpe- 
ces  de  Tailles  au  bas  appareil. 


ARTICLE  PREMIER. 

De  la  Taille  au  haut  appareil. 

L  e  détail  d’une  Opération  à  laquelle  le  malade  n’a 
furvécu  que  quarante-trois  jours,  femble  ne  préfen- 
ter  que  des  confequences  peu  favorables  pour  l’Opé¬ 
ration  même  ,  auffi  ne  me  fuis-je  pas  déterminé 
aifément  à  donner  mes  obfervations  fur  le  haut  ap¬ 
pareil  ,  n’ayant  pu  montrer  celui  fur  lequel  je  l’ai 
mis  en  pratique  pour  la  première  fois.  Il  m’a  fallu 
des  motifs  puiffans  pour  vaincre  la  difficulté  natu¬ 
relle  ,  que  nous  avons  à  mettre  au  grand  jour  les 
Expériences  dont  le  fuccès  n’a  pas  eu  un  certain 
éclat  ;  de  ces  différens  motifs  ,  l’un  m’intéreffe  par¬ 
ticuliérement  &  les  autres  doivent  intéreffer  la  Chi¬ 
rurgie. 

1*.  Ayant  fait  la  Taille  au  haut  appareil ,  fur  un 
homme  de  6 8  ans  &  paralytique  de  la  moitié  du 
corps  ,  il  me  paroiffoit  difficile  d’échapper  aux  re¬ 
proches  de  témérité  quon  auroit  pu  me  faire , 
d’avoir  renouvellé  une  Opération  inufitée  ,  fur  un 
fujet  incapable  de  lui  faire  honneur,  fi  je  n'appre- 
nois  au'  public  que  les  douleurs  de  la  pierre  ayant 
déterminé  cet  homme  à  fouffrir  l’Opération  de  la 
Taille  ,  il  avoit  lui-même  choifi  la  méchode  du  haut 
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appareil  ,  n’ayant  jamais  voulu  entendre  parler  de 
la  méthode  ordinaire  :  on  verra  fur  quel  motif  il 
avoit  fixé  fon  choix. 

2Û.  J’ai  vu  nombre  de  Chirurgiens  prévenus  en  fa¬ 
veur  du  haut  appareil  ,  fouhaiter  qu  elle  fût  admife 
dans  les  grands  Hôpitaux  de  Paris  :  dans  ces  cir- 
conftances ,  le  filence  fur  le  luccès  de  mon  Opéra¬ 
tion,  tel  qu’il  fût,  pouvoit  donner  lieu  à  des  confé- 
quences  contre  la  méthode;  au  lieu  que  fon  hiftoire 
rapportée  avec  autant  de  vérité  que  d’exaèlitude  , 
ne  pouvoit  que  fervir  à  effacer  les  préjugés.  En  effet , 
on  verra  que  le  malade  guéri  de  l’Opération  ,  de- 
voit  mourir  après  l’Opération  ,  &  fi  l’on  examine 
les  choies  fans  prévention  ,  je  ne  crois  pas  qu’on 
puiffie  légitimement  en  conclure  contre  la  méthode 
du  haut  appareil. 

30.  11  effc  naturel  d’imaginer  qu’ayant  eu  occafion 
de  faire  la  Taille  au  haut  appareil ,  j’ai  dû  faire  des 
recherches  fur  cette  matière,  &  j’ai  crû  qu’elles 
pouvoient  être  de  quelque  utilité  dans  mes  Opuf- 
cules. 

Pour  cela  je  donne,  i°.  une  Hiftoire  fuccinte  de 
la  Taille  au  haut  appareil  :  20.  Le  détail  de  celle 
que  j’ai  faite  à  Paris ,  &  de  celle  que  j’ai  vu  faire  à 
Saint-Germain-en-Laie  en  1727.  3*.  Les  conféquen- 
ces  qu’on  peut  tirer  de  ces  Opérations  en  faveur 
du  haut  appareil  :  40.  J’examine  les  fujets  plus  ou 
moins  propres  à  cette  Opération  :  50.  Je  réponds 
aux  principales  difficultés  que  l’on  fait  contre  cette 
Opération. 
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Section  Première. 

Hifoire  de  la  Taille  au  haut  appareil • 

O  n  a  nommé  îa  Taille  au  haut  appareil ,  cette 
méthode  de  tailler  en  ouvrant  la  veilie  dans  fou 
fond  ik  au  milieu  de  fhipogaftre ,  au  lieu  que  dans 
la  méthode  ordinaire  ,  que  l’on  nomme  le  grand 
appareil ,  on  entre  dans  la  vefîie  en  dilatant  fon  col. 

Avant  Pierre  Franco,  Chirurgien  de  Turriere  en 
Provence,  on  ne  trouve  point  d’époque  fur  la  Taille 
au  haut  appareil  ,  ceux  qui  citent  1  hiftoire  de  ce 
Criminel  iur  lequel  on  ht  des  Expériences  fous  le 
Régné  de  Louis  XI  ,  ne  peuvent  déterminer  au  jufte 
quelle  Opération  on  lui  fit  ;  &  les  fentimens  des 
Hiftoriens  même  font  partagés  fur  ce  fujet.  Monf- 
trelet  dans  fes  Chroniques  dit  qu’on  l’ouvrit  pour 
voir  les  lieux  ou  font  créés  la  Pierre ,  Colique  }  Paf— 
fioii  Iliaque ,  &  Maladie  de  coté.  Mezerai  dit  qu’on 
entreprit  de  tirera  ce  Criminel  la  pierre  du  rein,  6c 
Rolfet  appuie  fon  fentiment.  Tolet  qui  en  parle 
dans  fon  Traité  de  la  Lithotomie  croit  que  l'Opéra¬ 
tion  qu’on  lui  fit  étoit  pour  la  maladie  des  inteftins, 
nommée  Volvulus. 

Franco  paroît  donc  avoir  fait  le  premier  l’Opéra-» 
tion  du  haut  appareil  a  Laufanne  en  1560,  fur  un 
enfant  de  deux  ans ,  dont  il  ne  pouvoit  tirer  la  pierre 
par  le  périné  ,  n’ayant  pu ,  fuivant  fes  termes  ,  la  me~ 
ner  bas  avec  fes  doigts  dans  le  fondement  parce 
qu’elle  étoit  de  la  grojfeur  d’un  œuf  de  poule  ou  d- 
peu-près.  On  tire  un  grand  avantage  de  l’Opération 
de  Franco  en  faveur  du  haut  appareil,  parce  qu’on 
fuppofe  qu’il  venoit  de  faire  fur  cet  enfant  finci- 
fion  au  périné  fuivant  la  Méthode  de  Celfe  ;  mais 
qu’on  life  attentivement  fon  obfervation,  on  verra 
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qu’il  n’eft  point  du  tout  parlé  d’incifion,  avant  celle 
qu’il  fit  au-deffus  des  os  pubis  &  qu  il  ne  le  déter¬ 
mina  à  couper  l’enfant  par-dejjus  l’os  pubis  que 
parce  que  la  pierre  ne  voulut  dej cendre  bas.  En  1561  , 
il  donna  fon  Obfervation  dans  un  Traité  des  Her¬ 
nies  imprimé  à  Lyon  ,  où  en  lilant  la  guérifon  de 
cet  enfant  on  eft  furpris  de  voir  que  l’Auteur  ne  con- 
feille  à  perfonne  de  tailler  fuivant  cette  Méthode , 
fans  en  donner  de  raifon  particulière. 

Le  confeil  de  Franco  /quoique  détruit  par  fon  pro¬ 
pre  fuccès  ,  avoit  apparemment  intimidé  ceux  qui 
l’ont  fuivi  ,  jufqu’à  Roffet  Médecin  François,  qui 
vingt  ans  après  foutint  les  avantages  de  cette  Opé¬ 
ration  dans  un  excellent  Traité  de  l’Opération  Cé- 
farienne,  &  donne  la  théorie  de  celle  du  haut  appa¬ 
reil  ;  de  forte  que  depuis  Franco  on  n’en  a  point 
d’exemple  connu  jufqu’en  1719,  qu’elle  fut  renou¬ 
velle  en  Angleterre  ,  par  M.  Douglas  ,  Chirurgien 
EcofTois  ,  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  &  Litho- 
tomifte  de  l'Hôpital  de  Weftminfter  ,  enfuite  par  M. 
Chefelden  Anglois  ,  de  la  même  Société ,  &  Chirur¬ 
gien  de  l’Hôpital  Saint-Thomas  ,  &  par  MM.  Paul 
Macgill  &  Thornhill  ,  autres  Chirurgiens. 

M  M.  Douglas  &  Chefelden  ont  donné  leurs  Ou¬ 
vrages  dans  lefquels  on  voit  que  depuis  Décembre 
1719  jufqu’en  Juin  1723,  de  quinze  malades  tail¬ 
lés  par  cette  méthode  ,  il  n’en  étoit  mort  que  deux. 
Dans  l’Ouvrage  du  Doêteur  Middleton  ,  il  eft  dit 
que  M.  Thornhill  en  avoit  taillé  douze  <$t  guéri  dix, 
que  M.  Macgill  en  avoit  taillé  quatre  ôc  guéri 
trois;  de  forte  que  de  trente  &  un  ma’ades  en  tout, 
taillés  par  cette  méthode  ,  il  n’en  étoit  mort  que 
cinq. 

La  Taille  au  haut  appareil  eft  effentiellement  fon¬ 
dée  fur  deux  principes  également  vrais  ;  favoir , 
i°.  qu’on  peut  ouvrir  la  veille  fans  entrer  dans  le 
JPart,  IL  '  D 


i6  Opuscules 

ventre  :  2°.  Que  les  bleffiires  de  la  vefîie  ne  font 

point  néceffiairement  mortelles. 

A  l’égard  du  premier  principe  ,  l’on  fait  que  les 
Anatomiffes  regardent  la  veffie  comme  hors  du  bas- 
ventre,  elle  fait  félon  quelques-uns  un  ventre  parti¬ 
culier  féparé  de  l’abdomen  par  le  péritoine  qui  ne 
couvre  que  la  face  poftérieure  de  la  veffie;  auffi  pré¬ 
tendent-ils  qu’elle  n’eft  point  dans  la  duplicature  de 
cette  membrane  ;  quand  même  on  conviendroit  que 
la  face  externe  du  péritoine  couvre  la  face  antérieure 
de  la  veffie  ,  ce  qui  feroit  néceflaire  pour  qu’elle  fe 
trouvât  dans  fa  duplicature  ,  il  feroit  toujours  vrai 
qu’on  peut  entamer  la  veffie  fous  le  pubis  fans  en¬ 
tamer  la  lame  interne  du  péritoine,  &  la  face  pof¬ 
térieure  de  la  veffie,  par  conféquent  fans  entrer  dans 
le  ventre. 

Le  fécond  principe  ,  que  les  bîefïures  de  la  veffie 
à  fon  fond  ne  font  point  mortelles  ,  eft  vérifié  par 
tant  d’Obfervations  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  le  révo¬ 
quer  en  doute  ;  les  Anciens  avoient  imaginé  le 
contraire  fur  ce  qu’ils  croyoient  le  fond  de  la  veffie 
membraneux;  en  le  fuppofant,  qu’en  pourroit-on 
conclure?  mais  tous  les  Anatomifies  modernes  con¬ 
viennent  que  la  veffie  a  des  plans  de  fibres  charnues 
à  fon  fond  comme  à  fon  col  ,  &  plufieurs  même  la 
regardent  comme  un  mufcle  creux. 

A  tant  d’Obfervations  rapportées  par  les  x4uteurs, 
&  dans  lefquelles  on  voit  des  guérilons  parfaites  de 
plaies  qui  entamoient  la  veffie  dans  fon  fond ,  j’en 
ajouterai  quelques-unes  qui  me  font  particulières. 

Il  y  a  bien  des  années  que  mon  pere  tira  à  un 
Soldat  invalide  ,  par  l'Opération  de  la  Taille  ordi¬ 
naire,  une  pierre  qui  avoit  pour  noyau  une  balle 
de  moufquet  ,  entrée  dans  la  veffie  du  Soldat  par 
un  coup  de  feu  qu’il  avoit  reçu  à  fhipogaffre  plu¬ 
fieurs  années  auparavant  :  il  guérit  de  fon  Opéra¬ 
tion. 
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M.  Guérin  ,  Chirurgien  de  Paris ,  a  guéri  M.  de 
Corneillon,  Lieutenant  du  Régiment  de  Languedoc 
Infanterie  ,  d'un  coup  de  L  iil  qu’il  avoit  reçu  au 
Siège  de  Saint-Sébailien ,  &:  dont  1  entrée  étoit  à  la 
Jigne  blanche,  quatre  doigts  au-deffus  du  pubis;  la 
fortie  à  la  felTe  gauche  ,  quatre  doigts  à  côté  de 
l’anus.  L’urine  lortir  par  les  deux  plaies  ,  &  laveffie 
fut  remplie  de  caillots  de  fang  ;  on  travailla  à  la 
réunion  de  la  plaie  du  ventre  ,  mais  la  plaie  pofté- 
rieure  fut  dilatée,  &  l’ouverture  fut  entretenue  par 
une  fonde  de  poitrine  garn  e,  &  des  injeéfions  pen¬ 
dant  vingt  cinq  jours  ,  au  moyen  de  quoi  cet  Offi¬ 
cier  fut  guéri  en  deux  mois  de  tems  lans  fiüule. 

M.  de  Traitorens,  Médecin  d’Yverdun  ,  envoya  à 
l'Académie  des  Sciences  ,  en  1724  ,  i’hiftoire  de  la 
bleffure  qu’un  Maçon  du  Comté  de  Neufchâtel  , 
reçut  par  un  coup  de  fufil  dans  le  bas-ventre  :  la 
balle,  du  poids  d’un  once,  ayant  d’abord  percé  une 
porte  <$t  entraîné  quelques  fragmens  de  bois,  entra 
avec  un  morceau  de  l’étoffe  de  l’habit  du  Maçon 
dans  la  partie  gauche  du  bas-ventre ,  a  un  pouce  de 
l’os  pubis  &  à  deux  doigts  de  la  ligne  blanche  ; 
l’artere  épigaftrique  fut  ouverte  ,  le  fond  de  la  vef- 
fîe  &  l’os  lacrum  furent  percés  ,  &  la  balle  fortit 
trois  travers  de  doigts  au-deffus  &  a  côté  de  l’anus  ; 
il  y  eut  toutes  fortes  d’accidens  ,  l’urine  coula  un 
mois  par  lès  plaies ,  elles  étoient  panfées  avec  un 
féton  qui  en  traverfoit  tout  le  trajet ,  &  malgré  les 
circonftances  graves  de  cette  grande  bleffure  ,  le  ma¬ 
lade  fut  guéri  en  fept  femaines  (/’). 

Effentiellement  fondé  fur  les  deux  principes  établis  , 
j’avois  adopté  la  Taille  au  haut  appareil ,  long-tems 
même  avant  qu’elle  eût  été  renouvellée  en  Angle¬ 
terre  ,  &  j’attendois  une  occafion  favorable  pour 
la  faire  ;  lorfque  je  trouvai  un  malade  qui  demanda 
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lui-même  à  être  taillé  de  cette  façon  :  c’effi  fon  his¬ 
toire  que  je  vais  donner  dans  l’article  Suivant,  6c 
l’on  verra  que  quoique  la  méthode  des  Anglois  foie 
plus  fimple  que  celle  de  Roffiet ,  j’avois  encore  Sim¬ 
plifié  celle  des  Anglois;  j’ai  été  témoin  de  celle  qui 
a  été  faite  à  Saint-Germain-en-Laie  6e  qui  a  réufli> 
on  en  trouvera  le  détail  à  la  fuite  de  la  mienne. 


Section  IL 

îtiftoire  de  deux  Taillés  au  haut  appareil  faites  en 
2727.  l’une  à  Paris 3  l’autre  à  S.  Gemain-en-Laie. 

À  u  mois  de  Mai  1727,  je  trouvai  le  Sieur  Duprat, 
Officier  invalide ,  tourmenté  des  douleurs  de  la  pierre  ; 
je  le  fondai  ,  je  touchai  fenfiblement  une  pierre 
que  je  j  ugeai  être  feule  6e  aSTez  groffe,  j’informai  le 
malade  de  fon  état  ,  je  ne  le  preffiai  point  pour 
l’Opération  de  la  Taille  ;  âgé  de  Soixante-huit  ans 
6e  paralytique  de  la  moitié  du  corps  ,  il  n’avoit 
rien  de  fort  engageant  pour  un  Opérateur  ;  ce 
fut  lui-même  qui  la  demanda  ,  je  l’y  préparai  6c 
comptant  le  tailler  au  grand  appareil ,  je  fus  très- 
furpris  lorSqu’il  me  déclara  qu’ih  vouloit  être  absolu¬ 
ment  taillé  par  en  haut  à  la  maniéré  des  Anglois  3 
ce  font  Ses  termes  ;  envain  je  lui  représentai  que  cette 
méthode  étoit  inufitée  ,  que  je  11’avois  point  encore 
fait  cette  Opération.  Il  perfiffa  à  dire  qu’on  ne  le 
tailleroit  point  autrement  ,  6c  qu’il  efpéroit  d’en 
guérir;  je  voulus  Savoir  quelle  raifon  l’engageoit  a 
s’expliquer  fi  positivement  en  faveur  de  cette  mé¬ 
thode,  il  répondit  qu’il  avoit  vu  dans  une  affaire 
un  Officier  recevoir  un  coup  de  piffolet  dans  la 
vefîie  ,  qu’il  avoit  vu  fortir  l’urine  par  fa  plaie  ,  6c 
que  cet  Officier  bien  Soigné  étoit  parfaitement  guéri  j 
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delà  il  concluoit ,  allez  naturellement ,  qu’un  coup  de 
biftouri  pour  tirer  fa  pierre  devoit  être  plus  facile 
à  guérir  qu’un  coup  de  piftolet  ;  le  voyant  ferme 
dans  fa  réfolution  ,  je  lui  fis  l’Opération  au  haut 
appareil  en  préfence  de  MM.  Vinllou  &  Boyer 
Médecins,  MM.  la  Peyronie  de  Guérin  Chirur¬ 
giens  ,  &  grand  nombre  d’allîflans. 

Po  ur  faire  cette  Opération  je  ne  me  fervis  point 
de  table  pour  épargner  au  malade  la  frayeur  de  l’ap¬ 
pareil ,  je  préparai  un  lit  à  côté  du  lien,  je  mis  fous 
le  matelas  8c  aux  pieds  du  lit  un  autre  matelas  en 
travers,  8c  entre  les  deux  une  planche  pofée  dans  un 
plein  milieu  des  pieds  à  la  tête  ;  je  fis  mettre  le 
malade  fur  ce  lit  ,  dans  une  fituation  telle  que  la 
poitrine  fût  plus  balle  que  le  ventre,  8c  les  jambes 
pendantes  au-delà  du  lit,  attachées  vers  les  genoux 
aux  colomnes  du  lit,  8c  chaque  main  tenue  par  cel¬ 
les  de  deux  alîilfans. 

Comme  j’avois  déjà  fondé  le  malade,  j’étois  sûr 
que  fa  vellie  étoit  grande;  me  propofant  de  la  rem¬ 
plir  d’eau  fans  trop  la  diffendre,  je  pris  deux  vaif- 
feaux  qui  pou  voient  tenir  chacun  trois  demi-feptiers  ; 
je  mis  un  algali  ordinaire  dans  la  vellie.  Il  fortic 
allez  d’urine  pour  remplir  un  des  deux  vaiîfeaux ,  8c 
fur  le  champ  je  féringuai  autant  d’eau  chaude  dans 
la  vellie  en  adaptant  limplement  une  féringue  ordi¬ 
naire  à  l’embouchure  de  l’algali.  Ayant  employé 
l’eau  du  balîin  ,  j’en  féringuai  environ  trois  onces 
de  plus,  alors  le  malade  fe  plaignit  &  la  vellie  me 
parut  portée  fort  haut  ,  quoique  la  quantité  d’eau 
ajoutée  à  celle  qui  étoit  égale  à  la  quantité  d’urine 
vuidée  auparavant  fût  peu  conlidérable. 

A  la  première  plainte  du  malade,  je  retirai  la 
féringue  8c  l’algali,  pendant  lequel  tems  il  fortit  un 
peu  de  l’injection.  Pour  empêcher  le  relie  de  s’écou¬ 
ler  ,  je  fis  prendre  la  verge  entre  deux  doigts  d’un 
Chirurgien  ,  qui  comprimant  l’urethre  retenoit  Fin- 
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jeêtion  ,  6c  tenoit  la  verge  baiflee  vers  le  fondement. 
Cette  fituation  du  Chirurgien  qui  tient  la  verge,  a 
deux  commodités  ;  elle  laiflè  à  l’Opérateur  la  liberté 
de  travailler,  &  elle  tend  la  peau  qui  doit  être  cou¬ 
pée  au-deflus  du  pubis. 

Jetois  placé  au  côté  droit  du  malade  ,  je  fis  avec 
un  biflouri  droit  ordinaire  au  milieu  de  la  région 
hypogaftrique ,  une  incifion  longitudinale  de  quatre 
travers  de  doigts  à  la  peau  6c  aux  grailles  ,  cette 
incifion  s’étendant  par  en-bas  fur  le  pubis  même  , 
6c  jufqu’à  la  racine  de  la  verge  ;  à  mefure  que  je 
coupois  de  la  main  droite  ,  le  doigt  index  de  ma 
main  gauche  fuivoit  mon  biflouri  ,  au  moyen  de 
quoi  j’étois  guidé  pour  l’étendue  de  mon  incifion. 
J’entamai  enfuite  la  ligne  blanche  par  une  féconde 
incifion  parallèle  à  la  première ,  mais  un  peu  moins 
longue  tant  en  haut  qu’en-bas.  Lorfque  j’eus  coupé 
les  fibres  aponévrotiques  de  cette  partie  jufqu’au 
pubis  ,  je  fentis  fous  mon  doigt  la  veflie  gonflée ,  je 
reconnus  la  fluctuation  dans  une  étendue  de  deux 
travers  de  doigt,  pour-lors  je  remis  le  biftouri  droit 
pour  en  prendre  un  courbe  arrêté  dans  fon  manche; 
6c  à  l’extrémité  de  l 'index  de  ma  main  gauche  ,  je 
plongeai  le  biftouri  dans  le  corps  de  la  veflie  ,  en  la 
coupant  très-vite  de  haut  en-bas  vers  le  pubis  ;  je 
m’attendois  bien  qu’aufli-tôt  que  la  veflie  feroit  en¬ 
tamée  ,  l’injeétion  fortant  très-vite  elle  s’aflaifleroit 
promptement;  mais  comme  le  doigt  index  de  ma 
main  gauche  n’abandonnoit  pas  l’inftrument  conduit 
par  la  droite,  fi-tôt  que  j’eus  fait  aflez  d’ouverture 
pour  laiflèr  entrer  mon  doigt,  je  le  portai  dans  la 
veflie  ,  je  le  courbai  du  côté  du  nombril  ,  6c  je  tins 
la  veflie  fufpendue  pour  ainfi  dire  ,  afin  d’achever 
sûrement  mon  Opération. 

L’incifion  à  la  veflie  me  parut  de  deux  travers  de 
doigt ,  je  ne  fis  que  quitter  le  biflouri  &  à  la  faveur 
de  l’eau  qui  continuoit  de  fortir,  je  portai  le  pouçç 
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&  le  doigt  index  de  ma  main  droite  dans  la  veffie 
vers  le  col  ,  &  je  tirai  très-aifément  avec  les  doigts 
une  pierre  d’une  furface  fort  âpre ,  de  figure  oblon- 
gue ,  du  volume  d’une  groflè  noix  &  du  poids  de 
cinq  gros  ;  je  reportai  enfuite  un  doigt  dans  la 
veffie  ,  pour  reconnoitre  s’il  n’y  avoit  point  d’autres 
pierres,  &  je  ne  fentis  ni  pierre,  ni  gravier. 

Du  premier  moment  de  l’Opération  à  celui  de 
l’application  de  l’appareil ,  l’Opération  ne  dura  que 
deux  minutes  &  demie  ,  ce  qui  fut  obfervé  par 
deux  perfonnes  différentes.  La  plaie  donna  peu  de 
fang  ,  &  je  jugeai  bien  qu’il  n  étoit  pas  nécelfaire 
de  beaucoup  comprimer  pour  l’arrêter.  Comme 
j’allois  appliquer  des  plumaceaux  ,  il  me  vint 
dans  l’idée  que  des  brins  de  charpie  pourroient  par 
hafard  tomber  dans  la  veffie  ,  ce  qui  pourroit  devenir 
comme  on  l’avoit  déjà  vu  ,  la  bafe  d’une  nouvelle 
pierre.  Je  demandai  un  morceau  de  linge  de  la 
grandeur  de  la  main  ,  &  qui  pût  excéder  de  beaucoup 
l’étendue  de  la  plaie,  je  l’appliquai  fur  la  plaie,  ôc 
j’appliquai  enfuite  fans  crainte  &  fur  le  linge  mê¬ 
me  affez  de  charpie  pour  en  faire  un  monceau  plus 
élevé  que  la  plaie.  Je  mis  plusieurs  compreffes 
graduées  recouvertes  d’une  très  -  large  ferviette 
qui  faifoit  le  tour  du  corps ,  &  de  deux  tours  de 
bande.  Je  fis  enfuite  porter  ce  malade  dans  fon  lit , 
il  fut  faigné  quatre  heures  après  l’Opération  ,  les 
urines  mouillant  fon  appareil ,  il  fut  changé  de  qua¬ 
tre  heures  en  quatre  heures  ,  &  chaque  fois  on  cou- 
vroit  le  ventre  de  compreffes  trempées  dans  un 
mélange  chaud  d’huile  rofat  &  d’eau-de-vie.  Le  len¬ 
demain  de  l’Opération  ,  je  panfai  la  plaie  avec  un 
bourdonnet  plat,  lié  par  un  bout  &  un  plumaceau 
par-deffus,  l’un  &  l’autre  couvert  d’un  digeftif  ;  le 
malade  fut  refaigné  le  fécond  jour  de  l’Opération. 
Pendant  les  trois  premiers  jours  ,  je  trouvai  fur  la 
plaie  des  caillats  de  fang  que  je  crus  avoir  été 


32  Opuscules 

chafles  de  la  veflîe  avec  l’urine  ,  après  que  le  fang 
eut  coulé  de  la  plaie  extérieure  dans  la  veille.  Cette 
réflexion  fit  même  que  je  ne  me  prefl'ai  point  de 
mettre  la  fonde  dans  la  veille  pour  dérober  l’urine 
à  la  plaie  ,  6c  faciliter  la  réunion  ,  parce  que  je  crai- 
gnois  que  le  plus  fluide  coulant  par  en-bas ,  les 
caillots  de  fang,  peut-être  du  fable,  s’il  y  en  avoit 
eu  ,  ne  reftafl'ent  dans  la  veille  vers  le  col ,  au  lieu 
que  le  flot  de  l’urine  pouvoit  fort  bien  entraîner 
l’un  6c  l’autre  par  la  plaie  fupérieure. 

Le  premier  Juin  ayant  vu  les  urines  fort  claires 
6c  que  la  plaie  ne  jettoit  ni  gravier  ni  caillots  ,  je 
mis  dans  la  veflie  une  fonde  courte  ;  le  lendemain 
m’étant  apperçu  que  les  comprefles  étoient  moins 
trempées  d’urine ,  le  malade  ne  fut  panfé  que  de  flx 
heures  en  fix  heures. 

Le  ^  les  comprefles  n’étant  plus  mouillées  du 
tout  ,  il  ne  fut  plus  panfé  que  deux  fois  le  jour  ; 
pendant  neuf  jours,  il  obferva  une  diete  exaéte , 
n’eut  aucun  reflentiment  de  fievre  ,  point  d’altéra¬ 
tion  ,  point  de  tenfion  aux  parties  voifines  de  la 
plaie. 

Le  14  Juin  ,  croyant  la  plaie  de  la  veflie  réunie  , 
j’ôtai  la  fonde  ;  mais  l’urine  ayant  forti  par  la  plaie , 
je  la  remis  le  même  jour  ,  6c  l’y  laiflai  jufqu’au  21  : 
pendant  ce  tems-Ik  ,  il  n’eft  forte  de  mouvement  que 
le  malade  ne  fe  donnât  voulant  qu’on  lui  ôtât  la 
fonde  ,  menaçant  tout  le  monde  ,  6c  fe  mettant 
dans  toutes  fortes  de  poftures  fl  fâcheufes  ,  que  je 
le  trouvois  fouvent  rendant  du  fang  par  la  verge. 

Le  21  Juin,  qui  faifoit  trois  femaines  &  quatre 
jours  depuis  l’Opération ,  tems  auquel  M.  Chefelden 
marque  que  l’urine  avoit  celle  de  /couler  par  la 
plaie  de  fes  malades  ,  j’ôtai  la  fonde  au  mien  ,  6c 
véritablement  il  ne  fortit  pas  une  goutte  d’urine  par 
la  plaie  ,  mais  il  n’en  rendit  pas  non  plus  par  le  ca¬ 
nal  ordinaire  :  de  forte  que  le  lendemain  je  fus 

obligé 


de  Chirurgie.  33 

obligé  de  remettre  la  fonde  en  me  propofant  de  l’y 
laiffèr  quelque-tems. 

A  cet  accident  près,  il  étoit  depuis  vingt-fix  jours 
de  l’Opération  en  allez  bon  état ,  je  lui  avois  même 
permis  de  la  foupe  ;  quand  il  ceffa  d’être  obfervé , 
il  mangea  des  fruits  de  la  faifon  ,  de  la  viande , 
&  différentes  chofes  ;  il  but  du  vin  pur ,  &  le  22 
Juin  je  lui  trouvai  de  la  fievre  ;  il  fut  mis  à  une 
diete  févére ,  je  le  faignai  deux  fois  dans  la  jour¬ 
née  du  23  ,  on  lui  donna  une  tifanne  légèrement 
arnere  pour  boiffon  ,  8c  il  eut  bien  foin  de  n’en 
point  boire.  Le  24  la  fievre  continua,  on  lui  ordon¬ 
na  de  boire  alternativement  d’une  tifanne  limple  8c 
d’une  infulion  de  quinquina  avec  la  corne  de  cerf; 
le  foir  il  n’en  avoit  point  bu,  8c  pour  me  raffiner  il 
me  dit  qu’à  la  place  du  quinquina  il  avoit  mangé 
des  cerifes. 

Les  27  ,  28  8c  29,  il  eut  le  dévoiement  8c  des  dé- 
jeètions  qui  nous  firent  juger  qu’il  s’étoit  furchargé 
d’alimens ,  le  30  on  voulut  le  purger,  il  ne  voulut 
point  l'être. 

Le  premier  Juillet  ce  fut  avec  une  peine  infinie 
qu’on  lui  fit  prendre  un  peu  de  catolicum  double 
&  de  manne,  le  remede  fit  ce  qu’on  défiroit ,  &  le 
malade  parut  mieux  :  mais  fans  ceffe  impatient  , 
lie  buvant  point  ,  ôtant  la  fonde  avec  violence  ,  il 
s’attira  un  dépôt  dont  la  matière  fe  fit  jour  près  la  verge. 

Enfin  le  dévoiement  fe  foutenant  toujours  &  les 
remedes  intérieurs  étant  inutilement  ordonnés  ,  il 
mourut  le  9  Juillet ,  la  cicatrice  de  la  vefîie  paroif- 
fant  folidement  faite  8c  celle  de  la  plaie  des  tégu- 
mens  conduite  aux  trois  quarts,. 

Le  1  O  je  fis  l’ouverture  de  fon  corps  en  préfence 
de  M  M.  Winflou  8c  Boyer  ,  Médecins ,  8c  de  MM. 
Bouquot  8c  Houftet,  Chirurgiens. 

J’ouvris  le  bas-ventre  avec  beaucoup  de  circonf- 
pection  ;  &  pour  voir  en  entier  la  face  poftérieure 
Fart.  IL  £ 
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de  la  vefïie  ,  je  fis  une  incifion  tranfverfale  aux 
tégumens  au-deffus  du  nombril;  aux  deux  extré¬ 
mités  de  cette  incifion  ,  j’en  commençai  de  cha¬ 
que  côté  une  autre  prolongée  obliquement  le  long 
des  îles  jufqu’aux  aines,  enfuite  je  renverfai  de  haut 
en-bas  la  portion  des  tégumens ,  des  mufcles ,  &  du 
péritoine  qui  couvre  le  bas-ventre  depuis  le  nom¬ 
bril  jufqu’au  pubis  :  alors  on  reconnut  fenfiblement 
que  l’incifion  faite  à  la  veflie  ne  communiquoit  en 
aucune  façon  avec  le  ventre  ,  l’on  ne  put  apperce- 
voir  par  cette  partie  poflérieure  aucun  veftige  de 
cicatrice ,  je  ne  la  reconnus  qu’en  coupant  lotis  le 
pubis  le  tifl'u  cellulaire  de  la  membrane  qui  recou¬ 
vre  la  veflie  antérieurement ,  avec  laquelle  membra¬ 
ne  la  veflie  s’étoit  rendue  étroitement  adhérente  à 
l’endroit  de  fa  cicatrice ,  &  là  fon  tifl’u  étoit  un  peu 
plus  ferme  que  dans  l’état  naturel. 

Cette  circonflance  ayant  été  bien  vérifiée  par  M. 
W  inflou,  je  voulus  examiner  toutes  les  parties  voi- 
fînes  de  la  veflie  ;  pour  cela  je  coupai  le  péritoine 
aux  côtés  de  la  face  interne  du  bafîin  ,  je  fis  diffé¬ 
rentes  ouvertures  dans  ce  bafîin  &  fous  le  pubis  fans 
trouver  nulle  part  ni  pus  ,  ni  urine,  ni  férofité  in¬ 
filtrée  ou  épanchée  dans  aucune  partie  :  ce  qui  parut  fin- 
gulier  &  bien  à  l’avantage  de  l’Opération  ,  c’eft  que 
la  veffie  étant  tout-à-fait  ouverte,  on  ne  pouvoit  en 
aucune  façon  déterminer  où  l’incifion  avoit  été  faite 
tant  la  réunion  étoit  exa&e  ;  j’ai  même  remarqué  que 
la  petite  plaie  des  tégumens  qui  reftoit  à  cicatrifer , 
ne  répondoit  qu’à  une  partie  de  la  cicatrice  de  la 
veflie  ,  l’autre  étant  cachée  fous  le  pubis  quoique 
l’incifion  n’y  eût  pas  été  faite.  L’ouvrage  pur  de  la 
nature  étoit  aifé  à  reconnoître. 

Au  furplus  la  tunique  interne  de  la  veflie  &  la 
membrane  interne  de  l’urethre  paroiffoient  avoir 
fouffert  par  les  frottemens  réitérés  d’une  fonde  per¬ 
pétuellement  arrachée  &  remife  ;  ce  qui  n’étoit  que 
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trop  fuffifant  pour  bleffer  ,  enflammer  &  mortifier 
des  parties  auffi  délicates.  Voilà  dans  la  grande  exac¬ 
titude  ,  les  circonftances  de  mon  Opération.  Voici 
celles  de  l’Opération  faite  à  Saint-Germain-en-Laie. 

Le  io  Décembre  1727,  M.  Bernier  Chirurgien  de 
Saint-Germain-en-Laie  tailla  au  haut  appareil  un 
enfant  de  quatre  ans ,  à  qui  il  avoit  trouvé  la  pierre 
à  lage  de  deux  ans  qu’il  i’avoit.  fondé.  L’Opération 
fut  faite  en  préfence  de  MM.  Dodard  &  Helvetius 
premiers  Médecins,  M.Senac,  M.  Duréclaux  &  moi. 
Les  cris  de  l’enfant  la  rendirent  un  peu  longue  \  les 
inteflins  pouffes  en-bas  par  le  diaphragme  ,  s’oppo- 
ferent  à  la  dilatation  de  la  veffie  par  l’inje&ion ,  & 
la  tenfîon  des  mufcles  droits  empêcha  de  reconnoî- 
tre  fenfiblement  fi  la  veffie  étoit  remplie.  On  s’ap- 
perçut  qu'elle  ne  l’étoit  pas  lorfque  l’incifion  à  la 
ligne  blanche  fut  faite  :  alors  M.  Bernier  reporta 
la  fonde  dans  la  veffie  pour  être  guidé  dans  I’inci- 
jfion  qui  fut  faite  fur  la  pierre  même,  &  qui  ayant 
été  fuffifamment  étendue  donna  la  facilité  de  tirer 
la  pierre  avec  les  doigts  ;  elle  étoit  âpre  ,  &  de  la 
groffeur  d’une  mufcade  un  peu  applatie. 

L’inciffon  ayant  été  portée  un  peu  haut  du  côté 
du  nombril  ,  le  péritoine  pouffé  par  les  inteftins  & 
les  cris  de  l’enfant  parut  s’avancer  à  l’angle  fupé- 
rieur  de  la  plaie  ;  pour  éviter  de  l’entamer  un 
affiffant  y  avoit  tenu  un  doigt  pendant  tout  le  tems  de 
l’Opération  ,  &  pour  le  foutenir  après  l’Opération  , 
on  fit  un  point  de  future  aux  tégumens  à  la  partie 
fupérieure  de  l’incifion  ;la  plaie  fut  panfée  avec  quel¬ 
ques  plumaceaux  fecs  ,  une  embrocation  avec  les 
huiles  rofat  &  de  camomille  fur  l’abdomen  ,  le  fcro- 
tum  ,1a  verge  ;  &  une  fimple  bande.  Le  malade  fut 
mis  au  lit ,  &  fe  plaignit  pendant  une  heure  &  demie 
après  l’Opération  ;  à  deux  heures  après  midi  il  fut 
faigné ,  à  trois  heures  il  s’endormit  ,  à  quatre  il 
s’éveilla  criant  qu’il  vouloit  uriner,  &  rendit  un  peu 
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d’urine  par  la  verge  &  par  la  plaie.  Il  fe  rendor¬ 
mit  une  demi-heure  ,  &  fut  tranquille  jufqu’à  fix 
heures  du  foir  ,  qu’il  fut  panfé  avec  un  plumaceau 
couvert  d’un  digeflif  (impie,  une  embrocation  ordi¬ 
naire,  &c. 

A  fept  heures  on  lui  tira  une  palette  &  demie 
de  fang,  à  huit  il  prit  un  narcotique,  fe  coucha 
fur  le  ventre,  &  dormit  par  intervalle  deux  heures. 
Sa  plaie  commença  à  fournir  une  urine  fanguinolentej 
depuis  ce  tems-là  les  urines  ne  parurent  chargées 
d’aucune  matière,  quoiqu’on  le  fit  coucher  de  tems 
à  autre  fur  le  ventre  ;  à  minuit  il  fut  panlé  ,  un 
quart  -  d’heure  après  il  fommeilla  trois  heures  de 
fuite. 

Le  n,  on  fit  le  panfement,  &  on  le  renouvella 
quatre  fois  par  jour  comme  les  précédées.  Le  ma¬ 
lade  parut  agité  ce  jour-là  ,  &  fut  dans  une  grande 
moiteur.  A  minuit  on  lui  donna  trois  gros  de  fyrop 
de  diacode  dans  un  verre  de  tifanne  j  il  s’endormit 
auiîi-tot  &  relia  tranquille  jufqu’a.  quatre  heures  du 
matin. 

Le  12,  il  eut  un  peu  de  dévoiement  &  dans  la 
matinée  fix  évacuations  ,  la  luppuration  parut 
s’établir  ,  le  pouls  devint  plus  tranquille  ,  la  moiteur 
céda.  &  l’enfant  demanda  à  manger. 

Le  13  ,  les  panfemens  lui  furent  plus  douloureux  , 
le  pouls  fut  plus  agité,  Ôc  il  y  eut  un  peu  plus  de 
chaleur  a  la  peau,  ce  qui  obligea  de 'réitérer  la  bai¬ 
gné  lui*  les  neuf  heures  du  foir. 

Du  13  au  18  ,  qui  étoit  le  huitième  jour  de  l’Opé¬ 
ration  ,  il  n’y  eut  rien  de  fingulier,  la  fievre  &  les 
accidens  cédèrent,  le  malade  rendit  un  peu  de  pus 
par  la  verge. 

Le  15  de  l’Opération  le  malade  rendit  quelques 
gouttes  d’urine  par  la  verge.  Le  17  de  l'Opération 
il  en  rendit  un  demi-verre  ,  &  depuis  ce  jour  j u f— 
qu’au  2  Janvier  1722  ,  vingt-quatrieme  jour  de  l’Ope- 
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tion  ,  les  trois  quarts  de  l’urine  fortirent  par  ia  verge 
&  le  refie  par  la  plaie. 

Du  2  au  8  ,  il  ne  fortit  rien  par  la  plaie  qui  fut 
parfaitement  guérie  au  bout  de  trente-jours  \  depuis 
l’enfant  urina  parla  verge  fans  aucune  douleur.  Je  ne 
crois  pas  devoir  laiffier  ignorer  que  le  Roi  allant  un 
jour  à  Saint-Germain  ,  délira  voir  cet  enfant. 

Je  pourrois  donner  ici  l’hifloire  d’environ  quarante 
Opérations  de  la  Taille  au  haut  appareil ,  dont  trente- 
cinq  ont  réufïi,  entr’autres  une  dont  la  pierre  péloit 
lix  onces  moins  un  gros  &  demi  ;  mais  je  lailfe  au 
Lithotomifle  intéreflé  le  foin  de  publier  lui-même 
fes  Obfervations.  Il  efl  inconcevable  ,  &  cela  n’efl 
pas  moins  vrai  ,  que  ce  que  Ton  appelle  la  mode 
influe  fur  les  chofes  les  plus  elfentielles. 
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Section  III. 

Conféquences  tirées  de  ces  Opérations  à  davantage 

du  haut  Appareil. 

A  p  rê  s  l’hifloire  de  ces  Opérations,  il  efl  difficile 
de  fe  refufer  aux  conféquences  avantageufes  qui  fe 
préfentent  naturellement  en  faveur  de  la  méthode. 

i°.  La  fituation  efl  moins  effrayante  pour  le  ma¬ 
lade  que  cçlîe  qui  efl  prefcrite  pour  le  grand  appa¬ 
reil  ,  &  elle  eft  plus  sûre  pour  l’Opérateur  que  des 
afîiflans  mal-entendus  dans  la  façon  de  lier  le  ma¬ 
lade  ou  de  le  tenir  lié  pour  le  grand  appareil ,  peu¬ 
vent  confidérablement  déranger. 

2°.  L’on  voit  une  grande  différence  entre,  le  haut 
&  le  grand  appareil  pour  la  facilité  &  la  célérité  de 
l’Opération  :  avec  un  feul  biflouri  on  peut  faire  1  in- 
cifion  au  haut  appareil  ;  fitôt  qu’on  efl  entré  dans 
la  veffie  ,  un  doigt  de  la  main  gauche  fert  de  con- 
duéfeur  ,  deux  doigts  de  la  main  droite  fervent  de 
tenettes. 

3°.  En  touchant  la  pierre  immédiatement  avec  les 
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doigts  ,  on  eft  fur  de  la  tirer  d’abord  qu’on  la  faifit, 
on  eft  encore  fûr  de  la  tirer  en  quelqu’endroit  de  la 
veftie  qu’elle  foit  cachée  ;  avantage  refufé  au  grand 
appareil  ,  la  pierre  échappant  fouvent  aux  tenettes , 
parce  qu’elle  eft  petite ,  ou  parce  que  la  veftie  étant 
grande  ,  la  pierre  fe  niche  fur  les  côtés. 

4°.  Le  haut  appareil  eft  une  incilion  dans  une 
partie  de  la  velîie  aifément  extenfible ,  le  grand  ap¬ 
pareil  eft  une  dilatation  forcée  du  col  de  la  veftie , 
qu’on  ouvre  avec  violence  :  le  haut  appareil  eft  donc 
bien  moins  douloureux. 

«5°.  Les  panfemens  au  haut  appareil  font  aufti  fa¬ 
ciles  que  l’Opération,  on  n’a  pas  plutôt  tiré  la  pierre 
qu’il  faut  tendre  a  la  réunion,  on  n’a  pas  befoin  de 
tentes,  de  canules  ,  de  bandages  incommodes. 

6°.  Ayant  obfervé  que  la  cicatrice  faite  à  la  veftie 
fe  trouve  fous  le  pubis  en  partie  ,  j’en  conclus  que 
lorfque  la  veftie  s’affaifle  par  l’évacuation  de  la  li¬ 
queur  inje&ée  pour  l’Opération,  &  de  l’urine  après 
l’Opération  ,  elle  fe  concentre  pour  ainfi  dire  dans 
le  baftin.  Alors  Pincifion  de  la  veftie  &  celle  des 
tégumens  ne  fe  trouvent  plus  vis-à-vis  l’une  de  l’au¬ 
tre.  Delà  réfulte  une  plus  grande  facilité  pour  l’ad¬ 
hérence  mutuelle  des  parties  ,  &  moins  de  danger 
de  la  fiftule  après  i’extraétion  même  des  plus  grof- 
fes  pierres. 

De  l’Opération  faite  à  Saint-Germain-en-Laie,  je 
tire  les  conféquences  fuivantes. 

i°.  Si  dans  une  incilion  allongée  en  haut  le  péri¬ 
toine  qui  s’eft  préfenté  n’a  point  été  ouvert  malgré 
les  cris  continuels  de  l’enfant  qui  le  poufîoient  en- 
bas  ,  il  n’y  a  pas  à  craindre  qu’on  l’ouvre  dans  une 
perfonne  qui  fera  tranquille  ,  pour  peu  qu’on  prenne 
de  précaution. 

2°.  L’incilion  fut  faite  dans  la  veftie  ,  fans  avoir 
été  élevée  par  l’inje&ion ,  &  l’Opérateur  n’eft  point 
entré  dans  le  ventre:  donc  il  eft  très-facile  d’éviter 
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ce  danger  dans  une  veftie  diftendue  par  l’inje&ion. 

30.  La  velïie  étoit  fore  petite,  l’incifton  n’en  a 
pas  moins  été  faite  :  donc  l’expérience  eft  contre 
ceux  qui  prétendent  qu’il  faut  abfolument  pour  cette 
Opération  des  vefties  très-grandes. 

40.  Si  cette  Opération  a  réufti  dans  un  enfant  de 
quatre  ans  qui  fouft'roit  depuis  trois  6c  qui  s’eft 
tourmenté  dans  l’Opération  6c  après  ,  le  fuccès  doit 
être  plus  vfûr  dans  une  perfonne  plus  âgée  dont  les 
parties  feront  plus  amples  6c  qui  fera  plus  raifon- 
nable. 

J’ajoute  à  tous  ces  avantages  ceux  que  M.  Dou¬ 
glas  reconnoît  dans  l’Opération  du  haut  appareil  , 
lçavoir  qu’elle  ne  peut  pas  caufer  d’impuiftànce  ni 
d’incontinence  d’urine  ;  qu’on  ne  court  point  rifque 
de  déchirer  la  velïie  ;  qu’enfin  li  l’Opérateur  jugeoit 
la  pierre  trop  grofle  ,  il  pourroit  la  lailfer  6c  pré¬ 
venir  la  mort  du  malade  qui  fuit  quelquefois  l’extrac¬ 
tion  des  grolfes  pierres  au  grand  appareil.  Voilà 
bien  des  raifons  en  favëur  du  haut  appareil  :  je  ré¬ 
pété  qu’on  ne  fçauroit  trop  multiplier  les  différentes 
façons  de  faire  une  Opération  ,  s’il  eft  vrai  qu’on 
trouve  dans  la  pratique  différentes  circonftances  dont 
les  unes  demandent  une  méthode,  les  autres  une  au¬ 
tre.  Or  cette  propofition  eft  vraie  en  général ,  elle 
eft  vraie  en  particulier  dans  le  cas  de  la  taille  ;  en 
voici  une  preuve  fort  fimple  tirée  de  la  différence 
des  corps  étrangers  qu’on  peut  avoir  à  tirer  de  la 
veffie  ,  6c  qui  établira  la  diverfité  des  différentes 
feftions  de  la  veftie  à  fon  col  de  à  fon  fond  fuivant 
diffère ns  cas. 

La  veftie  eft  non -feulement  le  réceptacle  des 
pierres  qui  en  fe  moulant  à  la  furface  concave  de 
la  veftie  à  mefure  quelles  groftiffent ,  affeftent  ordi¬ 
nairement  la  figure  ronde  plus  ou  moins  régulière; 
mais  encore  elle  peut  recevoir  6c  retenir  dans  fa  ca¬ 
pacité  des  corps  étrangers,  dont  les  uns  peuvent  y  avoir 
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été  pouffes  par  la  verge  ,  d’autres  y  être  entrés  par 
violence  &  en  faifant  plaie  à  fes  enveloppes.  Si  ces 
corps  étrangers  font  de  ligure  cylindrique ,  &  lur-tout 
d’une  conftftance  folide  ,  par  quel  endroit  fera-t-il 
•plus  fur  d’entamer  la  veilie  pour  les  tirer?  fans  doute 
ce  fera  par  le  fond. 

i  \  Parce  qu’il  fera  plus  aifé  de  proportionner 
l’incifion  au  volume  du  corps  étranger  :  2°.  Parce 
qu’on  aura  un  avantage  qu’on  n’a  point  aux  autres 
méthodes,  qui  eft  celui  de  porter  les  doigts  dans  la 
veffie  :  de  forte  que  li  le  corps  étranger  eft  pofé 
en  travers  ,  on  peut  le  prendre  par  un  bout  &  tirer 
aifément  ce  qu’on  n’auroit  peut  être  jamais  pu  tirer, 
ou  qu’avec  une  extrême  violence  ,  par  le  col.  Si 
le  corps  étranger  eft  incrufté  ,  on  tirera  enfemble 
le  noyau  &  les  incruftations  ;  s’il  eft  d’une  matière 
fragile,  on  ne  le  ferrera  qu’autant  qu’il  faut  pour  le 
tirer  en  entier  &  d’une  feule  fois,  au  lieu  qu’on  l’au- 
roit  mis  en  pièces  avec  les  tenettes  en  faifant  le 
grand  appareil. 

Tout  cela  n’eft  point  une  imagination  ,  Pinftru- 
ment  même  dont  on  s’eft  fervi  pour  foulager  un 
malade  de  la  rétention  d’urine  ,  peut  devenir  la  caufe 
funefte  d’un  autre  maladie  tout  au  moins  aufti  dan- 
gereufe  :  une  fonde  eft  pailleufe  ,  un  malade  eft  dif¬ 
ficile  à  fonder;  après  quelques  réfiftances  on  entre 
dans  la  veffie ,  on  en  tire  l’urine,  &  on  eft  furpris  de 
tirer  enfuite  une  fonde  plus  courte  quelle  n’étoit  en 
entrant ,  un  morceau  plus  ou  moins  long  eft  refté 
dans  la  vefiie  ;  quelle  méthode  plus  propre  à  l’extrac¬ 
tion  d’un  corps  de  cette  efpece  que  le  haut  appa¬ 
reil  ? 

Des  Chirurgiens  ont  vu  cet  accident  arriver  en 
fe  fervant  d’une  fonde  de  plomb  trop  mince  ,  des 
malades  en  ont  été  quelquefois  caufe  en  voulant  fe 
fonder  eux-mêmes.  En  voici  deux  exemples  fîngu- 
Jiers.  En  1720,  un  Cavalier  du  Régiment  de  Beau- 
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jeu  ne  pouvant  uriner  à  caufe  d’une  petite  pierre 
qu’il  avoit  dans  le  canal,  s’avifa  de  la  vouloir  repouf- 
fer  avec  un  long  morceau  de  plomb  qu’il  arrondit 
Sc  travailla  lui-même  ;  il  vint  réellement  à  bout  de 
repouller  la  pierre  ,  mais  lorfqu’il  retira  fa  fonde  , 
il  fut  bien  lurpris  de  la  trouver  plus  courte  de  beau¬ 
coup,  un  morceau  étoit  entré  &  refté  dans  la  veffie, 
il  attendoit  avec  frayeur  les  fuites  de  fon  aventure  : 
il  fut  bientôt  après  tourmenté  des  douleurs  delà 
pierre ,  &  envoyé  aux  Invalides  où  je  le  taillai  au 
grand  appareil  ;  je  ne  tirai  le  jour  de  l’Opération 
que  des  fragmens  de  pierre  qui  étoient  autour  de  la 
fonde,  le  morceau  de  plomb  me  manquoit  &  je  ne 
pus  Je  tirer  ;  il  le  fut  dix  jours  après  ayant  été  heu- 
reufement  chargé  par  un  bout  ;  depuis  je  lui  tirai 
vingt  morceaux  de  pierre. 

Comparons  cet  événement  avec  ce  qui  probable¬ 
ment  feroit  arrivé,  fi  ce  malade  eût  été  taillé  au 
haut  appareil.  Le  morceau  de  plomb  fut  tiré  dix 
jours  après  l’Opération,  il  l’auroit  été  dans  l’Opéra¬ 
tion  ;  il  fqt  chargé  par  un  bout  par  le  plus  grand 
des  hafards ,  il  l’auroit  été  nécelîairement  par  le 
choix  que  les  doigts  en  auroient  fait  ;  les  incrufta- 
tions  pierreufes  furent  féparées  de  la  pierre  &  tirées 
en  cinq  différentes  fois  ,  j’aurois  tiré  le  tout  enfemble  , 
&  il  auroit  été  guéri  fans  fiflule.  C’eft  la  première 
Opération  de  la  Taille  que  j’aie  faite  étant  fort  jeune  , 
&je  n’étois  point  maître  de  choifir. 

L’année  fuivante  M.  du  Conte  le  fils  m’envoia 
de  Strafbourg  l’hiffoire  d’un  Suilfe ,  qui  eut  un  bout 
de  tuyau  de  pipe  caffé  dans  la  veflie,  avec  lequel 
il  avoit  effayé  de  fe  fonder ,  parce  qu’il  ne  piflbit 
point.  L’autre  bout  engagé  dans  le  col  détermina 
î’incifion  au  grand  appareil  ,  parce  qu’on  fentoit 
ce  bout  qui  pouvoit  donner  prife  pour  le  tirer  ; 
mais  s’il  étoit  tombé  dans  la  veffie  8c  qu’il  y  eût 
Fart,  IL  F 
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été  embarré,  le  haut  appareil  auroit  été  préféré.  Il 
feroit  très-facile  de  prouver  ici  qu’il  y  a  une  analo¬ 
gie  entre  ces  corps  étrangers  &  certaines  pierres 
plattes  &  longues,  par  rapport  a  la  difficulté  de  les 
îàifir  avec  des  tenettes  jultement  luivant  leur  plus 
petit  diamètre. 

Voilà  plufieurs  raifons  d’admettre  en  certains  cas 
le  haut  appareil  qui  en  général  doit  être  moins  dange¬ 
reux  que  le:  grand.  L’habileté  du  Chirurgien  fera  donc 
de  fçavoir  choifir  à  propos  celle  des  deux  méthodes 
qui  convient  le  mieux  au  fujet  :  c’eft  pour  cela  qu’il 
faut  déterminer  les  cas  où  le  haut  appareil  eft  pra¬ 
ticable ,  ceux  où  il  ne  l’eft  point,  &  ceux  où,  quoi¬ 
qu’il  puiflè  être  pratiqué  ,  il  ne  doit  point  l’être. 


Section  IV. 

Du  Choix  des  fujets  pour  la  Taille  au  haut  Appareil. 

I  '  ; 

I  l  n’y  a  nulle  apparence  que  Franco  eut  pris  la 

précaution  de  remplir  la  veffie  dans  l’enfant  qu’il 
tailla  au  haut  appareil  ;  il  ne  feroit  donc  pas  furpre- 
nant  qu’il  eût  trouvé  des  difficultés  qui  l’engagerent 
à  ne  point  confeiller  cette  Opération  quoiqu’elle  lui 
eût  réuffi.  Ceux  qui  font  fuivi  depuis  Rolfet  ,  pa- 
roiffient  être  prévenus  de  la  néceffité  d’éloigner  la 
veffie  du  fond  du  baffin  ,  de  l’élever  au-deifus  du 
pubis  ,  &  de  lui  faire  prononcer,  extérieurement 
une  tumeur  un  peu  faillante  qui  femble  fixer  fa  fi- 
tuation. 

Pour  cela  les  Auteurs  propofent  différens  moyens. 
Je  ne  crois  pas  qu’on  mette  jamais  en  ufage  la  dila¬ 
tation  de  la  veffie  par  l’introduéfion  de  l’air ,  ôc  je 
la  croirois  d’autant  plus  dangereufe  que  l’air  peut 
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faire  des  écarts  que  1  eau  ne  feroit  pas  ;  mais  en  ad¬ 
mettant  l’injeâion  de  l’eau  comme  le  meilleur 
moyen  ,  il  faut  répondre  à  deux  difficultés  qu’on 
fait;  l’une  fur  la  capacité  de  la  veffie,  l’autre  fur  le 
danger  de  mettre  les  fibres  de  la  veffie  hors  de  leur 
ton  ,  auquel  cas  ne  pouvant  aifément  reprendre 
leur  reffort ,  le  mufcle  appellé  dctrufor  urince  ne 
pourroit  faire  fon  aètion. 

A  la  première  difficulté  ,  je  réponds  qu’il  eft  très- 
facile  de  s’affurer  de  la  capacité  de  la  veffie,  en  exa¬ 
minant  la  quantité  d’urine  que  le  malade  peut  ren¬ 
dre  à  chaque  fois ,  6c  en  oblervant  le  jeu  de  la  fon¬ 
de  dans  la  veffie  ;  car  fi  elle  eft  large ,  on  remue 
aifément  la  fonde,  6c  la  pierre  échappe  quelquefois 
âu  tad  ;  fi  elle  eft  étroite  la  fonde  fe  trouve  ferrée  , 
on  ne  peut  la  remuer  librement ,  6c  on  touche  la 
pierre  dans  plufieurs  points  de  fa  furface.  • 

Or  quoique  plufieurs  des  pierreux  aient  la  veffie 
malade ,  il  s’en  trouve  d’autres  qui  l’ont  très-faine  , 
très-grande ,  6c  fi  grande  qu’on  ne  touche  la  pierre 
qu’après  avoir  vuidé  la  veffie  ;  dans  quelques-uns 
même  un  inftant  après  l’avoir  touchée ,  on  ne  la 
trouve  plus  quoiqu’elle  foit  groffe ,  6c  qu’il  y  en  ait 
plufieurs  ,  parce  que  la  fonde  ne  peut  être  portée 
qu’au  milieu  de  la  veffie  ,  à  fon  fond  ,  vers  fa  partie 
antérieure ,  6c  difficilement  fur  les  côtés  depuis  la 
partie  moyenne  jufqu’à  fon  col.  Etant  fur  d’une 
pierre  que  j’avois  touché  avec  la  fonde ,  mais  ne  la 
touchant  point  le  jour  que  je  voulus  faire  l’Opéra¬ 
tion  ;  elle  fut  remife  a  un  autre.  Le  malade  fut  fix 
mois  fans  fouffirir  ,  6c  eut  enfin  une  fuppreffion  d’u¬ 
rine  dont  il  mourut ,  n’ayant  point  voulu  fe  laiffer 
pour  cette  fois  ni  fonder ,  ni  tailler  ;  il  s’étoit  fi  fort 
perfuadé  que  je  m’étois  trompé  fur  fa  maladie,  qu’il 
me  laifia  par  un  Codicile  d’une  efpece  fort  fingu- 
liere ,  fon  corps  à  ouvrir  pour  mon  inftruftion  ;  la 
volonté  du  Teftateur  fut  exécutée  6c  on  lui  trouva 
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dans  une  veffie  qui  tenoit  près  d’une  pinte  d’urine  trois1 
pierres  allez  grolfes  :  c’eft  dans  des  veffies  de  cette 
efpece  aifément  extenlibles  &  d’une  grande  capa¬ 
cité  ,  qu’on  feroit  avec  fuccès  la  taille  au  haut  ap¬ 
pareil. 

A  l’égard  du  danger  de  forcer  par  l’injeéHon  les 
fibres  du  mufcle  detrufor  urïnct  &  qui  fait  la  fécondé 
difficulté,  on  n’y  eft  point  expofé  en  prenant  la  pré» 
caution  de  vuider  la  veffie  avant  de  faire  l’injedion  , 
&  de  mefurer  la  quantité  de  la  liqueur  qu’on  doit 
injeéfer  fur  la  quantité  de  l’urine  évacuée  ,  &  aug¬ 
mentant  de  fort  peu  celle  de  l’injeétion. 

Cette  Opération  facile  dans  les  jeunes  fujets  pour¬ 
vus  d’une  veffie  large,  doit  être  difficile,  même  im¬ 
praticable  dans  les  vefîies  dures  &  racornies  ;  ce 
qu’il  eft  aifé  de  connoître ,  parce  que  les  malades 
qui  font  dans  ce  cas  urinent  très-fouvent  &  peu  à 
la  fois  ;  mais  il  faut  obferver  que  les  veffies  mala¬ 
des  &  racornies  dans  les  pierreux  font  telles  quel¬ 
quefois  par  une  fuite  du  long  féjour  de  la  pierre  ;  & 
fi  l’on  avoit  une  méthode  plus  douce  que  le  grand 
appareil,  les  malades  fe  détermineroient  plus  vite  à 
l’Opération  &  préviendroient  le  racornilfement. 

Il  faut  obferver  que  le  malade  ne  foit  point  trop 
gras  ;  plus  il  fera  maigre ,  plus  l’Opération  fera  aifée^ 
Elle  peut  fe  faire  à  ceux  d’un  embonpoint  médio¬ 
cre  ;  mais  elle  doit  être  impraticable  dans  ceux 
qui  portent  un  gros  ventre ,  par  la  difficulté  qu’il 
y  au  roi  t  de  traverfer  répailfeur  des  graiffes. 

A  l’égard  des  femmes ,  je  crois  que  fi  la  pierre 
eft  petite,  la  méthode  ordinaire  vaut  mieux  que  le 
haut  appareil  ;  mais  fi  la  pierre  eft  groffe ,  le  haut 
appareil  vaut  mieux  que  la  méthode  ordinaire  ,  à 
caufe  de  l’incontinence  d’urine  qui  arrive  par  le  dé¬ 
chirement  ou  la  dilatation  outrée  du  fphinéfer  que  cau¬ 
fe  le  pa liage  d’une  grolfe  pierre. 

J’ai  dit  enfin ,  qu’il  y  avoir  des  cas  où  quand  le 
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haut  appareil  pourroit  être  pratiqué ,  il  ne  devroit 
point  l’être  ;  c’eft  lorfque  la  veffie  eft  ulcérée  ou  char¬ 
gée  de  fable ,  mais  fur-tout  dans  le  cas  de  l’ulcere  , 
car  l’inconvénient  des  fables  n’eft  pas  infurmon- 
table. 

Pour  les  veilles  ulcérées  le  grand  appareil  fera 
toujours  préférable  au  haut ,  h  caufe  des  lotions 
qu’on  peut  injeêter  dans  la  veffie,  lefquelles  en  dé¬ 
layant  &  lavant  les  matières  glaireufes  &  purulen¬ 
tes  ,  les  entraînent  enfuite  vers  l’ouverture ,  où  fe 
trouve  une  pente  commode  pour  tout  ce  qui  fort 
de  la  veffie  ;  ces  circonftances  feront  très-faciles  à 
déterminer  par  l’infpedion  des  urines  pour  peu  qu’on 
les  ait  laiffé  ralTeoir  dans  un  vailfeau  de  dépofer  leur 
fédiment. 


Section  V. 

Réponfes  aux  principales  difficultés  contre  cette 

Opération.  1 

i°.  Une  des  principales  difficultés  que  l’on  fait 
contre  la  méthode  du  haut  appareil  eft  le  danger 
qu’il  y  a  d’entrer  dans  le  ventre  &  de  voir  fortir  les 
inteftins  ,  ce  qui  eft  un  accident  de  grande  confé- 
quence,  mais  dans  un  fujet  où  la  ligne  blanche  ayant 
été  coupée  un  peu  haut  ,  le  péritoine  paroîtroit  prêt 
à  s’ouvrir,  il  feroit  très -facile  d’y  faire  tenir  un 
doigt  pendant  tout  le  tems  de  l’Opération  ,  comme 
cela  fut  obfervé  à  l’enfant  de  Saint-Germain-en- 
Laie  ;  &  comme  le  Chirurgien  chargé  de  cette  com- 
million  auroitle  doigt  expofé  au  tranchant  de  l’inftru- 
ment  conduit  par  l’Opérateur,  c’eft  ici  où  on  pourroit 
employer  le  doigt  artificiel  de  RolTet  ;  je  palfe  à 
d’autres  objections  faites  contre  cette  Opération* 
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2°.  Une  raifon  de  M.  Coloc  contre  le  haut  appa¬ 
reil  ,  c’eft  que  pour  faire  cette  Opération  il  ne  peut 
y  avoir  de  chemin  réglé  félon  lui ,  parce  qu’il  n’y 
a  point  d’appui  fixe ,  &  que  tout  s’affaiffe  dans  le 
moment  que  la  vefîie  eft  touchée  par  le  tranchant 
de  l’inftrument. 

Pour  répondre  à  cette  objeêtion ,  il  faut  confidé- 
rer  la  veille  en  deux  états  différens;  d’abord  qu’elle 
eft  tendue  par  la  liqueur  inje&ée  ,  enfuite  quand 
elle  s’affaiffe  par  l’incifion  :  or ,  pour  le  moment  de 
l’incifion  Peau  qui  diftend  la  vefiie  eft  plus  que 
fuffifante  pour  donner  un  point  d’appui  folide  à  l’inf- 
trument  qui  doit  l’entamer.  Secondement  lorfque 
Peau  fort  par  l’incifion ,  le  doigt  que  l’on  fait  entrer 
dans  la  vefîie  fournit  un  point  d’appui  qui  empêche 
l’affaifîement  total  de  la  vefîie.  Enfin  ce  paffage  de 
l’un  à  l’autre  de  ces  deux  états  eft  fi  prompt  ôc 
l’inftrument  tranchant  agit  fi  vite  ,  qu’il  n’efi  pas 
pofîible  de  s’écarter  ,  fur-tout  fi  le  bout  du  doigt 
index  de  la  main  gauche  ne  quite  point  la  pointe  du 
biftouri. 

3°.  Une  objeftion  qui  paroît  effentielle  contre 
l’Opération  au  haut  appareil,  eft  fur  la  difficulté  de 
tirer  de  la  vefîie  plufieurs  pierres,  ou  les  fragmens 
de  quelqu’une  qui  s’écraferoit  fous  les  doigts ,  mais 
fur-tout  les  menus  fables  qui  peuvent  l’accompa¬ 
gner  ,  auquel  cas  le  bas  appareil  fembleroit  meilleur 
que  le  haut ,  à  caufe  de  l’ifïue  facile  des  fables  avec 
l’urine  par  l’ouverture  au  périné. 

Je  réponds  qu’il  eft  bien  plus  facile  de  tirer  les 
pierres  au  haut  appareil  qu’en  bas  ,  en  quelque  quan¬ 
tité  qu’elles  foient  dans  la  vefîie  ;  j’ajoute  même 
que  c’eft  un  des  avantages  de  cette  Opération  ,  car 
au  bas  appareil  l’extraftion  fe  faifant  avec  des  te- 
nettes  ,  combien  de  fois  arrive-t-il  qu’on  les  porte 
à  faux  dans  la  vefîie  ?  combien  de  fois  les  ouvre-t-on 
fans  charger  la  pierre  ?  Au  lieu  qu’au  haut  appareil 
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chaque  fois  qu’on  portera  deux  doigts  dans  la  vefîie  , 
on  eft  fur  de  tirer  au  moins  une  pierre  fans  dou¬ 
leur  ,  fans  peine ,  &  fans  perdre  de  tems  d’une  ex¬ 
tradion  à  l’autre. 

Que  fi  la  pierre  principale  s’écrafe  entre  les  doigts, 
il  fera  toujours  plus  facile  d’en  tirer  les  fragmens 
que  par  le  grand  appareil  :  il  faut  même  obferver 
que  cette  difficulté  n’eft  fondée  que  fur  les  accidens 
trop  communs  au  grand  appareil ,  d’écrafer  la  pierre 
en  la  ferrant  dans  les  priies  de  latenette,  &  qu’elle 
ne  peut  avoir  lieu  au  haut  appareil ,  parce  qu’on  ne 
ferre  la  pierre  entre  les  doigts  qu’autant  qu’il  eft 
befoin  pour  fimplement  la  tenir  ,  de  parce  qu’on 
n’a  pas  befoin  de  la  ferrer  davantage  pour  la  tirer, 
l’ouverture  étant  bien  plus  avantageufe  que  celle  du 
périné. 

Enfin  la  difficulté  des  fables  tombe  d’elle-même  , 
li  on  fait  les  réflexions  fuivantes  :  i°.  Les  Lithoto- 
miftes  &  les  Chirurgiens  qui  ont  obfervé,  ont  dû 
voir  qu’il  eft  très-rare  que  ceux  qui  ont  des  pierres 
folides  aient  des  fables. 

2°.  Suppofant  le  cas  plus  commun,  il  ne  peut  y 
avoir  que  de  deux  fortes  de  fables ,  ou  d’affez  gros 
pour  ne  pouvoir  fortir  par  Purethre,  ou  d’affez  fins 
pour  y  palier;  les  gros  doivent  être  regardés  com¬ 
me  des  fragmens  qui  feront  facilement  tirés  avec 
les  doigts ,  parce  que  pour  excéder  le  diamètre  de 
Purethre ,  il  faut  qu’ils  aient  environ  deux  lignes , 
&  les  fins  ne  doivent  point  embaraffer  :  combien 
de  malades  en  rendent  avec  leurs  urines  toute  leur 
vie  !  Le  diamètre  des  fables  comparé  avec  celui  de 
Purethre  diminue  donc  confidérablement  la  difficulté. 

Que  fi  malgré  cela  on  veut  abfolument  des 
moyens  d’ôter  les  fables  ,  il  y  en  a  plufieurs  ;  je  ne 
vois  point  d’inconvénient  à  employer  ici  une  curette 
en  forme  de  cuillère  courbe ,  un  peu  plus  large  que 
celle  qu’on  emploie  au  grand  appareil. 
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3°.  L’Opération  étant  faite ,  une  façon  fimple  de  net¬ 
toyer  la  veffie,  c’efl:  d’y  faire  des  injeétiohs  par  une 
fonde  courbe  lefquelles  doivent  loulever  les  fables 
&  les  approcher  de  la  plaie  faite  au  fond  de  la 
veffie.  .  - 

Cette  pratique  ne  doit  point  retarder  la  cure  , 
puifqu’on  a  obfervé  que  l’urine  coule  par  la  plaie 
pendant  trois  femaines  ,  &  que  des  inje&ions  faites 
pendant  les  quinze  premiers  jours  fuffiroient  pour 
nettoyer  la  veffie.  On  dira  fans  doute  que  l’introduc¬ 
tion  réitérée  du  doigt  s’oppofera  à  la  réunion  de  la 
plaie  :  pour  moi  je  n’en  apperçois  point  le  danger, 
quand  je  me  reffouviens  qu’au  grand  appareil  on 
entretient  des  plaies  ouvertes  pendant  fix  ou  fept 
femaines  par  de  grades  canules ,  &  qpe  ces  plaies  fe 
ferment  néannaoins  en  peu  de  jours  lorfqu’on  cefïç 
l’ufage  des  canules  ;  pourquoi  le  haut  appareil  avec 
des  moyens  plus  doux  auroit-il  fur  le  bas  des  préro¬ 
gatives  dangereufes  ? 

4°.  On  peut  faire  une  difficulté  fur  le  danger  de 
faire  des  faufles  routes  autour  de  la  veffie  en  y  por*? 
tant  plufieurs  fois  le  doigt  ,  mais  cela  ne  doit 
point  arriver  au  Chirurgien  qui  l’introduit  légère¬ 
ment  ,  &  qui  fuit  la  route  de  Pincifion  faite  à  la 
veffie  fans  écarter  de  côté  ni  d’autre  les  fibres 
molles  du  tiffii  cellulaire  ;  à  moins  que  le  malade  nç 
préfentât  aux  doigts  de  l’Opérateur  des  difficultés  in^ 
furmontabl.es  à  leur  introduction. 

Je  crois  qu’on  trouvera  dans  cet  Ouvrage  cç 
qu’il  faut  pour  diffiper  les  doutes  ou  les  craintes 
mal  fondées  de  ceux  qui  répugnent  à  cette  Opéra¬ 
tion  ;  j’ai  dit  dans  le  commencement  que  je  croyois 
l’avoir  rendu  plus  fimple  &  plus  sûre  qu’elle  ne 
l’étoit  jufqu’alors.  Voici  les  moyens  que  j’ai  erp-s. 
ployés  pour  cela  ;  je  me  flatte  qu’ils  mériteront  Pap* 
probation  des  Lithotomiftes, 
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ï°.  Je  fupprime  la  table  de  l’appareil. 

2°.  Je  ne  me  1ers  point  du  tuyau  flexible  ni  des 
pièces  qui  en  dépendent  pour  l’injection. 

3°.  Je  n’emploie  qu’un  biftouri  droit  porté  fuivant 
deux  directions  différentes  ;  horilontalement  pour 
enratner  les  tégumens  &  les  mulcles,  perpendiculai¬ 
rement  pour  entamer  la  veille. 

q.°.  Je  propole  une  tenette  courte  qui  charge  la 
pierre  fans  obliger  d  abandonner  la  velîie. 

.«5  e.  Je  prélente  des  moyens  convenables  pour  ôter  les 
fables  ,  luppole  qu  il  y  en  ait  dans  les  veflies  de 
,ceux  qui  ont  des  pierres  folides  ;  car  il  faut  conve¬ 
nir  que  cela  efl  rare. 

6°.  Je  confeille  pendant  la  cure  une  fituation  du  ma¬ 
lade  toute  contraire  à  celle  qui  convient  pour  l’Opé¬ 
ration  ;  le  malade  étant  fur  un  plan  incliné  des  pieds 
.à  la  tête  pour  1  Opération ,  doit  être  fur  un  plan  in^ 
çliné  de  la  tête  aux  pieds  pour  la  cure. 

Je  conclus  en  faveur  de  cette  Opération  qu’en  com¬ 
parant  les  accidens  du  grand  avec  ceux  du  haut 
appareil ,  tout  fujet  propre  au  haut  appareil  expofe 
jmoins  fa  vie  qu’au  grand. 

Que  le  haut  appareil  efl:  une  Opération  favora¬ 
ble  à  l’extraftion  des  grolfes  pierres  &  de  celles  qui 
font  enkiftées  dans  quelque  poche  particulière  delà 
yeflie,  comme  il  s’en  efl:  vu  plufieurs  fois. 

Que  c’efl  encore  la  feule  Opération  qu’on  doive 
employer  pour  tirer  fûrement  de  la  veffe  des  corps 
étrangers  folides  &  de  figure  cilindrique  ,  tels  que 
ceux  dont  j’ai  donné  des  exemples. 
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ARTICLE  SECOND. 

Des  différentes  efpcces  de  Tailles  au  bas  appareiL 

J  e  comprendrai  fous  ce  titre  toutes  les  efpeces  de 
Tailles  que  l’on  fait  au  périné  ,  &  que  l’on  a  fore 
improprement  divifées  en  grand  appareil  &  appareil 
latéral.  En  effet ,  à  bien  examiner  les  choies  ,  je 
ne  vois  pas  pourquoi  Ton  appelle  grand  appareil 
celui  pour  lequel  on  n’emploie  pas  plus  d’inlfru- 
mens  pour  l’Opération ,  ni  plus  de  pièces  pour  le; 
panfement  qu’a  l’appareil  latéral  ,  &  pourquoi  l’on 
appelle  appareil  latéral  celui  dans-  lequel  on  ne  cou¬ 
pe  aucune  partie  interne  latéralement;  car  c’eft  de 
la  feétion  différente  des  parties  internes  que  l’on 
doit  tirer  la  différence  eiîentielle  de  la  Taille.  Il  n’jr 
a  vraiment  de  Taille  latérale  que  celle  de  M.Foubert. 

J’aimerois  donc  mieux  qu’on  laiffât  à  chaque  efpece 
le  nom  des  Praticiens  qui  font  reconnus  pour  l’avoir 
pratiqué  les  premiers  ,  &  par-là  l’on .  éviteroit  les 
nomenclatures  vicieufes.  L’Opération  du  haut  appa¬ 
reil  s’appelle  la  Taille  de  Franco  }  celle  que  Ton 
nomme  du  grand  appareil  la  Taille  de  Ma  ri  a  nus  , 
&c.  Il  n’y  a  qu’à  donner  à  chacune  le  nom  de  l’Au- 
îeur  a  qui  l’on  doit  quelque  invention  neuve  ,  ou 
quelques  changemens  utiles  dans  chaque  méthode. 
En  fuivant  ce  plan  auffi  fimple  que  raifonnabîe  ^ 
on  donne  l’hiftoire  non-feulement  des  Opérations 
déjà  connues  ,  mais  des  perfections  ou  accroiffemens 
de  chacune  ;  &  l’on  rend  aux  Chirurgiens  inven¬ 
teurs  la  juftice  qui  leur  eft  dûe.  Voilà  le  plan  que: 
je  me  fuis  propofé  de  fuivre  dans  mon  Ouvrage,  & 
que  je  crois  très-raifonnable.. 


Hijioire  de  Frère  Jacques . 


C  e  qui  peut  faire  valoir  mon  Ouvrage  fur  cette 
matière,  c’eft  que  nous  n’en  avons  point  où. elle  aie 
été  traitée  à  fond.  M.  Mery  a  donné  fimplement  la 
critique  de  l’Opération  de  Fr.  Jacques.  Dionis  a  fait 
à-peu  près  la  même  choie.  M.  Albinus  a  propofé 
les  correéfions  que  Rau  prétendoit  avoir  ajouté  à 
cette  Opération.  Mon  plan  eft  de  diieuter  la  Taille 
de  Fr.  Jacques  dans  le  plus  grand  détail ,  &  fans 
aucune  partialité,  &  je  commencerai  pardonner  fa 
vie,  beaucoup  plus  étendue  que  ce  qu’on  lit  dans 
mon  Mémoire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences 
imprimé  en  1731.  J’ai  été  aidé  fur  cela  en  quelques 
circonflances  par  l'hiftoire  qu’en  a  publié  M.  Va¬ 
cher  en  1 756  ;  mais  je  fuis  sûr  d’avoir  fait  des 
recherches  que  l’on  conviendra  m’appartenir  ,  6c 
je  me  flatte  qu’elles  feront  reçues  du  Leéfeur  avec 
applaudifîement. 

Jacques  Beaulieu  naquit  en  165 1 ,  dans  un  Hameau 
appellé  l’Etendonne  ,  delà  Faroilfe  de  Beaufort ,  au 
Bailliage  de  Lons-le-Saunier  en  Franche-Comté. 
Ses  pareils  très- pauvres  lui  firent  pourtant  appren¬ 
dre  à  lire  6c  écrire  ;  c'eft  à  quoi  ils  bornèrent  les  foins 
de  fon  éducation.  A  l’âge  de  feize  ans ,  il  quitta  la 
maifon  paternelle  ,  &  s’engagea  dans  un  Régiment 
de  Cavalerie ,  où  il  eut  occafion  de  faire  connoif- 
fance  avec  un  Empyrique  nommé  Pauloni ,  qui  cou- 
roit  les  Campagnes  faifant  l’Opération  de  la  Taille. 
Après  avoir  obtenu  fon  Congé  6c  âgé  environ  de  it. 
ans ,  Jacques  Beaulieu  le  fuivit  pendant  cinq  ou  fix 
ans  6c  ne  voulut  point  l’accompagner  à  Venife, 
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Abandonné  a  lui-même,  il  effaya  de  faire  les  Opéra-' 
tions  qu’il  avoit  vu  pratiquer  à  fon  maître  &  tra¬ 
vailla  de  fon  Art  pendant  huit  ou  dix  ans  ,  habillé' 
comme  tout  le  monde;  mais  en  1690  ou  1691  il 
commença  à  porter  un  habit  monachal ,  qui  ne  ref~ 
fembloit  à  aucun  des  Ordres  Religieux  connus ,  & 
depuis  ce  tems  il  prit  le  nom  de  Fr.  Jacques  qui, lui' 
refia  toujours ,  &  le  ht  connoître  dans  plufieurs  Villes 
de  France  où  il  eut  quelques  luccès.  A  en  juger 
par  ce  qu’en  rapporte  M.  Mery ,  il  pouvoir  en  avoir 
eu.  Ferme  dans  fes  Opérations  ,  dit  il ,  (g)  il  avoit 
la  main  afjurée  &  il  eût  été  difficile  de  trouver  un 
Opérateur  plus  hardi . 

Pour  achever  fon  portrait ,  nous  dirons  qu’il  pa^ 
roiffoit  honnête-homme  ,  qu’il  avoit  de  la  piété,  un 
air  de  {implicite  capable  de  féduire  ,  &  un  définté- 
reffement  dont  il  avoit  donné  des  preuves  fingu- 
lieres.  Mais  pour  la  Chirurgie  ,  tous  ceux  qui  on$ 

Î>arlé  de  lui  conviennent  qu’il  ignoroit  abfolumenc 
’Anatomie  &  les  régies  de  l’Art.  Peut-être  fa  tran¬ 
quillité  dans  l’Opération  venoit-elle  de  ce  qu’il  n’en 
connoiffoit  point  le  danger.  Il  ne  regardoit  pas 
comme  une  chofe  néceffaire  de  préparer  les  malades , 
&  tailloit  dès  qu’il  les  trouvoit  difpofés  à  foufFrir 
l’Opération.  Lorfqu’elle  étoit  faire  ,  il  leur  difoit 
ordinairement ,  votre  Opération  eft  faite  3  Dieu  vous 
guérijjé ,  &  il  laiffoit  a  d’autres  le  loin  de  les  panfer. 

Fr.  Jacques  après  un  allez  longue  tournée  fe 
rendit  çn  16 95  ,  à  Befançon  où  il  tailla  heureufe- 
ment  quelques  pauvres  ,  &  entre  un  très-petit  nom¬ 
bre  de  gens  de  quelque  eonfidération ,  un  Chanoine 
de  la  Métropole  qui  lui  confeilla  d’aller  à  Paris ,  & 
lui  donna  une  lettre  de  recommandation  pour  un 
Chanoine  de  Notre-Dame.  Cette  lettre  étoit  accom* 
pagnée  de-  plufieurs  Certificats  ,  &  il  fe  rendit  à  Par 

(g)  Obfervations  fur  la  maniéré  de  tailler  dans  les  deux  fexes  pour 
l’extraftien  de  la  pierre  ,  pratiquée  par  Fr.  Jacques.  1700,  page  15.- 
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fis  en  1697.  Il  porta  fa  lettre  de  recommandation  à 
ce  Chanoine  qui  le  préfenta  lui-même  à  M.  de  Har- 
lay  ,  premier  Préfident  du  Parlement,  &  ce  Magif- 
trat  donna  ordre  aux  Médecins  &  Chirurgiens  de 
FHôtel-Dieu  d’examiner  fa  capacité  &  de  lui  en  ren¬ 
dre  compte.  Il  fit  deux  expériences  fur  des  cadavres 
dont  le  rapport  fut  fait  par  M.  Mery  ,  fur  la  pre¬ 
mière  expérience  à  fon  avantage,  &  fur  la  fécondé 
fort  peu. 

Dans  un  Voyage  que  la  Cour  fit  à  Fontainebleau , 
Fr.  Jacques  fut  préfenté  à  MM.  Fagon ,  premier 
Médecin  de  Louis  XIV,  &  Félix ,  premier  Chirur¬ 
gien  ,  MM.  Duchefne ,  premier  Médecin  des  Princes , 
&  Bourdelot,  premier  Médecin  de  Madame  la  Du- 
chelfe  de  Bourgogne.  Quelques  jours  après  il  fo 
préfenta  un  jeune  homme  attaqué  de  la  pierre,  que 
M.  Duchefne  fit  mettre  chez  une  Garde  pour  le  faire 
tailler  par  le  Fr.  Jacques  ;  ce  qu’il  fit  avec  le  plus 
grand  fuecès  devant  tous  ces  Meilleurs  ,  qui  furpris  de 
l’adreffe  Ôc  de  la  fermeté  de  l’Opérateur  ,  en  témoi¬ 
gnèrent  leur  fatisfa&ion.  Le  malade  fut  en  état  de 
fortir  en  trois  femaines  ,  &  le  Roi  qui  en  fut  infor¬ 
mé  dit  qu’il  falloit  avoir  foin  de  cet  homme  -  là „■ 
Dès-lors  il  fut  logé  chez  M.  Bontemps ,  Valet-de- 
Chambre  du  Roi.  Frere  Jacques  dans  ce  tems-là 
tailla  fix  pierreux ,  quatre  dans  l’Hôpital  &  deux 
dans  la  Ville,  entr’autres  un  Irlandois,  dans  lavelhe 
duquel  fe  trouva  une  balle  incruBée  d’une  matière 
graveleufe,  cet  homme  ayant  reçu  dix-huit  ans  au¬ 
paravant  un  coup  de  fulil  dans  le  bas-ventre. 

Le  10  Avril  1698  ,  il  tailla  dans  l’Hôtel-Dieu  un 
garçon  âgé  de  16  à  17  ans  qui  mourut  à  la  fuite  de 
l’Opération  ;  depuis  ce  tems-là  quelques  autres  mala¬ 
des  ,  qui  joints  à  celui  que  les  Médecins  de  la  Cour 
lui  avoient  vu  tailler  à  Fontainebleau  l’année  précé¬ 
dente,  aBurerent  fa  réputation. 

Une  Affemblée  générale  de  tous  les  AdminiBra- 
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teurs  de  l’Hôtel-Dieu  fut  tenue  à  l’Archevêché  le  16 
Avril ,  où  furent  mandés  les  Médecins  &  Chirur¬ 
giens  de  l’Hôtel-Dieu  &  M.  Befîiere  ,  fameux  Chi¬ 
rurgien.  M.  Mery  avoit  pour  lors  vu  opérer  le  Fr. 
Jacques ,  il  fut  prié  de  donner  fon  avis  le  premier , 
•&  fit  un  rapport  très-défavantageux  de  fa  méthode, 
dilant  que  de  huit  Opérations  que  Fr.  Jacques  avoit 
fait  &  qui  lui  étoient  connues,  deux  de  fes  malades 
étoient  morts  trois  jours  après  ,  un  autre  avoit  eu 
l’inteftin  reclum  ouvert,  la  femme  avoit  eu  le  vagin 
percé  de  part  en  part,  &  qu’il  ignoroit  le  fuccès  des 
quatre  autres.  Tous  les  autres  dirent  qu’ils  croyoient 
à  propos  d’en  venir  à  de  nouvelles  expériences,  Ôc 
il  fut  décidé  qu’il  tailleroit  à'  l’Hôtel-Dieu  &  à  la 
Charité  ;  ce  qui  fut  fait. 

Il  tailla  à  l’Hôtel-Dieu  quarante-deux  malades  & 
dix-huit  a  la  Charité.  De  ces  foixante  il  en  mourut 
vingt-cinq  ,  &  il  fut  réfolu  qu’on  ne  lui  permettroit 
plus  de  tailler  dans  ces  Hôpitaux  (h).  L’on  prétend 
qu’alors  il  avoit  taillé  tant  à  Paris,  à  l’Hôtel-Dieu, 
&  à  l’Hôpital  de  la  Charité  ,  qu’aux  environs  de 
Paris  ,  &  à  Verfailles  ,  cent  trente-deux  malades. 
C’étoit  M.  Mery  qui  faifoit  les  ouvertures  des  cada¬ 
vres,  à  l’Hôtel-Dieu  &  à  l’Hôpital  de  la  Charité,  & 
M.  Duverney,  à  Verfailles. 

Par  des  recherches  &  des  informations  faites  avec 
le  plus  grand  foin,  j’ai  fuivi  Fr.  Jacques  par-tout.  Je 
le  vois  à  Orléans  au  commencement  du  mois  de 
Juillet  1698  ,  par  une  lettre  de  M.  Noël,  inférée  à  la 
fuite  de  1  Ouvrage  de  M.  Mery  (i).  Au  mois  d’Aoûc 
il  eft  a  Aix-la-Chapelle  ,  où  il  avoit  été  annoncé 
par  la  Gazette  d’Amfterdam ,  qui  lui  donnoit  le  titre 
d’Opérateur  de  la  pierre  du  Roi  Très-Chrétien.  L’on 
prétend  qu’il  y  fit  environ  foixante  Opérations, 
dont  le  plus  grand  nombre  réuflit.  En  1699  9  pr.  Jac. 

(h)  Obfervations,  &c.  page  74. 

(i)  Ibidem 3  page  103. 
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ques  va  en  Hollande  ,  où  il  eft  préfenté  à  M.  de 
Bonrepos,  pour-lors  AmbafTadeur  de  France  ,  6c  il 
y  fait  plu fieurs  Opérations  avec  peu  de  fuccès.  En 
1700  ,  M.  Fagon  porté  pour  le  bien  public  6c 
pour  le  fien  propre  (carilavoit  la  pierre)  à  fuivre 
les  Opérations  du  Fr.  Jacques,  l’engagea  à  demeurer 
chez  lui  à  Verfailles  pour  faire  des  expériences  fur 
le  cadavre,  fournis  enfuite  au  jugement  de  M.  Du- 
verney  qui  rapporta  que  l’Opération  de  Fr.  Jacques 
étoit  plus  avantageufe  que  l’ancienne  ,  mais  qu’il  y 
avoit  quelque  chofe  à  rectifier  ,  fur-tout  à  l’égard, 
de  la  fonde.  M.  Fagon  engagea  Fr.  Jacques  à  fe 
fervir  d’une  fonde  cannelée  pour  alfurer  fon  litho- 
tome  6c  régler  fon  incifion ,  6c  lui  fit  faire  de  nou¬ 
velles  expériences  fur  les  cadavres.  M.  Duverneyles 
ayant  difféqué ,  rapporta  qu’il  ne  manquoit  plus  rien 
à  l’Opération  de  Fr.  Jacques ,  6c  que  fon  incifion  étoit 
régulière. 

En  1701  ,  M.  Fagon  fit  rafiembler  des  fujets  in¬ 
commodés  de  la  pierre  à  la  Charité  de  Verfailles. 
Jufque-Ià  Fr.  Jacques  avoit  fait  fon  Opération  avec 
une  groffe  fonde  pleine,  6c  un  infiniment  particu¬ 
lier  qu’il  appelloit  fon  coiiduéleur.  S’étant  rendu 
aux  avis  de  MM.  Fagon  ,  Félix  ,  &  Duchefne  ,  il 
reélifia  fes  inftrumens  qui  en  avoient  grand  befoin , 
&c  fe  fervit  d’une  fonde  cannelée,  fur  la  reinure  de 
laquelle  il  faifoit  fon  incifion  plus  sûrement.  Il  eut 
pour-lors  des  Certificats  très-avantageux  de  ces 
Meilleurs  ,  auxquels  fe  joignirent  MM.  Bourdelot  , 
Médecin  ordinaire  du  Roi  6c  premier  Médecin  de 
Madame  fa  DuchefFe  de  Bourgogne,  Boudin  ,  Mé¬ 
decin  ordinaire  de  cette  Frinceffe ,  6c  Gervais  ,  Chi¬ 
rurgien  ordinaire  du  Roi. 

En  1702 ,  Fr.  Jacques  publia  lui-même  fa  méthode 
dans  un  imprimé  de  huit  pages  ,  qui  étoit  devenu 
fort  rare  ,  6c  que  j’ai  fait  réimprimer  pour  les  cu¬ 
rieux  :  on  le  trouvera  dans  le  préfent  Volume.  II 
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avoit  taille  dans  cette  année  deux  perfonnes  de  con- 
fidération  à  Angers,  M.  Pignerol ,  fameux  Maître 
d’ Académie  ,  &  M.  le  Baron  de  Saint- Denis.  IL 
profita  des  Leçons  de  M.  Hunauld,  Médecin  de  ré- 
putation  dans  cette  Ville,  Auteur  de  quelques  Ou- 
vrages  imprimés,  &  dont  le  Neveu  habile  Anato- 
mille  ,  mon  ami  particulier,  eft  mort  à  Paris.  M. 
Hunauld  entreprit  de  défendre  Fr.  Jacques  contre 
M,  Mery ,  &  l’on  peut  dire  qu'il  le  fit  avec  avan¬ 
tage  dans  une  DifTertation  dédiée  à  M.  Fagon ,  que 
je  polféde  ;  mais  qui  n’a  jamais  été  imprimée  quoi 
qu’elle  méritât  bien  de  l’être.  On  y  trouve  la  mé¬ 
thode  de  Fr.  Jacques  perfectionnée ,  moyennant  la¬ 
quelle  il  étoit  toujours  sûr  de  faire  fon  incifion  in¬ 
térieure  dans  le  même  endroit,  &  qui  avoit  rendu 
la  vie  à  tant  de  pierreux  depuis  l’Ouvrage  de  M. 
Mery. 

C’eft  dans  cette  même  année  que  Fr.  Jacques  eut , 
des  Maîtres  Chirurgiens  de  la  Charité  Royale  de 
Verfailles  ,  uu  Certificat  par  lequel  ils  atteftoient 
qu’ils  avoient  été  préfens  à  trente-huit  Opérations 
de  la  taille  qui  toutes  avoient  heureufement  réufïi.  M. 
Fagon  voulant  fe  faire  tailler  au  Printems  fut  fondé 
dans  ce  deflèin  par  le  Fr.  Jacques  ;  il  L’avoit  choifi 
pour  lui  faire  l’Opération  ,  mais  fa  famille  l’en  dé¬ 
tourna.  Il  le  fut  avec  fuccès  par  M.  Marefchal ,  qui 
étoit  pour-lors  Chirurgien  en  Chef  de  l’Hôpital  de  la 
Charité  ,  &  devint  depuis  premier  Chirurgien  du 
Roi  à  la  place  de  M.  Félix.'  .Cette  même  année 
Fr.  Jacques  fit  des  Opérations  à  Beaumont  &  Beau¬ 
vais  en  Picardie. 

En  1703  ,  le  Maréchal  de  Lorges  fe  mit  entre  fes 
mains  ,  après  avoir  reçu  dans  fon  Hôtel  vingt-deux 
pauvres  attaqués  de  la  pierre ,  pour  les  faire  tailler 
pour  ainfi  dire  devant  lui.  Les  pauvres  guérirent 
tous ,  &  le  Maréchal  mourut.  M.  Fagon  taillé  par 
m  autre  que  par  Fr.  Jacques ,  le  Maréchal  de  Lorges 

morç 
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mort  entre  Tes  mains ,  le  dégoûtèrent  de  Paris  où  il 
fe  promit  de  ne  plus  revenir ,  6c  projetta  de  retour¬ 
ner  dans  fa  famille  après  avoir  été  à  Geneve  où  il 
étoit  mandé.  Ayant  pris  fa  route  par  la  Bourgogne, 
il  s’arrêta  à  Montbart  quelque-tems ,  &  il  y  tailla 
un  pauvre  Meunier  qui  fut  promptement  guéri. 

Arrivé  au  mois  d’Oétobre  à  Geneve,  il  fit  l’Opé- 
ration  à  cinq  malades,  &  à  deux 'autres  dans  un 
Village  voifin ,  appellé  Carouges.  Quoique  des  fept 
il  en  périt  deux,  il  reçut  un  prélent  du  grand  6c 
du  petit  Confeil  de  la  République. 

En  1704,  on  le  preffa  de  le  rendre  en  Hollande, 
6c  il  arriva  à  Amfterdam  au  mois  de  Juillet  de 
cette  même  année  ;  il  obtint  du  Magiftrat  Civil  une 
permifîion  d’opérer,  6c  les  Cures  nombreufes  qu’il 
y  fit  répandirent  fon  nom  dans  toute  la  Hollande. 
Les  Magiftrats  de  la  Ville  lui  en  marquèrent  leur 
reconnoiffance  en  faifant  graver  fon  portrait ,  où  il 
eft  repréfenté  avec  fon  habit  Religieux,  6c  un  petit 
Hermitage  dans  le  lointain.  Au  haut  de  l’Eftampe, 
on  lit  cette  infcriprion  ;  Ægri  quia  non  omnes 
convalefcunt  non  idcirco  nulla  Medicina  eft  ;  6c  au 
bas  ,  t  rater  Jacobus  de  Beaulieu ,  Anachoreta  Burguii- 
dus  ,  Lithotomus  omnium  peritiftimus.  il  eut  aufîi 
de  grands  fuccès  à  Delft ,  à  Utrecht,  6c  a  la  Haye, 
où  les  Magiftrats  de  cette  Ville  firent  une  fécon¬ 
de  fois  graver  fon  portrait  6c  lui  firent  préfent  de 
deux  fondes  d’or. 

Le  Profeftéur  Albinus  nous  apprend  (  k  )  ,  que 
dans  ce  tems-là  ,  M.  Rau  enfeignoit  l’Anatomie  6c 
la  Chirurgie  à  Amfterdam  ,  qu’il  étoit  fouvent  pré¬ 
fent  aux  Opérations  de  Fr.  Jacques ,  6c  qu’il  défap- 
prouva  fa  méthode.  Cependant  il  eft  vraifemblable, 
en  fuivant  fon  hiftoire,  que  fi  Fr.  Jacques  quitta  la 
Hollande ,  ce  fut  de  fa  pure  volonté  6c  non  que  l’on 

(h)  Index  fuppelleftilis  Anatomicx ,  Sec.  page  yii. 
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fût  mécontent  de  lui  ;  car  ayant  été  à  Anvers  ,  en- 
fuite  à  Bruxelles,  où  il  réfida  quelques-tems ,  on  le 
redemanda  à  Amfterdam:  il  refufa  de  s’y  rendre,  & 
l’on  prétend  qu’il  répondit  que  l’on  avoit  dans  M. 
Rau  un  plus  habile  homme  que  lui.  Celui-ci  fut  fait 
Lithotomifie  d’Amfierdam  &  de  la  Haye,  &  Fr.  Jac¬ 
ques  reçut  à  Bruxelles  de  la  part  des  Hoilandois  une 
derniere  marque  de  leur  confidération.  C’étoit  une  Mé¬ 
daille  d’or  de  la  valeur  de  douze  louis ,  où  d’un  côté  fon 
portrait  étoit  gravé  ,  tenant  une  fonde  à  la  main , 
&  de  l’autre  les  armes  de  la  Ville  d’ Amfterdam  avec 
cette  infcription  :  Pro  fervatis  cïvïbus  (/). 

Le  Fr.  Jacques  parcourut  la  Flandre  ,  &  revenu 
en  France  il  fe  propofa  d’aller  à  Lyon.  C’étoit  en 
170 7.  Il  pafta  à  Verlailles,  fe  préfenta  à  M.  Fagon, 
qui  l’accueillit  avec  bonté  &  voulut  lui  faire  quelques 
préfens,mais  Fr.  Jacques  les  refufa  &  fe  contenta  d’un 
fécond  Certificat  en  fa  faveur  ,  avec  permiflion  de 
travailler  dans  tous  les  lieux  du  Royaume  où  il  fe- 
roit  appellé. 

Il  lé  rendit  a  Lyon  au  Printemps  de  l’année  1708  t 
&  il  refia  ou  dans  la  Ville  ou  dans  la  Province  à- 
peu-près  un  an.  En  1705;,  il  fut  appellé  à  Geneve 
où  il  eut  plufieurs  fuccès.  La  même  année  il  fut  ap¬ 
pellé  à  Nancy  par  le  Duc  de  Lorraine,  pour  tailler 
un  de  fe  s  principaux  Officiers  qui  fut  guéri.  Il  fit 
encore  huit  Opérations  dans  ce  pays-là  ,&  le  Prince 
l’engagea  à  refter  dans  fes  Etats  durant  tout  le  Prin¬ 
temps  de  l’année  fuivante  1710.  Il  fut  enfuite  de¬ 
mandé  à  Liège  pour  le  Neveu  d’un  Tréfoncier 
qu’il  tailla  avec  fuccès,  &  il  y  pafià  l’Hiver  1711^ 
Il  fe  rendit  en  1712  à  Strafbourg  &  il  y  tailla  feize 
malades  qui  guérirent  tous  à  l’exception  d’un  feui 
avancé  en  âge  &  fort  miférable  d’ailleurs.  Il  eut 
pour  témoin  de  fes  fuccès  M.  le  Maire,  pour-lors 

(/)  Ouvrages  des  Savans ,  Décembre  1 669,  page  745* 
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Chirurgien  Aide-Major  de  l'Hôpital  Militaire  qui 
étoit  Ion  ami  &  le  fuivit  par-tout.  C’eft  dans  cette 
même  année  qu’il  fut  follicité  pour  aller  à  Vienne 
en  Autriche  ,  au  fecours  de  l’Empereur  (  Charles-? 
Jofeph).  Ce  Prince  avoir  une  maladie  différente  de 
la  pierre  ,  Fr.  Jacques  le  vit  plufieurs  jours  en  pré- 
fence  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  de  fa  Cour, 
ôc  S.  M.  I.  lui  fit  préfent  d’un  lingot  d’or. 

Fr.  Jacques  partit  le  n  Avril  1713,  pourVenife, 
où  il  n’opéra  point  ;  il  fut  enfuite  à  Padoue  où  il 
fit  avec  fuccès  deux  tailles  ,  delà  à  Rome  où  il  fit 
plufieurs  Opérations  &  fut  préfenté  au  Pape.  Enfin 
las  de  voyager  &  voulant  rejoindre  fa  patrie  ,  il  par¬ 
tit  de  Rome,  &  fans  s’arrêter  dans  fa  route  il  la 
continua  jufqu’à  fon  Village ,  où  arrivé  il  n’y  trouva 
plus  que  des  neveux  auxquels  il  donna  de  l’argent. 
Il  avoit  fondu  les  inftrumens  d’or  qu’on  lui  avoit 
donné  en  Hollande,  on  ne  fait  ce  qu’il  avoit  fait 
de  fa  médaille.  Quelque-tems  après  il  vint  à  B e fau¬ 
con  où,  quoiqu’il  fût  très-connu  ,  il  avoit  travaillé 
moins  que  par-tout  ailleurs  ;  &  après  une  maladie 
de  trois  femaines  ,  il  y  mourut  le  fept  de  Décembre 
1714,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint-Jean^ 
Baptifte  fa  Paroiffe  ,  d’où  j’ai  retiré  fon  Extrait 
mortuaire  figné  pour-lors  par  M.  Cofte  Vicaire  , 
enfuite  par  M.  Tafniere,  Prêtre  &  premier  Vicaire 
de  l’Eglife  paroiffiale  qui  me  l’a  envoyé.  M.  Heifter 
eft  donc  dans  l’erreur  en  difant  que  Fr.  Jacques 
étoit  mort  bien  plus  tard  que  je  ne  l’avois  dit  dans 
mon  Mémoire  de  l’Académie  des  Sciences.  U  y  eft 
encore  Iorfqu’il  avance  que  Fr.  Jacques  eft  mort 
âgé  de  70  ans ,  car  il  n’en  avoit  pas  foixante.  Cela  eft 
prouvé  par  le  même  extrait. 

Pour  donner  cette  Hiftoire  de  Fr.  Jacques,  j’ai 
confulté  trente  Ouvrages ,  foit  imprimés ,  foit  manul- 
crits  ,  &  je  fuis  obligé  de  déclarer  que  je  n’y. 'ai 
point  trouvé,  à  beaucoup  près,  une  parfaite  concor- 
’  '  H  ij 
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dance.  Je  n’en  fuis  pas  étonné  ,  parce  que  les  Au¬ 
teurs  qui  ont  parlé  de  Fr.  Jacques  ne  l’ont  pas  con- 
fidéré  fuivant  deux  époques  toutes  différentes ,  dont 
je  vais  donner  un  détail  exaft. 


Section  II. 

Examen  de  la  Taille  du  Frere  Jacques, 

Lorsque  Fr.  Jacques  fe  montra  à  Paris ,  l’on  ne 
pouvoit  point  raifonnablement  donner  a  fon  Opéra¬ 
tion  le  nom  de  Méthode  de  faire  la  Taille  ,  parce 
que  par  le  mot  Méthode  on  doit  abfolument  enten¬ 
dre  une  maniéré  de  tailler  fuivant  une  régie  tou¬ 
jours  confiante  ,  au  moyen  de  laquelle  on  eft  sûr 
d’entamer  les  mêmes  parties  toutes  les  fois  qu’on 
opère  j  avantage  dont  ne  jouilfoit  pas  &  dont  ne 
pouvoir  jouir  pour-lors  le  Fr.  Jacques.  Si  cette  dé¬ 
nomination  Méthode  ne  lui  convenoit  pas  ,  celle 
d'artifice  ne  lui  convenoit  pas  non  plus,  &  félon 
moi  M.  Heifter  a  eu  tort  de  l’en  accufer.  (m). 

Le  premier  Ouvrage  qui  ait  paru  fur  cela  eft  une 
Lettre  de  M.  Bufliere  ,  Chirurgien  François  réfu¬ 
gié  à  Londres,  au  Chevalier  Hans  Sloane  ,  dans  la¬ 
quelle  on  donne  le  détail  de  la  nouvelle  façon  de 
tailler  de  THermite  (  Fr.  Jacques  ).  Il  eft  dit  dans 
cette  Lettre  que  Fr.  Jacques  faifant  fa  taille  opéroit 
aufli  dextrement  qu’aucun  des  meilleurs  Opérateurs  ; 
que  n’étant  point  dirigé  par  fa  fonde,  il  s’expofoit 
au  danger  de  percer  la  veflîe  tout  à  travers  ;  que 
dans  prefque  tous  ceux  qui  font  morts  entre  fes 
irions,  les  uns  avoient  une  grande  quantité  de  fang 
-lurfAtn  3iot  ,  ; ''r-mifqii. *  :  - 

(m)  De  Artifïciis  à  Fratre  Jacobo  (  Fr.  Jacques  )  in  Galculi  feftiont 
adhibitis.^  Cap.  CXLIII.  page  90$. 
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dans  la  veffie  ,  les  autres  en  avoient  même  dans  la 
cavité  de  l’abdomen  ;  qu’il  réufiiffoit  mieux  quand 
il  avoit  affaire  à  de  groffes  pierres.  L’Auteur  ajoute 
que  de  trois  effais  qu’il  avoit  fait  fur  des  cadavres 
en  imitant  Fr.  Jacques  un  feul  lui  avoit  réufti  («). 
Dans  cet  Ouvrage  le  manuel  de  cette  Opération  eft 
différent  de  celui  que  Fr.  Jacques  pratiqua  depuis. 
Il  eft  encore  fait  mention  de  Fr.  Jacques  dans  le 
voyage  du  Doéteur  Lifter  ,  Médecin  de  la  Reine 
Anne  j  a  Paris  ,  imprimé  dans  la  même  année  1699. 

En  1700,  M.  Mery,  Chirurgien  en  Chef  de  l’Hô- 
tel-Dieu,  &  Anatomifte  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  ,  donna  des  Obfervations  lur  la  maniéré  de 
tailler  pour  l’extraâion  de  la  pierre  pratiquée  par 
Fr.  Jacques.  A  confulter  l’Ouvrage  de  M.  Mery  ,  il 
paroît  que  pour-lors  Fr.  Jacques  n’avoit  point  de 
méthode  ,  car  il  entamoit  la  veille  tantôt  dans  fon 
corps  ,  tantôt  dans  fon  col  ;  il  féparoit  quelquefois 
le  col  du  corps  ,  fouvent  il  traverfoit  la  velue,  èc 
l’ouvroit  en  deux  endroits  ,  il  intéreffoit  Pinteftin 
rectum  ,  enfin  il  bleflbit  différentes  parties  qui  fer¬ 
vent  à  la  génération. 

Par  l’ouverture  des  taillés  qui  périffoient  entre  les 
mains  de  Frere  Jacques  ,  M.  Mery  découvrit  tous 
fes  écarts ,  &  l’inconftance  de  fon  incifion  intérieure. 
Il  voulut  défabufer  le  public  qui  fe  prévient  aifément 
en  faveur  des  gens  d’un  certain  caraélere  ,  fur-tout 
quand  ils  portent  un  habit  Religieux.  En  nous  faffant 
part  de  fes  Obfervations  a  ce  fujet,  il  a  donné  un 
Ouvrage  dont  il  réfulte  que  Fr.  Jacques  ne  tailloitpas 
deux  perfonnes  de  fuite  de  la  même  façon  ;  on 
pourroit  dire  par  conféquent  que  Fr.  Jacques  n’avoit 
point  de  méthode ,  &  il  ne  pouvoit  pas  s’en  former 
une ,  ignorant  même  la  Topographie  des  parties 
fujettes  à  fon  Lithotome.  Mais  voyons  en  détail  ce 
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qu’en  dit  M.  Mery,  nommé  par  M.  le  premier  Pré- 
fident  pour  examiner  les  épreuves  faites  par  le  Fr. 
Jacques  fur  les  cadavres. 

i°.  La  première  expérience  eft  rapportée  dans  le 
premier  &  le  fécond  Chapitre  de  l’Ouvrage  de  M. 
Mery.  Il  avance  qu’après  avoir  difléqué  les  parties 
qui  étoient  coupées  ,  il  remarqua  que  Fr.  Jacques 
avoit  coupé  d’abord  des  grailles  ,  environ  un  pouce 
&  demi  d’épaifeur  ,  qu’il  avoit  enfuite  conduit  fon 
fcalpel  entre  le  mufcle  ére&eur  &  accélérateur  gau¬ 
che  ,  fans  les  blejfer ,  &  qu’il  avoit  enfin  coupé  le 
col  de  la  vellie  dans  toute  fa  longueur  par  le  côté, 
ôc  environ  demi-pouce  du  corps  de  la  vellie.  Il  y  a 
sûrement  dans  ce  rapport  une  erreur  touchant  l’é- 
pailfeur  des  grailles;  a  cela  près  ,  il  eft  on  ne  peut 
pas  plus  avantageux  h  l'Opération  de  Fr.  Jacques; 
aulîi  M.  Mery  ne  peut -il  pas  s’empêcher  d’en  faire 
l’éloge  ;  mais  le  premier  &  le  fécond  rapport  ne  fe 
relfemblent  point  du  tout. 

Dans  le  fécond  M.  Mery  prend  a  tâche  de  décrier 
l’Opération  ;  il  lui  paroît  qu’elle  eft  lufceptible  de 
plus  d’accidens  que  l’Opération  ordinaire.  Il  pré- 
voyoit  bien,  &  il  le  dit  lui-même  , qu’il  feroit  accufé 
de  fe  contredire.  M.  de  Fontenelle  dans  fon  éloge 
tâche  de  le  juftifier  fur  cela,  &  félon  moi  n’y  réuftît 
pas.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  lui  falloit  de  fortes  raifons 
pour  avoir  changé  de  fentiment;  examinons-les  fans 
partialité  ;  elles  font  expofées  dans  le  Chapitre  IX 
de  fon  Traité. 

2°.  M.  Mery  avoit  fait  un  premier  rapport  favo¬ 
rable  à  l’Opération  de  Fr.  Jacques ,  d’après  celle  qu’il 
lui  avoit  vu  faire  fur  le  cadavre  ,  mais  il  ne  pouvoit 
pas  deviner ,  dit-il  ,  que  dans  les  vivans  il  perceroit 
aux  uns  ,  comme  il  a  fait  depuis  ,  l’inteftin  rectum  ; 
qu’aux  autres ,  il  fépareroit  l’urethre  &  la  verge  d’avec 
le  col  de  la  vefie  ;  qu’à  ceux-ci  il  perceroit  le  corps  tantôt 
avec  fa  fonde  j  tantôt  avec  fon  biflouri  ;  qu’à  ceux-là 
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i/  cotiperoit  les  v  ai  féaux  hypogaflriqu.es  avec  les  veines , 
arteres  fir  les  nerfs  qui  portent  le  fang  &  les  efprits 
dans  les  corps  caverneux  de  la  verge  &  la  partie  Ju- 
périeure  de  l’urethre  ,  &  à  d’autres  les  mufcles  de  la 
verge  avec  le  releveur  gauche  de  l’anus ,  &c.  M.  Mery  en 
conclut  dans  le  Chapitre  X ,  que  fon  Opération  effc 
accompagnée  d’un  plus  grand  nombre  &  de  plus 
funeftes  accidens  que  celle  des  autres  LithotomilSes. 

Je  ne  puis  approuver  le  fentiment  de  M.  Garengeot 
à  ce  fujet ,  qui  fait  entendre  que  ce  fut  à  la  perfua- 
fion  des  Lithotomiftes  contemporains  que  ce  fécond 
rapport  fut  fait.  L’on  ne  voit  que  trop  dans  tous  les 
Arts  régner  un  efprit  de  parti  capable  d’étouffer 
l’émulation,  &  je  l’ai  éprouvé  moi-même  durement; 
mais  M.  Mery  n’en  étoit  point  capable ,  &  d’ailleurs 
il  rapporte  des  faits.  Ce  que  je  trouve  de  répréhen- 
Jible  dans  M.  Mery,  c’eft  qu’il  11e  me  paroît  pas 
distinguer  allez  l’opération  d’avec  l’Opérateur  ,  ce 
pouvoit  être  une  bonne  Opération  en  elle-même  , 
mal-faite  par  Fr.  Jacques.  Suivons  la  Critique  de 
M.  Mery. 

3U.  Il  reproche  à  Fr.  Jacques  ,  &  avec  raifon  ,  de 
ne  pas  employer  de  fonde  crénelée  ;  ce  qui  devoit 
néceffairement  le  priver  de  la  sûreté  qu’elle  offre 
pour  l’incifion  au  grand  appareil.  Cela  pofé ,  voici 
une  partie  des  inconvéniens  de  fon  Opération  félon 
M.  Mery.  Il  dit  que  Fr.  Jacques  ouvroit  les  vaijjeaux 
du  fcrotum ,  &  qu’il  occafonnoit  des  épanchemens  de 
Jang  entre  fes  membranes  blejfées  lorfque  la  pointe  de 
fon  biflourï  paJJ'oît  au-devant  de  l’os  pubis. 

M.  Mery  n’eft  point  du  tout  clair  dans  fon  expo- 
fé.  Je  ne  comprends  point  le  chemin  qu’il  fait  par¬ 
courir  au  biftouri  de  Fr.  Jacques  ,  en  le  faifant  par¬ 
tir  du  moignon  de  la  fejfe  pour  le  faire  arriver  au- 
devant  de  l’os  pubis.  A  l’égard  des  épanchemens 
de  fang  entre  les  membranes  du  fcrotum  occafion- 
jués  par  fon  Opération  ,  malgré  l’avantage  de  la  fonde 
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crénelée  au  grand  appareil,  c’eft-à-dire ,  par  la  fec- 
tion  du  canal  de  Purethre,  j’ai  vu  bien  des  fois  ces 
épanchemens  de  fang  arriver  ,  fur-tout  quand  on 
fait  I  incifion  intérieure  trop  haut  ;  l’ouverture  de 
quelques  vaifléaux  du  fcrotum  &  par  conféquent  peu 
conlidérables  ,  laifl'e  échapper  le  fang  qui  fe  glifîe 
dans  le  tiflu  cellulaire;  de-là  les  grandes  échymofes 
qui  fuivent  quelquefois  l’Opération  de  Marianus . 

4°.  M.  Mery  n'eft  pas  plus  clair  lorfqu’il  nous  ap¬ 
prend  que  Fr.  Jacques  féparoit  aux  uns  Purethre  du 
col  de  la  veflie,  qu’il  perçoit  à  d’autres  la  veflie  de 
part  en  part  lorj'que  la  pointe  du  bifiouri  pafibit  der¬ 
nière  le  pubis.  Il  eft  certain  qu’à  partir  du  moignon 
de  la  feffe  ,  Pincifion  portée  à  Pintérieur  par  la  pointe 
du  biftouri  devoit  toujours  &  néceflairement  paffer 
derrière  le  pubis ,  mais  cela  ne  peut  point  être  la 
caufe  de  la  féparation  de  Purethre  avec  le  coi  de  la  vef- 
fie ,  cet  accident  ne  pouvoir  être  que  la  fuite  de 
Pincifion  faite  fans  (onde  crénelée  &  dirigée  trop 
obliquement.  A  l’égard  de  la  veflie  percée  de  part 
en  part,  cet  accident  que  je  n’ai  jamais  vu  par  aucu¬ 
ne  des  autres  méthodes  ,  ne  pouvoit  être  que  l’ef¬ 
fet  d’un  biftouri  trop  long. 

f.  Par  le  chemin  que  tient  Fr.  Jacques ,  dit  M. 
Mery  ,  il  caufe  des  hémorrhagies  &  des  convulfions 
mortelles  à  quelques-uns  de  fes  malades  ;  &  par  celui 
que  tiennent  les  autres  Lithotomifles  f  V hémorrhagie 
qui  furvient  à  leurs  malades  ne  peut  être  dangereufe  > 
&  il  ne  leur  arrive  point  de  convulfions. 

Quant  à  l’hémorrhagie  j’en  ai  vu  arriver  de  très- 
conftdérables  par  la  feâion  de  Purethre  au  grand  ap¬ 
pareil  ,  &  par  la  feélion  du  col  de  la  veflie  à  l’appa¬ 
reil  latéral  ;  j’en  ai  même  vu  qui  ont  été  fuivies 
_de  la  mort,  ce  qui  arrive  fur-tout  par  le  fang  refoulé 
de  Pincifion  extérieure  dans  la  veflie ,  faute  d’avoir 
été  reconnu  dans  le  commencement.  A  l’égard  des 
conyuifions  ,  je  déclare  n’en  avoir  j  atrçais  vu  arriver 
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à  la  fuite  des  autres  méthodes ,  &  je  ne  vois  pas  pour¬ 
quoi  il  en  feroit  arrivé  de  préférence  à  la  fuite  de 
l’Opération  de  Fr.  Jacques. 

6°.  Par  le  chemin  que  Fr,  Jacques  prend ,  dit  M. 
Mery  ,  il  lui  ejl  arrivé  de  percer  avec  fon  bifiouri 
l’intejîin  rectum  dans  l’homme. 

Plus  on  s’éloignera  de  Purethre  par  Pincifion,  plus 
cet  accident  pourra  facilement  arriver  ,  par  la  raifon 
route  fimple  que  Pincifion  avoifine  le  rectum  de  plus 
près.  Audi  arrive-t-il  quelquefois,,  même  par  Pinci¬ 
fion  du  col  de  la  vefïie  ;  un  malade  taillé'  de  ma 
façon  a  eu  le  malheur  de  l’éprouver;  mais  de  plus, 
&  ce  qui  eft  fort  remarquable  ,  c’eft  que  je  l’ai  vu 
arriver  quelquefois  par  la  feCtion  de  Purethre.  M. 
Mery  ne  devoit  point  faire  un  crime  de  cet  acci¬ 
dent  comme  particulier  à  l’Opération  de  Fr.  Jac¬ 
ques.  Difons-le  bonnement  ce  n’eft  point  un  défaut 
dans  aucune  des  méthodes,  c’eft  toujours  la  faute  de 
l’Opérateur. 

7°.  M.  Mery  eft  choqué  de  voir  dans  l’Opération 
de  Fr.  Jacques  le  releveur  de  l’anus  du  côté  gauche 
coupé  fuivant  la  direction  de  fes  fibres.  Je  prétends 
que  M.  Mery  ne  foutient  pas  ici  cette  réputation 
brillante  qu’il  s’étoit  faite*  en  Anatomie.  Il  devoit 
fe  fouvenir  qu’il  ne  peut  y  avoir  que  la  feCtion  de 
Purethre  ou  de  Marianus  qui  pût  mettre  a  l’abri  de 
ce  danger ,  fi  c’en  eft  un.  Effectivement ,  toutes  les 
fois  qu’on  s’écartera  de  la  ligne  parallèle  au  périné, 
ôc  que  l’on  fera  Pincifion  extérieure  obliquement  , 
&  loin  du  raphé  pour  de  là  en  traverfant  les  graifîes 
arriver  directement  au  col  de  la  vefïie  fans  entamer 
Purethre  ,  on  traverfera  toujours  le  mufcle  releveur 
de  l’anus  ,  mais  la  plaie  faite  à  ce  mufcle  guérira 
aufti  aifément  que  tout  le  refte  ;  bien  plus  aifément 
encore  s’il  eft  coupé  ,  comme  le  dit  M.  Mery  ,  félon 
la  direction  de  fes  fibres. 

8°.  M.  Mery  allègue  que  la  plupart  des  malades 
Part .  IL  .  I 
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taillés  par  le  Fr.  Jacques  reftoient  incommodés  de 
l’incontinence  d’urine  ;  parce ,  dit-il ,  qu’il  leur  coupoit 
le  [phincler. 

Je  dis  du  fphinéter  de  la  veflie,  ce  que  j’ai  dit  du 
releveur  de  l’anus  ;  un  mufcie  coupé  fe  réunit.  Il 
ne  falloir  point  attribuer  k  cette  caule  l’incontinence 
d’urine  ni  en  charger  l’Opération  de  Fr.  Jacques 
exclufivement  k  toute  autre  méthode,  je  l’ai  fouvent 
vu  arriver  k  la  fuite  de  la  taille  par  la  feétion  de 
l’urethre  ,  mais  par  une  raifon  meilleure  que  celle 
du  fphinéter  coupé  ,  &  k  laquelle  M.  Mery  eft 
obligé  de  recourir  lui-même  pour  expliquer  cet 
accident.  En  effet,  le  déchirement. que  fait  la  pierre 
aux  fibres  du  fphinéter  en  paffant  avec  effort  par  le 
col  de  la  veflie  eft  très-capable  de  priver  ce  muf- 
cle  de  fon  aétion  naturelle  ,  quelle  qu’ait  été  la  mé¬ 
thode  employée  pour  l’Opération  de  la  taille.  En  gé¬ 
néral  c’eft  un  accident  caufé  par  la  dilatation  forcée 
du  fphinéter  ,  &  cette  dilatation  plus  ou  moins  gran¬ 
de  dépend  de  la  groffeur  de  la  pierre  ;  circonftance  à 
laquelle  le  choix  de  la  méthode  ne  peut  rien  changer. 

9°.  M.  Mery  dit ,  que  ceux  à  qui  les  nerfs  &  les 
arteres  qui  portent  le  fang  &  les  efprits  dans  les  corps 
caverneux  auront  été  coupés  referont  probablement  in¬ 
habiles  à  la  génération. 

Pure  conjeéture  ,  en  faveur  de  laquelle  les  autres 
méthodes  de  tailler  ne  pourroient  point  raifonnable- 
ment  mériter  la  préférence  fur  celle  de  Fr.  Jacques. 
Il  pouvoit  bien  lui  arriver  de  couper  ces  nerfs  & 
ces  arteres  ;  mais  les  autres  Lithotomiftes  peuvent 
les  déchirer  lors  de  l’extraétion  de  la  pierre.  Au  fur- 
plus  dans  le  cours  d’une  longue  pratique,  je  n’ai 
point  d’exemples  que  cet  accident  foit  arrivé  ,  &  il 
paroîtroit  plutôt  tenir  a  une  méthode  fuivant  laquelle 
l’Opérateur  pourroit  bleffer  direétement  les  véhicules 
féminales. 

io°.  A  tous  ces  inconvéniens  de  la  taille  de  Fr. 
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Jacques  allégués  ,  par,  M.  Mery,  M.  Noël  ,  fameux 
Ch  irurgien  d’Orléans  ,  &  ion  contemporain,  en  a 
joint  un  qui  eut  lieu  dans  une  Opération  faite  à  un 
Procureur  d  Orléans.  Lorfque  la  pierre  fut  tirée  }  dit 
M.  Noël  (p)  ,  on  remarqua  une  portion  de  la  mem¬ 
brane  interne  de  la  vejfe  qui  y  étoit  attachée  ,  ce  qui 
fut  confirmé  parce  que  dans  la  fuite  des  panfemens  , 
il  fortit  de  la  plaie  une  portion  de  membrane  qui  en - 
veloppoit  des  graviers.  Fr.  Jacques  ,  au  rapport  de  M. 
Noël ,  paroît  avoir  fait  cette  faute  plufieurs  fois. 

L’on  eft  bien  furpris  de  voir  M.  Mery  donner  fon 
attache  à  cette  remarque  de  M.  Noël ,  6c  il  eft  fort 
fingulier  de  n’y  pouvoir  répondre  qu’en  niant  la 
poftibiiité  du  fait.  Effectivement  l’on  fuppofe  que  Fr. 
Jacques  a  pu  arracher  des  lambeaux  de  la  membrane 
interne  de  la  veille  avec  fes  tenettes  ;  6c  ii  on  vou- 
loit  le  faire  ,  même  de  propos  délibéré,  par  forme 
d’expérience  fur  un  cadavre ,  6c  avec  une  tenette 
vuide  ,  on  ne  le  pourroit  pas.  Si  c’eft  avec  une  tenette 
rapportant  une  pierre  de  la  veilie  ,  cela  doit  être 
encore  plus  difficile ,  la  tenette  qui  eft  chargée  d’une 
pierre  n’étant  pas  exactement  fermée.  M.  Noël  a 
donc  pris  vraifemblablement  pour  des  lambeaux  de  la 
membrane  interne  de  la  veffie  des  lambeaux  de 
quelque  tumeur  fongueufe  environnant  la  pierre  ,  6c 
il  paroît  en  donner  la  preuve  lui-même  fans  y  pen- 
fer  ,  en  ajoutant  cette  circonftance  remarquable  , 
que  dans  la  fuite  des  panfemens  il  fortit  de  la  plaie 
une  portion  de  membrane  qui  enveloppoit  des  gra¬ 
viers. 

n°.  Pour  fuivre  l’examen  de  l’Ouvrage  de  M. 
Mery  ,  je  paife  à  celui  de  fes  Obfervations  fur  les 
inftrumens  dont  fe  lervoit  le  Fr.  Jacques  auxquelles 
je  joindrai  les  miennes. 

L’Auteur  critique  avec  raifon  la  fonde  de  Fr.  Jac- 


( p )  Obfervations  de  M.  Mery,  page  107. 
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ques,  il  y  avoit  un  anneau  ,  &  il  n’y  avait  point  de 
crcnelure  ,  mais  il  faut  obferver  que  c’eft  à  la  pre¬ 
mière  époque  \  les  Auteurs  ne  nous  apprennent 
point  comment  il  tenoit  fa  fonde.  Son  Lithotome 
monftrueufement  long  devoit  faire  un  infiniment 
très-dangereux ,  &  je  penfe  que  M.  Rau  en  le  corri¬ 
geant  ne  l’avoit  pas  encore  allez  corrigé.  Plus  dans 
cette  Opération  l’on  s’approche  du  reâum ,  plus  on 
s’expofe  à  l’entamer  fi  I  on  emploie  un  Lithotome 
long  &  large.  Le  Lithotome  de  Fr.  Jacques  eft  mal¬ 
à-propos  comparé  à  ceux  dont  on  fe  lervoit  autre¬ 
fois  pour  1  Opération  de  Marïanus  ;  ceux-ci  font 
plus  courts,  beaucoup  plus  larges,  &  non  fixés  dans 
leurs  manches.  Celui  de  Frere  Jacques  étoit  beau¬ 
coup  plus  long  &  moins  large  ,  aulîi  traverfoit-il 
quelquefois  la  velîie. 

Son  condufteur  qui  pourroit  plutôt  paffer  pour 
une  efpece  de  dilatatoire  ,  <St  qui  au  fond  n’eft  ni 
l’un  ni  l’autre  ,  eft  repréfenté  dans  l’Ouvrage  de  M. 
Mery  ,  de  façon  qu’on  ne  fait  ce  que  c’eft.  Il  eft 
vrai  que  tous  ceux  qui  en  ont  parlé  fe  rapportent 
peu  fur  la  forme  de  cet.  infiniment.  Dionis  a  tort 
de  dire  qu’il  étoit  de  la  même  forme  qu’un  conduc¬ 
teur  ordinaire,  dont  aftûrément  il  diffère  beaucoup. 
Le  Doéleur  Lifter  décrivant  cette  Opération  ,  dit  que 
Fr.  Jacques  aggrandilfoit  l’incifion  de  la  vefîie  pro- 
portionnément  à  la  pierre  avec  un  anneau  d’argent 
ovale,  c’eft  à-peu-près  celui  que  donne  M.  Mery  r 
&  gravé  dans  ion  Ouvrage.  M.  Garengeot  en  pré¬ 
fente  une  idée  aufti  fort  difparate  foit  comme  con^- 
duèfeur  ,  foit  comme  dilatatoire.  C’efi  ,  dit-il  (y)  , 
un  petit  injirument  tranchant }  rejjembiant  à  une  gra- 
toïre  pour  râtijjer  les  ratures  du  papier  3  à  la  différence 
qu’il  n’efi  tranchant  que  d’un  côté  &  que  fon  manche 
eft  une  longue  queue  d’acier.  M.  Buifiiere  ,  dans  fa 

(<?)  L’Opération  de  la  Taille  par  l’appareil  latéral  »  Sec.  M.  DCC.  XXX». 
page  7. 
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Lettre  au  Chevalier  Hans-Sloane  ,  l’appelle  con¬ 
ducteur,  &  dit  qu’il  eft  plus  menu  &  plus  long  que 
les  nôtres  ,  &  que  fa  pointe  qui  va  dans  la  veflie  ,  & 
qui  a  la  ligure  d’un  lozange  ,  eft  large  ôt  ouverte  à 
l’extrémité.  De  toutes  ces  variations  très-bizarres  , 
je  conclus  que  Fr.  Jacques  avoit  un  condu&eur  par¬ 
ticulier  qu’il  cachoit  après  s’en  être  fervi,  &  auquel  il 
avoit  confiance  par  routine. 

M.  Mery  dit  peu  de  chofe  de  fes  tenettes.  Elles 
avoient  des  branches  plus  longues  que  les  nôtres ,  les 
prifes  garnies  de  grofies  dents  en-dedans  étoient  plus 
courtes  &  plus  larges.  En  général  elles  paroifient 
bien  faites  pour  de  grofFes  pierres  ;  mais  fe  touchant 
par  l’extrémité  des  prifes,  elles  pouvoient  pincer,  & 
l’on  a  raifon  de  les  Iaifter  un  peu  entr’ouvertes.  La 
curette  avec  laquelle  Fr.  Jacques  tiroit  les  graviers 
ou  fragmens  de  pierre  laiftés  dans  la  veille  après  en 
avoir  tiré  la  pierre,  eft  au  rapport  de  M.  Buifliere  , 
plus  courte  que  les  nôtres;  &  fi  cela  étoit  vrai,  elle 
le  feroit  trop.  Ses  vrais  inftrumens  doivent  piquer  la 
curiofité  ,  &  je  les  poftéde.  La  fonde  &  la  tenette 
m’ont  été  donnés  par  M.  Marefchal  ;  le  Lithotome 
&  le  Conducteur  par  M.  Colignon  le  pere.  M.  Va¬ 
cher  y  a  ajouté  les  autres  ,  &  les  avoit  acquis  d’un 
Chirurgien  de  Cologne  qui  les  gardoit  par  curio- 
ftté  les  tenant  de  Fr.  Jacques  lui-même. 

12°.  A  l’égard  du  petit  appareil  pratiqué  par 
Fi*.  Jacques,  M.'  Mery  nous  apprend  qu’un  enfant 
qu’il  avoit  taillé  par  cette  Opération  étoit  mort  deux 
jours  après  avec  des  convul fions ,  &  qu’à  l’ouverture  du 
cadavre  on  avoit  trouvé  la  vejjie  déchirée  comme  par 
un  peigne  de  fer  ;  qu’à  l’ouverture  d’un  jeune  homme 
taillé  ainfi  par  Fr.  Jacques  ,  le  col  die  la  vejfe  s’étoit 
trouvé  féparé  de  P  urèthre ,  avec  beaucoup  de  fang  & 
d’urine  épanchés  entre  le  péritoine  &  la  vejfe  ,  le  rec¬ 
tum  livide  &  contus  ,  la  capacité  du  ventre  pleine  d’une 
férofité  purulente  y  que  dans  un  autre  enfant  Fr.  Jac~ 
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ques  étoit  entré  dans  la  vejjie  par  fon  corps  ,  fans 
toucher  ni  à  fon  col ,  ni  à  l’ urethre ,  &  qu’à  l’ouverture 
du  corps  la  capacité  du  ventre  s’ étoit  trouvée  pleine 
d’une  férofité  purulente  ,  le  reclum  livide }  la  vejjie  en¬ 
vironnée  d’un  ulcéré  pourrijfant . 

A  ces  accidens  énoncés  par  M.  Mery ,  il  ajoute 
encore  que  Fr.  Jacques  ne  pouvant  éviter  de  couper 
le  dejjous  de  la  veflie  en  taillant  au  petit  appareil ,  d 
couroit  rifque  d’offenfer  les  véficules  Jéminales  qui  font 
placées  en  cet  endroit ,  &  d’entrer  dans  la  capacité  du 
ventre  ,  en  coupant  le  péritoine  qui  couvre  le  dejjous  du 
corps  de  la  vejjie. 

Il  faudroit  l'avoir  bien  précifément  ce  qu’étoit  le 
petit  appareil  de  Fr.  Jacques  pour  juger  de  ces  acci¬ 
dens  ;  mais  en  les  luppofant  réels  d’après  TalTertion  de 
M.  Mery,  cela  nous  intéreffe  peu,  puifqu’il  nous  allure 
lui-même ,  que  par  le  trajet  que  Fr.  Jacques  faifoit pour 
cette  Opération  ,  il  n’y  avoit  pas  de  différence  entre  fon 
petit  &  fon  grand  appareil ,  que  dans  l’un  &  l’autre  il 
coup  oit  les  mêmes  parties  ,  &  que  plufieui's  accidens  com¬ 
muns  au  grand  appareil  arriv oient  par  le  petit.  Quand 
on  voudra  faire  ce  que  l’on  nomme  le  petit  appareil , 
fans  fonde ,  &  fur  la  pierre  retenue  dans  la  vellie  , 
comme  M.  Mery  dit  que  Fr.  Jacques- le  faifoit  Ôc 
comme  on  feroit  à  la  lettre  l’Opération  de  Rau 
décrite  par  M.  Albinus ,  on  trouvera  des  difficultés 
étonnantes ,  Ôc  peut-être  aura-t-on  des  accidens  par¬ 
ticuliers  à  cette  méthode  \  mais  on  ne  peut  &  l’on 
ne  doit  entendre  le  petit  appareil  que  de  Pincifîon 
faite  fur  la  pierre  hors  de  la  veffie  ôc  faifant  bolîe  au 
péri  né. 

130.  M.  Mery  devoit  naturellement  comme  tout  le 
monde  s’élever  contre  la  fonde  pleine  de  Fr.  Jacques 
&  confeiller  une  fonde  crénelée  pour  conduire  la  poin¬ 
te  du  lithotome  ;  &  l’on  11e  fait  pourquoi  M.  Garen- 
geot ,  dans  fon  Traité  de  la  taille  latérale  ,  lui  donne 
la  gloire  d’avoir  longé  le  premier  à  redifier  cet  inf- 
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Crûment.  M.  Albinus  attribue  cette  perfe&ion  à 
Rau  ;  mais  fi  on  veut  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  eft 
dû ,  cette  rectification  de  la  fonde  de  Fr.  Jacques  eft 
abfolument  due  à  MM.  Fagon  6c  Félix  ,  qui  dès  les 
premiers  tems  qu’ils  connurent  Fr.  Jacques  lui  don¬ 
nèrent  des  confeils  à  cet  égard ,  6c  cela  eft  prouvé 
dans  le  Mémoire  de  Fr.  Jacques. 

14e*.  M.  Mery  prétendant  que  la  plupart  des  ac- 
cidens  arrivés  aux  malades  de  Fr.  Jacques  par  les 
fuites  de  fon  Opération  venoient  de  ce  qu’il  com- 
mençoit  trop  bas  fon  incifion  ,  &  la  portoit  trop 
avant  ,  dit  qu'il  ejl  beaucoup  plus  sûr  de  commencer 
l'incifion  dans  l'urethre  &  Ici  finir  a  l'entrée  du  col 
de  la  vejfie  ,  il  propofe  pour  cela  une  méthode  qui 
doit  être  exécutée  avec  un  biftouri  courbe.  J’avoue 
que  dans  Poccafion  préfente  l’ufage  d’un  biftouri 
courbe  eft  difficile  a  comprendre  ;  &  pour  le  refte , 
ce  que  M.  Mery  confeille  pour  reCHfier  la  taille  de 
Fr.  Jacques  ,  regarde  tout  autant  la  méthode  de  Ma- 
rianus. 

150.  M.  Mery  explique  la  fiftule  qui  arrivoit  quel¬ 
quefois  aux  taillés  de  Fr.  Jacques ,  parce  qu'il  leur 
ouvroit  le  corps  de  la  vejfie  (r).  Mais  il  n’eft  pas 
fi  aifé  qu’on  le  penfe  d’ouvrir  le  corps  de  la  veffie. 
Fr.  Jacques  le  pouvoit  cependant  lorfqu’il  fe  fer- 
voit  d’une  fonde  pleine  6c  non  crénelée.  D’ailleurs 
la  fiftule  peut  arriver  de  même  a  la  fuite  du  grand 
appareil  ,  6c  M.  Mery  en  convient.  II  prétend  que 
l’incontinence  d’urine  qui  fuit  l’Opération  de  Fr. 
Jacques  eft  incurable  ,  parce  que  le  fphincler  ejl  cou¬ 
pé  ,  &  que  les  'parties  divifées  de  ce  mufcle  ne  peu¬ 
vent  fe  réunir  aujfi  exactement  qu'elles  l'étoient 
auparavant  (/*).  Je  fuis  fâché  de  voir  M.Mery  rai- 

(  r  )  Obfervations  fur  la  maniéré  de  tailler  pour  l’extraéUon  delà  pierre, 
pratiquée  par  Fr.  Jacques,  page  87. 

(/)  Ibidem ,  page  9}. 
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Tonner  ainfi.  Je  prétends  que  fuivant  une  bonno 
théorie  cet  accident  eil  bien  plus  h  craindre  des  fui¬ 
tes  du  fphinéler  forcé  par  l’Opération  de  Marianus , 
que  du  fph mêler  coupé  j  &  ce,  par  une  conféquence 
néceffaire. 

Après  avoir  examiné  la  critique  de  M.  Mery  con¬ 
tre  la  Taille  de  Fr.  Jacques ,  je  paffe  à  celle  de  dif- 
férens  Auteurs  que  je  prétends  difcuter  avec  la  mê¬ 
me  impartialité. 

Dionis  fait  mention  de  la  Taille  de  Fr.  Jacques 
dans  Ton  Cours  d’Opérations  ,  &  décrit  celle-ci  à- 
peu-près ,  comme  les  Auteurs  contemporains  l’avoienc 
fait.  Il  annonce  feulement  [t)  que  Fr .  Jacques  ne  comp- 
toit pour  rien  la  préparation  du  malade ,  ni  la  précaution 
de  le  lier  lors  de  V  Opération ,  Je  fiant  Jür  la  force 
de  ceux  qui  le  tenoient  ;  que  l’incifion  extérieure  étant 
faite  &  la  vejfie  entamée ,  il  cherchoit  la  pierre  en  tâ¬ 
tonnant  avec  la  pointe  de  fon  lithotome  ;  qu'il  la 
trouvoit  aifément  quand  elle  étoit  grojfe  ,  parce  qu’elle 
fixoit  le  lithotome  avec  lequel  il  coupoit  de  la  veffie 
ce  qu’il  jugeoit  nécejfaire  pour  la  pouvoir  tirer  ;  que 
les  petites  pierres  ne  fixant  point  fon  injlrument  , 
il  les  rencontroit  difficilement  ,  &  qu’il  lui  étoit 
arrivé  en  pareil  cas  de  bleffer  la  vejfie  en  plufeurs 
endroits  ,  c’efl  pourquoi  il  Je  déterminoit  difficile¬ 
ment  à  tailler  ceux  qui  n’avoient  que  des  petites 
pierres;  qu’en  général  lorfqu’il  av oit  chargé  la  pierre s 
ilia  tiroit promptement ,  mais  rudement ,  &  que  quand 
P  extraction  étoit  faite  il  croyoit  avoir  tout  fait ,  car 
il  ne  fongeoit  pas  même  à  apprêter  l’appareil  ,  ne  s’em- 
barraffoit  point  de  panfer  fis  malades ,  &  n’employoit 
fur  la  plaie  qu’un  mélange  d’huile  &  de  vin .  Dans 
cette  defcription  de  Dionis,  l’on  voit  à-peu-près  les 
mêmes  défauts  qui  avoient  été  jufqu’à  lui  reprochés 
à  Fr.  Jacques  pour  fon  Opération. 

(r)  Cours-d’Opérations  de  Chirurgie  3  &c.  cinquième  édition ,  p.  14». 

M.  Saviard  , 
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M.  Saviard  ,  auffi  contemporain  de  Fr.  Jacques ,  6c 
qui  a  donné  un  Recueil  d  Obfervations  Chirurgica¬ 
les ,  parlant  de  la  viflte  pour  laquelle  il  fut  mandé 
a  l’Abbaye  Saint-Germain-des-Prés  ,  à  l’occafion 
d’un  Religieux  taillé  par  Fr.  Jacques ,  emploie  un 
article  entier  à  le  critiquer  perfonnellement  fur  fa 
hardieffe,  fur  le  faux  merveilleux  de  fon  Opération  , 
fur  l’incompatibilité  de  fon  état  avec  l’exercice  de  la 
Chirurgie,  fon  ignorance  ,  &c.  ( u )  C’eft  plutôt  une 
fatyre  amere  contre  l’Opérateur  qu’une  critique  rai- 
fonnable  de  fon  Opération. 

L’autorité  du  fameux  Collot  fur  cette  matière 
paroîtroit  devoir  être  d’un  grand  poids ,  ce  qu’il  dit 
defOpération  de  Fr.  Jacques  (#)  a  dequoi  furprendre  : 
il  prétend  qu’il  11’y  avoit  rien  qui  ne  fût  très-connu, 
que  cette  méthode  étoit  aujfi  ancienne  que  /’ invention 
du  Cateter 3  quelle  avoit  prefque  été  rejettée  depuis  fix 
vingt  ans  3  qu’ enfin  la  continuation  de  fis  effets  dan¬ 
gereux  V avoit  enjev elle  dans  V oubli.  L’on  va  voir  qu’il 
parle  de  l’Opération  de  Fr.  Jacques  ,  telle  qu’elle 
étoit  envifagée  par  M.  Mery  ;  mais  comme  alors 
cela  ne  pouvoit  point  s’appeller-  une  méthode  ,  que 
devient  l’allégation  de  M. Collot? 

M.  Collot  reproche  à  Fr.  Jacques  de  ne  point 
faire  de  difficulté  d’arracher  les  chairs  étrangères 
quand  il  en  étoit  embarralfé  ;  &  comme  elles  tiennent , 
dit-il ,  à  la  veffîe  par  des  filandres ,  elles  ne  réfifient 
pas  à  une  auffî  grande  violence.  M.  Collot  ajoute 
aux  chairs  étrangères  les  membranes  fablonneufes  & 
les  kiftes  ,  &  il  dit  que  Fr.  Jacques  tomboit  dans 
çes  écarts  pour  n’être  point  inftruit  de  ce  qu’il  con¬ 
vient  de  faire  dans  ces  occafions  :  on  laiffe ,  dit-il , 
ces  chairs  étrangères  fans  les  tirer.  Il  explique  ici  pré- 
cifément  ce  que  j’avois  déjà  répondu  à  M.  Noël  , 

•  -  r 

(a)  Nouveau  Recueil  d’Obfervations  Chirurgicales  Faites  par  M.  Saviard. 
M.  DCC.  II.  Obferv.  CIX.  page  414. 

(,v)Traité  de  l’Opération  delaTaille.  Ouvrage  poftume  de  Fr.  Collot,  1717. 

Fart.  IL  K. 
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reprochant  à  Fr.  Jacques  d’arracher  des  membranes 
de  veflie  ,  ce  que  je  ne  crois  point  du  tout.  A  l’égard 
des  membranes  fablonneufes  &  des  kiftes  ,  quand  de 
pareilles  fubflances  étrangères  coëffent  la  pierre ,  & 
que  la  tenette  les  faifîc  enfemble  ,  quel  eft  l’Opéra¬ 
teur  ,  fi  bien  inflruit  qu’il  puifTe  être  ,  qui  puifle  pré¬ 
voir  le  cas? 

M.  Collot  fe  plaint  de  la  trop  prompte  guérifon 
procurée  par  l’Opération  de  Fr.  Jacques  ,  parce 
que  i°.  le  gonflement  du  fphincter  lupprime  les 
urines  lorfqu  elle  eft  précipitée  :  2°.  Qu’il  faut  ac¬ 
corder  un  tems  aux  fuppurations  :  3P.  Qu’il  faut 
fans  fe  preffer  pouvoir  tirer  les  pierres  reliées  ou 
les  fragmens  de  celles  qui  ont  été  cafTées  :  40.  Qu’il 
faut  pouvoir  nettoyer  la  veflie  foit  des  fontes,  foit 
des  corps  étrangers:  <>ü.  Qu’il  faut  tenir  la  plaie  ou¬ 
verte  jufqu’à  la  réfolution  du  fang  extravafé  ,  de 
crainte  d’abfcès. 

Cette  derniere  confidération  efide  bien  petite  con- 
féquence.  A  l’égard  de  tout  le  relie,  après  l’examen 
rigoureux  de  TOpération  de  Fr.  Jacques  préfenté 
par  M.  Mery,  l’on  n’apperçoit  point  trop  comment 
les  malades  pouvoient  guérir  fi  vite. 

Après  avoir  décrié  cette  Opération,  M.  Collot  avance 
que  dans  l’ancienne  il  n’y  a  rien  de  dangereux ,  & 
la  raifon  qu’il  en  donne  ne  fe  comprend  pas.  La 
veflie  >  dit-il,  fort  col ,  V urethre  ,  le  rectum 3  les  vaif- 
feaux  y  ne  font  point  expofés  au  hasard  d’être  bief  - 
fés.  D’abord  cela  n’eft  point  vrai,  pour  le  rectum 
&  les  vaiffeaux ,  &  fi  les  autres  parties  ne  font  point 
expofées  à  être  bleffées,  comment  fait- on  la  Taille? 

M.  CoHot  convient  qu’il  y  avoit  eu  une  rectification 
à  l’Opération  de  Fr.  Jacques  qui  confifte  à  faire  in- 
cifion  fur  la  rainure  de  la  fonde ,  au  moyen  de  quoi  , 
dit-il ,  Fr.  Jacques  incife  le  col  de  la  veflie  ,fi  tant  ejl 
que  le  hasard  lui  fafle  éviter  le  corps.  D’où  je  tire 
deux  confëquences }  la  première  que  M.  Collot  croyoit 
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lui-même  que  par  l’Opération  re&ifiée  de  Fr.  Jac¬ 
ques  on  pouvoit  incifer  le  col  de  la  veffie ,  au  lieu 
que  par  le  grand  appareil,  tel  qu’il  Te  faifoit  alors, 
on  n’ouvroit  que  l’urethre ,  comme  il  le  dit  lui-même  ; 
la  fécondé,  qu’il  croyoit dangereux  d’ouvrir  le  corps 
de  la  veffie. 

En  Suppofant  Pincifion  de  Fr.  Jacques  faite  fur 
la  rainure  de  la  fonde  ,  M.  Collot  examine  ce  qui  en 
réfui  te.  Il  prétend  d’abord  ,  que  Fr.  Jacques  fendoït 
le  col  de  la  vejfie  dans  toute  fa  longueur ,  ce  qui  par 
parenthèfe  eft  mal  énoncé;  &  delà  il  conclud,  que 
cela  doit  faire  craindre  lorfque  la  pierre  eft  grojfe  , 
qu’elle  n’ achevé  de  déchirer  Vanneau  ou  V orifice  de  la 
veffie  y  &  qu’elle  ne  fafte  plus  qu’une  partie  des  deux  , 
j’entends  du  corps  &  de  fon  col.  Il  y  a  fur  ce  paflage 
quelques  remarques  à  faire.  II  eft  très-difficile  de 
comprendre  ce  que  M.  Collot  veut  dire  par  le  col  de  la 
veffie  fendu  dans  toute  fa  longueur  ;  car  fi  par  le 
col  de  la  veffie,  il  entend  avec  la  plupart  des  Ana- 
tomiftes  la  partie  contiguë  à  l’urethre  ,  cette  partie 
alors  préfente  l’idée  d’un  anneau  comme  il  le  dit  en- 
fuite  lui-même  ,  &  alors  le  col  ne  peut  être  coupé 
qu’en  travers  en  le  fuppofant  fait  de  fibres  circu¬ 
laires  ;  fi  on  le  fuppofe  fait  de  fibres  longitudina¬ 
les,  comme  elles  fe  confondent  avec  celles  du  corps 
de  la  veffie,  comment  dira-t-on  que  le  col  fera  fen¬ 
du  dans  toute  fa  longueur  ? 

Le  danger  qui  en  réfulte ,  félon  lui,  explique  plus 
clairement  la  chofe.  Il  craint  que  la  pierre ,  fi  elle 
eft  grojfe  y  en  déchirant  l’anneau  9  ne  fafte  plus  qu’une 
partie  du  corps  de  la  vejfie  &  de  fon  col.  Mais  pour 
reprocher  ce  défaut  à  la  méthode  de  Fr.  Jacques  , 
il  faut  n’avoir  point  ouvert,  ou  fuppofer  qu’on  n’a 
point  ouvert  de  cadavres  de  ceux  qui  font  morts 
après  le  grand  appareil  ;  car  s’il  y  a  quelque  mé¬ 
thode  où  ces  deux  parties  viennent  à  n’en  faire 
qu’une ,  c’eft  fans  doute  celle  du  grand  appareil.  A 
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celle  de  l’appareil  que  l’on  nomme  latéral ,  cela  arrive 
un  peu  moins.  Il  n’y  a  qu’au  haut  appareil  où  cela 
ne  puiffe  point  arriver. 

M.  de  Launay  ,  Auteur  d’une  Differtation  phyfi - 
que  &  pratique  fur  les  Maladies  &  les  Opérations  de 
la  pierre  imprimée  en  1700  ,  n’offre  par  rapport  k 
celle  de  Fr.  Jacques  que  deux  réflexions  qui  méri¬ 
tent  quelque  attention. 

M.  de  Launay  fait  voir  que  fi  Fr.  Jacques  fe  pro- 
pofoit  d’ouvrir  immédiatement  le  corps  de  la  veille, 
il  avoit  raifon  d’employer  une  fonde  exactement 
ronde,  6t  cela  eft  vrai.  II  eft  probable  que  dans 
cette  fuppofition  il  dirigeoit  fon  incifion  vers  la  fon¬ 
de,  &  que  le  biftouri  l’ayant  rencontré  il  coupoic 
le  long  de  la  fonde  les  parties  appuyées  fur  elle  ou 
foutenues  par  fa  convexité.  Mais  l’on  n’eft  pas  d’ac¬ 
cord  fur  cela  ;  car  j’ai  vu  des  Chirurgiens  qui 
avoient  fuivi  Fr.  Jacques  ,  entr’autres  M.  Coli- 
gnon  le  pere  ,  6c  quelques-uns  prétendoient  qu’il 
cherchoit  avec  la  pointe  de  fon  biftouri  la  face  fu- 
périeure  de  la  grande  courbure  de  fa  fonde,  6c  qu’en 
remontant  il  coupoit  ou  fe  propofoit  de  couper  tout 
ce  qui  fe  trouvoit  compris  jufqu’à  la  face  intérieure 
de  la  petite  courbure  ;  mais  cette  derniere  façon  efl: 
tout  auffi  incertaine  que  l’autre  par  rapport  à  la 
sûreté  de  l’incifion  ,  en  confidérant  les  parties  qui 
doivent  être  coupées  6c  celles  qu’il  ne  faut  pas 
bleflêr. 

M.  de  Launay  après  avoir  expofé  une  partie  des 
inconvéniens  de  l’Opération  de  Fr.  Jacques  recon¬ 
nus  par  d’autres  ,  en  propofe  une  par  laquelle  il 
prétend  qu’on  évitera  tous  ces  accidens.  Il  faut,à\t- 
il ,  faire  Vincifion  un  peu  plus  haut  que  m  la  faifoit 
Fr.  Jacques  &  s'approcher  du  périné  ,  faire  une  ou¬ 
verture  telle  que  Vincifion  étant  achevée  Vurethre  Je 
trouve  ouvert  avec  un  peu  de  Ventrée  du  col  de  la  vef- 
Jîe.  En  gardant  cette  méthode ,  continue  l’Auteur ,  la 
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plaie  depuis  fon  extérieur  jufqu’à  la  vejjie  fera  en 
droite  ligne  comme  elle  doit  être. 

Mais  il  n’eft  pas  vrai  que  ce  fût-la  une  méthode 
obfervée  par  les  Chirurgiens  contemporains  de  Fr. 
Jacques,  car  ils  n’en  fuivoient  d’autres  que  ce  qu’ils 
nommoient  le  grand  appareil  ,  &  l’on  fait  qu’au 
grand  appareil  on  ne  coupe  point  une  partie  du  col 
de  la  veflie  ;  la  fin  de  l’incifion  faite  avec  les  litho¬ 
tomes  qui  étoient  en  ufage  alors ,  en  étoit  éloignée 
de  près  d’un  pouce  en  ajoutant  à  celle  qui  fe  fait 
librement  dans  la  crénelure  de  la  fonde ,  celle  ap- 
pellée  ridiculement  par  les  Marianiftes  le  coup  de 
Maître .  Au  furplus  ,  il  fembleroit  par  l’expofé  de 
M.  de  Launay  qu’il  eût  entrevu  la  Taille  que  de¬ 
puis  l’on  a  appellée  latérale. 

L’Ouvrage  de  M.  Heifter  eft  le  dernier  que  j’ai 
à  examiner  fur  la  Taille  de  Fr.  Jacques  (y).  Cet 
Auteur  donne  une  defcription  très- détaillée  de 
l’Opération  de  Fr.  Jacques ,  mais  il  s’en  faut  bien 
qu’il  foit  exaél  dans  tous  les  points.  Il  attaque  fur 
quelques-uns  mon  Mémoire  donné  à  l’Académie 
Royale  des  Sciences  en  173  1  ,  &  j’y  réponds  dans 
cclui-ci.  . 

i°.  M.  Heifter  ne  veut  point  que  Fr.  Jacques  ait 
taillé  foixante  malades  à  Aix-la-Chapelle ,  où  M. 
Mery  n’en  cite  qu’un  opéré  par  ce  Moine.  A  quoi 
je  réponds  ,  que  la  réputation  de  Fr.  Jacques  fou- 
tenue  par  des  fuccès  tels  que  de  l’aveu  de  M.  Heif¬ 
ter  ,  les  peuples  le  regardoient ,  dit-il  ,  comme  envoyé 
de  Dieu  pour  leur  guérifon  ,  a  pu  raflembler  à  Aix- 
la-Chapelle  ce  nombre  de  malades  ,  informés  qu’il 
dèvoit  s’y  rendre  pour  pratiquer  fon  Opération ,  & 
Fr.  Jacques  ayant  annoncé  lui  -  même  fon  arrivée 
par  une  affiche  publique. 


(y  )  De  artifîciis  à  Fratre  Jacobo.  (  Br.  Jacques.  )  in  calculi  fettione  ad* 
hibitis,  p. 
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2°.  M.  Heifter  me  reprend  d’avoir  fait  voyager 
Fr.  Jacques  en  Hollande  en  1703  ,  &  dit  être  cer¬ 
tain  qu’il  y  a  été  en  -1699.  Mais  fi  les  deux  Voyages 
ont  été  faits  ,  il  n’y  a  rien  à  me  dire.  Or  l’époque 
de  1699  ne  m’étoit  point  inconnue  puifqu’elle  tient 
à  celle  de  la  médaille  d’or;  &  celle  de  1703  après 
la  mort  du  Maréchal  de  Lorge  n’eft  pas  moins 
certaine. 

30.  Cette  hiftoire  de  la  médaille  d’or  étonne  M. 
Heifter  ,  il  dit  que  pendant  fon  féjour  à  Amfterdam 
il  n’a  pu  être  inftruit  de  ce  fait ,  &  qu’il  fouhaite- 
roit  être  informé  par  quel  moyen  je  l’ai  moi  même 
été.  J’ai  cité  la  fource  où  je  l’ai  puifée,  &  M.  Heifter 
femble  en  convenir  lui-même  peu  après ,  fur  le  témoi¬ 
gnage  d’un  célébré  Médecin  Hollandois,  en  métamor- 
pholant  d’après  Verduin  la  médaille  en  tenettes  d’or, 
avec  la  même  defcription  flatteufe  ,  entourée  d’une 
couronne  civique.  Cela  ne  valoir  pas  la  peine  de 
nier  fi  formellement  un  fait  dont  on  convient  foi- 
même  à  peu  de  chofe  près. 

4°.  M.  Heifter  n’eft  point  d’accord  avec  moi  fur 
le  tems  de  la  mort  de  Fr.  Jacques  ,  &  cite  contre 
l’époque  que  j’en  donne  l’autorité  de  MM.  Saltzmann 
&  le  Maire  de  Strafbourg ,  par  qui  il  avoit  appris 
que  Fr.  Jacques  étoit  à  Strafbourg  en  1713  ,  qu’il  y 
demeura  fix  mois  ,  &  qu’il  y  retourna  deux  ans 
après.  Mais  Fr.  Jacques  peut  fort-bien  avoir  été  à 
Strafbourg  en  1713  ,  &  être  mort  en  1714.  Son 
extrait  mortuaire  en  fait  foi  ,  &  M.  Heifter  fait 
voyager  Fr.  Jacques  après  fa  mort. 

Ces  difçuftions  relatives  à  l’hiftoire  de  Fr.  Jacques 
font  plus  curieufes  qu’utiles ,  &  le  Traducteur  du 
Dictionnaire  de  Médecine  de  James  ,  augmenté  par 
M.Buflon,en  avoit  déjà  fait  ufage  à  l’article  de  la 
Taille.  Tome  4. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  eflentiel  h  conclure  des  remar¬ 
ques  de  M.  Heifter ,  c’eft  qu’il  n’a  pas  connu  la 
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fécondé  époque  de  la  Taille  de  Fr.  Jacques.  Aufïi 
paroît-il  étonné  (  j  )  que  mon  jugement  foit  diffé¬ 
rent  de  celui  qu’en  avoient  porté  MM.  Mery,  Dionis , 
Saviard ,  Launay,  &c.  mais  ces  Auteurs  n’ont  jugé 
Fr.  Jacques  que  dans  fon  début ,  &  non  pas  après 
qu'il  eut  réformé  fa  méthode. 

5°.  J’ai  dit  dans  mon  Mémoire  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  (&)  ,  que  le  Voyage  de  Fr.  Jacques  à 
Angers  lui  avoit  procuré  la  connoifTance  d’un  habile 
Médecin  ,  M.  Hunauld  Auteur  de  quelques  Ouvra¬ 
ges  imprimés ,  lequel  dans  une  DifTertation  dédiée  à 
M.  Fagon  &  qui  n’a  jamais  été  imprimée,  donna 
la  méthode  de  Fr.  Jacques  corrigée  ,  au  moyen  de  la¬ 
quelle  celui-ci  étoit  toujours  sûr  de  faire  fon  inci- 
fion  intérieure  dans  le  même  endroit.  M.  Heifter 
paroît  en  douter  ;  d’ailleurs  c'eft  un  manufcrit ,  cela 
n’eft  pas  authentique.  Mais  pourquoi  ne  fait-il  pas 
mention  de  l’Ouvrage  imprimé ,  &  que  Fr.  Jacques 
avoit  publié  lui-même  depuis  la  cenfure  de  M.  Mery? 
Je  joins  cet  ouvrage  en  entier  aux  pièces  juftificati- 
ves  ,  d’autant  plus  volontiers  qu’il  eft  devenu  rare 
&  que  c’eft  rendre  fervice  au  public  que  de  lui  en 
faire  part.  Dans  cet  Ouvrage  &  celui  de  M.  Hu¬ 
nauld,  l’incifion  de  Fr.  Jacques  eft  nettement  dé¬ 
terminée  ;  il  y  eft  bien  précifément  énoncé ,  que 
corrigé  par  de  bons  avis,  Fr.  Jacques  coupoit  le  col 
de  la  veflie. 

Je  conclus  donc  que  fi  les  Auteurs  avoient  fait 
fur  cela  les  recherches  néceffaires,  ils  auroient  dis¬ 
tingué  dans  l’hiftoire  de  Fr.  Jacques  deux  époques 
bien  différentes.  La  première  nous  donne  Fr.  Jacques 
déconcerté  par  les  critiques  qu’il  avoit  effuyées ,  la 
fécondé  nous  le  donne  encouragé  par  les  inftruftions 

(  f  )  De  artificiis  à  Fratre  Jacobo.  (  Fr.  Jacques.  )  in  calculi  fe&ione  ad- 
kibitis,  p.  953. 

(  €?)  Année  1731 ,  p*  1 5  î- 
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qu’il  avoir  reçues.  L’une  annonce  une  Opération 
défe&ucufe  que  l’on  abandonne  ,  l’autre  une  Opé^ 
ration  excellente  que  l’on  a  repris  avec  M.  Che- 
felden. 

C’eft  donc  avec  raifon  que  j’ai  dit  que  fi  Fr.  Jac¬ 
ques  eût  été  aidé  à  Paris  ,  comme  il  le  fut  d’abord 
à  Angers  ,  &  qu’il  eût  été  aidé  avec  autant  d’éclat 
qu’il  fut  cenfuré  à  Paris,  nous  ferions  demeurés  en 
pofteftion  de  ce  que  l’on  a  appellé  depuis  l’appareil 
latéral.  Rien  ne  prouve  mieux  l’ufage  que  nous 
pouvions  faire  en  France  de  la  méthode  de  Fr.  Jac¬ 
ques  corrigée,  que  celui  que  l’on  en  fit  en  Hollande. 
C’eft  ce  que  je  me  propofe  d’examiner  dans  un  dé¬ 
tail  exad. 

Je  vais  donner  une  Piece  aufti  incérefiante  que 
curieufe ,  la  Taille  de  Fr.  Jacques  publiée  par  lui- 
même  ,  que  j’ai  fait  réimprimer  pour  les  Bibliothè¬ 
ques,  n’en  étant  refté  que  peu  d’exemplaires.  Je  la 
donnerai  même  avec  les  fautes  d’Ortographe  qui 
font  dans  l’original. 
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NOUVELLE  METHODE 


De  Tailler  ,  &  tirer  la  Pierre  de  la  veflie. 

Par  Frère  Jacques  de  Beaulieu  en  Franche- 

Comté  de  Bourgogne  &  fes  différences  avec  V ancienne* 

A  y  an  T  feitué  le  malade,  il  introduit  la  fonde 
dans  la  veflie  &  la  tenant  de  la  main  gauche ,  il 
-coupe  le  col  de  la  veflie  par-deffous,  les  mufcles  & 
arteres  de  la  verge ,  fans  les  couper  ,  entre  l’accele- 
rateur  &  l’ere&eur  gauche ,  &  enfuite  il  met  le  doigt 
dans  la  veflie  par  le  fphinter  le  long  de  la  fonde  , 
pour  y  reconnoiftre  la  pierre  &  y  porte  la  tenette 
de  la  retire  à  plat  chargée  de  la  pierre ,  par  la  par¬ 
tie  la  plus  large  de  l’angle  des  os  pubis  Ôc  rapro- 
che  les  chairs ,  cette  incifion  a  paru  difficile  au  com¬ 
mencement  à  découvrir  la  reinure  de  la  fonde  avec 
le  feapel ,  mais  l’année  derniere  1701.  il  l’a  perfec¬ 
tionné  félon  l’âge  de  chaque  fujet. 

Il  n’y  a  qu’à  remarquer  que  toutes  les  chairs  voi- 
lines  du  re&um  font  membraneufes  &  fouples , 
preftent  tant  que  l’on  veut  &  en  avançant  le  col  de 
la  veflie  par  deffous  les  mufcles  de  la  verge  avec  la 
fonde  ,  félon  que  le  fujet  eft  maigre  ,  ou  que  la 
Pierre  eft  grofle  ,  en  pefant  avec  le  pouce  on  fait 
tendre  &  avancer  les  chairs  fur  le  col  de  la  veflie 
au  défaut  de  l’urefte  ,  à  l’épaifFeur  d’un  écii  de  la 
fonde  ,  les  y  tenant  fujettes  avec  le  pouce  pour  y 
faire  l’incifion  obliquement  dans  la  reinure  ,  & 
ayant  relâché  la  fonde  ,  le  col  &  fphinter  de  la  vef- 
fie  ,  <5c  les  chairs  fe  réloignent  Tune  de  l’autre  & 
•retournent  chacune  dans  leurs  lituaniens  naturelles 
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&  ainfi  l’incifion  fe  trouve  dans  les  chairs  à  un  pouce 
ou  deux  doigts  à  cofté  gauche  du  reéhim  ou  de 
l’anus,  &  de.  cette  maniéré  l’on  évite  de  coupper  non 
feulement  les  mufcles  &  arteres  de  la  verge  ,  mais 
encore  la  vefîie  &  le  re&um  &  les  veflicules  femi- 
iialles,  âinfà  que  les  rameaux  des  veines  &  arteres 
hypogaftrique  &  ce  font  les  parties  que  l’on  doit 
éviter  dans  cette  operation. 

i.  Les  accidens  a  la  manierre  ancienne  font  cau- 
fez  ,  parce  qu’au  lieu  de  faire  l’incifion  au  col  de  la 
veffie  ,  obliquement  dans  les  chairs  ,  l’on  la  fait  au 
perinée  à  l’ureftre  &  parties  membraneufes ,  on  cou¬ 
pe  ,  fepare  toujours  les  deux  mufcles  accélérateurs 
de  la  verge  dans  leurs  origines  ou  jon&ions  &  les 
rameaux  des  veines  arteres  hypogaftrique  &  arteres 
de  la  verge  qui  s’y  trouvent  qui  caufent  l’émoragie 
&  ceux  qui  fe  déchargent  au  ferotum  y  portent  le 
g  qui  fait  l’équimofe  &  caufent  la  gangraiij 


fan 


gangraine. 


2.  On  retire  toujours  la  pierre  de  la  vefîie  par  la 
partie  la  plus  étroite  de  la  tefte  de  l’angle  des  os 
pubis ,  <$c  on  froifîe  les  parties  divifées  au  corps  de 
la  verge  ,  ce  qui  fait  perdition  de  fubftance ,  & 
caufe  ia  fiftule  pour  peu  que  la  pierre  foit  grofte  & 
rabotteufe. 

3.  Il  faqt  remarquer  que  l’incifion  du  col  de  la 
vefîie  obliquement  dans  les  chairs  n’eft  point  fujette 
à  l’émoragie  ny  à  la  fiftule  ,  &  n’eft  pas  fi  doulo- 
reufe  que  celle  qui  eft  faitte  à  l’ancienne  maniéré , 
au  perinée  &  h  l’eureftre  qui  font  des  parties  mem¬ 
braneufes  &  fpongieufes  où  l’on  coupe  les  mufcles 
&  arteres  de  la  verge.  -, 

4.  Que  la  pierre  paffe  plus  facilement  par  la  par¬ 
tie  la  plus  large  de  l’angle  des  os  pubis  que  par  la 
plus  étroite  de  la  tefte  de  l’angle. 

Et  de  la  maniéré  que frere  Jacques  fait  l’operation, 
il  eft  plus  facile  de  faire  l’incifion  qu’à  l’ancienne,  parce 
que  tenant  la  fonde  d’une  main  &  les  chairs  fujettes 
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avec  le  pouce  ,  il  y  fait  l’incifion  de  l’autre  main 
avec  feureté  dans  la  reinure  au  lieu  qu’à  l’ancienne 
maniéré  l’operateur  ne  fçauroit  tenir  la  fonde  d’une 
main  ;  mais  fon  garçon  la  tient  avec  fes  deux  mains 
fujettes  au  Perinée  pour  faire  l’incifion  à  l’ureftre 
6c  ne  peut  faire  avancer  le  col  de  la  veftie  par  def- 
fous  les  mufcles  de- la  verge  pour  y  faire  l’incifion 
obliquement  dans  les  chairs  ,  autrement  il  couperoic 
toujours  le  rectum ,  parce  que  la  fonde  n’eft  pas 
coudée  ,  au  contraire  quand  la  fonde  eft  coudée 
comme  celle  de  frere  Jacques  ,  il  eft  facile  en  la  te¬ 
nant  de  la  main  gauche  d’avancer  le  col  de  la  vellie 
par  deftous  les  mufcles  de  la  verge  6c  d’approcher 
les  chairs  de  la  fonde  en  pefant  avec  le  pouce  tant 
près  qu’il  veut  ,  6c  les  y  tenir  fujettes  pour  y  faire 
l’incifion  de  la  main  droite  obliquement  dans  la 
reinure,  h  l’ancienne  maniéré  d’operer  on  fait  une 
grande  violence  au  col  6c  fphinter  de  la  veftie  ,  en 
y  pouffant  la  tenette  entre  le  conduéteur  ôc  la  fonde 
ou  bien  avec  le  dilatatoire  en  les  dilatant  quelque¬ 
fois  plus  qu’il  ne  faut  pour  y  paffer  la  pierre  ôc 
rend  le  fphinter  debil  ôc  la  fonde  qui  eft  trop  lon¬ 
gue  gêne  la  veftie  dans  fon  fond  fur  le  redum  ôc 
éloigne  la  Pierre  du  fphinter  ôc  la  rend  difficile  k 
charger  ôc  les  tenettes  qui  font  étroittes  ont  des 
dents  tout  le  long  de  leurs  cavités ,  ne  peuvent  lo¬ 
ger  ny  couvrir  la  Pierre  fait  un  gros  volume  ôc  le 
plus  fouvent  la  caffe  6c  quand  elle  fe  trouve  lon¬ 
gue  ,  il  la  rend  plutoft  en  travers  qu’en  longueur 
froiffe  ou  déchiré  le  fphinter  de  la  veftie,  6c  fait 
fouvent  la  féparation  du  col  ne  pouvant  paffer  par 
fon  tuyau  fans  le  rompre  ou  le  déchirer ,  outre  ce , 
l’air  qui  donne  en  droite  ligne  à  la  veftie  l’infeèle , 
6c  y  laiffant  pendant  plufieurs  jours  une  canule  qui 
heurte  le  fphinter ,  caufe  l’inflamation  6c  empêche- 
roit  un  fragment  de  forcir  de  la  veffie  6c  le  malade 
eft  toujours  plus  gêné  dans  ion  lit,  6c  craignant 
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d’écarter  les  bords  de  fa  playe  &  a  toujours  le£ 
fefîes  mouillées. 

Au  lieu  que  frere  Jacques  ayant  coupé  le  col  de 
la  veffie  jufqu’au  fphinter  le  dilatte  facilement  avec 
le  doigt  engraiflé  d’onguent  rofat  &  la  fonde  qui 
tient  la  veflie  dans  fon  eftat  naturel  approche  la  Pierre 
du  fphinter  ,  &  fes  tenettes  qui  font  plates  &  polies 
dans  leurs  cavitées  »  à  la  referve  de  cinq  ou  fix  dents 
au  bout  qui  empêchent  la  Pierre  de  gliffer  &  d’é¬ 
chapper,  s’y  loge  facilement,  ne  vient  point  en  tra¬ 
vers  &  ne  fait  point  un  fi  gros  volume,  ne  dilatte 
le  fphinter  que  de  fa  grofîèur ,  &  les  fragmens  for- 
tiroient  d’eux-mêmes  de  la  veffie  par  Pincifion  de 
fon  col  qui  eff  plus  proche  de  fon  entrée  que  l'an¬ 
cienne  maniéré  dont  il  n’eft  que  dilaté,  &  l’incifioti 
faite  de  cette  maniéré  au  col  de  la  veffie  obliquement 
dans  les  chairs ,  la  playe  &  la  veffie  font  à  couvert 
de  l’infeêtion  de  l’air  &  eft  plus  facile  à  bander  & 
à  panfer  ,  n’y  laiffant  ny  tente  ,  ny  canule  ,  &  en 
cas  d’inflammation  au  fphinter  l’on  feroit  une  injec¬ 
tion  de  fleurs  d’ipericon  &  de  miel  de  Narbonne 
ou  rofat  dans  de  l’eau  d’orge  qui  rempliroit  la  veffie 
&  la  déchargeroit  des  groumeaux  de  fang  ou  frag¬ 
ment  de  Pierre  qui  pourroient  y  avoir  reliés  de  em- 
pêcheroient  l’inflammation  ,  &  le  malade  urine  tou¬ 
jours  par  la  voye  ordinaire  dans  un  urinai  &  n’eft 
lié  ny  gêné  dans  le  lit. 

Mais  il  faut  remarquer  que  quand  le  fujet  eft  gras 
&  replet,  &  que  la  Pierre  eft  petite,  il  n’eft  pas  né- 
ceffaire  de  faire  Pincifion  fi  éloignée  dans  les  chairs, 
de  l’on  introduit  facilement  la  tenette  dans  la  veflie, 
&  particulièrement  aux  enfans ,  mais  quand  la  Pierre 
eft  groffe  il  faut  le  conduéteur  pour  tenir  le  fphinter 
fujet  ,  les  circonftances  &  remarques  font  voir  en 
quoy  cette  operation  eft  préférable  à  l’ancienne. 

A  l’égard  du  petit  appareil  011  fait  Pincifion  au 
periné  &  à  l’ureftre  &  on  coupe  le  fphinter  &  le 
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corps  de  la  velîie  en  droite  ligne  fur  la  Pierre  6c 
pour  la  faire  defcendre  on  fait  violence  à  la  velîie  , 
en  la  comprimant  par  deiïous  6c  par  deflus  les  os 
pubis,  ce  qui  caufe  l’inflammation  6c  la  gangrené, 
pour  peu  que  la  Pierre  (oit  grolïe  6c  raboteufe  ,  6c 
ordinairement  on  coupe  l’eureftre  6c  le  col  delavef- 
fîe  plutoft  en  travers  qu’en  longueur  6c  cette  inci- 
fion  eft  plus  fujette  à  la  fiftule  que  celle  qui  efl  faite 
au  col  de  la  velîie  obliquement  dans  les  chairs.  Ces 
circonftances  6c  remarques  font  voir  que  cette  ope¬ 
ration  ne  doit  plus  eflre  continuée  ,  bien  qu’elle 
paroifle  bonne  aux  gens  de  campagne  qui  n’y  con- 
noiflent  rien  6c  qui  efl:  plus  facile  6c  plus  feur  de  la 
faire  au  grand  appareil  dans  la  reinure  de  la  fonde. 

'  Frere  Jacques  a  travaillé  long-tems  à  l’ancienne 
méthode  6c  a  remarqué  fur  quantité  de  cadavres  qu’il 
a  ouvert  dans  les  Provinces ,  Villes  oc  Hôpitaux  du 
Royaume  6c  païs  étrangers  que  les  accidents  qui 
fuivent  d’ordinaire  cette  operation  ne  viennent  que 
de  l’incifion  au  corps  de  la  verge ,  a  fon  origine  ou 
jonélion  des  parties  qui  la  compofent  ;  6c  que  le 
moyen  de  les  éviter  ,  il  falloit  faire  fincifion  au  col 
de  la  veiïie ,  6c  comme  frere  Jacques  à  remarqué  la 
quantité  des  malades  affligez  de  la  Pierre  ,  tant  dans 
les  Provinces  du  Royaume  que  païs  étrangère ,  6c 
que  la  plus  grande  partie  en  meurent  faute  d’argent 
pour  faire  venir  un  homme  habile,  ou  pour  fe  faire 
conduire  dans  les  grandes  Villes  comme  Paris  ou 
autres ,  pour  y  eflre  taillé  6c  que  jufqu’à  prefent  les 
Chirurgiens  de  Province  ont  toujours  regardé  cette 
operation  comme  très- dangereufe  6c  difficile  6c 
n’ofent  l’entreprendre,  6c  que  c’eft  pourtant  de  l’in— 
tereft  6c  utilité  du  public  qu’il  y  ait  plufieurs  Chi¬ 
rurgiens  dans  la  Provinces ,  habiles  dans  cette  ope¬ 
ration  ,  c’eft  pourquoy  frere  Jacques  a  quitté  fes 
biens  6c  toutes  fes  autres  opérations  de  Chirurgie , 
qu’il  auroit  pû  faire  aulîi-bien  qu’aucun  autre  Chi- 
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rurgien ,  pour  s’appliquer  uniquement  6c  avec  plus 
d’attention  à  celle-cy,  6c  s’y  rendre  plus  habile  & 
a  inventé  les  inftrumcns  pour  la  rendre  plus  facile  6c 
utile  au  public. 

Après  quoy  il  eft  venu  fe  prefenter  à  Meilleurs 
Fagon  6c  Félix,  premiers  Médecin  &  Chirurgien  du 
Roy  6c  à  fait  plufieurs  incitions  en  leur  prelence  , 
tant  fur  des  cadavres ,  que  fujets  vivans  ont  très- 
bien  connu  que  l’operation  eftoit  bonne  en  elle 
même  6c  préférable  à  l’ancienne  ,  mais  qu’il  falloit 
reêtifter  les  inftruments  pour  feureté  de  l’incifion ,  6c 
la  rapprocher  un  peu  du  fphinter  à  cofté  de  l’anus 
6c  du  reêhim  ,  8c  quitter  le  petit  appareil  ;  c’eft  ce 
que  frere  Jacques  a  fait  6c  à  travaillé  ,  pendant  qua¬ 
tre  années,  tant  fur  des  cadavres  que  fujets  vivans 
6c  à  remarqué  d’autres  circonftances  à  re&ifier  tant 
dans  les  inftrumens  que  pour  l’incilion ,  6c  même 
l’année  derniere  1701.  qui  rendent  l’opération  tres- 
parfaite ,  car  ces  inftruments  font  tous  tres-particu- 
liers  polis  6c  fait  dans  la  derniere  perfeélion  ,  &  in¬ 
troduit  fes  fondes  dans  la  veftie  pour  tirer  les  urines 
8c  reconnoiftre  la  Pierre ,  fans  faire  ébranlement  ny 
douleur. 

Et  après  avoir  efté  examiné  plufieurs  fois  par 
Meilleurs  Fagon  6c  Félix  premiers  Médecin  6c  Chi¬ 
rurgien  du  Roy  ,  6c  par  tous  les  autres  Médecins  8c 
Chirurgiens  de  la  Cour  ,  8c  après  avoir  fait  plufieurs 
épreuves  en  leurs  prefence,  tant  fur  des  cadavres, 
que  fujets  vivans ,  6c  l’ayant  reconnu  tres-utile  au 
public  ,  luy  ont  donné  leurs  approbations,  fuivies 
de  celle  des  Médecins  6c  Chirurgiens,  Gouverneurs  , 
Maires  6c  Echevins  de  plufieurs  Villes  6c  Provinces 
du  Royaume  6c  païs  eftrangers  ,  qui  ont  connu  6c 
affirment  l’experience  ,  dextérité  6c  feureté  de  main 
de  frere  Jacques  qu’il  s’eft  acquis  d’une  longue  pra¬ 
tique  dans  cette  opération  ,  6c  le  zele  ,  fa  piété  à 
fervir  le  public  pour  l’amour  de  Dieu,  travaille  en 
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prefence  des  Médecins  &  Chirurgiens  ,  &  quand  les 
riches  luy  on  donnez  de  l’argent  ,  il  l’a  pris  jufqu’à 
l’année  derniere  1701.  pour  en  faire  raumofne  aux 
pauvres. 

Mais  connoiflant  &  craignant  qu’à  la  fuite  ce  ne 
foit  pour  luy  une  occafion  de  péché  ,  il  a  renoncé 
à  toutes  proprietez  par  le  vœu  qu’il  a  fait ,  &  de  fer- 
vir  pendant  fa  vie  ceux  qui  leront  affligez  de  la  Pierre 
ou  gravelle  &  defcente  de  boyaux  ;  &  quand  les  ri¬ 
ches  l’appelleront  en  Province  ou  pais  étrangers ,  ils 
luy  fourniront  feulement  les  frais  du  voyage  &  fes 
ports  de  Lettres  ,  &  feront  l’aumofne  à  leur  volonté 
&  les  Chirurgiens  qui  voudront  faire  cette  opération , 
il  leur  montrera  gratis  avec  fes  inftruments. 

Et  ceux  qui  la  font  bien  à  l’ancienne  maniéré ,  la 
feront  encore  mieux  en  celle-cy ,  car  de  mille  de 
leurs  taillez  en  cette  maniéré  bons  ,  fujets  bien  pré¬ 
parez  ,  il  11’y  en  aura  pas  un  de  fift uleux  ny  qui  en 
meurent. 

Quoyque  Meilleurs  Mery  &  Saviard  Maiftres 
Chirurgiens  ont  écrit  le  contraire  ,  &  ont  fait  pu¬ 
blier  leurs  écrits  dans  toutes  les  Cours  &  Provinces 
de  l’Europe ,  ce  qui  a  fait  une  mauvaife  imprefïion 
dans  l’efprit  de  tout  le  peuple  contre  la  réputation 
de  frere  Jacques  ;  c’eft  pourquoy  il  a  écrit  ces  deux 
mots  pour  défabufer  le  public ,  dit  qu’ils  dévoient  du 
moins  avoiier  que  l’opération  eftoit  bonne  en  elle- 
même  ,  mais  qu’il  falloit  feulement  re&ifier  la  fon¬ 
de  ,  comme  il  avoit  efté  convenu  avec  les  premiers 
Médecins  du  Roy  &  de  l’Hôtel- Dieu  ,  &  que  frere 
Jacques  fut  prefent  avec  Moniteur  Mery  à  l’ouver¬ 
ture  ou  diffeélion  des  cadavres  qu’il  a  taillé  dans 
l’Hôtel- Dieu  de  Paris,  pour  éprouver  fon  opération 
avant  que  de  travailler  fur  les  fujets  vivans ,  ainfi 
que  de  ceux  qui  ont  efté  ouverts  &  qu’ils  accufent 
eftre  morts  de  fa  taille  &  avouèrent  que  c’eftoient 
des  corps  maigres ,  ruinez  &  extenuez  ,  &  que  c’eft- 
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là  où  frere  Jacques  a  engagé  (à  réputation  ,  mais  au 
contraire  l’on  a  remarqué  que  quoy  que  frere  Jac¬ 
ques  a  taillé  plus  de  cents  perfonnes  tant  à  Paris  , 
Verfailles  ,  qu’aux  environs  &  que  Mery  n’en  a  pas 
avoué  un  feul  ;  mais  au  contraire  à  raporté  par  fes 
écrits ,  qu’ils  eftoient  tous  morts  &  extenuez  où  fif- 
tuleuxj  &  même  à  l’égard  de  Monfieur  Minet  Con- 
feiller  de  Crépis  en  Valois  ,  qu’ils  accufent  avoir  une 
fiftule  ,  où  paffe  l’urine  ,  la  femence  &  les  gros 
excremens  ;  ainfi  que  de  celuy  de  Fontaibleau  &  d’au¬ 
près  de  S.  Germain  l’Auxerois ,  &  de  plufieurs  au¬ 
tres  qu’il  dit  aufli  eftre  eftropiez,  &  au  contraire 
ils  fe  portent  tous  tres-bien  ,  fans  aucune  fiftule , 
comme  on  les  peut  voir  tous  les  jours  &  en  jufti- 
fier  par  certificat.  Il  falloit  que  Mery  eut  vu  luy- 
même  ce  qu’il  à  rapporté  dans  fes  écrits ,  par  des 
ouïs-dire  qui  ne  doivent  point  eftre  crû  dans  fes 
rapports  ,  cela  fait  foupçonner  qu’il  n’a  pas  efté  fi- 
delle  dans  fes  obfervations  ,  &  même  ceux  qui  ont 
vu  fon  premier  rapport  fait  à  Monfieur  le  premier 
Prefident  de  la  maniéré  de  tailler  de  frere  Jacques , 
&  en  quoy  elle  eft  préférable  à  l’ancienne  par  les 
circonftances  qu’il  a  avancé  ont  efté  fort  furpris  de 
ce  qu’il  a  changé  de  fentiment  dans  tout  le  refte 
de  fes  écrits ,  il  devoit  du  moins  garder  ce  qui  eftoit 
bon  dans  cette  maniéré  d’opérer  &  en  attendre  le 
fuccez  avant  que  de  mettre  fes  écrits  fous  la  preffe , 
mais  a  feulement  pris  plaifir  de  blâmer  l’opérateur 
&  l’opération  ,  i’accufant  même  de  faire  l’amputation 
des  vaifteaux  fpermatiques  à  tous  ceux  qu’il  traite 
de  la  bibonocelle  ,  &  le  fuppofant  fe&ateur  d’un 
nommé  Raoult  qui  a  pafte  à  Paris  pour  un  fripon 
efcarmoteur. 

Au  contraire  depuis  trente  ans  que  frere  Jacques 
travaille  de  cette  opération ,  il  a  taillé  pour  le  moins 
quatre  mille  cinq  cent  perfonnes  affligées  de  la  Pier¬ 
re  ,  n’a  jamais  trompé  perfonne }  &  n’a  point  fait 
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d’opération  fans  la  participation  &  confeil  des  Mé¬ 
decins  &  Chirurgiens,  &.  en  leur  prefence. 

Et  à  l’égard  de  la  bibonocelle  ou  defcente  de 
boyaux  dont  Mery  a  parlé ,  frere  Jacques  en  a  fait 
deux  mille  en  fa  vie,  lans  faire  aucune  amputation , 
à  moins  qu’elle  ne  fût  farcocelle  ,  &  en  a  fait  plus 
de  foixante ,  tant  à  Paris  qu’à  Verfaille,  même  en 
prefence  de  tous  les  Médecins  &  Chirurgiens  du 
Roy  ,  en  retreflilfant  la  guaine  du  péritoine  à  fleur 
des  chairs  de  l’aneau  ,  foit  qu’il  y  ait  étranglement 
ou  non  fans  faire  amputation  des  vaiflêaux  fpermati- 
ques  ny  des  tefticules ,  lefquels  font  tres-bien  guéris 
comme  on  les  peut  voir  &  en  juftifier  par  certi¬ 
ficat. 

Mais  il  ne  fait  cette  opération  qu’à  des  gens  de 
travail  &  de  fatigue  qui  ne  peuvent  pas  fouffrir  le 
bandage ,  &  même  cette  incifion  n’efl:  pas  abfolu- 
ment  neçelTaire  ,  à  moins  qu’il  n’y  arrive  l’étran¬ 
glement  &  les  accidents  qui  fuivent  ;  ou  fe  fervir 
d’un  beau  fecret  qu’il  y  a  pour  refoudre  l’inteftin 
fans  faire  l’incifion. 

Frere  Jacques  fera  cy-après  un  autre  traité  où  tous 
les  mufcles  de  la  verge  ,  le  col  &  fphinter  de  la  vef- 
fie  feront  definés  &  gravés  ,  &  avec  tous  les  inftru- 
mens  fervans  à  cette  opération  &  où  fera  marqué  tous 
les  fecrets  pour  foulager  les  douleurs  de  la  Pierre  ou 
gravelle. 


PERMISSION. 

vEU  les  certificats  de  Monfieur  Fagon  premier 
Médecin  du  Roy ,  du  fleur  Duchefne  premier  Mé¬ 
decin  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne ,  des 
fleurs  Bourdelot  Médecin  ordinaire  du  Roy  ,  Bou¬ 
din  Médecin  ordinaire  de  Madame  la  Duchefle  de 
Part.  II.  M 
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.Bourgogne  ,  ancien  Doyen  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  ,  du  fieur  Félix  premier  Chirurgien  de  fa  Ma- 
jefté  ,  6c  Gervais  premier  Chirurgien  de  la  feue 
Reine  6c  Chirurgien  ordinaire  du  Roy,  des  heurs 
Duclavier  ,  du  Rivet  ,  Cottin  6c  de  la  Roche  Chirur¬ 
giens  de  la  Charité  Royale  de  Verfaille  6c  autres 
pièces,  lefdits  certificats  de  nous  paraphez,  permis 
d’imprimer  6c  débiter.  Fait  ce  9.  Février,  1701. 

M.  DE  VOYER  D’ARGENSON. 


Nous  Guy  Crefcent  Fagon  ,  Confeiller  du  Roy 
en  les  Confeils  d’Efiat ,  6c  privé  ;  premier  Médecin 
de  fa  Majefté  ,  ayant  elfé  prefent  à  plufieurs  Opé¬ 
rations  de  la  Taille,  faites  à  Verfailles  par  Frere 
Jacques  de  Beaulieu  qui  ont  heureufement  reüffi  , 
6c  efiant  informé  par  le  raport  qui  nous  a  effé  fait  de 
diverfes  Provinces  du  Royaume ,  que  depuis  qu’il 
a  reétifié  fon  Opération  fuivant  les  avis  qui  lui  ont 
efté  donnez,  elle  a  eu  un  tres-heureux  fuccez  ,  con- 
noiffant  de  plus  l’experience  6c  la  dextérité  qu’il  s’efl: 
acquife  par  une  longue  pratique  de  cette  Opération , 
6c  qu’il  accorde  charitablement  fon  fecours  à  tous 
les  pauvres  qui  fe  prefentent  :  Nous  avons  jugé  , 
qu’il  eftoit  utile  pour  le  bien  du  public  de  lui  per¬ 
mettre  de  travailler  dans  les  lieux  du  Royaume  où 
il  feroit  appelle  ,  6c  de  lui  accorder  pour  cet  effet 
nôtre  Approbation-,  par  ce  prefent  Certificat  que 
nous  avons  figné,  6c  fait  contre  figner  par  nôtre  Se¬ 
crétaire  ordinaire  ,  6c  fait  mettre  6c  appofer  le  Cachet 
de  nos  armes.  Fait  à  Verfailles  le  dernier  jour  du 
mois  de  Novembre  mil  fept  cens  un  Jigné ,  FA¬ 
GON.  Et  plus  bas. 

VAILLANT,  avec  paraphe. 
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Nous  Pierre  Duchefne  Efcuyer,  Confeiller  du  Roy, 
premier  Médecin  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgo¬ 
gne  ,  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Anjou  Roy  d’Efpa- 
gne  ,  6c  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry  Enfàns 
de  France,  Médecin  general  des  Camps,  Armées  & 
Hôpitaux  du  Roy  &  de  fon  Hôtel-Royal  des  Inva¬ 
lides  à  Paris  ;  loufîigné  ,  certifions  qu’ayant  efté 
prefent  à  trente-cinq  Opérations  de  la  Taille  ou  ex¬ 
traction  de  la  Pierre,  faites  par  le  nommé Frere  Jac¬ 
ques  de  Beaulieu  natif  de  Franche-Comté ,  tant  à 
Verfailles  qu’à  Paris  ,  6c  Lyon  ;  lefquelles  ont  tou¬ 
tes  heureufement  reüfli ,  particulièrement  depuis  que 
par  l’avis  de  M.  Fagon  premier  Médecin  du  Roy  , 
de  celui  de  M.  Félix  fon  premier  Chirurgien  6c  du 
nôtre  ,  il  a  reCfifié  les  inftrumens  dont  il  fe  fert  pour 
fonder  6c  faire  l’incifion  ,  nous  ne  pouvons  fans  faire 
tort  au  public  ,  lui  refufer  le  certificat  qu’il  nous  a  de¬ 
mandé  de  cette  vérité  ,  d’autant  plus  qu’étant  expé¬ 
rimenté  depuis  longtemps  au  fait  de  ladite  Opéra¬ 
tion  ;  il  l’exerce  avec  dextérité  ,  6c  gratuitement  fur 
tous  ceux  qui  en  ayant  befoin  ont  recours  à  lui  , 
ainfi  qu’il  eft  de  notoriété  publique  par  le  nombre 
des  certificats  qui  nous  ont  efté  reprefentez,  prefque 
de  toutes  Provinces  du  Royaume ,  &  Pays  étran¬ 
gers.  Fait  à  Verfailles  le  dix-feptieme  jour  de  Dé¬ 
cembre  mil  fept  cens  un  figné ,  DUCHESNE , 
avec  paraphe . 

Nous  fouflignez  certifions  ,  que  nous  avons  efté 
prefens  à  plufieurs  Opérations  de  la  Taille  ,  faites  à 
Verfailles  ,  6c  à  Paris  par  Frere  Jacques  de  Beaulieu , 
qui  ont  heureufement  reiiffi;  fur  tout  depuis  qu’il  a 
reétifié  fon  Operation  fuivant  les  avis  qui  lui  ont 
efté  donnez;  6c  nous  avons  appris  par  le  rapport  qui 
nous  en  a  efté  fait ,  qu’il  a  eu  un  égal  fuccez  dans 
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plufieurs  Provinces  de  ce  Royaume.  En  foy  de  quoy 
nous  lui  avons  donné  le  prefent  Certificat.  Fait  à 
Verfailles  le  dix-neuf  de  Décembre  mil  fept  cens  un. 
Signe j  BOURDELOT,  Médecin  ordinaire  du  Roy 
premier  Médecin  de  Madarfte  la  Duchefle  de  Bour¬ 
gogne.  .... 

BOUDIN,  Médecin  ordinaire  de  Madame  la  Du* 
cheffe  de  Bourgogne ,  ancien  Doyen  de  la  Faculté 
de  Paris. 

GERVAIS  ,  premier  Chirurgien  delà  feuëReyne, 
&  Chirurgien  ordinaire  du  Roy. 


JN  ou  s  Charles-François  Félix  ,  Confeiller  du  Roy, 
Seigneur  d  Efteins  ,  premier  Chirurgien  de  fa  Ma- 
jefté ,  &  Chef  de  la  Chirurgie ,  &  Barberie  du  Royau¬ 
me  ;  Certifions  à  tous  qu’il  appartiendra  qu’ayant 
efté  prefent  à  plufieurs  Opérations  dç  là  Taille  ,  fai¬ 
tes  à  Verfailles  par  Frere  Jacques  de  Beaulieu,  qui 
ont  hcureufement  reiifli  ;  &  eftant  informé  par  le 
public  qu’il  a  fait  avec  fuccez  ladite  Opération  dans 
plufieurs  Provinces  du  Royaume ,  fur  tout  depuis 
que  par  les  avis  qui  lui  ont  efté  donnez ,  il  a  reélifié  les 
inftrumens  dont  il  fe  fervoit  &  particulièrement  de¬ 
puis  qu’il  fait  l’incifion  dans  la  rainure  de  fa  fonde  , 
fans  en  retirer  fon  inftrument  tranchant ,  jufques  à 
ce  qu’elle  foit  abfolument  faite  ,  ce  qui  eft  efîentiel 
pour  la  fureté  de  ladite  Opération  ,  &  connoifîant 
d’ailleurs  fa  dextérité  a  la  pratiquer  ,  &  qu’il  accorde 
charitablement  fon  fecours  aux  pauvres  qui  ont  re¬ 
cours  à  luy:  Nous  avons  cru  qu’il  eftoit  à  propos 
pour  le  bien  public  de  lui  accorder  nôtre  prefent 
Certificat,  pour  luy  fervir  par  tout  où  befoin  fera. 
En  témoin  dequoy  Nous  l’avons  figné,  &  à  celuy 
fait  appofer  le  Cachet  de  nos  armes.  A  Verfailles  le 
vingt  unième  jour  de  Décembre  mil  fept  cens  un. 
Signé  C.  F.  FELIX ,  avec  paraphe . 
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Nous  Maîtres  Chirurgiens  de  la  Charité  Royale 
de  Verfailles;  foufiignez ,  Certifions  à  tous  qu’il  ap¬ 
partiendra  que  Nous  avons  efté  prefens  à  trente- 
huit  Opérations  de  la  Taille,  6t  quatorze  de  la  bu- 
bonocelle  ou  defcente  de  boyau  ;  fans  qu’il  y  ait 
eu  aucune  amputation  des  tefticules  ;  lefquelles  ont 
toutes  efté  faites  par  Frere  Jacques  de  Beaulieu  , 
tant  à  ladite  Charité  Royale  de  Verfailles  ,  qu’autres 
lieux  à  des  perfonnes  de  tous  âges  ,  lefquelles  Opéra¬ 
tions  ont  toutes  heureufement  reüfli ,  6c  efté  parfai¬ 
tement  guéries  en  tres-peu  de  temps  par  la  dexté¬ 
rité  ,  6c  l’expérience  que  ledit  Frere  Jacques  de 
Beaulieu  s’en  eft  acquife  par  une  longue  pratique. 
En  foy  dequoy  Nous  luy  avons  donné  le  prefent 
Certificat.  A  Verfailles  le  huitième  Janvier  mil  fept 
cens  deux.  Signe?,  DUCLAVIER  ,  DURIVET  , 
COTTIN, 

\i  '  -,  'i  f  \  •  f  t  *  }  j  II E  l  r  j  j 

DE  LA  ROCHE ,  avec  Paraphes . 


Le  Frere  Jacques  demeure  au  College  de 
Bourgogne  près  l’Eglife  des  Cordeliers,  ou 
fe  iliftribuera  cette  feuille. 
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Section  III. 

De  la  Taille  de  Rau. 

M.  Albinus ,  publiant  à  la  prière  des  curateurs  de 
l’Académie  de  Leyde  un  Catalogue  du  Cabinet  d’A- 
natomie  légué  à  cette  Académie  par  le  célébré 
Rau  ( a )  ,  donne  en  même-tems  fa  vie,  &  le  détail 
de  fa  méthode  pour  l’Opération  de  la  Taille.  M.Ai- 
binus  déclare  d’abord  que  Rau  n’avoit  jamais  ou¬ 
vertement  détaillé  cette  méthode  à  perfonne ,  qu’il 
avoit  cependant  coutume  d’admettre  beaucoup  de 
gens  va  voir  fes  Opérations  ;  que  lui,  M.  Albinus  ,y 
avoit  aflifté  tout  le  tems  que  Rau  avoit  enfeigné  à 
Leyde  ;  que  c’eft  après  avoir  bien  vu  &  remarqué 
ce  que  Rau  faifoit  ,  qu’il  tâche  d’en  rendre  un 
compte  exaéL  II  eft  bon  d’obferver  qu’avant  l’arrivée 
de  Fr.  lacques  en  Hollande ,  Rau  n’avoit  taillé  qu’au 
grand  appareil  ,  de  forte  qu’il  eft  probable  que  ce 
fut  Fr.  Jacques  qui  lui  donna  l’idée  de  l’appareil 
qu’on  nomme  latéral  ;  &  voici  comment. 

Le  Fr.  Jacques  étant  venu  a  Amfterdam  pour 
exercer  la  nouvelle  méthode  de  tailler  qu’il  avoit 
pratiquée  en  France  ,  &  en  ayant  obtenu  la  permif- 
fion  du  Magiftrat,  Rau  aftifta  Touvent  k  fes  Opé¬ 
rations  ,  condamnant  &  combattant  fortement  fa 
méthode.  D’abord  les  Magiftrats  le  prirent  en  mau^ 
vaife  part,  &  Rau  fut  obligé  de  fe  contenir;  cepen¬ 
dant  par  la  fuite  ils  le  firent  lui-même  Lithotomifte 
de  la  Ville  ,  &  peu  après  les  Magiftrats  de  Leyde 
le  prirent  pour  le  leur.  Rau  brilla  en  peu  de  tems 
par  fes  fuccès  ,  &  dans  un  difeours  prononcé  k 

(a)  Index  fuppelle&ilis  Anatomies,  &c.  Lugd.  Batav.  I7>J. 
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Leyde  en  1713  ,  il  avance  qu’il  avoir  alors  taillé 
par  fa  méthode  quinze  cent  quarante-fept  pierreux. 
Il  continua  d’exercer  fon  Opération  jufqu’à  fa  mort 
arrivée  en  1719,  fans  avoir  rendu  publique  fa  ma¬ 
niéré. 

On  ne  voit  pas  même  d’obfervations  tirées  de 
l’ouverture  des  cadavres.  Son  projet  dans  cette  Opé¬ 
ration  étoit  d’entamer  la  veffie  près  de  fon  col ,  par 
le  côté ,  un  peu  vers  fa  partie  inférieure  &  pofté- 
rieure  (  b ).  Cette  feélion  par  elle-même  ne  pouvoit 
être  beaucoup  plus  dangereufe  que  celle  du  col  de 
la  veffie  ou  de  l’urethre  qui  dévoient  relier  intads  , 
au  moyen  dequoi  il  prétendoit  éviter  les  inconvé- 
niens  dépendans  de  la  léfion  de  ces  parties  &  pré- 
fenter  une  méthode  meilleure  que  celles  dans  lefquelles 
elles  étoient  intéreffées. 

Si  l’on  prend  à  la-  lettre ,  &  il  faut  bien  le  faire , 
l’endroit  de  la  vefîie  déterminé  par  M.  Albinus  pour 
l’incifion  de  Rau  ,  l’on  voit  d’abord  que  cette  région 
de  la  veffie  efl  profonde  ,  &  il  efl  difficile  que  les 
înflrumens  en  approchent.  11  y  a  fur-tout  dans  les 
fujèts  gras  une  certaine  épaiffieur  de  parties  à  tra- 
verfer,  &  il  faut  arriver  jufle  à  fendroit  de  la  veffie 
défigné.  Si  l’on  pouffe  le  lithotome  plus  profondé¬ 
ment  qu’il  ne  faut ,  fur-tout  un  lithotome  trop  long, 
il  efl  à  craindre  que  la  veffie  ne  foit  traverfée  com¬ 
me  il  arrivoit  à  Fr.  Jacques.  Si  dans  l’incifion  l’on 
s’écartoit  de  la  vraie  route  ,  il  y  auroit  lieu  de  crain¬ 
dre  que  l’inteflin  rcclum  Ôc  les  véficules  féminales 
ne  fuffent  bleffées  ,  peut-être  l’urethre.  La  plaie 
étânt  faite ,  lorfqu’il  falloit  par  elle  introduire  la  te- 
nette  dans  la  veffie ,  il  étoit  facile  de  s’écarter  &  de 
pouffer  la  tenette  non  dans  la  veffie  comme  il  le 
falloir ,  mais  entre  les  parties  au  travers  defquelles 
elle  devoit  fimpîement  paffer  ;  ce  qui  devoir  faire 


(  b  )  Index  fuppelle&ilis  Anatomicæ  ,  Sic.  page  1 5. 
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une  Opération  dangereufe  ,  dont  nous  blâmons 
îa  méthode  telle  qu’il  l’exerçoit  alors.  11  auroit 
mieux  valîu  qu’il  n’y  eût  jamais  penfé  fi  elle 
n’eût  donné  à  Rau  occafion  de  la  corriger  ;  car 
celui  -  ci  connoiflant  parfaitement  la  ftrudure  ôc 
îa  fituation  des  parties  qu’il  y  avoit  à  entamer 
ou  à  éviter  ,  il  remarque  que  rien  ne  manquok 
à  cette  méthode  que  de  trouver  un  moyen  sûr 
de  porter  les  inftrumens  ,  droit  ôc  sûrement,  à  l’en¬ 
droit  de  la  veille  qui  doit  être  entamée  intérieure¬ 
ment.  Il  employoit  pour  cela  une  fonde  qui  avoit  à 
fa  partie  convexe  une  crénelure  profonde,  Ôc  telle 
qu’il  pût,  l’ayant  introduite,  l’appliquer  parfaconvé- 
xité  vers  l’endroit  de  la  veflie  qu’il  falloir  couper 
afin  qu’il  pût  le  remarquer  extérieurement  ,  ôc  en¬ 
tamer  la  peau  du  côté  où  il  le  remarqueroit ,  diriger 
fon  biftouri  vers  cet  endroit-là ,  Ôc  l’incifion  fane 
porter  sûrement  les  tenettes  comme  on  a  coutume 
de  le  faire  au  grand  appareil.  Mais  comme  les  fon¬ 
des  ordinaires  dont  les  Lithotomifles  au  grand  appa¬ 
reil  fe  fervent,  étant  légèrement  courbées  ,  ne  peu¬ 
vent  s’appliquer  aifément  à  l’endroit  de  la  veflie  , 
qu’il  fe  propofoit  d’entamer,  il  en  inventa  une  dif¬ 
férente  des  ordinaires  :  i°.  En  ce  que,  où  elle  finit 
d’être  droite,  elle  a  un  peu  plus  de  courbure  vers 
le  commencement  de  fa  crénelure  :  2°.  En  ce  que 
vers  l’extrémité  de  cette  courbure  le  bec  eft  plus 
droit  ôc  plus  long,  afin  de  pouvoir  conduire  le  bif- 
touri  fur  la  fonde  commodément  vers  la  partie  pof- 
térieure  &  faire  une  plaie  affez  ample  à  la  veflie. 

Pour  faire  l’Opération  même ,  Rau  plaçoit  le  mala¬ 
de  ,  le  lioit ,  &  le  faifoit  tenir,  à-peu-près  de  la  même 
façon  que  ceux  qui  coupent  l’urethre  au  périné  r 
finon  qu’il  le  renverfoit  fur  une  table  peu  haute  ,  de 
maniéré  que  fon  dos  fût  plus  bas  ôc  les  feffes  plus 
élevées  ,  afin  que  par  cette  fituation  l’endroit  où  il 
fâlloit  couper  fe  préfentât  d’autant  mieux.  Enfuitc 

un 
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un  genou  ployé  il  s’appuyoit  delfus  de  façon  que  fa 
jambe  gauche  failoit  un  angle  avec  la  cuilfe  ,  fou- 
tenant  davantage  fon  corps.  Alors  ayant  pris  la 
verge  de  fa  main  gauche,  il  portoit  la  londe  de  la 
droite  dans  l’urethre  &  fintroduifoit  dans  la  velfie  ; 
puis  ayant  pris  le  manche  de  fa  fonde  avec  le  pouce 
les  doigts  de  fa  main  gauche  ,  il  l’inclinoit  douce¬ 
ment  &  avec  attention  vers  la  cuilfe  6c  faîne  droite 
du  malade  ,  afin  que  la  courbure  crénelée  de  fa  fon¬ 
de  fe  trouvant  dans  la  veflie  près  de  fon  col  fût 
appliquée  à  l’endroit  de  la  veffie  qu’il  comptoit  inci- 
fer  au  côté  gauche  :  il  appuyoit  doucement  la  fonde 
vers  cet  endroit  ,  &  avec  un  doigt  de  la  main 
droite  il  cherchoit  &  remarquoit  l’endroit  de  la 
fonde  dans  lequel  il  devoit  faire  d’abord  une  plaie 
au  côté  gauche  de  l’anus,  à  la  diftance  d’environ  un 
pouce  ou  deux  travers  de  doigts  vers  la  tubérofité 
de  l’os  ïfchïum  ;  point  plus  près  de  l’anus,  de  peur 
que  dans  l’adulte  l’inteftin  rectum  ne  fût  bielle  ;  point 
plus  loin ,  de  peur  qu’il  ne  fallût  porter  le  lithotome 
trop  obliquement  vers  la  fonde. 

Ayant  trouvé  cet  endroit ,  il  coupoit  d’abord 
la  peau  avec  un  peu  de  graille  ,  faifant  une  plaie 
droite  allez  longue  de  haut  en-bas,  c’eft-à-dire , 
vers  la  tubérolité  de  1  ifchïum  ,  afin  de  s’écar¬ 
ter  de  l’inteftin  rectum.  Il  failoit  cette  première  plaie 
fans  beaucoup  de  précaution  ,  enfuite  il  avoit 
coutume  de  porter  le  pouce  ou  le  doigt  index  de  fa 
main  droite  vers  la  fonde  qu'il  tenoit  appliquée 
autant  qu’il  pou  voit  vers  l’endroit  de  la  veille  qü’il 
fe  propofoit  de  couper  ,  cherchant  de  nouveau  fa 
fonde  ;  l’ayant  trouvée  ,  il  retiroit  le  pouce,  aulîi-tôt 
il  portoit  avec  prudence  tk  point  trop  haut  la  pointe 
de  fon  biftouri  dans  la  plaie  ,  &  le  dirigeoit  avec 
circonfpeétion  vers  la  fonde  qu’il  avoit  un  peu  aupa¬ 
ravant  tâté  ,  coupant  doucement  ce  qui  fe  rencon- 
troit  j  &  de  petir  qu’en  faifant  cela  il  ne  bîelfât  fin- 
Part .  IL  N 

L  .  ' 


^8  Opuscules 

teftin  rectum ,  il  lui  arrivoit  allez  fouvent  de  mettre 
auparavant  le  doigt  dans  l’anus  pour  reconnoître  la 
pofition  de  cet  inteftin,  &  l’éviter  d’autant  plus  sû¬ 
rement.  Lorfqu’il  étoit  prefque  arrivé  à.  la  veiïie  par* 
fon  incifion  ,  il  introduifoit  de  nouveau  dans  la 
plaie  le  pouce  ou  X index  cherchant  la  fonde  com¬ 
me  auparavant  ,  fur  la  courbure  de  laquelle  il 
comptoit  entamer  la  veffie  même. 

Pour  faire  ceci  avec  plus  de  circonfpeétion  ,  il 
exhortoit  ceux  qui  l’aidoient  à  11e  point  permettre 
que  le  malade  fît  aucun  mouvement  ,  fur- tout  du 
côté  des  fefles  ,  &  recommandoit  au  malade  de  fe 
contenir  ;  enfuite  retenant  avec  fa  main  gaucheda 
fonde  appliquée  à  l’endroit  qu’il  devoir  couperai  poul- 
foit  fon  biüouri  de  la  main  droite  vers  la  fonde  avec 
beaucoup  d’attention  ,  &  il  favoit  que  cela  lui  avoic 
réufii  comme  il  le  déflroit ,  quand  il  fentoit  que  la 
pointe  du  biftouri  appuyoit  fur  la  fonde  ,  &  qu’étant 
doucement  remuée  fur  les  côtés  elle  étoit  retenue 
par  les  parois  de  la^  crénelure  \  alors  conduifant  la 
pointe  du  biftouri  avec  circonfpeétion  &  fermeté  en- 
haut  &  en-bas,  cependant  plus  en-bas  qu’en-haut, 
il  entamoit  la  veflie  &  y  faifoit  une  plaie  affez  gran-’ 
de.  Après  quoi  il  portoit  sûrement  le  condu&eur 
mâle  dans  la  crénelure  &  le  poufifoit  vers  la  veflie 
où  il  tâchoit  d’entrer  sûrement  ;  il  faifoit  le  refte  de 
l’Opération  comme  au  grand  appareil ,  moyennant 
quoi  un  plus  long  détail  fur  cela  feroit  inutile. 

Voilà  le  pafl'age  d’Albinus  fur  l’Opération  de 
Hau  ;  mais  nous  n’avons  de  Rau  lui  même  aucun 
éclairciiïèment  particulier  ,  fi  ce  n’eft  une  lettre 
qu’il  écrivit  à  M.  Winflow  de  Leyde  le  30  Août 
1718.  C’eft  de  M.  Winflow  lui-même  de  qui  je  la 
tiens  :  Pour  ce  qui  regarde  la  méthode  dont  je  me 
fers  dans  P  extraction  du  calcul  par  la  Taille  ,  (i  vous 
pouvie ^  la  voir  vous  même  ,  je  ne  doute  point  que 
vous  ne  la  déclariez  plus  facile  &  moins:  danger eufe 
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que  les  deux  autres  méthodes  employées  juf qu’ci  pré - 
Jènt .  Par  elle  on  évite  des  Jymptômes  qui  fuivent 
jbuvent  lefdites  Opérations  3  V incontinence  d’urine , 
les  fiftules  au  périné  ,  <£c.  Pour  le  traitement  de  la 
plaie  je  n’ai  befoin  ni  d’appareil  ,  ni  du  bandage 
dont  on  a  coutume "  de  fe  fervir.  La  plaie  guérit  très - 
vite  3  en  la  couvrant  deux  fois  le  jour  de  baume  d’Ar - 
ceus  chaud  avec  un  pinceau.  L’hémorrhagie  efi  petite 
dans  les  enfans ,  qui  dans  l’Opération  ne  perdent  que 
deux  ou  trois  onces  de  fang  ,  rarement  davantage  , 
à  moins  que  la  pierre  ne  J'oit  épineufe  &  fort  groffe. 
Si  je  voulois  vous  détailler  ici  tous  les  avantages  de 
cette  méthode  de  faire  la  Taille ,  prouvés  par  plus  de 
mille  exemples  ,  je  pajferois  les  bornes  d’une  Lettre. 

Je  vais  expofer  naturellement  ce  que  je  penfe  de 
cette  Méthode.  Je  vois  d’abord  un  manuel  6c  un  tâ¬ 
tonnement  long  6c  douloureux  pour  le  malade  ,  de¬ 
puis  Pinftant  que  la  fonde  eft  mife  6c  l’incifion  des 
tégumens  commencée  jufqu’k  i’incifion  intérieure 
qui  conduit  à  la  pierre  ;  tous  ces  mouvemens  fuc- 
ceffifs  ne  rendent  pas  vraifemblable  la  promptitude 
avec  laquelle  M.  Albinus  dit  que  Rau  opéroit  , 
mais  la  promptitude  n’eft  point  une  chofe  à  exami¬ 
ner  de  rigueur  :  fuppofant  l’incifion  où  M.  Albinus 
la  place  à  la  diftance  d’un  pouce  ou  deux  travers 
de  doigts  environ  de  l’anus  à  gauche  6c  vers  la  tu- 
bérofité  de  Yifchium  ,  les  parties  à  entamer  font  la 
peau,  la  graillé ,  le  mufcîe  releveur  de  l’anus , le  tiffii 
cellulaire,  6c  la  veflie  ;  6c  je  vois  que  fans  m’y  re¬ 
prendre  a  tant  de  fois  je  puis  couper  en  deux  coups 
au  plus  ,  &  fans  multiplier  l’introduélion  du  doigt  , 
la  peau,  la  graille  6c  le  mufcle  releveur,  pour-lors 
introduifant  mon  doigt  pour  reconnoître  la  fitua- 
tion  qu’occupe  la  fonde  ,  je  ferai  fur  cette  fonde 
l’incifion  intérieure.  C’eft  ainfi  que  la  faifoit  le  D. 
Bamber  k  Londres  ,  contemporain  de  M.  Chefel- 
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den  ,  je  l’ai  vu  opérer  ,  &c  fon  manuel  étoit  fatis-* 
faifant. 

Cette  incifion  intérieure  comprend  la  coupe  par¬ 
ticulière  du  tifTu  cellulaire,  &  de  la  partie  de  la  vei¬ 
lle  qu’on  fe  propofe  d’entamer;  à  cet  égard  ,  je  dis 
que  comme  l’on  s’en  eft  tenu  à  voir  tailler  Rau 
lans  examiner  fur  le  cadavre  les  parties  intérelTées , 
on  a  fort- bien  pu /ignorer  l’endroit  de  la  veillé  qu’il 
entamoit,  parce  que  par  cette  incifion  intérieure  on 
peut  entamer  la  proftate  ,  le  col  de  la  vefîie ,  même 
fon  corps  en  diftérens  endroits  ;  c’eft  une  cbofe  que 
je  foutiens  après  l’avoir  avancé  dans  une  Lettre  im¬ 
primée  que  j’écrivois  à  M.  Senac  en  1729  ,  &  fur 
laquelle  les  difficultés  de  M.  Garengeot  (c)  ne 
m’ont  point  ébranlé.  M.  Garengeot  me  demandoic 
fi  les  différentes  méthodes  de  M.  Chefelden  ,  de  Rau , 
de  Fr.  Jacques  ny étaient  pas  fufffamment  connues  par 
leurs  Ouvrages  ?  G’eft  quelque  chofe  de  bien  lin- 
gulier  que  cette  queftion.  M.  Chefelden  n’avoit  pas 
encore  publié  fa  méthode  pour-Iors  ,  Rau  n’a  ja¬ 
mais  publié  la  (ienne  &  M.  Garengeot  ne  favoit 
pas  que  Fr.  Jacques  eût  donné  cette  Dilfertation 
que  l’on  retrouve  ici  ,  &  de  laquelle  il  n’auroit 
pas  manqué  de  faire  ufage  s’il  l’eût  connu. 

Tout  Chirurgien  qui  a  un  peu  d} Anatomie 
pratique  en  Chirurgie  &  de  bonne-foi ,  continue  M. 
Garengeot,  ne  doit-il  pas  être  dans  le  cas  de  décider 
quelle  efi  V Opération  qu3il  voit  manœuvrer  à  fort 
Confrère  ?  Cela  n’eft  pas  équivoque  pour  I  Opération, 
mais  il  eft  queftion  des  parties  intéreffées  dans  1  Opé¬ 
ration.  Pour  rendre  ion  raifonnement  plus  frap¬ 
pant ,  M.  Garengeot  prétend  que  j’ai  donné  à  tirer 
cette  conféquence ,  que  toutes  les  fois  que  le  malade 
échappera ,  on  ne  pourra  pas  décider  juftement 


(c)  L’Opération  de  la  Taille  par  l’appareil  latéral.  1730.  p.  l'oj» 
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quelle  forte  d’Opération  on  aura  faite  ;  que  toutes 
les  fois  qu’on  aura  été  convaincu  d’un  étranglement 
à  I’inteftin  qui  aura  rélifté  aux  faignées ,  aux  cata- 
plafmes  &  aux  tentatives  de  réduction  admifes  ,  de 
qu’après  avoir  fait  l’Opération  du  bubonocèle  dans 
les  régies  prefcrites  le  malade  en  échappera,  il  s’en- 
fuivra  que  les  Chirurgiens  fpeêlateurs  ne  pourront 
pas  alîurer  que  dans  l’Opération  on  a  dilaté  l’an¬ 
neau  de  l’oblique  externe ,  &  cela  parce  qu’ils  n’au¬ 
ront  pas  vu  l’inflrument  tranchant  couper  cet  an¬ 
neau?  Quelle  conféquence !  s’écrie  M.  Garengeot;  de 
moi  ,  je  m’écrie  ,  quelle  comparaifon  ! 

L’Opération  de  la  Taille  n’eft  pas  même  la  feule 
dans  laquelle  il  foit  difficile  quelquefois  de  pronon¬ 
cer  fur  le  point  de  l’incifion  intérieure.  Si  M.  Garen¬ 
geot  étoit  prêtent  a  une  JBroncotomie  faite  au  tra¬ 
vers  des  tégumens  édémateux ,  feroit-il  bien  sûr  de 
me  dire  entre  quel  anneau  de  la  trachée  artere  la 
feêtion  de  ce  canal  auroit  été  faite?  J’en  dis  autant 
de  l’empième  fait  au  lieu  d’éleéiion ,  encore  dans  le 
même  cas  ,  je  veux  dire  au  travers  des  tégumens 
édémateux  ,  diroit-on  bien  précifément  entre  quelles 
côtes  fe  trouvera  Pincilion  faite  a  la  poitrine  ?  Tou¬ 
tes  les  Opérations  ne  font  donc  pas  telles  que  par 
l’incifion  extérieure  on  puiffe  toujours  dire  &  déter¬ 
miner  juffement  les  parties  entamées  par  l’incifion 
intérieure.  Mais  cela  efl  plus  vrai  de  la  Taille  que 
d’aucune  Opération,  à  caufe  des  différences  de  l’in- 
cifion  intérieure  faite  fuivant  différentes  méthodes, 
quoique  l’incifion  intérieure  foit  la  même  ;  la  preuve 
fe  tire  du  fait. 

Entre  les  expériences  que  j’ai  faites  à  ce  fujet 
dans  l’hiver  de  1731  fur  les  cadavres,  j’en  taillai 
une  fois  trois  de  fuite,  fuivant  à  la  lettre  &  ferupu- 
leufement  la  méthode  de  Rau ,  telle  qu’elle  eft  dé¬ 
crite  par  M.  Albinus  dont  on  me  lifoit  le  texte,  ôc 
cela  fut  fait  devant  plufieurs  étrangers  de  grande 
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diftinâion  ,  entr’autres,  MM.  Moünelli  ,  Concîoidi  , 
Pringle.  Il  faut  obferver  que  les  cadavres  furent  pofés 
tous  trois  de  même,  même  fonde  ,  mêmes  Chirurgiens 
pour  affiffans  ,  mêmes  inftrumens  ,  même  incifion 
extérieure  ,  même  maneuvre  ;  cependant  i’incifion 
intérieure  fe  trouva  différente  dans  tous  les  trois, 
&  les  fpecfateurs  qui  n’avoient  pas  vu  finftrument 
tranchant  travailler  en-dedans  ,  ne  l’auroient  pas 
imaginé.  Dans  l'un  de  ces  cadavres,  la  glande  prof- 
tate  fe  trouva  coupée  aux  deux  tiers  ,  dans  l’autre 
une  portion  de  la  proftate  &  de  ce  que  l’on  nom¬ 
me  le  col  de  la  veflie ,  dans  le  troifieme  le  corps  de 
la  vellie  à  fa  partie  poftérieure  entre  les  deux  uretères. 
La  raifon  de  cette  différence  eft  tirée  de  famplitude 
de  la  veflie  vers  le  eul-de-fae  qu’elle  forme  fur  le 
rectum ,  que  l’on  a  nommé  le  bas-fond. 

On  peut  donc  légitimement  inférer  de  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  que  les  fpeclateurs  des  Opérations  de 
Rau  ont  bien  pu  ignorer  l’endroit  de  la  veflie  où 
portoit  précifément  fincifion  intérieure.  Mais  pre- 
nons-le  tel  que  M.  Albinus  le  prétend,  c’efc  le  corps 
de  la  veflie  même  ;  vcficam  ipfam  proxinû  cerviceni 
ejus ,  à  latere  >  non  nihil  inferïora  &  pojienora  versus . 
Pour  arriver-là  bien  précifement ,  quels  écueils  n’y 
a-t-il  pas  à  craindre  !  M.  Albinus  convient  lui-mê¬ 
me  d’une  partie  ;  il  y  en  a  un  en  particulier  très- 
difficile  à  éviter, celui  d’entamer  \ereclum.  MM.  Winf- 
Iow  &  Verdier  ,  célébrés  Anatomifles  ,  ont  vu  la 
chofe  arriver  fur  des  cadavres  avec  toutes  les  précau-  . 
tions  imaginables  prifes  pour  qu’elle  n  arrivât  pas. 

Je  me  vois  enfuite  repris  par  un  autre  Lithoto- 
mifte  ,  M.  le  Dran  ,  qui  dit  (d)  que  la  première 
fois  qu’il  tenta  cette  Opération  fur  le  cadavre  ,  en  fe 
fervant  de  la  fonde  dont  M.  Albinus  a  donné  le 
deffein  ,  il  éprouva  les  difficultés  que  j’ai  déclaré  3 

(d)  Parallèle  des  différentes  maniérés  de  tirer  la  Pierre,  page  i tr. 
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mais  que  frappé  des  fuccès  de  Rau,  il  ne  fe  rebuta 
point,  &  que  voyant  que  la  figure  de  la  fonde  feule 
raifort  naître  ces  difficultés  ,  il  imagina  une  fonde  par¬ 
ticulière  qu’il  décrit,  qu’avec  cette  ionde  ii  ne  lui  étoit 
jamais  arrivé  d’ouvrir  le  rectum ;  que  fi  j’eus  employé 
une  fonde  pareille  à  la  benne  ,  j  aurois  vu  par  moi- 
même  qu’il  eft  très-facile  d’ouvrir  la  veflie  fans  le 
blefîer^  6c  qu’il  penfe  que  j’aurois  changé  de  feu  ri¬ 
ment. 

Je  ne  peux  pas  m’empêcher  de  dire  que  voilà  une 
finguliere  réponfe  à  ma  difficulté.  Si  j’avois  pris  la 
fonde  particulière  de  M.  le  Dran  ,  6c  différente  de 
celle  de  Rau,  donnée  par  M.  Albinus,  j’aurois  bien 
pu  changer  de  fentiment;  mais  parlant  précifément 
de  cette  méthode  ,  je  n’y  dois  rien  changer  ;  6c 
ayant  reconnu  qu’avec  les  inftrumens  que  M.  Albi¬ 
nus  donne  pour  cela  ,  il  eft  difficile  de  ne  pas  enta¬ 
mer  le  rectum  ,  la  réponfe  de  M.  le  Dran  ne  peut 
me  faire  changer  de  fentiment.  Il  n’eft  pas  quef- 
tion  de  la  méthode  de  Rau  faite  avec  la  fonde  de 
M.  le  Dran  ,  mais  il  eft  queftion  de  la  méthode  de 
Rau ,  faite  avec  la  fonde  de  Rau  même. 

Au  refte  je  n’avois  pas  imaginé  à  l’aventure  cet 
inconvénient ,  il  a  été  éprouvé  par  ceux  qui  ont  fait 
cette  Opération  fur  le  vivant ,  6c  cet  accident  eft 
arrivé  à  Rau  lui-même  plus  d’une  fois.  Veut-on 
l’éviter  ?  b  on  s’éloigne  trop  de  la  ligne  verticale 
parallèle  au  rectum  ,  6c  qu’on  fe  rejette  trop  du  côté 
de  la  tubérofité  de  Yifchmm  >  on  s’expofe  à  ouvrir 
quelques  branches  conbdérables  de  l’artere  qui  coule 
le  long  de  la  face  interne  de  la  branche  de  Yifchium  ; 
enfin  ces  derniers  inconvéniens  étant  évités  ,  exa¬ 
minons  ce  qui  doit  arriver  par  rapport  au  tiffu  cel¬ 
lulaire. 

D’abord  je  prétends  que  l’on  n’eft  pas  affez  occu¬ 
pé  des  accidens  qui  procèdent  de  l’incibon  de  ce 
tiffu.  C’eft  pourtant  à  cela  qu’il  faut  légitimement 
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attribuer  une  grande  partie  des  défordres  qui  arri¬ 
vent  après  l’Opération  par  quelque  méthode  qu’elle 
foit  faite.  Si  nous  nous  rcpréfentons  l’endroit  de  la 
vefiie,  que  M.  Albinus  prétend  devoir  être  entamé 
par  l’Opération  de  Rau ,  on  verra  que  dans  les  en¬ 
droits  où  le  tifiu  cellulaire  répond  aux  cotés  de  la 
vefiie  ,  non  tiihil  inferiora  &  pojleriora  versus  à  la- 
tere  ,  il  doit  être  très-lâche  ,  parce  qu’il  doit  per¬ 
mettre  à  la  vefiie  de  s’étendre  lorfqu’elie  fera  pleine 
d’urine  ,  6c  au  rectum  chargé  de  matières  dures  ;  par 
conléquent  les  cellules  de  ce  même  tifiu  feront  fa¬ 
cilement  écartées  par  un  liquide  quelconque  qui 
s’y  infinuera;  6c  delà  les  défordres  affreux  que  cau- 
fent  les  abfcès  qui  s’y  forment. 

Voilà  un  grand  danger  de  l’Opération  de  Rau 
décrite  par  M.  Albinus,  parce  que  l’infirument  tran¬ 
chant  n’a  de  point  d’appui  ,  lorfque  le  mufcle  rele- 
veur  a  été  traverfé ,  que  la  crénelure  de  la  fonde 
même.  Si  la  vefiie  n’eft  point  coupée  dans  une  lon¬ 
gueur  égale  à  la  coupe  du  tifiu  cellulaire  qui  lui  eft 
parallèle,  il  reftera  au-deftous  de  la  plaie  de  la  vefiie 
une  poche  faite  par  la  coupe  du  tifiu  cellulaire,  ou 
par  le  déchirement  de  ce  même  tifiu  ;  or  il  eft  prefi 
qu’impofiible  que  ces  deux  coupes  loient  exaélement 
parallèles,  fur-tout  en  fe  fervant  du  bifiouri  de  Rau  ; 
car  la  lame  du  bifiouri  qui  coupe  le  tifiu  cellulaire 
eft  plus  large  que  la  portion  de  la  lame  qui  entame 
Ja  vefiie  ,  &  elle  doit  faire  une  plaie  plus  grande 
dans  le  tifiu  cellulaire  que  dans  l’endroit  de  la  vefiie 
qui  lui  eft  parallèle.  La  vefiie  étant  pleine  il  fem- 
ble  que  l’on  doive  éviter  ce  danger  ,  parce  qu’alors 
le  tifiu  cellulaire  appliqué  exaftement  à  la  vefiie  , 
6c  la  vefiie  au  tifiu  cellulaire  ,  ces  loges  ,  ces  cellu¬ 
les  ne  peuvent  fervir  de  réceptacles  à  l’urine  ou  aux 
matières  capables  de  faire  par  leur  épanchement 
tous  les  défordres  qu’on  fait  }  mais  voici  la  ré- 
ponfe. 
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Il  eft  indubitable  que  par  la  raifon  alléguée  on 
éviteroit  ces  inconvéniens  ,  fi  la  velïie  &  le  tiffii 
cellulaire  pouvoient  relier  mutuellement  appliqués 
l’un  à  l’autre  ;  mais  cela  ne  le  peut  pas.  Sitôt  que 
la  velïie  fera  entamée  allez  pour  donner  illiie  à 
l’urine  ou  à  l'injeâion  contenue  ,  plus  la  velïie  aura 
été  diftendue  plus  elle  fe  retirera  rapidement ,  &  fe 
concentrera  vers  le  pubis  ;  alors  il  le  fait  fans  gra¬ 
dation  un  grand  écarc  dans  le  tiffu  cellulaire,  la 
velïie  peut  même  le  décoller  tout-à-fait  du  tilîu ,  6c 
pour  peu  qu'une  portion  du  fluide  contenu  dans  la 
velïie  ait  coulé  dans  l’endroit  du  tilîu  qui  eft  fuppofé 
détaché  ,  une  plus  grande  portion  peut  y  entrer  , 
&  un  très-grand  écartement  peut  en  réfulter.  Delà 
j’explique  ce  qui  eft  arrivé  à  M.  Chefelden  faifant 
des  expériences  fur  la  Taille  latérale.  Dans  fes  Let¬ 
tres  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  il  marque 
que  lorfqu’il  entreprit  cette  Opération  ,  d’abord  il 
elfaya  la  méthode  qu’il  avoit  propolée  dans  la  pré¬ 
face  de  fon  Livre  fur  le  haut  appareil ,  qui  était  de 
faire  une  plaie  à  la  velïie ,  en  incifant  près  de  l’anus 
à  la  maniéré  de  Rau.  Dans  les  commencemens  il 
rempliffoit  d’eau  la  velïie,  &  y  biffant  le  cathéter, 
il  attaquoit  la  velïie  par  le  côté  avec  un  biftouri 
courbe,  il  faifoit  une  grande  plaie,  &  droit  la  pierre 
avec  une  facilité  &  une  promptitude  incroyable. 
Après  cette  Opération ,  les  malades  étoient  pendant 
quelques  jours  tranquilles  au-delà  de  ce  qu’on  pou¬ 
voir  efpérer  ;  mais  l’urine  coulant  dans  la  plaie  fur 
la  membrane  cellulaire  du  boyau  ,  il  fe  forma  des 
dépôts  fuivis  d’ulceres  fordides  ,  tels  que  de  dix  ma¬ 
lades  quatre  moururent ,  &  un  des  fix  qui  vécut  fut 
en  danger.  Il  faut  bien  obferver  ce  qui  fuit:  J’eJJayai 
cnfuite  ,  dit  M.  Chefelden ,  la  méthode  de  Rau  telle 
qu’elle  efl  publiée  par  le  ProfeJJeur  Albinus  3  &  dans 
celle-ci  j’ai  éprouvé ,  dans  un  moindre  degré  à  la  vé¬ 
rité  ,  le  meme  inconvénient  que  dans  la  précédente  % 
Part .  IL  O 
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c’ef -à-dire  >  des  ulcérés  f'ordides  au  côté  du  reclum.  Jê 
crains  encore  dans  cette  méthode  des  hémorrhagies 
continuées  jufqu’à  la  mort }  comme  j’ai  entendu  dire 
qu’il  étoit  arrivé  d’abord  à  quelques  malades  de  Rau  } 
&  j’avoue  que  par  cette  méthode  mes  Jiiccès  furent 
de  bien  peu  meilleurs  que  par  la  précédente . 

L’explication  que  j’ai  donnée  développe  la  caufe 
de  cet  accident  ;  elle  donne  encore  la  raifon  des 
fuccès  de  l’entreprife  de  M.  Foubert  qui ,  en  1731  , 
pratiqua  une  Opération  par  laquelle  il  fe  propofoit 
d’ouvrir  la  veflie  dans  fon  corps  &  dans  l’endroit 
défigné  par  Rau.  Il  faut  en  voir  le  détail  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Chirurgie  ( e ).  Si  l’on 
y  fait  attention  ,  l’on  verra  que  le  renflement  du 
bas-fond  de  la  veffie  produit  par  l’eau  qu’on  inje&e  , 
fait  d’abord  que  les  deux  coupes  de  la  veffie  &  du  tiffu 
cellulaire  font  égales  ,  &  fe  trouvent  dans  la  même 
direâion  ,  M.  Foubert  ayant  pourvu  à  ce  que  le 
tiffu  cellulaire  ne  s’écartât  point  par  l’introduêtion  du 
trocart,  lequel  ayant  enfilé  fur  une  même  ligne  le 
tiffu  cellulaire  &  la  veffie  ,  fou  tient  en  bas  l’angle 
inférieur  de  l’incifion  ,  pendant  que  l’Opérateur  la 
prolonge  en  haut  avec  fon  biflouri  long  &  étroit. 
Mais  fi  l’on  convient  de  cet  avantage  dans  cette 
Opération  &  que  l’on  fe  repréfente  bien  précifément 
l’endroit  où  la  veffie  doit  être  entamée  ,  proxime 
cervicem  ejus  à  latere  non  nihil  inferiora  &  pofteriora 
versùs  s  l’efpace  eft  bien  court,  &  l’on  s’expofe  au 
danger  d’entamer  la  véficule  féminale  gauche  ou  la 
portion  de  fon  canal  qui  fe  porte  obliquement  de  la 
véficule  vers  l’urethre ,  ou  la  fin  de  l’urethre  fi  l’in- 
cifion  eft  trop  prolongée. 

On  donne  encore  à  la  méthode  de  Rau  décrite 
par  M.  Albinus  ,  l’avantage  de  favorifer  l’extraétion 
des  greffes  pierres ,  &  M.  le  Dran  qui  le  reconnoît* 
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Tattribue  à  ce  que  dans  cette  Opération  il  n’y  a 
que  des  parties  molles  qui  prêtent  aifément.  L’on 
croit  communément  qu’en  attaquant  par  cette  Opé¬ 
ration  la  vefiie  même  dans  fon  corps  ,  l’on  peut  y 
faire  une  incifion  proportionnée  au  volume  de  la 
pierre,  avantage  refufé  à  la  Taille  de  Mari  anus  , 
où  l’on  entame  feulement  une  portion  de  1  ureihre  ; 
mais  on  s’abufe  ,  car  de  quelque  façon  qu’on  s’y 
prenne  ,  la  plaie  faite  par  la  méthode  de  Rau  dé¬ 
crite  par  M  Albinus  fera  toujours  petite,  M.  Albi- 
nus  en  convient,  veflcam.  incidebat  plagâ  non  admo- 
dum  magna  ;  6c  quand  il  l’eût  voulu  faire  grande  , 
les  dangers  énoncés  l  en  auroient  empêché.  Ainfi  la 
vefiie  étant  légèrement  entamée  ,  comment  une 
grolfe  pierre  en  fortira-t-elle  !  ce  ne  peut  être  que 
par  le  déchirement  ajouté  à  la  plaie,  déchirement 
plus  aifé  à  cette  méthode  6c  à  celle  de  M.  Chefelden 
qu’à  la  Taille  de  Marianus ,  parce  que  la  feêlion  des 
fibres  permet  une  dilatation  plus  facile  6c  un  déchi¬ 
rement  moins  violent ,  6c  que  par  celle  de  Marianus 
rien  n’eft  coupé,  tout  elt  déchiré  :  or  il  faut  bien 
fe  mettre  dans  la  tête  que  moins  après  une  première 
incifion  faite ,  il  y  aura  de  diftenfion  ,  6c  après  celle- 
ci  de  déchirement  aux  fibres  de  la  vefiie  ,  plus  l’Opé¬ 
ration  fera  préférable  ,  6c  je  défie  qui  que  ce  foie 
d’aller  contre  cette  propofition ,  qu’il  puifi’e  y  avoir 
une  méthode  de  tailler  au  bas  appareil  fans  déchire¬ 
ment  plus  ou  moins. 

Je  ne  puis  donc  adopter  le  fentiment  de  M.  le  Dran 
qui  dit  (/),  qu’il  n’y  a ,  à  proprement  parler ,  ni  dif¬ 
tenfion  ,  ni  déchirement  dans  cette  Opération  3  6c  je 
puis  le  mettre  en  contradièlion  avec  lui-même,  lorf- 
qu’il  dit  (  g)i-t  l’incifion  qu’on  a  faite  à  la  vejjîe  n’efl 

(  f  )  Parallèle  des  différentes  maniérés  de  tirer  la  pierre  hors  de  la 
■yeflîe  ,  par  M.  le  Dran ,  page  119. 

(g  )  Ibidem  t  page  144. 
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pas  qjfe^  large  pour  le  volume  d’une  pierre  un  peu  grojfée 

Je  reviens  à  la  Taille  de  M.  le  Dran ,  qui  nous 
apprend  (A),  qu’ayant  fait  avec  fa  fonde  l’ Opéra¬ 
tion  fur  le  vivant ,  il  avoit  éprouvé  que  dans  les  vejjies 
racornies  }  on  a .  de  la  peine  à  approcher  contre  l’inci- 
fion  extérieure  l’endroit  de  la  vejjie  qu’on  doit  incifer , 
&  que  dans  le  cas  où  il  faut  introduire  une  canule 
dans  la  vejjie  ,  f  par  hafard  elle  en  fort  ou  qu’on  J oit 
obligé  de  l’ôter ,  il  ejt  très  difficile  &  p refq u’imp ojjib le 
de  la  remettre  ;  je  m'en  rapporte  à  M.  le  Dran  qui 
a  éprouvé  cette  difficulté  ,  laquelle  ne  peut  être 
expliquée  que  par  celle  que  j’ai  détaillée  tout-à- 
l’heure  fur  le  tiflu  cellulaire. 

M.  le  Dran  donnant  des  corrections  à  la  méthode 
de  M.  Rau  peut  pafTer  pour  l’auteur  d’une  méthode 
particulière,  lequel  fans  changer  de  projet  par  rap¬ 
port  à  l’endroit  de  la  veffie  que  M.  Albinus  pro- 
pole  d’entamer,  emploie  des  inftrumens  qui  permet¬ 
tent  de  l’entamer  plus  précifément  ;  &  le  principal 
de  ces  inftrumens  eft  la  fonde. 

Je  n’ai  point  fait  l’Opération  par  cette  méthode , 
mais  je  ne  fuis  point  perfuadé  que  la  fente  faite  a 
la  crénelure  de  la  fonde  permette  d’ouvrir  la  veffie, 
autant  qu’on  le  veut  ou  autant  qu’on  le  juge  à  pro¬ 
pos  }  comme  M.  le  Dran  le  dit  (i),  ce  qui  eft  le  grand 
point;  car  je  ne  perds  pas  de  vue  le  peu  d’étendue 
qu’il  y  a  dans  cet  endroit  du  corps  de  la  veffie  ,  de¬ 
puis  cette  partie  faillante  vers  le  mufcle  ére&eur 
jufqu’à  l’inlertion  del’uretere,  &  au  voifinage  des 
véficules.  M.  le  Dran  croit  que  cette  méthode  fe- 
roit  préférable  au  grand  appareil  &  à  l’Opération 
de  M.  Chefelden  (&),  parce  que  tout  le  chemin  par 
lequel  fort  l’urine  n’eft  point  intéreftë ,  &  que  c’eft  le 

(h)  Parallèle  des  différentes  maniérés  de  tirer  la  pierre  hors  de  la 
teffie  ,  par  M.  le  Dran,  pages  1 16 ,  117.  j 

(i)  Ibidem,  page  119. 

(£)  Ibidtm.  page  113» 
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corps  même  de  la  veffie  qui  eft  ouvert  par-delà 
fon  orifice  ;  il  fe  fait  à  lui-même  une  objection  fur 
ce  qui  doit  arriver  par  les  fuites.  Le  col  de  la  vef- 
fie  ejl  ferré  ,  &  dans  Vétat  naturel  P  urine  ne  franchit 
ce  pajjage  ,  cjue  parce  que  la  vejfie  qui  fe  contracte 
l’oblige  à  s’échapper  par  Punique  ouverture  qu’elle 
trouve .  Si  l’on  a  fait  au  corps  de  la  vefie  une  inci * 
fon  ,  l’urine  trouvera  ,  dit-on  ,  toujours  un  pajfage 
plus  libre  par  la  plaie  où.  rien  ne  s’oppofe  à  fa  f ortie  , 
elle  empêchera  donc  la  réunion  &  cette  plaie  refera 
ffluleufe. 

Le  nom  &  la  réputation  de  Rau  fervent  k  M.  le 
Dran  de  réponfe  à  cette  difficulté,  mais  c’eft  encore 
une  inattention  $  car  fi  Rau  ne  faifoit  pas  fon  Opé^- 
ration  par  la  méthode  de  M.  le  Dran  ,  on  11e  doit 
pas  apporter  en  preuve  de  celle-ci  l’habileté  de  Rau  , 
qui  la  faifoit  probablement  d’une  autre  façon. 

Après  un  examen  auffi  approfondi  de  la  méthode 
de  Rau  que  celui  dont  j’ai  donné  ici  le  détail  ^  j’ai 
ofé  avancer  qu’il  eft  impofhble  de  faire  exaéfement 
l’Opération  de  la  Taille  telle  qu’elle  eft  décrite  par 
M.  Albinus  ;  &  que  prenant  Rau  a  fon  mot,  il  fai¬ 
foit  l’Opération  de  Celfe  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  coupoit 
le  col  de  la  veflie  ,  &  non  pas  fon  corps  ,  comme 
JM.  Albinus  le  dit.  Il  y  a  long-tems  que  j’ai  fait  par¬ 
venir  à  M.  Albinus  mes  difficultés  fur  cela  ,  par  le 
canal  de  M.  Sacreler  mon  ami ,  Médecin  à  la  Haye, 
qui  les  ayant  propofé  à  M.  Albinus  lui-même  ,  en 
reçut  la  réponfe  fuivante  : 

J’ai  décrit  exactement  la  maniéré  dotit  Rau  pra - 
tiquoit  la  Lithotomie  &  j’ai  expofé  de  meme  ce  qu’il 
prétendoit  faire:  mais  qu’011  pefe  bien  mes  expreffions , 
&  l’on  verra  que  je  me  fuis  bien  gardé  de  décider  qu’il 
faifoit  l’Opération  fuivant  fon  idée .  M.  Morand  a  rai- 
fon  dans  les  doutes  qu’il  a  là-dejfus  ,  &  je  fuis  per - 
Juadé  que  Rau  dans  fon  Opération  coupoit  toujours 
plus  ou  moins  dans  le  col  de  la  vefie,  A  quoi  M.  Albi- 
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nus  ajoute;  qu’il avolt  encore  dejjein ,  quand  il  en  au • 
roitle  te  ms ,  de  publier  quelque  chofe  à  cejùjet.  Effec¬ 
tivement  ,  &  plufieurs  années  après,  M.  Albinus  a 
jugé  à  propos  d’y  revenir  ,  &  dans  fes  annotations 
publiées  en  1764  ,  Ton  trouve  un  Chapitre  fur  ce 
iujet  (  /).  Si  l’on  fe  donne  la  peine  de  le  lire  ,  l’on 
verra  qu’il  en  réfulte  des  remarques  importantes  pour 
l’hiftoire  de  l’Opération  de  la  Taille  qui  confiftent. 

i°.  En  ce  que  voulant  éprouver  celle  de  Rau,j’ai 
dû  prendre  le  texte  de  M.  Albinus  à  la  lettre,  &  tâcher 
d’attaquer  la  veflie  même  près  fbn  col  latéralement, 
vers  la  partie  inférieure  &  pofférieure  de  ce  vifcere. 

20.  Que  faifant  cette  Opération  avec  la  fonde  dans 
la  veffie  ,  j’ai  dû  trouver  les  plus  grandes  difficultés 
à  la  faire ,  moyennant  quoi  j’ai  pu  avancer  qu’elle 
n’étoit  point  faifable. 

30.  Que  M.  Albinus  preffé  fur  cela  ne  défapprouva 
point  les  doutes  raifonnables  que  j’ai  eu,  &  que 
lorfqu’il  a  voulu  s’expliquer  dans  fes  annotations  , 
il  a  donné  un  Commentaire  qui  ne  rend  point  du 
tout  l’identité  de  fon  premier  texte  avec  le  fécond. 

4°.  Que  telle  qu'il  le  donne  dans  fon  index  fup~ 
pelleclilis  Ravianœ ,  il  nous  repréfente  une  Taille  par¬ 
ticulière  qui  le  trouve  précifément  celle  de  M.  Fou- 
bert  ,  de  la  feule  que  l’on  puifTe  vraiment  appeller 
latérale,  moyennant  laquelle  on  fe  propole  d’attaquer 
le  corps  de  la  veflie  par  le  coté  au-delîous  du  pubis, 
&  pour  laquelle  il  faut  nécelfâirement  exclure  le  fe^ 
cours  de  la  fonde. 

50.  Que  Rau  nous  renvoyant  au  texte  de  Cclfe  , 
nous  indique  une  Opération  dont  le  caradere  efTen- 
tiel  eft  d’attaquer  le  col  de  la  veflie  &  le  corps  de 
la  proftate  ,  parce  qu’on  ne  peut  entamer  l’un  fans 
l’autre  ,  ce  qui  n’eft  plus  une  Taille  latérale  pour 
i’incifion  intérieure. 


(  i)  Libro  6.  Cap.  XIII. 
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6°.  Que  l’avantage  de  la  méthode  de  Celfe  fur 
l’Opération  de  Marianus  étoit  bien  capable  de  décider 
Ra  u  en  faveur  de  la  première,  &  qu’il  n’eft  pas  éton¬ 
nant  que  toutes  les  épreuves  faites  depuis  aient  ra¬ 
mené  fucce Hivernent  les  Lithotomiftes  à  la  faire  de 
préférence  à  toute  autre  méthode. 

En  France  MM.  Ferchet ,  le  Cat ,  Frere  Corne, 
&  moi  nous  l’avons  pratiquée  les  premiers  ;  elle  s’eft 
peu-à-peu  répandue  dans  les  grandes  Villes  où  j’avois 
fait  des  Eleves  ;  infenftblement  le  nombre  des  pier¬ 
reux  qui  venoient  à  Paris  pour  fe  faire  tailler  a  con- 
fidérablement  diminué  ,  &  les  Provinces  polfédent 
à  préfent  des  excellens  Lithotomiftes.  Comme  cette 
Taille  eft  pratiquée  uniformément  pour  la  feétion 
intérieure ,  &  qu’elle  ne  peut  différer  que  par  quel¬ 
ques  inftrumens  que  chaque  Lithotomifte  emploie 
de  préférence  ,  toutes  les  efpeces  de  Taille  au  bas 
appareil  n’ont  plus  befoin  d'être  distinguées  que  par 
les  inftrumens  employés  par  chacun  d’eux  ,  tels  que 
la  fonde  de  Rau  ,  le  petit  coûteau  de  Chefeîden , 
les  inftrumens  de  M.  le  Cat  à  mon  gré  trop  mul¬ 
tipliés  ,  le  gorgeret  tranchant  de  Hawkins,  le  litho¬ 
tome  caché  de  Fr.  Côme  ,  &c.  auiïï  ne  les  nomme- 
rai-je  plus  autrement  quand  il  en  fera  queftion. 

Je  paffe  à  la  Taille  de  M.  Chefeîden  que  je  pré¬ 
tends  être  celle  de  Celfe ,  &  les  Obfervations  fuivan- 
tes  le  prouvent.  D’abord  le  texte  même  de  Celfe 
que  l’on  a  mal  interprêté  quand  d’une  méthode  gé¬ 
nérale  l’on  en  fait  une  méthode  feulement  pratiqua- 
ble  pour  la  pierre  qui  fait  boffe  au  périné  ,  &  que 
l’on  a  nommé  le  petit  appareil.  Le  Chapitre  2 6  du 
feptieme  Livre  traite  des  difficultés  d’uriner  ,  &  la 
fécondé  Seêlion  du  même  porte  en  titre  :  Calculofis 
quœ  curatio  adhibeatur.  L’incifton  y  eft  ainli  déter¬ 
minée  :  Juxtâ  anum  incldi  cutis  plagâ  lunata  ufquè  ad 
cervicem  veficœ  débet .  Deinde  eâ  parte  quâ  jiriclior 
ima  plaga  ejl ,  etiam  num  fub  cute  altéra  tranfverfa 
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plaga  facicnda  cjl }  quâ  cervix  aperiatur  donec  urines 
iter  pateat  ,  Jic  ut  plaga  paulo  major  quàm  calculus 
fit.  Voilà  la  méthode  générale  de  Celfe  pour  tirer  la 
pierre  qui  eft  dans  la  vefîie  ;  &  ce  qui  prouve  que 
c’eflt  une  méthode  générale,  c’eft  qu’à  la  nn  du  Cha¬ 
pitre  il  donne  celle  de  traiter  les  cas  particuliers, 
par  exemple  ,  tirer  les  pierres  engagées  dans  le  col  : 
Calculi  per  fe  delapfi  in  cervicem  ,  &c.  Je  fais  bien 
qu’on  regarde  l’Opération  de  Celfe  comme  imprati¬ 
cable  fur  les  adultes,  mais  c’eft  par  pn  pur  préjugé 
&  faute  d’examen;  car  il  n’y  a  personne  qui  vou¬ 
lant  en  faire  l’expérience  fur  le  cadavre  ,  ne  loit  obli¬ 
gé  de  reconnoître  ,  comme  moi,  qu’elle  peut  fe  faire. 
Les  Nurcins  en  Italie  ne  taillent  point  autrement. 

L’analogie  de  l’Opération  de  Celfe  avec  l’appareil 
qu’on  nomme  latéral  a  été  apperçue  par  quelques- 
uns.  Dans  l’affemblée  des  Magistrats ,  des  Médecins 
&  Chirurgiens ,  convoquée  à  Paris  fur  les  expérien¬ 
ces  de  Fr.  Jacques  ;  un  des  affiftans  avança  que  (k 
méthode  avoit  été  anciennement  pratiquée  ;  &  M. 
Mery  qui  cite  ce  fait ,  ajoute  de  lui-même ,  qu’il 
pourroit  fe  faire  que  cette  maniéré  d’opérer  auroit 
commencé  par  quelque  Opérateur  qui  fe  feroit 
formé  une  méthode  fur  ce  qu’il  auroit  lu  de  la  Taille 
dans  Celfe.  M.  Freind  dans  fon  Hiftoire  de  la  Mé¬ 
decine  ,  parlant  d’Albucafis  qui  a  fuivi  Celfe,  dit 
que  l’endroit  marqué  pour  l’incifion  de  la  Taille 
par  cet  Auteur  ,  eû  entièrement  le  même  que  celui 
où  Fr.  Jacques  6c  après  lui  Rau  avaient  coutume 
de  la  faire. 

Qu’on  ajoute  à  toutes  ces  remarques  la  réponfe 
de  Rau  à  ceux  qui  le  queftionnoient  ,  l’oblcurité  qui 
pourroit  naître  des  différens  noms  des  Tailles  de  Fr. 
Jacques,  Rau,  Çhefelden  ,  Scc .  difparoît  en  les  rap¬ 
portant  toutes  à  celle  de  Celfe,  exécutée  avec  dif? 
férens  inftrumens. 
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Section  IV. 

De  la  Taille  de  M.  Chefeldeti  en  Angleterre . 

L  a  Chirurgie  a  abfolument  obligation  aux  An- 
glois  de  l’Opération  de  la  Taille  telle  qu’on  l’a  fait 
généralement  aujourd’hui.  L’on  a  vu  dans  l’hiftoire 
que  j’ai  donné  de  Fr.  Jacques  avec  quelle  rigueur 
il  avoit  été  cenfuré  d’abord  ;  j’ai  développé  les  deux 
époques  de  fon  Opération  peut-être  inconnues  de 
beaucoup  de  gens  de  l’Art  ;  celle  qu’il  pratiqua  en 
Hollande  infpira  les  moyens  de  .  perfeétionner  ce 
que  l’on  appelle  la  Taille  latérale.  C’eft  depuis  la 
mort  de  Rau  ,  qu’on  vit  les  Anglois  occupés  à 
trouver  une  méthode  de  tailler  meilleure  que  le 
grand  appareil  ,  &  employer  pour  cela  tous  les 
moyens  de  çomparaifon. 

Les  Anglois  font  revivre  d’abord  l’Opération  de 
Franco  au  haut  appareil  ,  en  fuite  ils  eflayent  la 
méthode  de  Rau  donnée  par  M.  Albinus  ;  c’efl:  le 
Doêteur  Bambert  qui  en  fit  d’abord  des  expérien¬ 
ces  en  172(5  dans  l’Hôpital  de  Saint  Bartholomée 
à  Londres ,  enfuite  M.  Chefelden  dans  l’Hôpital  de 
S.  Thomas  ,  qui  eflaya  pour  atteindre  à  la  perfec*- 
tion  tous  les  tâtonnemens  imaginables.  L’on  en 
voit  l’hiftoire  donnée  d’abord  par  le  Doéteur  Jacques 
Douglas  en  1726  ,  enfuite  par  M.  Chefelden  lui^ 
même  en  1730  ;  l’on  ne  fauroit  trop  louer  cet  ha¬ 
bile  homme  de  la  candeur  avec  laquelle  il  avoue 
tous  les  aceidens  qu’il  a  éprouvés  dans  ces  tenta¬ 
tives  ,  &  l’on  fent  de  quelle  importance  il  eft  de 
les  faire  connaître.  Dans  l’un  des  Hôpitaux  ci-def- 
fus  nommés  où  l’on  faifoit  le  haut  appareil,  l’on 
ouvre  le  péritoine  k  deux  pierreux  dans  le  même 
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joiir.  Cet  accident  arrive  à  deux  tailles  faites 
par  M.  Chefeiden  ,  &  l’Opérateur  y  elt  fi  fenfible 
que  dans  Fun  de  ces  cas  il  tombe  dans  une  indif- 
pofiiion  cruelle.  D’autres  Opérateurs  crèvent  la  vef- 
lie  en  y  inje&ant  trop  d’eau.  Cela  était  arrivé  fou- 
vent ,  dit  M.  Chefeiden  ,  &  un  feul  des  malades  qui 
avoient  éprouvé  ce  malheur  y  avoit  furvécu  après 
avoir  ejjuyé  dés  abfcès  dans  le  tiffu  cellulaire  3  autour  de 
P  anus  ,  &  même  dans  la  partie  fupérieure  &  intérieure 
des  cuifjès.  Le  fuccès  de  M.  Chefeiden  dans  cette 
Opération  fut  tel  pourtant,  que  de  fes  taillés  il  n’en 
avoit  perdu  qu’un  feptiéme.  Cependant  il  efîaya 
d’autres  maniérés  en  fe  propofant  l’Opération  de 
Rau ,  &  déclarant  qu’il  retourneroit  plutôt  au  haut 
appareil  qu’à  l’Opération  de  Marianus. 

D’abord  il  remplit  la  veflie  d’eau  tiède  >  &  l’atta¬ 
que  fans  être  guidé  par  la  crénelure  de  la  fonde,  le 
voilà  encore  troublé  par  des  abfcès  dans  le  tiffu 
cellulaire.  De  dix  malades  quatre  moururent,  &  un 
de  ceux  qui  furvécut  éprouva  des  accidens  affreux  , 
étant  devenu  >  dit-il,  comme  un  fquelette  par  fesfouf- 
frances .  M.  Chefeiden  effaya  enfuite  l'Opération  de 
Rau  décrite  par  M.  Albinus  ,  &  fes  fuccès  furent  de 
bien  peu  meilleurs  que  par  la  précédente  ;  à  l’in¬ 
convénient  des  ulcérés  avec  pourriture  produit  par 
l’urine  dans  le  tiffu  cellulaire  ,  fe  trouva  joint  celui 
des  hémorrhagies  continuées  jufqu’à  la  mort ,  com¬ 
me  il  favoit  que  cela  étoit  arrivé  à  Rau  lui-même. 
Après  tant  de  traverfes  ,  dit  M.  Chefeiden  dans  une 
lettre  qu’il  m’écrivoit  ,  j’imaginoà  V Opération  que 
j’ai  faite  devant  vous ,  &  que  j’ai  continué  de  pratiquer 
bien  plus  heureufement  que  toutes  les  autres  y  je  crois 
à  préfent  que  je  ne  m’en  départirai  jamais.  Dans  les 
commencemens  je  bleffai  l’intejlin  redum  à  deux  ma¬ 
lades  qui  cependant  guérirent  tous  deux ,  &  cela  n’ar¬ 
riva  que  faute  d’avoir  été  ajfe ç  attentif  à  faire  tenir 
la  fonde  comme  elle  doit  être  tenue ,  &  pour  l’avoir 
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trop  appuyée,  en-devant  &  fur  le  reclum  dans  le  def- 
fein  de  diriger  plus  commodément  le  lithotome.  Lors¬ 
que  j’appris  en  J728  les  fuccès  éclatans  de  cette 
Opération  de  M.  Chefelden  ,  je  propofai  à  l’Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences  de  faire  le  Voyage  de  Lon¬ 
dres  pour  le  voir  opérer  lui-même.  Ma  propofition 
fut  accueillie  ,  &  c’eft  aux  frais  de  l’Académie  que 
je  fis  le  Voyage  d’Angleterre.  Les  Opérations  que  je 
lui  vis  faire  au  printemps  de  l’année  1729  dans  l’Hô¬ 
pital  de  S.  Thomas  ,  les  queftions  que  je  fis  à  fes 
malades,  les  conférences  que  j’eus  avec  lui-même, 
me  donnèrent  des  lumières  que  la  fimple  méditation 
ne  m’auroit  peut-être  pas  fournies ,  &  me  firent 
prendre  la  réfolution  d’entreprendre  cette  Opéra¬ 
tion  ,  que  d’abord  je  croyois  plus  difficile  que  le 
grand  appareil  ,  &  qui  par  la  fuite  m’a  paru  bien 
plus  aifée. 

Revenu  de  Londres  j’effuyai  toutes  les  queftions 
que  la  curiofité  ou  la  jaloufie  purent  faire  imagi¬ 
ner  ,  &  je  tâchai  d’y  fatisfaire  à  une  circonftance 
près,  que  M. Chefelden  vouloit  lui-même  communi¬ 
quer  à  l’Académie.  Cette  réferve  exigée  par  M.  Che¬ 
felden  lui-même  me  valut  de  la  part  de  M.  Garen- 
geot  l’épithete  de  myftérieux  ,  que  je  reçus  avec  une 
grande  indifférence.  Tout  le  monde  fait  la  deman- 
geaifon  qu’avoit  ce  Chirurgien  d’écrire  fur  tout  & 
avant  tout  le  monde.  Il  en  donne  la  defeription  dès 
l’année  1730,  fans  l’avoir  faite,  &  fur  une  feule 
expérience  par  un  autre.  Je  ne  lui  enviai  point  la 
gloire  de  préfenter  des  fruits  précoces  ;  ils  font  pref- 
que  toujours  verts  ,  &  ceux  qui  font  parfaitement 
mûrs  doivent  mieux  réuffir.  Il  n’avoit  alors  pour 
être  inftruit  de  cette  Opération  que  le  détail  qu’en 
avoit  fait  le  Doéfeur  Douglas  ,  qui  ne  donnoit 
point  le  lieu  de  lincifîon  intérieure  ,  ce  qui  eft 
pourtant  effentiel. 

Voici  celle  que  M.  Chefelden  en  donna  lui-même 
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quelque-tems  après.  Je  lie  le  malade  comme  au  grand 
appareil  après  F  avoir  couché  fur  une  table  horifontale 
de  la  hauteur  de  trois  pieds ,  ayant  la  tête  feulement  élevée. 
Je  fais  d'abord  une  incifion  aux  tégumcns  auJJï  longue 
qu’il  efl  pojjîble  en  commençant  près  de  V  endroit  où.  elle 
finit  au  grand  appareil.  Je  continue  de  couper  de  haut  en- 
bas  entre  les  mu  files  accélérateur  de  V Urine  &  érecleur  de 
la  verge  y  &  à  coté  de  l’intcjfin  rectum;  je  tâte  enfuite 
pour  trouver  la  fonde  >  &  je  coupe  dejjiis  le  long  de 
la  glande  proflate  y  continuant  jufqu’a  la  vejfe  3  en 
ajfuj ettiffant  le  reclum  en- bas  pendant  tout  le  tans  de 
V  Opération  avec  un  ou  deux  doigts  de  la  main  gau¬ 
che.  Le  refile  de  l’Opération  eft  comme  dans  l’ancienne 
méthode  y  avec  cette  différence  que  je  lie  les  vaijfeaux 
coupés. 

En  fuppofant  cette  defcription  donnée  en  1730 
par  M.  Chefelden  lui-même  ,  trop  fuccinte  ,  j’y  avois 
îuppléé  par  toutes  les  queftions  que  je  lui  fis  &  aux¬ 
quelles  il  avoit  répondu  avec  le  plus  grand  foin  , 
voyant  l’intérêt  que  l’Académie  prenoit  aux  fuccès 
de  Ton  Opération.  Il  en  reçut  peu  de  tems  après  des 
lettres  de  correfpondance.  Les  particularités  qu’il 
me  confia  fur  fon  Opération  font  très-importantes. 
M.  Chefelden  m’écrivit  que  les  chofes  dfenuelle- 
ment  à  éviter  dans  Ion  Opération  étoient  :  i°.  de  ne 
pas  entamer  le  reclum  ;  il  avoit  expliqué  comment 
cela  peut  arriver  par  la  faute  de  celui  qui  tient  la 
fonde.  2°.  de  ne  point  faire  de  plaie  trop  profonde 
dans  cette  membrane  grafie  &  celluleufe  firuée  à  la 
partie  extérieure  du  reclum  près  de  l’anus  ;  il  con- 
noiflbit  les  dangers  des  dépôts  dans  cette  partie.  Les 
vaijfeaux  qu’il  ouvre  fans  crainte  par  J  a  méthode 
font  3  dit-il,  une  artere  de  la  membrane  a  dip  eu  fi  & 
une  autre  qui  entre  dans  le  corps  caverneux  de  ï’ure- 
thre.  Il  avoit  toujours  des  aiguilles  pour  faire  la  liga¬ 
ture  des  arteres  coupées  dans  l’Opération  ,  il  le  re¬ 
commande  même  dans  fon  manuel  \  mais  l’on  penfe 
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bien  qu’il  ne  pouvoit  lier  que  celles  qui  fournifioienc 
à  l’extérieur  un  jet  de  fang  vifible  ;  &  ce  texte  eft 
éclairci  par  lin  autre  de  M.  Chefelden  lui-même. 
Dans  fes  Lettres  il  recommande  d’avoir  foin  que 
celui  qui  tient  la  fonde  11e  la  pouffe  point  trop  en- 
devant.  Ordinairement  il  étoit  allis  jufqu’k  ce  que 
fincifion  fût  faite,  &  fe  levoit  enfuite. 

Il  allure  que  par  fon  incifion  intérieure  il  coupe 
totalement  le  fphinfter  de  la  veflie  ;  il  dit  qu’il  11’a 
jamais  trouvé  d’inconvénient  à  couper  la  glande 
proflate  ;  il  avoue  que  dans  les  commencemens  il 
bleffa  Pinteftin  rectum  à  deux  malades  i  qui  cepen¬ 
dant  guérirent  tous  deux  ,  &  que  cela  arriva  par 
l’inattention  de  celui  qui  tenoit  la  fonde.  Il  pré¬ 
tend  qu’il  eft  plus  facile  par  cette  méthode  de  net¬ 
toyer  les  veffies  ulcérées  que  par  aucune  autre.  Il 
déclare  qu’il  n’a  point  eu  de  preuves ,  ni  même  de 
plaintes,  que  Pimpuiflance  ait  réfulté  des  fuites  de 
fon  Opération  ;  il  avoit  obmis  dans  fon  écrit  qu’il 
fait  tenir  la  fonde  dans  fon  Opération  par  un  aide 
placé  au  côté  droit  du  malade  ;  mais  il  en  fait  men¬ 
tion  dans  fes  Lettres ,  &  tout  le  monde  Payant  vu 
tailler  de  cette  façon  il  fuppofe  cette  circonftance 
connue. 

M.  Chefelden  dit  bien  qu’il  faut  faire  Pincifion 
extérieure ,  aufîi  grande  qu’il  eft  poiïible  ;  mais  il  a 
•oublié  la  très-grande  obliquité  qu'il  lui  donne  exté¬ 
rieurement  ,  &  c’eft  une  circonftance  bien  eflentielle* 
Si  l’on  fait  réflexion  a  la  pofition  naturelle  du 
rectum ,  l’on  en  fent  l’importance  pour  ne  point 
l’entamer. 

Les  inftrumens  de  M.  Chefelden  font  réduits  à 
un  très-petit  nombre  ;  une  fonde  creufe,  à-peu-près 
comme  toutes  celles  d’ufage  ,  mais  qui  finit  par 
une  pointe  obtufe ,  fans  arrêt  comme  dans  les  fon¬ 
des  ordinaires  ;  un  petit  coûteau  ,  qu’il  femble  avoir 
copié  d’Albucafis  ;  un  gorgeret  beaucoup  plus  large 
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que  celui  dont  on  s’étoit  fervi  jufque-là  ,  &  dont  le 
manche  fe  jette  du  côté  gauche  j  &  des  tenettes , 
dont  un  bout  eft  terminé  en  anneau ,  l’autre  en  cro¬ 
chet  allez  large. 

Je  viens  aux  fuccès  de  M.  Chefelden  :  il  tailla 
d’abord  vingt-fept  malades  de  fuite  fans  en  perdre 
un  feul  ;  le  premier  qui  mourut  fut  le  vingt-hui¬ 
tième  ;  il  en  avoit  même  taillé  &  guéri  trente  &  un 
avant  qu’il  y  en  eût  un  de  mort  :  voici  l’énuméra¬ 
tion  de  ceux  qu’il  tailla  dans  l’Hôpital  pendant  cinq 
ans  de  fuite  &  dont  il  donne  dans  fon  imprimé  les 
noms  &  l’âge.  En  1 727,  dix.  1728  ,  treize.  1729, 
quinze  ,  dont  quatre  furent  opérés  devant  moi.  En 
1730  ,  vingt-huit.  En  173 1  ,  vingt-quatre  ,  voilà 
quatre-vingt-dix  malades  taillés  par  fa  méthode  juf- 
qu’alors  ;  je  ne  m’en  fuis  pas  informé  au-delà  de 
cette  époque. 

En  1729  ,  Thomas  Warron,  âgé  de  17  ans,  mou¬ 
rut  ;  il  étoit  attaqué  de  la  pierre  dès  fon  enfance ,  & 
par  l’ouverture  on  lui  trouva  les  reins  très-affeâés, 
La  même  année  Jofeph  Moncy ,  âgé  de  4  ans  ,  mou¬ 
rut  des  fuites  d’une  fievre  très-violente.  En  1730, 
Alexandre  Pilleau  mourut  âgé  de  80  ans.  En  1731  , 
trois  enfans  qui  étoient  bien  de  leurs  Opérations 
moururent  d’un  petite-vérole  pourprée  ;  ce  qui  fait 
£ix  taillés  morts  fur  quatre-vingt-dix.  De  ceux  qui 
ont  été  guéris  Williem  HafFendon  ,  âgé  de  67  ans  , 
avoit  trente-trois  pierres,  dont  huit  comme  de  grof* 
fes  avelines.  John  Miles,  âgé  de  42  ans  ,  avoit  une 
pierre  du  poids  de  onze  onces  &  dix  pouces  de  cir¬ 
conférence  dans  le  grand  axe. 

M.  Chefelden  après  avoir  vaincu  par  un  effort 
de  raifon  &  pour  le  bien  de  l’humanité,  la  répugnan¬ 
ce  qu’il  avoit  chaque  fois  qu'il  fe  préfentoit  pour  de 
grandes  Opérations  ,  faifoit  celle-ci  avec  un  fang 
froid  admirable  ,  &  une  promptitude  furprenante  ; 
je  lui  en  ai  vu  faire  une  en  54  fécondés,  &  eu 
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général  dans  les  cas  ordinaires ,  lorfqu’il  n’y  avoir 
qu’une  pierre  ,  il  pafloit  rarement  une  minute.  Il 
s’eft  trouvé  une  fois  dans  un  cas  fingulier  qui  Cuffi- 
roit  feul  pour  établir  les  avantages  de  cette  méthode 
fur  celle  du  grand  appareil.  Un  homme  étoit  defti- 
né  à  être  taillé  par  le  grand  appareil  ;  l’incifion 
étant  faite  par  l’Opérateur,  il  lui  fut  impoflible  de 
tirer  la  pierre ,  M,  Chelelden  y  alliftant  fut  invité  à 
eiïayer  lui  même  ;  moyennant  une  nouvelle  plaie 
faite  comme  il  l’a  décrite  ,  ajoutée  k  celle  qui  étoit 
faite  déjà  ,  il  tira  une  fort  groffe  pierre  &  le  ma¬ 
lade  guérit.  Les  avantages  de  cette  méthode  fur 
celle  du  grand  appareil  ont  été  expofées  avec  bien 
de  la  folidité  par  M.  Falconet ,  dans  fa  Thefe  :  An 
educendo  calculo  exteris  anteferendus  apparatus  laté¬ 
rales.  Ceux  que  j’y  ai  reconnu  moi-même  font  eon- 
fidérabl  es. 

1°.  Le  manuel  en  eft  bien  plus  facile. 

2°.  Il  eft  plus  sur  pour  l’incifton  intérieure,  parce 
que  le  Chirurgien  eft  guidé  non-feulement  par  la 
crénelure  de  la  fonde  comme  au  grand  appareil  ; 
mais  mieux  encore  par  le  doigt  index  de  la  main 
gauche,  à  l’aide  duquel  il  agit  toujours,  &  court 
moins  de  rifque  de  fe  fourvoyer. 

30.  L’Opération  eft  moins  longue ,  je  la  trouve  plus 
facile. 

4° .  Elle  doit  être  moins  douloureufe  pour  le  malade, 
parce  que  dans  la  méthode  de  M.  Chelelden  on  coupe 
des  parties  que  l’on  déchire  dans  celle  du  grand  ap¬ 
pareil. 

y°«  Par  conféquent  celle  de  M.  Chefelden  eft  plus 
favorable  pour  Pextra&ion  des  groftes  pierres. 

6°.  Les  Taillés  par  cette  méthode  font  moins 
fujets  à  l’incontinence  d’urine  &  aux  fiftules. 

7°.  Cette  Opération  femble  être  faite  pour  fecou- 
rir  d’une  façon  sûre  ceux  qui  par  obftruftion  ou 
abfcès  au  col  de  la  veflie  fe  trouvent  dans  la  néceflité 
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de  foufïrir  Pincifion  au  périné  vulgairement  nommée 
la  Boutonnière. 

Si  l’on  compare  le  manuel  que  je  viens  de  donner 
de  la  Taille  de  M.  Chefelden  avec  celui  que  M.  le 
Dran  a  publié  (m),  on  reconnoîtra  celui-ci  fort  dif¬ 
férent  ;  mais  je  tiens  de  M.  Chefelden  lui-même 
celui  que  j’ai  détaillé. 


Section  V, 

De  la  même  Taille  faite  en  France  depuis  mon  retour 

d3  Angleterre. 

D  émontrer  par  le  raifonnement  qu’une  chofe 
peut  être  bonne ,  c’eft  une  façon  de  mettre  les  con- 
noiffeurs  en  état  de  juger  de  fon  mérite,  mais  elle 
ne  perfuade  pas  tout  le  monde  \  prouver  par  des 
expériences  que  la  pratique  en  en  utile  ,  c’eft  une 
façon  sûre  de  convaincre  les  incrédules  ,  &  de  rui¬ 
ner  les  préjugés.  Appuyer  enfin  l’utilité  de  cette 
chofe  fur  le  raifonnement  &  l’expérience  en  même- 
tems  ,  je  crois  que  c’eft  remplir  tout  ce  que  l’on 
peut  exiger  de  celui  qui  la  propofe. 

Bien  perfuadé  que  la  Taille  latérale  par  la  mé^ 
thode  de  M.  Chefelden  avoir  de  grands  avantages  ;  vu 
tout  naturellement  le  peu  de  fuçcès  du  grand  appa¬ 
reil  ,  (  l’on  en  verra  la  preuve  par  comparaifon  )  j’ex- 
pofai  le  détail  de  l’Opération  de  M.  Chefelden  à  M.  Ma- 
refchal  ,  pour-lors  premier  Chirurgien  du  Roi  ,  ôc 
qui  en  cette  qualité  gouvernoit  heureufement  la  Chi¬ 
rurgie  dans  l'Hôpital  de  la  Charité,  ü  temporal  II 
voulut  bien  fe  prêter  à  une  nouveauté  qu’il  jugeoit 
utile  au  Public ,  &  fous  fes  yeux  cette  Opération  fe 

( m )  Parallèle  des  différentes  maniérés  de  tirer  la  pierre  hors  de  la  veffie, 
page  133-  ’  "  ”  ' 

fit 
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fit  au  mois  de  Mai  1730,  avec  les  fuccès  dont  Ton  va 
voir  le  détail. 

Claude  Mouy  ,  âgé  de  huit  ans,  avoit  été  taillé  en 
1729  &  parfaitement  guéri  par  M.  Perchet ,  qui  alors 
gagnoit  maîtrife  dans  l’Hôpital  de  la  Charité,  &  qui 
eff  aujourd’hui  premier  Chirurgien  du  Roi  d’Ef- 
pagne. 

En  1730,  je  taillai  dans  le  même  Hôpital,  dont 
^’e'tois  le  Chirurgien  en  chef,  un  Curé  du  Diocèfe 
de  Langres ,  âgé  de  61  ans  ,  k  qui  je  tirai  cinq  grof- 
fes  pierres ,  &  qui  fut  parfaitement  guéri. 

Pierre  la  Chapelle  ,  âgé  de  neuf  ans. 

Louis-Martin  Cailleau  ,  âgé  de  huit  ans.  Sa  pierre 
groffe  comme  un  abriçot. 

Louis  Durié,  âgé  de  neuf  ans. 

Louis-Jofeph  Coquo  ,  âgé  de  neuf  ans  ;  une  groffe 
pierre. 

Nicolas  Desjardins  ,  âgé  de  vingt-fix  ans  ;  une 
pierre  murale. 

Claude  Barbereau  ,  âgé  de  vingt-deux  ans  ;  une 
£rès-groffe  pierre  ayant  trois  pointes. 

Dans  la  Ville ,  M.  le  Muet  Marchand  de  Troyes, 
âgé  de  cinquante-cinq  ans  ,  k  qui  je  tirai  une  allez 
groffe  pierre,  &  k  qui  il  arriva  un  fingulier  acci¬ 
dent.  Une  heure  après  fon  Opération,  qui  fut  fort 
îieureufe  ,  il  fe  trouva  fi  foible  qu’on  ne  lui  fentoit 
plus  de  pouls.  Il  refia  fans  connoiffance  pendant 
vingt-quatre  heures  ;  fes  urines  furent  arrêtées  pem* 
dant  trente-fept  heures.  Il  vécut  de  gelée  de  viande, 
&  de  lilium,  parfaitement  guéri  malgré  cela,  même 
affez  vite. 

M.  Perchet  dans  le  même-tems  tailla  Pierre  Gou- 
py,  âgé  de  cinq  ans. 

Jean-Noël  Sellier  ,  âgé  de  cinq  ans. 

JEdme  Fievet ,  âgé  de  fix  ans. 

Jacques  Defrofiers ,  âgé  de  fept  311s. 

Part.  IL  Q 


122  OpuscüleS 

Louis  Moutier ,  âgé  de  douze  ans  ;  une  pierre  com¬ 
me  un  petit  œuf. 

M.  l’Abbé  Tureau,  âgé  de  quarante  ans. 

Ce  qui  fait  quinze  malades  ,  dont  treize  furent 
bien  guéris  &  afîèz  vite.  J’en  perdis  un,  &  M  Per- 
chet  un  autre. 

Pour  fentir  le  fuccès  de  cette  Taille,  il  faut  le 
comparer  avec  celui  des  Tailles  au  grand  appareil  \ 
j’en  donnerai  le  tableau  à  la  fin  de  cet  article. 

En  1751,  je  taillai  deux  hommes  de  marque  qui 
moururent  tous  deux.  L’on  trouvera  à  la  fin  de  cet 
Ouvrage  les  ouvertures  du  corps  qui  difculpent  ab- 
folument  l’Opération  ,  &  il  ne  tint  pas  à  M.  Ma- 
refchal  que  le  public  fût  défabufé.  Malgré  cela  , 
mes  ennemis  ,  &  je  me  flatte  d  en  avoir  eu  beau¬ 
coup  ,  écrivirent  à  l’Auteur  du  Mercure  la  lettre 
dont  je  renvoie  ailleurs  lacop  e.  M.  Sharp  Chirurgien 
de  Londres  annonça  que  la  Taille  latérale  étoit  dé¬ 
fendue  en  France  ,  &  je  crus  devoir  oppofer  à  ce 
faux  bruit  le  détail  que  je  renvoie  encore  en  entier 
à  la  fin  de  cet  article. 

J’avois  taillé  en  tout  dix-huit  pierreux  ,dont  douze 
ont  été  guéris,  &  j’avoue  que  je  fus  le  moins  heu¬ 
reux  de  ceux  qui  ont  fait  cette  Opération  ,  telle  ce¬ 
pendant  que  je  l’avois  vu  faire  en  Angleterre  â  M. 
Chefelden  ,  &  que  je  la  montrai  enfuite  à  quantité 
de  Chirurgiens,  dont  je  joins  ici  fommairement  les 
fuccès. 

Je  commence  par  M.  le  Cat  qui  avoit  été  mon 
élève  ,  &  qui  joignoit  à  une  favante  théorie  une 
heureufe  pratique. 

En  1732  ,  je  lui  vis  faire  deux  tailles  à  Gaillon 
avec  fuccès ,  moi-même  lui  tenant  la  fonde. 

Depuis  cette  époque  jufqu’en  1749 ,  il  avoit  opéré 
157  pierreux  ,  &  dans  fix  de  ces  années  de  fuite 
pendant  lesquelles  il  en  avoit  taillé  trente-huit ,  il 
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n’en  étoit  more  aucun.  II  a  eu  le  même  fuccès  pen¬ 
dant  d’autres  années. 

En  voici  deux  moins  heureufes.  En  173  5 ,  M.  le 
Cat  fit  neuf  tailles  6c  perdit  fix  malades.  En  1736, 
il  fit  onze  tailles  ,  il  perdit  quatre  malades  ,  deux 
moururent  de  la  petite-vérole  6c  cinq  furent  guéris* 
Il  me  déclara  dans  le  tems  ,  qu’il  avoit  voulu  faire 
une  feètion  intérieure  différente  de  celle  qu’il  fai- 
foit  jufqu’alors ,  6c  que  cela  ne  lui  avoit  pas  réufli. 

En  1737,  de  fix  Opérations  qu’il  fit,  je  lui  en 
vis  faire  quatre  ;  elles  réuflirent  toutes.  Depuis  cette 
époque  il  eut  toujours  le  plus  grand  fuccès.  Entr’au- 
tres  ,  il  fit  en  plufieurs  années  de  fuite  quatre-vingt- 
dix  tailles,  fans  avoir  perdu  un  malade. 

En  1764,  il  m’écrivit  la  Lettre  fuivante  ( n ). 

En  1768  ,  M.  le  Cat  eft  mort  ,  ayant  fait  trois, 
cent  dix  Opérations  ;  il  avoit  fait  quelques  change- 
mens  h  la  Taille  de  M.  Chefelden  ,  en  employant  plu¬ 
fieurs  inftrumens  dont  je  fuis  perfuadé  qu’il  auroit 
pu  fe  paffer,  6c  qui  à  mon  gré  fans  rendre  l’Opé¬ 
ration  plus  sûre  dévoient  naturellement  la  rendre 
plus  longue. 

Depuis  1730,  6c  jufqua  fon  départ  pour  l’Efpa- 
gne  ,  M.  Perchet  en  avoit  fait  quinze  ,  dont  douze 
furent  guéris. 

M.  de  Lahaye  ,  Chirurgien-Major  à  Rochefort, 
à  qui  j’avois  montré  cette  Opération  ,  en  fit  en  fept 
ans  dix-huit ,  dont  quinze  furent  guéris. 

M.  Vacher,  Chirurgien-Major  à  Befançon  en  a 
guéri  neuf  de  dix. 


»,  (  n  )  Mon  cher  Maître  ,  vous  m’avez  montré  l’Opération  de  la  Taille  ; 
r»  vous  m’avez  tpnu  la  fonde  aux  premières  que  j’ai  faites  fur  k  vivant; 

vous  m’avez  dirigé  dans  cette  grande  Opération.  Recevez  donc  par 
sj  la  feuille-ci  jointe  l’hommage  que  je  vous  dois,  pour  les  fuccès  nora- 
sj  breux  &  conftans  quelle  a  dans  notre  Hôpital.  J’ai  l’honneur  d’être 
s>  avec  la  plus  refpe&ueufe  reconnoiflance ,  Moniteur  &  cher  Maître. 
v>  Votre,  &c.  à  Rouen  ceit  Oéiobre  176.4.  K 

Qij 
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M.  Virgili ,  Chirurgien  -  Major  à  Cadix  ,  à  qui 
j’avois  montré  l’Opération  ,  en  avoit  taillé  huit  qui 
furent  guéris  tous. 

M.  Granger  au  Caire,  M.  Darigran  à  Perpignan, 
ont  fait  cette  Taille  avec  fuccès.  Ces  époques  font 
anciennes  ;  en  voici  de  plus  récentes  6e  qui  font  pré- 
cieufes  pour  l’hiftoire  de  cette  Opération. 

En  1743,  IVI .  Grillet,  Chirurgien  de  l’Ordre  de 
Malthe  ,  à  qui  j’avois  montré  cette  Opération  à  Pa¬ 
ris  ,  me  manda  qu’à  la  fin  de  cette  année ,  en  comp¬ 
tant  toutes  les  Opérations  qu’il  avoit  fait  depuis  fon 
départ  ,  il  avoit  taillé  vingt-quatre  malades ,  dont  il 
en  avoit  guéri  vingt ,  entr’autres  un  âgé  de  foi— 
xante-fix  ans,  un  autre  de  foixante-dix-huit.  Ses  fuc¬ 
cès  me  valurent  une  lettre  très-gracieule  du  Grand- 
Maître  de  Malthe. 

En  1747,  M.  Jacob  Vandiden ,  d’Utrecht ,  m’écri¬ 
vit  le  25  Août,  me  remerciant  de  lui  avoir  appris  à 
Paris  la  Taille  de  M.  Chefelden  ,  &  m'informant  que 
depuis  huit  ans  il  avoit  taillé  plus  de  cent  malades, 
dont  il  n’avoit  perdu  que  quatre  ;  que  foixante- 
fix  taillés  de  fuite  avoient  été  guéris  fans  qu’il  en 
fût  mort  un  feul;  qu’entre  les  onze  premiers  opérés 
il  avoit  ouvert  le  reclum  à  trois  dont  l’un  fut  guéri 
de  cet  accident ,  les  deux  autres  rendoient  de  l’urine 
par  le  reclum ,*  mais  qu’il  avoit  étudié  &  pratiqué 
depuis  avec  fuccès  des  moyens  de  prévenir  ce  mal¬ 
heur. 

En  1750  ,  M.  Goulard  fameux  Chirurgien  de 
Montpellier,  a  qui  j’avois  montré  cette  Opération  à 
Paris  ,  m’écrivit  que  de  vingt  taillés  de  fuite  ,  il  en 
avoit  perdu  quelques-uns  ;  mais  que  depuis  il  en  avoir 
opéré  vingt-cinq  fans  en  perdre  un  feul. 

En  1753,  M.  Daunt ,  Chirurgien  de  Dublin ,  à 
qui  j’avois  montré  l’Opération  à  Paris  ,  m’écrivit 
qu’il  en  avoit  fait  vingt-trois,  dont  vingt  6c  un  réuf- 
firent. 


D  Ê  CHIRURGIE.  12^ 

De  1762  jufqu’en  71  ,  M.  Hoin  en  a  fait  foixante- 
douze  à  Dijon  ,  donc  foixante-huit  ont  été  guéris. 

De  1763  jufqu’en  ,  M.  Dumont  en  lit  treize 
à  Bruxelles. 

En  1765%  M.  Vandergracht  à  Bergopfom  en 
avoit  taillé  depuis  un  an  trente-deux,  tous  guéris. 

Voilà  des  exemples  de  fuccès  qui  mettent  cette 
Opération  bien  au-defîus  de  ceux  du  grand  appareil  ; 
&  pour  le  prouver  je  n’ai  qu’à  repréienter  le  réfultat 
du  grand  appareil  pratiqué  pendant  cinq  ans  de 
fuite  à  l’Hôpital  de  la  Charité  ,  dont  j’étois  alors  le 
Chirurgien  en  Chef.  J’y  joindrai  celui  de  la  mêçne 
taille  à  l’Hôtel-Dieu  du  tems  de  M.  Boudou,  pour-lois 
Chirurgien  en  Chef  de  cet  Hôpital  duquel  je  tiens 
ce  détail  ,  ajoutant  que  plufieurs  taillés  étoient  morts 
de  maladies  indépendantes  de  l’Opération. 


A  V Hôpital  de  la  Charité. 


En  1731. 

Taillés  14. 

Guéris  G. 

Morts  B. 

1732. 

.  .  11. 

•  *  7- 

•  é  4* 

x733- 

.  ,  16. 

.  .  8. 

.  .  8. 

x734* 

.  '  .  17. 

»  *  9  • 

.  .  8. 

x731* 

•  *  *3' 

.  •  9* 

•  • 

En  cinq  ans.  Taillés  71 .  Guéris  39.  Morts  32. 


*  -  ■  H  .  . 

A  l’ouverture  des  Cadavres  l’on  a  trouvé  le  reclum 
ouvert  à  trois  fujets  j  dans  treize  autres  ,  des  abfcès 
dans  le  tifîu  cellulaire  autour  de  la  velïie  ;  dans  trois, 
abfcès  au  foie. 
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A  ly Hôtel  -  Dieu. 


En  1720. 

Taillés  70. 

Guéris  52. 

Morts  18. 

1721. 

.  .  6$. 

.  .  51. 

.  .  14. 

1722. 

.  .  75. 

.  .  56. 

.  .  19. 

1723. 

.  .  75. 

.  .  49. 

.  •  26. 

I724* 

.  .  83. 

.  .  49. 

.  .  34, 

1715. 

.  r  52. 

.  .  32. 

.  .  20. 

1726. 

• 

,  .  9  I . 

.  .  60 1 

•  •  34- 

1717. 

•  *  93* 

.  .  .  71. 

.  .  22. 

En  huit  ans.  .  604. 

.  .  420. 

.  .  i  Gâf. 

Une  Thèfe 

de  Médecine 

foutenue  à 

la  Faculté  de 

Paris  en  i7<>4,  par  M.  Macquart,  Auteur  de  laThèfe, 
donne  une  hiftoire  bienfaite  de  la  Taille  latérale. 
Audi  jufte  que  favant  ,  il  ne  fait  point  difficulté 
d’établir  que  V époque  de  mon  retour  d3 Angleterre , 
d’oü  je  rapportai  la  méthode  de  M.  Chefelden ,  efl  celle 
des  progrès  fenfibles  que  V Opération  de  la  Taille  com ■» 
mença  à  faire  alors  parmi  nous .  EffeéHvement  & 
depuis  ce  tems-là  on  n.’en  pratique  plus  d’autres,  & 
la  méthode  reconnue  la  même  par  tous  les  Lithoto- 
miftes  ne  diffère  plus  que  par  les  inftrumens  pour 
la  faire. 

A  l’Hôtel- Dieu  de  Paris ,  M.  Moreau  habile  Litho- 
tomifle  fe  fert  d’un  lithotome  très-étroit  avec  lequel 
il  compte  faire  la  Taille  de  M.  Chefelden ,  fe  pro- 
pofant  de  couper  les  mêmes  parties,  c’efl- à-dire  , 
l’extrémité  du  canal  de  l’urethre  avec  partie  de  la, 
proftate ,  &  convenant  de  l’avantage  de  cette  Opé¬ 
ration  fur  celle  du  grand  appareil. 
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Dans  la  Ville,  les  Lithotomiftes  les  plus  accrédités, 
avec  l’inftrûment  de  Chefelden  ou  de  pareils  ,  le 
Frere  Corne  avec  Ton  lithotome  caché, font  l’Opéra¬ 
tion  de  M.  Chefelden ,  &  déclarent  qu’ils  la  pratiquent 
comme  la  meilleure. 


Section  VI. 

Différentes  Pièces  relatives  à  Vhifioire  de  la  Taille 

nommée  Latérale. 

O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  S 

Sur  les  Opérations  de  la  Taille  faites  à  M  M* 

de  Janfon  &  du  Blaifel. 

U  n  e  Lettre  anonyme  imprimée  dans  le  Mercure 
de  Mai ,  de  l’année  1 73 1  ,  donne  le  détail  des  Opé¬ 
rations  qui  avoient  été  faites  à  l’Hôpital  de  la  Cha¬ 
rité  dans  le  courant  de  ce  mois,  &  finit  par  des 
allégations  faufies ,  &  des  remarques  injurieufes  que 
je  crus  devoir  réfuter  dans  un  écrit  publié  alors. 

L’Auteur  annonce  ,  que  favois  promis  défaire 
cette  année  la  Taille  latérale  à  FHôpital  de  la  Charité . 
Je  répondis  que  je  ne  l’avois  pas  plus  promis  que 
l’année  précédente.  M.  Marefcnal  avoit  trouvé  bon 
pour-lors  qu’on  fît  cette  Opération  ,  &  elle  fut  faite 
devant  lui  avec  fuccès.  Cette  année  il  trouvoit  bon 
qu’on  ne  fît  que  le  grand  appareil,  &  cela  avoit  été 
fait. 

L’Anonyme  avoit  avancé  que  M.  Marefchal  qui 
connoît ,  dit-il  ,  les  inconvéniens  de  V appareil  latéral 
en  avoit  difpofé  autrement  en  exécutant  lui-même  & 
faifant  exécuter  F  Operation  à  la  maniéré  ordinaire.  Je 
demandai  à  l’Anonyme  s’il  avoit  été  chargé  d’expli- 
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quer  les  motifs  de  M.  Marefchal ,  &  pourquoi  il 
abufoit  gratuitement  d’un  nom  fi  relpeHable?  En 
effet  perfonne  ne  pouvoit  connoître  les  inconvé- 
niens  de  cette  Opération  que  fur  des  éclairciffemens 
fournis  par  la  théorie,  ou  fur  des  faits  de  pratique. 
Sur  les  éclairciffemens  de  théorie  ;  ceux  que  j’ai 
donné  fur  la  Taille  de  M.  Chefelden  font  tout  en  fa 
faveur.  Sur  les  faits  de  pratique  ;  l’Anonyme  profita 
des  malheurs  que  j’éprouvai  cette  année-là  ,  en  per¬ 
dant  MM.  de  Janfon  &  du  Blailel  ,  taillés  par  l’ap¬ 
pareil  latéral.  Quant  à  l’Opération  faite  à  M.  de 
Janfon  ,  je  reçus  des  ordres  pofitifs  de,M.  Marefchal 
de  publier  l’ouverture  du  corps,  &  j’en  rapporte  ici 
la  Lettre  ( o ).  Quant  à  celle  de  M.  du  Blaifel ,  les 
fingularités  que  préfenta  l’ouverture  du  corps  jufti- 
fient  feules  l’Opération  qui  d’ailleurs  fut  faite  promp¬ 
tement. 

C’eft  avec  la  même  licence  que  l’Anonyme  fans 
pudeur  arrangeoit  la  Chirurgie  de  l’Hôpital  de  la 
Charité  ,  en  difant  que  M.  Marefchal  avoit  confié  le 
foin  de  P  Hôpital  de  la  Charité  à  M.  Guérin  le  Pere. 
Je  n’ai  pas  ceffé  un  inftant  de  jouir  de  la  place  de 
Chirurgien  en  Chef  de  cet  Hôpital  dont  j’avois  été 
pourvu  fur  la  préfentation  de  M.  Marefchal  ;  bien 
plus ,  lorfque  j’eus  fini  mes  cinq  ans  de  Chirurgien 
en  Chef,  M.  Guérin  le  fils  ,  qui  comme  mon  Subftitut 
devoit  remplir  la  place ,  étant  à  l’Armée  d’Italie  en 
qualité  de  Chirurgien  -  Major  ,  délira  que  je  l’oc^ 

(<?)  Je  viens  de  rendre  un  compte  exaéd  de  votre  Opération  à  Ton  Emi¬ 
nence  M.  le  Cardinal  de  Fleury,  &  des  obftacles  invincibles  de  pouvoir  guérir 
M.  de  Janfon  ;  je  lui  ai  ajouté  que  vous  aviez  eu  raifon  de  11e  point  tirer  la 
pierre  d’abord,  &  que  cet  examen  avoit  été  fait  en  préfence  deM.  Chirac; 
cpla  lui  a  fait  plaifir.  Son  Eminence  m’a  dit  qu’il  faljoit  le  dire  au  Roi  , 
.ce  que  je  ferai  ;  la  fecon.de  chofe,  que  vous  deviez  en  faire  une  relation 
précife  &  de  tous  les  témoins,  &  en  faire  un  article  dans  les  nouvelles 
pour  détromper  le  public.  Voilà  ce  que  fon  Eminence  m’a  dit  ,  &  je  crois 
quelle  penfe  jufte.  Je  vous  falue?  &c.  Marefchal,  àBambouillct  le  zy 
Avril  173  r. 

cupaffe 
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cupafie  en  attendant  fon  retour.  M.  Marefchal  dont 
l’on  voit  que  je  n’avois  pas  perdu  la  confiance 
m’en  pria  ,  mais  depuis  dix-huit  mois  M.  Bouquot 
étant  auffi  à  l’Armée  ,  j’occupois  à  la  fois  les  deux 
places  des  Invalides  6c  de  la  Charité,  je  gardai  celle 
des  Invalides  6c  je  remerciai  pour  celle  de  la  Charité 
M.  Marefchal  dont  j’ai  coniérvé  les  bontés  jufqu’à 
fa  mort.  En  fuppofant  ce  changement  dans  1  Hôpital 
de  la  Charité,  l’Anonyme  finit  fes  ameres  réfle¬ 
xion*  en  difant  que  les  pauvres  ferviroient  d’inflruc- 
t'ion  aux  éleves  fans  être  leurs  victimes .  C’eft  dans 
la  fuite  de  mon  Ouvrage  que  j’anéantis  cette 
prédiction  ;  les  Gens  de  l’Art  y  trouveront  des  fuc- 
cès  de  ma  part  qui  dans  ce  tems  me  procurèrent 
beaucoup  d’Eleves  tant  François  qu’Etrangers  ,  6c 
tout  uniment  établirent  ma  fortune. 

Je  fus  pour-lors  tourmenté  &  par  les  Conci¬ 
toyens  6c  par  les  Etrangers.  Un  célébré  Chirur¬ 
gien  Anglois  (  M.  Sharp.  )  s’avifa  d’imprimer  dans 
fon  Traité  des  Opérations  ,  que  la  Taille  latérale 
avoit  été  défendue  par  un  Edit  du  Roi  dans  les  Hô¬ 
pitaux  de  France y  6c  je  me  crus  ot^igé  de  le  réfuter: 
ce  que  je  fis  par  un  écrit  publié  en  1739  ,  6c  que 
je  vais  rapporter.  Au  furplus  cette  allégation  faulfe 
de  M.  Sharp  eft  bien  plus  viélorieufement  anéantie 
par  les  fuccès  éclatans  de  cette  Opération  en  France, 
qu’on  vient  de  lire  en  détail. 


Ouverture  du  Corps  de  M.  de  Janfon. 

Le  vingt-quatre  Avril  mil  fept  cent  trente  6c  un, 
Nous  Do&eurs  en  Médecine  6c  Chirurgiens  de  Pa^ 
ris ,  nous  fommes  tranfportés  h  neuf  heures  du  foir 
h  l’Archevêché  ,  pour  l’ouverture  du  corps  de  feu 
M.  le  Commandeur  de  Janfon  ,  mort  ledit  jour  k 

Part,  II.  R 
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neuf  heures  du  matin  ,  après  avoir  été  taillé  le  Jeudi 
précédent  dix-neuf  dudit  mois  ,  &  nous  déclarons 
avoir  reconnu  ce  qui  eft  détaillé  à  notre  préfenc 
Rapport,  par  l’ouverture  faite  en  notre  préfence , 
par  M.  Verdier  ,  Chirurgien  Juré  &:  Démonftrateur 
Royal  en  Anatomie. 

Le  corps  expofé  fur  une  table  ,,  nous  n’avons  vu 
aux  parties  voiftnes  de  la  plaie  ni  lividité,  ni  ten- 
lion  en  aucune  région  du  bas-ventre  ,  ni  élévation  , 
ni  gonflement  ,  la  région  de  la  veflie  étant  au  con¬ 
traire  plate  ,  enfoncée  &  mollette. 

A  l’ouverture  du  ventre  ,  il  nous  a  paru  à  la  pre¬ 
mière  infpeétion  qu’il  n’y  avoit  ni  aux  entrailles  ,  ni 
à  la  veflie  vers  le  péritoine  ,  ni  au  tiftu  cellulaire  qui 
l’environne ,  aucune  phlogofe,  inflammation  ou  mar¬ 
que  de  gangrené. 

Les  inteftins  étant  ôtés  du  ventre,  les  reins  ont  été 
examinés  ,  &  on  a  trouvé  le  droit  diminué  de  la 
moitié  de  fon  volume  naturel  ,  &  fa  fubftance  glan- 
duleufe  fondue,  de  forte  que  l’on  ne  diftinguoit  plus 
intérieurement  que  les  facs  des  entonnoirs  qui  étaient 
fort  dilatés  ,  aufîj-bien  que  le  baftinet ,  &  remplis 
d’une  liqueur  noire  puante  ,  &  mêlée  de  quelques 
matières  glaireufes  &  purulentes.  L’uretere  du  mê¬ 
me  côté  dilaté  depuis  fa  fortie  du  rein  jufqu’à  fon 
infertion  à  la  veflie ,  &  étranglé  en  quelques  endroits 
par  plufieurs  infléxions  contre-nature ,  enfin  fa  trace 
le  long  du  mufcle  pfoas  marquée  par  une  tache  livide 
&  allez  profonde  dans  la  fubftance  de  ce  mufcle  , 
dont  le  refte  étoit  delà  couleur  &  rougeur  naturelle. 

Le  rein  gauche  avoit  les  mêmes  fingularités  que 
le  droit,  mais  il  étoit  plus  maigre  &  plus  fondu  , 
plein  d’un  pus  très-fétide  &  d’un  blanc  fale.  L’ure¬ 
tere  de  ce  côté  étoit  un  peu  moins  malade  que 
l’autre. 

La  veflie  nous  parut  s’élever  aflez  haut  au-deffus. 
du  pubis ,  &  fa  confiftance  étoit  bien  plus  dure  que 


de  Chirurgie.  131 

dans  Pécat  naturel  j  mais  pour  Pouvrir  dans  toute 
fou  étendue  &  examiner  plus  fcrupuleufement  tou¬ 
tes  les  parties  du  voifinage  6c  de  la  dépendance  de 
POpération  ,  on  a  ôté  la  veffie  entière  avec  le  canal 
de  Purethre  ,  le  reclum  &c  la  partie  incifée  par  la 
taille. 

«  ;  .  i  .  p  _  •  •  •  _  ..  U  U,  .  .  .<  .-*1  «»i.A  J  J  .  «il»-:- 

Enfuite  la  veffie  a  été  ouverte  dans  toute  Ton  éten¬ 
due  depuis  fon  fond  jufqu’au-delà  de  Pincifion  faite 
par  la  taille  ,  alors  tout  le  corps  de  la  veffie  nous  a 
paru  très-confidérablement  épaiffi  on  n’a  trouvé 
dans  fa  cavité  ni  pierre  ,  ni  fragment  de  celle  qui 
avoit  été  tirée ,  il  y  avoit  h  la  furface  de  fa  tunique 
interne  plufieurs  points  blanchâtres  6c  durs  ,  quel¬ 
ques  rugolités  ,  mais  aucun  veftige  de  contufion. 
Vers  fa  partie  inférieure  &  un  peu  plus  du  côté 
droit  que  du  gauche ,  il  y  avoit  une  tumeur  carci- 
nomateufe’fort  dure  ,  groffie  comme  un  gros  œuf, 
6c  faifant  corps  avec  la  veffie  même,  auffi  large  par 
fa  baie  que  par  fa  partie  Paillante ,  6c  d’une  étendue 
affiez  grande  pour  faire  que  la  veffie  eût  comme  deux 
capacités  ,  dont  la  plus  grande  étoit  au-deffius  du  car¬ 
cinome.  Près  de  cette  tumeur,  étoit  une  excroif- 
fance  fongueufe,  applatie,  groffie  6c  longue  comme 
le  petit  doigt,  de  la  confiftance  du  fongus  qui  avoir 
été  tiré  avec  la  pierre  ,  attaché  par  un  pédicule  mem¬ 
braneux  à  la  tunique  interne  de  la  veffie,  &  flottan¬ 
te  dans  la  veffie  de  façon  qu’elle  pouvoit  tomber 
dans  Pincifion.  -  •;  ; 

L’incifion  faite  par  la  taille  étoit  k  la  fin  de  Pure¬ 
thre  6c  au  cou  de  ;  la  veffie  *  mettant  uni  doigt  dans 
Panus,  6c  un  autre  dans  Pincifion  ,.  on  a/  vu  que  le 
reêtum  n’avoit  point  été  inné  refié  y  ayant  entré  deux 
une  cloifon  fort  épaiffie.  Enfin  en  examinant  le  tra¬ 
jet  de  Pincifion  ,  nous  avons  vu  qu’il  n’y  avoit  d’au¬ 
tre  route  que  celle  qui  conduiîoit  diréâe Burent  de 
Pincifion  a  la  vefiie  y  6c  qu’il. n’y. en  avoit  point  de 
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faufle  autour  du  reclum  ,  ni  dans  le  tifîu  cellulaire 
des  parties  voifines. 

Comme  nous  reconnoilTons  dans  le  défordre  des 
parties  dénommées  au  préfent  Rapport  des  caufes  de 
mort  évidentes,  &  indépendantes  de  l’Opération  de  la 
caille  faite  à  M.  le  Commandeur  de  Janfon  ,  on  n’a 
point  fait  l'ouverture  de  la  poitrine  ni  de  la  tête ,  & 
aucun  de  nous  ne  l’a  demandé.  A  Paris  ce  ving-fept 
Avril  mil  fept  cent  trente  &  un  ,  &  ont  Signé 

Meilleurs  Win  slow  &  Silva,  Médecins  ;  Guérin, 
LE  DrAN  ,  Bouuou  ,  PlBR  AC  ,  MoRAND  ,  VERDIER  , 
Guérin  fils  &  Perchet  ,  Chirurgiens. 

L’original  a  été  remis  à  M.  le  Marquis  de  Jan¬ 
fon  ,  avec  le  deffin  des  parties  ,  qui  ont  été  exa¬ 
minées  dans  une  Séance ,  par  l’Académie  Royale  des 
Sciences. 


Ouverture  du  Corps  de  M .  du  BlaifeL 

Le  Samedi  28  Avril  1731 ,  Nous  Do&eurs  en  Mé¬ 
decine  &  Chirurgiens  de  Paris  ,  fouffignés  ,  nous 
fommes  tranfportés  a  l’Hotel  d’Efpagne  ,  rue  du 
Colombier  ,  pour  l’ouverture  du  corps  de  M.  du 
Blaifel  ,  mort  la  nuit  précédente,  après  avoir  été 
taillé  le  Lundi  23  dudit  mois. 

A  l’ouverture  du  bas-ventre  ,  l’eftomac  &  les 
inteftins  ont  paru  dans  leur  état  naturel  ;  les  ayant 
écartés  pour  examiner  la  région  de  la  vefîie  ,  nous 
avons  trouvé  un  abfcès  confidérabîe  dans  le  tiffu  cellu¬ 
laire  du  péritoine  entre  l’endroit  où  l’uretere  gau¬ 
che  fe  jette  dans  la  vefîie,  &  le  lieu  de  l’incifion  ; 
la  veflie  ouverte  depuis  fon  fond  jufqu’au-delà  de 
Pincifion  elle  nous  a  paru  faine  ,  mais  a  fa  partie 
poftérieure  &  entre  fes  tuniques  étoit  un  fac  plein 
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d’un  grand  nombre  de  petites  pierres  ,  &  de  ce  lac 
il  füintoit  quelques  gouttes  de  pus  dans  la  veflie. 

La  iuppreflion  totale  des  urines  arrivée  la  veille 
de  fa  mort  ayant  fait  tourner  nos  vues  vers  les  reins , 
nous  avons  trouvé  le  rein  droit  en  inflammation  &. 
par-là  augmenté  confldérablement  du  voJiume  natu¬ 
rel  ;  de  ce  rein  partoient  deux  ureteres  ,  dont  les 
vaifleaux  fanguins  étoient  gonflés  &  en  inflamma¬ 
tion.  Ces  ureteres  s’unilfant  enfemble  à  quelques 
pouces  de  la  veflie  n’avoient  qu’une  &  même  infer- 
tion. 

Au  lieu  du  rein  gauche  qui  étoit  oblitéré,  il  y 
avoit  une  capfule  membraneufe  ,  avec  deux  ureteres 
qui  fans  fe  confondre  alloient  féparément  à  la  vef¬ 
lie  ,  l’un  s’ouvroit  dans  la  veflie  à  l’ordinaire  ,  l’autre 
étoit  bouché  en-haut  par  deux  petites  pierres  &  près 
de  la  veflie  par  plufleurs  autres  ;  enfin  au  lieu  de 
s’ouvrir  dans  la  veflie ,  il  s’ouvroit  dans  le  fac  pier¬ 
reux  qui  étoit  en  fuppuration. 

Cette  organifation  particulière  nous  fait  croire 
que  le  rein  droit  étant  attaqué  d’une  inflammation 
qui  a  produit  la  néphrétique  ,  le  gauche  n’avoic 
pu  fuppléer  à  fes  fondions  ,  puifqu’il  n’y  en  avoit 
point,  delà  la  fuppreflion  des  urines  ,  &  que  la  mê¬ 
me  caufe  qui  a  formé  du  pus  dans  le  fac  pierreux, 
a  pu  donner  lieu  à  l’abfcès  du  tiflu  cellulaire.  A  Pa¬ 
ris  ce  6  Mai  1731 ,  &  ont  Signé . 

Silva,  Boudou,  Verdier,  Morand,  Perchet, 
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RÉFUTATION 


.  D'un  pnfjage  du  Traité  des  Opérations  de  Chi¬ 
rurgie  en  Anglais  ,  publié  par  M.  Sharp  , 
Chirurgien  de  Londres . 

SUR  LA  TAILLE  LATÉRALE. 


Extrait  du  Livre  de  M.  Sharp. 

Ta  e  great  inconveniencc  of  the  latéral  operation  is 
-  the  hemorrhage  wich  fometimes  enfues  in  men  ,  for  in 
children  the  danger  of  it  is  not  worth  mentioning  ; 
this  objeclion  however  has  heen  the  occafion  of  its 
being  fupprefs’d  by  a  Royal  Edicl  in  the  hofpitals 
of  France  ,  and  of  its  not  becorning  univerjàle  in 
private  praclice.  But  in  ail  likelihood  it  wil  be  more 
general  ,  whtn  the  merits  of  the  method  are  better 
known  ,  and.  it  is  once  difcover’d  that  the  ill  confe — 
quence  of  mofi  of  the  hemorrhages  is  owing  more  to 
an  error  in  opcrating ,  than  to  the  nature  of  the  ope-* 
don,  Qc,  page  c^.Chap.  XXI. 

- T  2  IJ  3  ^  fJ. .  i  A  s  ■  <  ■  '  ■  ....  3 1  f  ~  T  /  ••  V  X  j 

T  RADUCTION. 


Le  grand  inconvénient  de  l’Opération  latérale  eft 
Fhémorrhagie  qui  fuit  quelquefois  dans  les  hommes  , 
car  dans  les  enfans  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d’en 
parler  ;  quoiqu’il  en  foit,  cette  obje&ion  a  été  la 
caufe  que  cette  Opération  a  été  défendue  par  un  Edit 
du  Roi  dans  les  Hôpitaux  de  France  ,  &  de  ce 
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qu’elle  ne  devient  pas  univerfelle  dans  la  pratique 
particulière;  mais  fuivant  toute  apparence  ,  elle  fera 
plus  générale  quand  le  mérite  de  la  méthode  fera 
mieux  connu  ,  &  qu’on  aura  vu  que  les  fâcheufes 
conféquences  de  la  plupart  de  ces  hémorrhagies  font 
plutôt  dues  à  la  faute  de  celui  qui  opère,  qu’à  la 
nature  de  l’Opération. 


LETTRE  de  M.  Morand  à  M.  le  Chevalier  Hans 


Sloane ,  Préïident  de  la  Société  de  Londres» 

Sir, 

Y o  u  arc  not  a  Jlrangcr  to  thc  cndeauours  j  ufc  for 
rencwing  herc  thc  latcral  mcthod  of  cuttïng  for  thc 
ftonc ,  wich  operation  took  its  rife  in  France ,  tho y 
much  improued  fincc  by  M.  Chcfclden.  Thcrcforc  j 
can}t  bc  indiffèrent  as  to  what  concernas  thc  hifiory  of 
that  mcthod ,  and  j  am  uery  much  furprifed  to  fcc 
what  M.  Sharp  has  aduanced  upon  that  head  in  his 
book  of  thc  operations  of  furgeiy ,  lately  printed  at 
London.  Hc  fays  y  pag.  yc).  That  this  operation 
has  been  fupprefs’d  by  a  Royal  Edicl  in  thc  hofpi - 
tais  of  France ,  and  infinuates  afterwards  that  thc  ill 
confequencc  of  thc  operation  is  owing  more  to  an 
error  in  operating  ythan  to  thc  nature  of  thc  operation. 
Neverthelefs ,  Sir ,  if  thc  operation  has  been  Jupprefs’d 
in  France ,  as  M.  Sharp  Jàys  ,  that  mufl  undoubtedly 
procccdfrom  fomc  real  and  weighty  inconveniencies  wich 
hâve  been  found  mit.  But,  thc  ill  confequencc  (accord ing 
to  M.  Sharp 3  who  approuu’s  of  thc  operation)  is  owing 
more  to  an  error  in  operating  than  to  nature  of  the  ope¬ 
ration  ;  it  would  follow  then  that  thc  Frcnch  fiirgeons 
don’t  know  how  to  perform  an  operation  wich  thc  En - 
glish  furgeons  do  with  grcat  fuccejf.  J  believe  3  Sir  ,  M . 
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Sharp  hat  nos  perceiued  ail  thc  inferences  that  can 
be  drawn  from  his  aifiourje, ,  nor  do  j  know  what’s 
} iis  defigti  ;  but ,  whatfocver  it  be  ,  j  prefume  to  ajjure 
y  ou  }  Sir ,  that  what  M.  Sharp  J'ays  about  it  in  his 
book  y  is  falfe  y  and  j  mojl  humbly  intreat  y  ou  to  giue 
notice  of  it  to  the  Royal  Society.  J  shall  join  to  m y 
letter feveral  reports  of  good  authority ,  bywich  means  j 
hope  to  dejlroy  the  imprefjions  whïch  M .  Sharp3 s  work 
(  whom  otherwifè  j  hâve  a  very  great  regard  far-) 
rnight  give  in  England  where  it  has  been  printed.  / 
am  with  very  mucct  refpeh  y  S I R  3  your  s  &c. 
Morand, 

F.  R.  S. 


Traduction. 

M.  Vous  n’ignorez  point  les  foins  que  je  me  fuis 
donné  pour  faire  revivre  en  France  l’Opération  de 
la  Taille  latérale,  qui  en  vient  originairement,  & 
que  je  reconnois  avoir  été  perfectionnée  par  M.Che^- 
felden.  Je  ne  puis  donc  être  indifférent  fur  l’hiftoire 
de  cette  méthode,  &  j’ai  vu  avec  une  extrême  fur- 
prife  ce  que  M.  Sharp  a  avancé  dans  le  Traité  des 
Opérations  de  Chirurgie  ,  qu’il  vient  de  publier  à 
Londres.  Il  dit,  page  99.  que  cette  Opération  a  été 
défendue  par  un  Edit  du  Roi  dans  les  Hôpitaux  de 
France  ;  &  il  fait  entendre  enfuite  que  les  incon- 
véniens  qu’on  craint  de  cette  Opération  viennent 
plutôt  de  la  faute  de  l’Opérateur ,  que  de  la  nature 
de  l’opération.  Cependant ,  M. ,  fi  l’Opération  avoic 
été  défendue  en  France ,  comme  le  dit  M.  Sharp ,  ce  ne 
pourroit  être  que  parce  qu’on  y  auroit  connu  des 
inconvéniens  graves  &  réels  ;  mais  ces  inçonvéniens , 
félon  M.  Sharp,  (qui  reconnoît  le  mérite  de  l’Opéra¬ 
tion  ,  )  font  plutôt  dûs  à  la  faute  de  l’Opérateur  qu’à 
la  nature  de  l’Opération  :  il  s’enfuivroit  donc  que  les 
Chirurgiens  François  ne  favent  pas  faire  une  Opéra- 
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tion  que  les  Anglois  font  avec  fuccès.  Je  crois  bien  , 
Monueur ,  que  M.  Sharp  n’a  pas  fenti  toute  la  con- 
féquence  de  fon  raifonnement.  Je  ne  fai  point  les 
vues  qu’il  a  eues  :  mais  quelque  qu’elles  aient  été  , 
j’ai  l’honneur  ,  M. ,  de  vous  affùrer  que  ce  que  M. 
Sharp  avance  eft  faux,  &  je  vous  fupplie  très-hum¬ 
blement  de  vouloir  bien  en  informer  la  Société 
Royale.  Je  joindrai  à  cette  lettre  des  témoignages 
bien  authentiques  avec  lefquels  j’efpere  effacer  les 
imprefîlons  que  l’ouvrage  de  M.  Sharp  ,  que  j’eftime 
d’ailleurs  ,  àuroit  pu  faire  en  Angleterre  où  il  eft 
imprimé.  J’ai  l’honneur  d’être  avec  refpeét , 

M.  Votre,  &c. 

Jl  Paris ,  x  Novembre  1  y  3  8 . 


COPIE  de  la  Lettre  écrite  à  M .  le  Comte  de  Mau- 
repas ,  Minijlre  &  Secrétaire  d’Etat,  par  M.  Morand . 

Monseigneur, 

U  n  Chirurgien  de  Londres  vient  de  publier  un 
Traité  des  Opérations  de  Chirurgie  en  Anglois ,  dans 
lequel ,  après  avoir  foutenu  les  avantages  de  la  Taille 
latérale  fur  les  autres  méthodes ,  il  avance  qu’elle  a 
été  défendue  dans  les  Hôpitaux  de  France  par  un 
Edit  du  Roi.  Cette  Opération  étant  réellement  très- 
bonne  en  elle-même  ,  elle  doit  l’être  en  France  com¬ 
me  en  Angleterre.  J’ai  toujours  continué  de  la  pra¬ 
tiquer  depuis  1730.  M.  Perchet  ,  a&uellement  pre¬ 
mier  Chirurgien  du  Roi  des  deux  Siciles ,  avec  qui 
j’ai  fait  cette  Opération  dans  l’Hôpital  de  la  Cha¬ 
rité  ,  s’y  eft  diftingué  j  6c  l’hiftoire  de  celles  qui  ont  été 
Part .  IL  S 
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faites  chaque  année  en  diflérens  endroits  du  Royau¬ 
me  a  été  exactement  rapportée  k  l’Académie  Royale 
des  Sciences.  Vous  êtes  informé  vous-même,  Mon¬ 
feigneur,  que  j’ai  montré  cette  Opération  à  plufieurs 
Chirurgiens  François  qui  la  pratiquent  avec  des  luc- 
cès  éclatans  ;  entr’autres  M  Lahaye ,  Chirurgien  de 
la  Marine  k  Rochefort  ,  que  vous  voulûtes  bien  , 
Monfeigneur  ,  confier  k  mes  foins  en  1734.  &  M. 
Lecat  ,  Chirurgien  de  PHôtel-Dieu  de  Rouen  Ces 
faits  conftans  font  bien  oppofés  à  ce  que  dit  le  Chi¬ 
rurgien  Anglois  dans  Ion  Traité  ;  c’eft  pourquoi 
j’ai  cru  devoir  m’inferire  en  faux  contre  cette  allé¬ 
gation  dans  une  Lettre  adreffée  au  Préfident  de  la 
Société  Royale  de  Londres  ,  dont  j’ai  l’honneur  d’être 
membre;  mais  en  même-tems  j’ai  penfé  que  la  So¬ 
ciété  auroit  peine  k  décider  entre  deux  perfonnes 
dont  l’une  avance  une  chofe  &  l’autre  la  nie  fim- 
plement.  J’efpere  donc  ,  Monfeigneur ,  qu’en  m’ho¬ 
norant  d’une  réponfe  k  la  Lettre  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  écrire  ,  vous  voudrez  bien  témoigner 
qu’il  n’eft  point  vrai  que  le  Roi  ait  défendu  l’Opé¬ 
ration  de  la  Taille  latérale.  La  protection  que  vous 
accordez,  Monfeigneur,  aux  Sciences  &  aux  Arts, 
vous  rend  naturellement  juge  de  cette  difeuffion  ,  & 
le  nom  refpeCtable  du  Miniffre  des  Académies  de 
France  aura  bien  plus  de  poids  chez  les  Etrangers , 
que  tout  ce  que  je  pourrois  écrire,  pour  les  difliia- 
der  de  ce  qui  vient  d’être  imprimé  k  Londres.  Je  fuis 
avec  un  très-profond  refpeCt , 

MONSEIGNEUR, 

Votre  très-humble  &  ti'ès-obcHïant 
ferviteur  ,  M  o  r  and  . 

u4  Paris  le  3  Novembre  1  y 3  8. 
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RÉPONSE  DE  M.  LE  COMTE 


de  Maure  pas. 


A  F o ntainebleau  ,  le  G  Novembre  iyj8. 

V o  u  s  avez  bien  fait,  M. ,  de  réfuter  dans  la  Lettre 
que  vous  avez  écrite  au  Préfident  de  la  Société  Roya¬ 
le  de  Londres  ,  la  proportion  qui  a  été  avancée  fur 
la  Taille  latérale  dans  le  Traité  en  Anglois  des 
Opérations  de  Chirurgie  qui  vient  d’être  publié  par 
un  Chirurgien  de  Londres.  Elle  n’a  point  été  dé¬ 
fendue  par  aucune  Déclaration  du  Roi  ni  ordres 
particuliers  de  Sa  Majefté.  Je  vois  même  ,  par  ce  que 
vous  me  marquez,  que  cette  Opération  eft  pratiquée 
avec  fuccès  ;  j’ai  d’ailleurs  été  informé  que  leChirur- 
rurgien  Major  de  la  Marine ,  que  j’ai  placé  au  Port 
de  Rochefort,  en  a  fait  ufage  plufieurs  fois,  &  que 
onze  perfonnes  qu’il  a  taillées  de  cette  maniéré ,  ont 
été  bien  guéries. 

On  ne  peut  vous  être  ,  M.  ,  pluss  fincérement 
dévoué  que  je  le  fuis. 


Mau  repas. 


S  ij 
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COPIE  de  la  Lettre  écrite  à  M.  de  Pontcarré , 

Premier  Préjîdent  du  Parlement  de  Rouen  3  par  M. 

M  o  R  A  N  D. 

A  Paris  3  ce  3  Novembre  1738. 

Monsieur, 

Lors  que  vous  eûtes  la  bonté  de  me  confulter 
fur  le  choix  d’un  Chirurgien  pour  donner  un  furvi- 
vancier  à  M.  Godin  ,  premier  Chirurgien  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Rouen,  je  ne  pûs  refüfer  àM.Lecat,que 
j’avois  eu  fous  ma  direction  pendant  plufieurs  an¬ 
nées ,  les  témoignages  avantageux  qu’il  méritoit;  & 
la  confiance  dont  vous  m’honorez  ,  Monfieur ,  vous 
détermina  en  fa  faveur.  Il  avoit  fait  pour-lors  à  Gail- 
lon ,  ôt  en  ma  préfence,  l’Opération  de  la  Taille  par 
la  méthode  latérale  ,  fur  deux  fujets  qui  furent  par¬ 
faitement  guéris.  Encouragé  par  de  fi  heureux  com- 
mencemens,  il  a  pratiqué  la  même  Opération  dans 
l’Hôtel-Dieu  de  Rouen  ,  &  vous  avez  jugé  a  propos , 
Monfieur ,  d’appuyer  fon  entreprife  de  votre  auto¬ 
rité  ,  en  vue  du  bien  public.  Ferfonne  ne  fait  mieux 
que  vous,  Monfieur,  les  fuccès  que  M.  Lecat  a  eus 
dans  cette  Opération  ;  il  paffe  même  pour  confiant 
que  de  fept  printems  qu’il  a  fait  la  Taille  latérale 
dans  la  Province  de  Normandie,  il  y  en  a  cinq 
dans  lefquels  il  ne  lui  eft  mort  aucun  fujet.  C’efî 
donc  à  la  fatisfaêlion  des  habitans  de  cette  Province 
que  cette  méthode  de  tailler  la  Pierre  y  efl  prati¬ 
quée  ,  &  vous  ne  Fauriez  sûrement  point  permife  , 
Monfieur,  fi  elle  eût  été  défendue  par  Sa  Majeflé. 

Cependant  un  Chirurgien  de  Londres  vient  de 
publier  un  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie  en 
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Anglois  ,  dans  lequel ,  après  avoir  foutenu  les  avan¬ 
tages  de  la  Taille  latérale  fur  les  autres  méthodes, 
il  avance  qu’elle  a  été  défendue  dans  les  Hôpitaux 
de  France  par  un  Edit  du  Roi.  Comme  je  me  fuis 
infcrit  en  faux  contre  cette  proportion  ,  &  que  j’ai 
cité  M.  le  Cat  dans  une  Lettre  écrite  à  ce  fujet  à 
Monfeigneur  le  Comte  de  Maurepas  ,  je  vous  fup- 
plie  très-humblement  de  m’honorer  d’une  réponfe 
par  laquelle  le  Public  foit  informé  de  la  réuflite  de 
la  Taille  latérale  en  Normandie,  afin  de  joindre  vo¬ 
tre  témoignage  à  celui  que  le  Miniftre  a  eu  la  bonté 
de  me  donner,  pour  l’honneur  delà  Chirurgie  Fran- 
çoife.  Je  fuis  très-refpe&ueufement ,  &c. 

M.  Votre,  &c.  Signé  Morand. 

RÉPONSE  de  M.  le  Premier  Préfident  du  Parle¬ 
ment  de  Rouen  à  M.  Morand. 

Je  dois  la  juftice  ,  M. ,  à  M.  le  Cat,  que  depuis 
qu’il  a  la  place  de  Chirurgien  en  furvivance  de  l’Hô- 
tel-Dieu  de  Rouen ,  il  s’elt  extrêmement  perfection¬ 
né  dans  les  Opérations  ,  mais  fur-tout  dans  celle  de 
la  Taille  latérale.  Le  fuccès  avec  lequel  il  la  pra¬ 
tique ,  m’a  autorifé  de  la  lui  la iffer  faire  ,  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  raifon  que  je  n’ai  vu  aucune  loi  qui  la 
défendît  dans  le  Royaume.  Il  elL  confiant  que  de 
tous  ceux  que  M.  le  Cat  a  taillé  l’année  derniere  & 
cette  année  ,  il  ne  lui  en  eft  pas  mort  entre  les  mains, 
quoique  la  fituation  de  l’Hôteî-Dieu  ne  foit  pas 
bien  avantageufe  aux  malades.  Je  fuis  donc  très- 
étonné  qu’on  cite  une  autorité  du  Prince  qui  ait  dé¬ 
fendu  la  Taille  latérale  ,  &  je  ne  puis  rendre  que  des 
témoignages  très-avantageux  de  la  réuflite  avec  la¬ 
quelle  elle  eft  pratiquée  dans  la  Province  de  Nor¬ 
mandie. 
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J’ai  l’honneur  d’être  avec  les  fentimens  de  l’eftimc 
la  plus  parfaite , 

M.,  Votre,  &c.  Signe  Pontcarrê. 

A  Majflier  ,  ce  1  2  Novembre  ijjS. 
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RÉPONSE  de  M.  le  Chevalier  Haiis  Sloane 

à  M.  Moraird. 

Sir, 

L  A  s  t  week  jour  packet  of  letters  came  to  hand , 
and  on  INednefday  j  received  the  lafl  paper ,  relating 
to  what  M.  Sharp  lias  published.  J  immediately 
comply’d  with  your  defire ,  as  a  pièce  of  iuflice  ,  wich 
to  me  feem’d  due  to  a  TVorthy  Member  of  the  Royal 
Society  ;  by  caufing  an  English  tranflation  of  thefe 
papers  to  be  read  at  the  meeting  of  thurfday  lafl. 

A  fier  they  were  read ,  it  appear'd  to  me  that  mojl 
of  the  members  prefent  were  convinced  3  in  their  pri~ 
vate  capacities ,  that  M. .  Sharp  had  not  been  well  in - 
formed  concerning  the  words  Royal  Ediêfc ,  &c,  and, 
as  M \  Sharp  is  not  a  Member  of  Gur  body  ,  his 
friends  in  the  Society  ajfured  in  his  name ,  he  is  now 
of  opinion,  that  he  had  taken  for  this  Royal  Edict  a 
priva-te  order  of  a  great  furgeon  ,  who  ,  they  faid , 
had  forbidden  ,  for  fome  time  ,  the  latéral  method 
ofcuttmg  for  the  Jlone  ,  in  a  certain  Hofpital  of  Paris  ; 
and  fur  t  lier  ,  that  M.  Sharp  intends  to  omitt  thefe 
words  in  a  new  édition  of  hïs  book  ,  which  he  is 
Jpeedily  to  publish  ,  the  firjl  being  near  fold  ojf. 

However ,  as  that  excellent  operation ,  in  my  opi¬ 
nion  ,  deferues  a  dijlinguisld d  rahk  in  the  clafj  of 
yjefull  knowledge,  j  congratulate  y  ou  ,  Sir,  in  my 
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prlvatc  capacity  ,  on  the  fuccejf  of  jour  cndeavours 
to  make  it  fprcad ,  not  only  aït  over  France,  but 
alfo  into  other  nations  :  and  beg  yoidll  belicve  me  to  be 
with  great  fincerity  , 

*  '  '  1 ‘Ofii  I  z > i  u  '  ) 

SIR, 


Your,  &c. 


Hans  Sloane. 


Traduction . 

M. 

J  e  reçus  la  femaine  paffée  votre  paquet  de  lettres  s 
&  Mercredi  dernier  j’eus  la  derniere  piece  touchant 
ce  qu’a  publié  M.  Sharp.  Aulîi-tôt  je  me  fuis  con¬ 
formé  à  vos  fouhaits  ,  comme  une  juftice  qui  me 
paroît  due  à  un  digne  membre  de  la  Société  Royale  , 
en  faifant  lire  une  Traduction  Angloile  de  ces  pièces 
dans  l’Aflemb!  ée  de  Jeudi  dernier. 

Après  la  leéture  faite  ,  il  m’a  paru  que  la  plupart 
des  Membres  de  la  Société  demeuroient  convaincus , 
que  M.  Sharp  n’avoit  pas  bien  fu  la  valeur  des  mots 
Royal  Edicl ,  &c.  Mais  comme  il  n’eft  pas  Membre 
de  notre  Corps  ,  fes  amis  dans  la  Société  affurerent 
de  fa  part  qu’il  a  voit  pris  pour  ce  Royal  Edicl  un 
ordre  particulier  d’un  grand  Chirurgien  que  l’on  di- 
foit  avoir  défendu  pendant  quelque-tems  la  Taille 
latérale  dans  un  Hôpital  à  Paris  ,  &  qu’au  furplus 
M.  Sharp  étoit  dans  le  deffein  de  fupprimer  ces  mots 
dans  une  nouvelle  édition  de  fon  Livre  qu’il  va 
donner  inceffamment ,  la  première  étant  prefqu’en- 
tierement  débitée. 

Au  refte  ,  comme  cette  excellente  Opération  me 
paroît  mériter  un  rang  diflingué  dans  la  clalfe 
des  connoilfances  utiles  au  genre  humain ,  je  vous 
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félicite,  Moniteur,  en  mon  particulier ,  fur  vos  heu¬ 
reux  travaux ,  qui  peuvent  la  faire  étendre  non-feu¬ 
lement  par  toute  la  France  ,  mais  auiïi  en  d’autres 
Royaumes,  &  je  vous  prie  de  me  croire  avec  beau¬ 
coup  de  linçérité , 

M., 

Votre,  &ç.  Signé  Hans  Sloane, 


A  Londres }  18  Novembre  1J38 .  vieux  Jlile* 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 

de  V Académie  Royale  des  Sciences . 


Du  20  Décembre  17^8. 

Mhssx  eu  rs  Winflow  &  Hunauîd,  qui  avoient 
été  nommés  pour  examiner  une  Diftertation  de  M. 
Morand  ,  à  l’occafion  d’un  Traité  de  Chirurgie  de 
M.  Sharp  ,  Chirurgien  de  Londres  ,  dans  lequel  il 
eft  dit,  que  ly exécution  de  la  Taille  latérale  a  été  dé-, 
fendue  par  un  Edit  du  Roi  dans  les  Hôpitaux  de 
France  ,  en  ayant  fait  leur  rapport  ; 

La  Compagnie  a  jugé  que  M.  Morand  prouvoit 
par  des  autorités  refpedables ,  qu’il  n’y  a  jamais  eu 
un  pareil  Edit  du  Roi ,  &  par  des  faits ,  que  la  Mé¬ 
thode  latérale  n’a  pas  mérité  d  ecre  défendue  en  Fran¬ 
ce  ,  &  que  la  Diftertation  de  M.  Morand  eft  pro¬ 
pre  à  détruire  les  préventions  qu’on  pourroit  avoir 
fur  cela.  En  foi  de  quoi  j’ai  ligné  le  préfent  Certi-? 
ficat.  A  Paris,  ce  7  Janvier  1^73 9. 

Fontenelle. 

Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  Royale  des  Sciences. 

CHAPITRE  III, 


de  Chirurgie. 
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CHAPITRE  III. 


Observations  de  Pratique. 

J’espere  que  l’on  trouvera  dans  ce  Chapitre  des 
çhofes  neuves  fur  la  pratique  ,  &  je  conviens  que 
j’ai  eu  pour  cela  les  occafions  du  monde  les  plus 
favorables.  Né  dans  l’Hôtel  Royal  des  Invalides  , 
d’un  pere  très-bon  Praticien  à  la  place  duquel  j’ai 
fuccédé,  j’ai  pu  opérer  de  très-bonne  heure,  j’y  ai 
acquis  en  particulier  des  connoilfances  fur  les  plaies 
d’armes  à  reu  dont  nous  voyons  les  fuites  dans  cette 
maifon  ,  &  fur  les  maladies  Vénériennes  ,  d’autant 
plus  aifément ,  que  ceux  de  la  Maifon  du  Roi  qui  en 
font  attaqués,  les  Soldats  de  Milice  employés  dans 
le  voifinage  de  Paris  ,  ceux  des  autres  Régimens 
qui  y  paffent ,  font  traités  avec  ceux  de  l’Hôtel  mê^> 
me.  Je  dois  fur  toutes  les  autres  parties  de  la  Chi¬ 
rurgie  mes  Obfervations  les  plus  effentielles  à  dix 
ans  de  pratique  employés  a  l’Hôpital  de  la  Charité, 
où  pour-lors  la  Chirurgie  étoit  fort  brillante  fous  la 
direètion  du  premier  Chirurgien  du  Roi. 

L’on  verra  dans  mon  Ouvrage  les  principales 
obfervations  qu’une  allez  longue  pratique  m’a  four¬ 
nies  ;  j’ai  cherché  k  rendre  la  Chirurgie  plus  (im¬ 
pie,  les  Opérations  plus  rares  ,  le  manuel  plus  fa¬ 
cile.  Je  dois  déclarer  que  pour  cela  la  théorie  plus 
étudiée  qu’autrefois  étoit  elfentiellement  néceffaire  , 
&  c’eft  ce  qui  a  rétabli  la  Chirurgie  dans  fa  fplen- 
deur.  II  y  a  préfentement  des  Chirurgiens  favans 
comme  il  y  a  de  favans  Médecins  ;  auili  dans  la 
Capitale  &  à  la  Cour  jouifTent-ils  également  des  mê~ 
fnes  prérogatives,  des  mêmes  honneurs  ,  &  je  dois 
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aux  Médecins  la  juftice  de  déclarer  que  fort  éloi- 
ghés  de  penfer  comme  leurs  Prédécelïeurs ,  ils  nous 
regardent  comme  leurs  égaux.  C’eft  au  mérite,  ce 
n’eft  point  aux  titres  que  lont  attachés  les  honneurs 
&  les  di  11  indion  s. 

11  y  auroit  de  l’ingratitude  h  ne  pas  nommer  ce¬ 
lui  à  qui  nous  devons  ces  avantages  ,  M.  la  Pey¬ 
ronie  ,  qui  étoit  bien  fait  pour  nous  les  procurer.  Cet 
homme  illuftre  ,  échauffé  par  le  plus  grand  zele 
pour  la  gloire  oc  les  progrès  de  la  Chirurgie,  a 
laiffe  de  gros  biens  à  celle  de  Paris;  &  nous  avons 
l’avantage  de  voir  tous  les  projets  honorablement 
foutenus  par  fon  fuccelfeur  M.de  la  Martiniere,  bien 
digne  de  la  confiance  du  Souverain  &  de  notre  re- 
connoiifance. 

Les  jeunes  Chirurgiens  feront  peut-être  étonnés 
de  ne  point  trouver  dans  mes  Obfervations  les  re- 
medes  donnés  ou  appliqués  aux  malades.  Ces  for¬ 
tes  de  détails  minutieux  m’ont  bien  ennuyé  pendant 
quatorze  ans  que  ,  Secrétaire  de  l’Académie  Royale 
de  Chirurgie ,  j’étois  obligé  de  lire  les  Obfervations 
qui  étoient  envoyées.  J’écris  pour  des  Chirurgiens 
qui  n’i  gnorent  sûrement  pas  les  régies  généràles 
prefcrites  pour  la  conduite  des  grandes  bleflures, 
les  remcdes  intérieurs  qui  doivent  être  employés 
a  propos  fuivant  les  accidens  qui  furviennent,  &  les 
topiques  que  l’ufage  autorife.  Je  n’en  parle  quelorf- 
que  je  déroge  aux  régies  ou  aux  ufages  établis  fur 
cela,  ou  lorfque  j’ai  employé  quelques  remedes  par¬ 
ticuliers,  &  je  compte  avoir  raifon. 


Si  ci î 


•  », 
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SECTION  PREMIERE. 

Maladies  Chirurgicales  au  bas-ventre  St  Opérations. 
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Article  I. 

Plaies . 

5  i  par  la  fituation  d’une  plaie  au  bas-ventre  l’on 
juge  que  l’eftomac  a  pu  être  bleffé  ,  &  que  par  la 
conduite  que  le  malade  déclarera  avoir  tenu  î’efto- 
mac  foit  reconnu  plein  ,  c’eft  lui  procurer  un  grand 
bien  que  de  le  faire  vomir  fur-le-champ.  Par  ce  moyen 
la  plaie  de  l’eftomac  vuide  fe  trouvera  réduite  à  une 
très-petite  étendue,  &  la  diete  rigoureufe  achèvera 
le  refte.  J’ai  deux  exemples  notables  de  fuccès  par 
cette  méthode,  l’un  à.  l’Hôtel  des  Invalides  ,  l’autre 
que  je  tiens  de  M.  Duvivier  Chirurgien  Major  de£ 
Dragons  de  Languedoc.  L’on  va  voir  cependant  qn’il 
y  a  des  cas  où  elle  ne  conviendroit  pas. 

# 

Un  jeune  homme  reçut  au  bas -ventre  un  coup 
d’épée  à  la  région  épigaftrique ,  &  il  eut  des  vomif- 
femens  peu  de  tems  après.  Il  rendit  d’abord  des 
alimens ,  enfuite  du  fang  pendant  deux  jours  ;  cedant 
d’en  rendre  par  la  bouche ,  il  en  .rendit  par  les  Telles 
pendant  quelques  jours.  L’on  voit  bien  que  dans  ce 
cas  l’émétique  auroit  été  contraire.  Je  traitai  le  bîeflê 
par  le  régime  &  les  remedes  indiqués  en  pareil  cas, 

6  il  fortit  de  l’Hôpital  de  la  Charité  bien  guéri. 
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Un  homme  de  trente -deux  ans  fut  blefîe  d’un 
coup  d’épée  à  l’hypocondre  droit,  il  eut  d’affez  vi¬ 
ves  douleurs  à  la  partie,  des  vomilfemens  ,  difficulté 
de  refpirer  ,  tenfion  au  bas-ventre.  Ces  premiers 
accidens  furent  fuivis  d’une  fievre  confidérable  , 
hoquet  ,  vomilfemens ,  difficulté  d’uriner  ;  lecouru 
convenablement  6c  par  les  moyens  connus ,  il  fe 
trouva  beaucoup  mieux  deux  jours  après,  cependant 
il  lui  furvint  une  tenlion  allez  confidérable  aux 
régions  iliaques  droite  6c  gauche.  Malgré  ce  s  acci¬ 
dens  ,  fon  état  devint  meilleur  peu-à-peu ,  6c  il  fut 
très-bien  guéri. 

# 

a  x  -  -  ^  H  i  1  il  *  ^  *  à-  £  /  k  '  *  4  j  «  j  j 

Un  Soldat  aux  Gardes  reçut  un  coup  de  bayon- 
nette  à  la  région  ombilicale.  Il  avoit  été  faigné 
trois  fois  lorfqu’il  fut  porté  à  l’Hôpital  de  la  Cha¬ 
rité.  Il  eut  une  très-grolfe  fievre,  des  naufées,des 
vomilfemens ,  déje&ion  prefque  involontaire  des  uri¬ 
nes  ,  une  grande  tenfion  au  bas-ventre ,  6c  il  n’alloit 
point  du  tout  du  ventre.  Plufieurs  faignées  ,  des 
potions  huileufes  ,  des  lavemens  émolliens  ,  de  la 
tifanne  vulnéraire,  diminuèrent  les  accidens.  Peu-à- 
peu  la  fievre  Celfa  ,  un  dévoiement  furvint  qui  fut 
traité  convenablement.  Au  bout  d’un  mois  6c  quel¬ 
ques  jours  le  bleffé  fut  parfaitement  guéri. 

# 

Un  autre  Soldat  fut  bleffé  d’un  coup  d’épée 
trois  doigts  au-deffus  6c  au  côté  droit  de  l’om¬ 
bilic.  Il  me  fut  préfenté  ayant  le  bas-ventre  fort 
tendu  6c  douloureux ,  6c  le  pouls  fort  élevé.  Il  fut 
faigné  largement  ,  devint  anoupi  ,  eut  le  hoquet; 
tous  ces  accidens  attaqués  par  les  remedes  connus 
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furent  diflipés  aflez  vite.  Le  troifieme  jour  j’apper- 
çus  un  emphyfème  autour  de  la  plaie  qui  fe  difïipa 
peu-â-peu  ,  &  le  malade  guéri  conferva  au-deflus 
de  la  cicatrice  une  petite  hernie  d’inteftin. 

.v. 

Un  jeune  homme  fut  blefie  d’un  coup  d’épée  à  la 
région  lombaire  droite,  pénétrant  dans  la  capacité; 
reçu  à  l’Hôpital  de  la  Charité,  il  fut  traité  conve¬ 
nablement.  Il  lui  furvint  une  fuppreffion  totale  des 
urines  &  un  vomiffement  de  tout  ce  qu’il  prenoic 
avec  une  odeur  ftercorale  ,  ayant  le  ventre  très-tendu 
jufq  u’au  moment  de  fa  mort  arrivée  le  troifieme  jour 
de  la  blefliire.  11  fut  ouvert ,  &  on  lui  trouva  dans  le 
ventre  un  épanchement  de  matière  ftercorale  fortie 
par  l’inteftin  colon  qui  avoit  été  blefie. 


Abfcls  au  Foye , 


h  N  T  R  e  les  exemples  de  réuffite  cités  dans  mon 
Mémoire  fur  les  Abfcès  du  Foye  (p)  ,  il  y  en  a 
deux  fournis  par  des  perfonnes  de  haut  rang  qui 
furent  parfaitement  guéries.  Le  fécond  fe  porta  très- 
bien  pendant  plufieurs  années  de  fuite  ,  &  fut  en 
état  d’aller  faire  la  Paix  d’Aix  -  la  -  Chapelle  en 
1748.  Je  n’avois  point  caché  à  ce  Seigneur  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  fe  conferver  de  fe  conduire 
a\rec  la  plus  grande  attention  fur-tout  pour  le  régi¬ 
me.  Il  s’en  ennuya  ,  &  plufieurs  années  après  il 
mourut  des  fuites  d’un  autre  abfcès  au  foye  formé 
dans  fon  épaiffeur  postérieure  ,  &  loin  de  la  cicatrice 
du  premier. 


# 
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Un  malade  crachant  du  pus  avoit  une  douleur 
vive  au  dos  entre  la  troifieme  6c  la  quatrième  des 
fauffes  côtes  du  côté  droit.  L’examinant  avec  atten¬ 
tion ,  je  crus  y  fentir  de  la  fluèbuation  ,  6c  je  don¬ 
nai  un  coup  de  trocart;  il  en  fortit  du  pus,  &  je 
fs  l’Opération  de  l’empyème  qui  fournit  une  quan¬ 
tité  incroyable  de  ce  même  pus.  Le  malade  mourut 
quelques  jours  après  ,  l’on  en  fit  l’ouverture  ,  &  je 
fus  très-étonné  devoir  que  la  matière  contenue  en¬ 
tre  la  plèvre  &  les  mufcles  intercoftaux  venoit  du 
foye  ,  n’ayant  pas  la  couleur  ordinaire  de  celle  des 
abfcès  qui  fe  forment  dans  cette  partie. 


'  { p )  Mémoires  de  l’Académie  de  Chirurgie,  Tome  II.  page  73. 
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J’ai  deux  exemples  de  cette  Angularité  dont  l’un  a 
été  fuivi  d’un  très-bon  fuccès.  J’en  ai  un  autre  de  pus 
blanc  fourni  par  un  abfcès  au  foye  ;  mais  en  général 
cela  eft  rare,  le  pus  eft  ordinairement  de  la  couleur 
du  foye  même.  Quelquefois  il  y  en  a'plufieurs  formés 
en  difFérens  endroits  *,  fi  l’on  veut  bien  y  faire  atten¬ 
tion  ,  l’on  verra  que  le  pus  blanc  eft  le  produit  d’un 
dépôt  de  congeftion  ;  le  pus  de  la  couleur  du  foye  eft 
celui  de  la  fluxion ,  il  a  été  décidé  plus  vite. 
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1^2  Opuscules 


I  I  I. 
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Tumeurs  dans  le  Rectum. 

J’ a  i  nombre  d’exemples  de  tumeurs  formées  dans 
le  rectum ,  lefquelies  diminuent  d’autant  la  capacité 
naturelle  du  boyau  &  peuvent  grollir  au  point  de 
le  fermer  tout-à-fait.  Ce  font  des  tumeurs  farcoma- 
teufes  dont  quelques-unes  deviennent  cancéreufes , 
&  qui  en  général  font  incurables.  Les  lignes  de 
çette  maladie  font  des  déjeétions  involontaires  d’une 
matière  puriforme  ,  &  quelquefois  du  fang  pur  5 
douleur  interne  mais  fupportable ,  point  de  tumeur 
qui  puiffe  être  reconnue  en  touchant  le  ventre, mais 
par  le  doigt  dans  le  rectum  ;  enfin  retréciflement  du 
canal  inteftinal ,  fi  confidérable  que  le  boyau  peut 
être  totalement  bouché. 

Au  (impie  récit  de  ces  circonftances  réunies  ,  & 
à  l’infpeêtion  des  matières  rendues  par  Vanus  ,  j’en 
ai  annoncé  beaucoup  ;  hommes  &  femmes  y  font 
également  fujets ,  &:  la  fin  en  eft  toujours  finiftre. 
J’ai  un  exemple  de  cette  maladie  dans  un  homme 
de  diftinéfion  qui  m’étonna.  La  tumeur  çarcinoma- 
teufe  dans  le  rectum  s’accrut  au  point  de  boucher 
abfolument  le  boyau.  Un  inteftin  s'ouvrit  tout-à-coup 
dans  le  ventre ,  &  les  matières  amaffées  s’épanchèrent 
dans  la  capacité.  Cela  arriva  dans  un  temps  fort 
chaud  ,  le  ventre  devint  prodigieufement  gros ,  & 
l’on  touchoit  une  tympanite.  L’ouverture  du  corps 
n’ayant  pas  été  faite  fur  le  champ  ,  je  crus  devoir 
commencer  par  donner  iffue  à  l’air  qui  fortit  avec 
un  bruit  confidérable  &  une  odeur  infeête.  Je  reconr 
nus  bien  vite  la  caufe  du  défordre, 


IV, 
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f  I  V. 

Fijlulcs  au  Canal  Intejlinal. 

U  N  homme  âgé  de  cinquante-huit  ans  fe  trou¬ 
vant  preffé  par  une  envie  d’uriner  fans  y  fatisfaire 
promptement  ,  rendit  des  urines  teintes  de  fang  , 
avec  douleurs  allez  vives,  pendant  huit  jours.  Il  fut 
traité  par  les  remedes  indiqués  en  pareil  cas  ,  ôc 
d’abord  avec  quelque  changement  ;  mais  la  fievre 
furvint,  &  l’on  oblerva  dans  les  urines  des  matières 
fécales  délayées,  fi  diftinélement,  que  Ton  put  y  re- 
connoître  des  feuilles  de  perfil.  Ce  qu'il  y  a  de  fin- 
gulier  ,  c’elt  que  l’urine  ne  pafîbit  point  par  le 
boyau  ;  &  cela  peut  s’expliquer  par  l’obliquité  de 
l’ouverture  de  communication,  celle  du  boyau  étant 
plus  haute  que  celle  de  la  veille  ,  &  les  deux  éloignées 
l’une  de  l’autre  â  quelque  diftance.  J’ai  vu  en  pa¬ 
reil  cas  employer  envain  dans  l’anus  des  tentes  em* 
duites  de  matières  balfamiques ,  &  des  injections 
d’eaux  de  Baréges  ;  &  je  crois  qu’il  y  a  peu  de  fé¬ 
murs  à  donner 

* 

A  cette  Obfervation  j’en  joindrai  trois  qui  y 
ont  rapport,  dont  deux  étoient  la  fuite  de  l’Opéra^ 
tion  de  la  Taille  ,  un  autre  de  maladie  Vénérienne. 
Etant  Chirurgien  de  l’Hôpital  de  la  Charité  &  y 
faifant  l’Opération  de  la  Taille  ,  j'opérai  un  malade 
très-jeune  ,  &  cette  circonstance  eft  elfentielle  à 
obferver  ;  je  lui  ouvris  le  boyau  reclum  ,  l’Opéra!- 
tion  fut  d’ailleurs  très -prompte  ,  &  c’eft  la  leule 
dans  laquelle  j’ai  eu  ce  malheur.  Je  ne  fus  pas  long¬ 
temps  à  m’appercevoir  que  le  malade  rendoit  par 

Part .  IL  V 


1^4  '  Opuscules 

le  derrière  une  partie  de  Tes  urines ,  &  je  regardai 
pour-lors  cet  accident  comme  incurable.  Il  le  palïa 
plufieurs  années  fans  que  je  vis  ce  jeune  homme, 
pendant  lequel  temps  la  fiftule  dut  devenir  calleufe. 
Il  grandit  &  gagna  la  Vérole.  Il  eut  alors  recours 
à  moi  pour  en  être  traité ,  il  le  fut  effectivement  & 
avec  le  plus  grand  fuccès  ,  car  non-feulement  il  fut 
guéri  de  la  vérole,  mais  encore  de  fa  fiftule  urinaire 
làns  aucun  retour. 

# 

Depuis  ce  temps-là,  j’ai  traité  de  la  Vérole  un 
homme  de  diftinèlion  qui  rendoit  des  urines  mêlées 
de  matière  fécale,  fuite  d’un  abfcès  avec  pourriture 
qu’il  avoit  eu  au  fondement  ;  le  traitement  par  le 
mercure  fut  un  peu  long,  la  fiftule  interne  fut  gué¬ 
rie  ,  6c  le  malade  vint  à  rendre  fes  urines  dans  l’or¬ 
dre  naturel.  Ces  deux  cas  ,  bien  dignes  d’être  con- 
fervés  ,  m’ont  donné  de  grandes  elpérances  pour  la 
guérifon  des  fiftules  urinaires  par  le  mercure,  quand 
même  elles  ne  feroient  pas  caufées  par  la  vérole. 

■-  '  # 

J’ai  eu  le  bonheur  d’en  guérir  une  autre  pat 
des  moyens  fort  {impies.  Un  homme  de  quarante- 
huit  ans ,  ayant  fouffert  des  douleurs  de  colique  très- 
vives  ,  s’apperçut  en  urinant  qu’il  rendoit  des  ma¬ 
tières  fécales  par  la  verge  ,  vraifemblablement  fuite 
d’un  abfcès  au  boyau  rechim  &  à  la  veflie  ;  ayant 
rendu  d’abord  un  fédiment  fanguinolent,  enfuite  pu¬ 
rulent  avec  douleur  dans  le  canal.  Ce  malade  fut 
d’abord  traité  par  les  remedes  naturellement  indi¬ 
qués  ,  auxquels  j’ajoutai  feulement  l’attention  de  lui 
faire  garder  le  lit  pendant  trois  mois.  Au  bout  de 
fept  femaines  il  fortoit  fi  peu  de  matières  fécales  qu’à 
peine  pouvoit-on  les  diftinguer  dans  les  fédimens  de 
l’urine.  Aloçs  j’employai  les  balfamiques  ôc  les 
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aftringens  que  je  crus  les  plus  efficaces  :  j’augmentai 
peu-à-peu  la  nourriture  du  malade  ,  il  prit  enfuite 
les  bains  froids  pendant  un  mois  ôc  fut  guéri  parfai¬ 
tement. 

# 

A  ,  \ 

Quelques  circonftances  particulières  dans  l’Ob- 
fervation  fuivante  m’ont  fait  croire  qu’elle  ne  de- 
voit  pas  être  perdue.  Un  malade  fe  préfenta  à  l’Hô¬ 
pital  de  la  Charité  ,  ayant  une  fiftule  au  périné  de¬ 
puis  trois  mois  ,  par  laquelle  il  perdoit  fes  urines. 
Je  me  propofai  d  introduire  une  londe  dans  la  veffie , 
&  de  faire  incifion  fur  cette  fonde  ,  mais  je  ne  pus 
la  faire  entrer.  Je  me  contentai  d’entamer  ce  que 
je  pus  du  canal  fiftuleux.  Peu  de  jours  après  je  fis 
encore  quelques  tentatives  avec  la  fonde  >  &  je  la 
retins  en  place  jufqu’où  elle  avoit  été  portée.  La 
nuit  fuivante  le  malade  ayant  voulu  fe  remuer  dans 
fon  lit  ,  la  fonde  fit  quelque  chemin  fans  que  le 
malade  reffentît  de  douleur,  &  je  crus  qu’elle  étoit 
entrée  par  hafard  dans  la  veffie.  Je  fis  faire  une  in¬ 
jection  devant  moi  ,  &  je  fus  fort  étonné  de  voir 
que  la  liqueur  injeétée  entroit  dans  le  rectum;  cela 
fut  confirmé  par  la  fonde  retirée  qui  préfenta  des 
excrémens.  Le  malade  quitta  l’Hôpital  fans  être 
guéri. 


Opuscules 


V. 

Fijîule  à  V Anus, 

Je  ne  difconviendrai  pas  que  l’on  a  de  grandes 
obligations  aux  Chirurgiens  modernes  &  fur- tou-t¬ 
aux  François  pour  les  découvertes  qu’ils  ont  faites 
fur  la  cure  des  fiftules  à  l’anus  ;  étant  vrai  de  dire 
qu’en  général  elles  font  toutes  curables  aujourd’hui 
par  les  différens  moyens  employés  avec  fuccès  pour 
leur  guérifon.  Mais  il  faut  rendre  juftice  aux  An¬ 
ciens  ;  tout  uniment  ces  moyens  leur  étoient  connus  r 
on  n’a  qu’à  lire  Paul  Æginete  entr’autres.  Depuis 
quelque-tems  l’on  a  repris  leur  méthode  de  traiter 
la  lifbule  a  l'anus  par  la  ligature  avec  le  fil  de  plomb  > 
d’autres  les  guériffoient  par  le  cauflique ,  &  quel¬ 
ques  modernes  ne  favent  les  traiter  que  par  ce 
moyen. 

Je  fuis  à  cet  égard  de  même  avis  qu’à  l’égard  de 
la  Taille.  Je  prétends  que  toutes  les  méthodes  peu¬ 
vent  avoir  chacune  leur  mérite  particulier  ,  &  que  le 
choix  du  moyen  fuivant  l’efpece  dépend  de  [‘habileté 
du  Chirurgien. 

L’Opération  de  la  fiftüle  faite  à  l’ordinaire  par  în- 
cifion  peut,  fi  elle  eft  portée  fort  haut  dans  le  boyau 
rectum  occafionner  de  fortes  hémorrhagies  &  même 
dangereufes;  il  y  a  plufieurs  obfervations  à  faire  fur 
les  méthodes  employées  pour  les  arrêter.  Laplusfim- 
ple  eft  la  comprelîion  au  moyen  de  la  charpie,  mais 
l’application  n’en  peut  être  utile  qu’autant  qu’elle 
fera  employée  avec  précaution.  Si  l’on  ne  voit  pas 
le  vailîeau  ouvert  ,  il  faut  porter  dans  le  reclum  des 
bourdonnets  liés  au-deffus  du  vaiffeau  que  l’on  foup- 
çonne  ouvert  ,  tamponner  la  plaie  d’autres  bour¬ 
donnets  ,  enfuite  tirer  les  fils  de  maniéré  à  rabat- 
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tre  de  dedans  en-dehors  les  bourdonnets  enfoncés 
les  premiers  fur  les  autres.  Quand  l’hémorrhagie 
arrive  à  une  femme  opérée,  il  faut  pour  faire  réuftir 
la  compreflion  faite  dans  le  fondement  par  la  char-* 
pie  garnir  le  vagin  d’autres  tampons,  pour  préfen- 
ter  au  vaifteau  ouvert  deux  points  de  compremon  à- 
peu-près  parallèles. 

# 

J’ai  faüvé  un  malade  dans  le  plus  grand  danger 
de  perdre  la  vie  par  les  fuites  d’une  hémorrhagie 
affreufe  à  la  fuite  d’une  Opération  de  la  fiftule.  Je 
fis  entr’oüvrir  le  rectum  par  des  mains  intelligentes 
&  le  plus  que  cela  fut  poiïible  ;  je  tâchai  de  m’aftii- 
rer  de  l’ouverture  de  l’artere  par  mon  doigt  index 
porté  dans  l’anus  jufqu’à  l’endroit  où  je  fentis  le  bat¬ 
tement.  Ayant  fortement  appuyé  le  doigt  fur  cet 
endroit  &  l’ayant  reconnu  par  la  ceflation  de  l’hé- 
morrhagie  j’eus  le  courage  d’y  porter  un  bouton  de 
feu  que  j’avois  fait  préparer  6e  j’arrêtai  le  fang. 

Nous  trouvons  quelquefois  en  faifant  l’Opé¬ 
ration  de  la  fiftule  des  corps  étrangers  qui  ont 
caufé  les  dépôts  fiftuleux.  Mon  Pere  tira  un  jour  à 
un  Soldat  invalide  une  baie  environnée  d’un  petit 
anneau  que  le  Soldat  avoit  dans  fa  poche  lorfqu’il  fut 
blefte.  J’ai  tiré  des  écailles  de  poifton  qui  avoient  été 
avalées  \  une  fois  dans  le  tems  même  de  l’Opération  , 
une  autrefois  au  bout  d’un  mois  de  l’Opération  faite. 
M.  Marefchal  ,  premier  Chirurgien  du  Roi ,  tira  à  un 
malade  qu’il  opéroit  une  épingle  que  ce  malade 
avoit  avalé  il  y  avoit  plufieurs  années  y  &  qui  étoit 
environnée  d’une  chair  calleufe. 


Fiftule  au  Périné. 


Les  fiftules  au  périné  par  où  fort  l’urine  font  or¬ 
dinairement  la  fuite  de  quelque  abfcès  dont  la  ma¬ 
tière  a  entamé  l’urethre.  Il  y  en  a  qui  peuvent  être 
guéries  par  des  moyens  (impies  &  tels  qu’on  les  em- 
ployeroit  pour  des  fiftules  placées  ailleurs  ;  ce  qui 
fuppofe  l’ouverture  du  canal  peu  éloignée  de  la  fif- 
tule  extérieure.  En  ce  cas  l’on  peut  guérir  la  fiftule 
par  l’application  d’un  cauflique  a  l’ouverture  exté¬ 
rieure  ,  ayant  foin  de  faire  porter  au  malade  une 
fonde  dans  la  veftie  jufqu’à  ce  que  la  cicatrice  foit 
à-peu-près  faite. 

Mais  s’il  y  a  fiftule  à  la  veftie  même  ,  l’urine  fe 
fourvoyant  dans  le  tiftu  cellulaire  qui  environne  cet 
organe  fe  fait  des  routes  bifarres  ,  &  quelquefois 
fort  éloignées  de  la  veftie.  J’en  ai  vu  en  différens  fu- 
jets  à  la  pointe  de  la  fefl’e,  au  bas  du  ventre,  à  la 
partie  interne  de  la  cuiffe;  &  dans  ces  différens  cas 
il  y  a  lieu  de  croire  que  la  fiftule  interne  eft  au  corps 
de  la  veftie  même  ,  &  au-deffùs  du  canal  de  l’ure- 
thre  ;  en  général  ces  fiftules  font  incurables. 

Cependant  l’on  a  raifon  de  tenter  les  moyens  connus 
&  ils  m’ont  quelquefois  réufti.  Le  plus  sûr  eft  l’incifion 
faite  à  la  callofité  extérieure  ;  fur  la  fonde  fi  cela  fe 
peut  ,  fans  la  fonde  fi  elle  n’a  pu  être  introduite. 
L’incifion  doit  être  prolongée  profondément  &  à- 
peu-près  comme  pour  la  Taille  ,  afin  d’approcher 
du  col  de  la  veftie  ,  &  d’introduire  dans  la  veftie 
même  une  canule  laquelle  fera  tenue  en  place  plus 
ou  moins  long-tems  jufqu’à  ce  que  l’urine  ait  repris 
fon  chemin  ordinaire  ;  quelquefois  le  malade  eft  obft^ 
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gé  de  porter  la  canule  toute  fa  vie.  J’ai  fait  cette 
Opération  luivie  en  différens  fujets  de  ces  deux  cir- 
conftances. 

Je  dois  déclarer  une  expérience  que  j’ai  faite 
pour  tâcher  de  guérir  une  fiftule  au  périné  quoi¬ 
qu’elle  ne  m’ait  pas  réufïi  ,  ne  ferviroit-elle  qu’à 
empêcher  de  tenter  la  même  chofe  inutilement.  Je 
mis  une  fonde  crénelée  dans  la  veiïie  du  fiftuleux  , 
fur  cette  fonde  je  fis  à  la  fiftule  une  incifion  pro¬ 
longée  de  quelques  lignes  dans  la  partie  faine  de 
l’urethre  au-defîus  &  au-deffous  de  la  fiftule  ,  enfuite 
je  fis  trois  points  de  future  à  la  plaie.  J’avois  concu 
quelque  efpérance  de  ce  moyen  ;  il  ne  fut  point  fuivi 
d’accidens ,  mais  il  ne  réufiit  point. 
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VIL 

Hernies. 

Je  crois  qu’il  y  a  peu  d’exemples  en  auiïi  grand 
nombre  d'Opérations  de  la  hernie  que  j’en  ai  eu 
dans  ma  pratique.  Un  premier  jour  de  l’an ,  étant 
pour-lors  Chirurgien  en  Chef  de  l’Hôpital  de  la  Cha¬ 
rité  ,  &  obligé  de  faire  en  même-tems  le  Service 
aux  Invalides,  je  fis  cette  Opération  à  l’Hôpital  de 
la  Charité ,  à  l’Hôtel  des  Invalides ,  &  à  une  femme 
dans  Paris.  Elles  réufiirent  toutes  les  trois ,  &  je 
déclare  que  je  crois  devoir  mes  fuccès  à  la  loi 
que  je  me  luis  faite  dans  ma  pratique  ,  de  ne 
pas  tarder  à  faire  cette  Opération ,  lorfque  les  accir 
dens  de  l’étranglement  le  montrent,  &  que  j'ai  tenté 
envain  deux  ou  trois  fois  les  moyens  ordinaires 
pour  la  rédu&ion  de  la  hernie.  Je  dois  obferver  k 
cette  occafion  que  l’on  a  quelquefois  emploié  avec 
fuccès  la  pofition  du  malade  en  lui  mettant  la  tête 
en-bas  &  les  pieds  en-haut.  Je  blâme  de  tout  mon 
cœur  les  attouchemens  violens  pour  faire  la  réduc¬ 
tion.  M.  Marefchal  m’a  alluré  avoir  vu  des  boyaux 
crevés  par  des  efforts  faits  pour  les  réduire. 

Les  Anciens  coupoient  toujours  l’épiploon  tombé 
dans  la  hernie  ;  les  Modernes  le  trouvant  fain  ,  ont 
raifon  de  le  conferver  en  le  réduifant  lorfque  cela  eft 
pofiible.  Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  indifférent  de  gêner 
cette  partie  par  une  ligature  ,  capable  en  la  tenant 
hors  de  fa  place  naturelle  de  cauler  des  tiraillemens 
à  l’eftomac.  Lorfque  l’on  eft  forcé  de  lier  l’épiploon 
parce  qu’il  eft  à-peu-près  mortifié,  s’il  préfente  un 
gros  volume  il  faut  y  faire  plufieurs  ligatures  ,  parce 
qu’une  feule  pourroit  ne  pas  comprimer  exa&ement 

tous 
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tous  les  vaillèaux  pris  ,  &  que  le  nœud  peut  ,  en 
pliiTant  une  trop  grande  quantité  d’épiploon  dans  un 
trop  petit  elpace,  occafionner  des  accidens  tels  que 
des  vomiiîemens ,  &c. 

# 

Quoique  j’aie  dit  qu’il  faut  faire  l’Opération  fans 
attendre  les  grands  accidens,  cela  n’empêche  pas 
qu'il  faille  la  tenter  lorfque  nous  fommes  appelles 
trop  tard,  parce  quelle  peut  quelquefois  réuflir.  Un 
homme  de  quarante-fix  ans  avoit  une  defcente  qu’il 
failoit  rentrer  aifément.  Il  lui  arriva  de  n’y  pas  réuf- 
fir  ,  il  furvint  étranglement  fuivi  des  plus  fâcheux 
accidens  malgré  les  fecours  ordinaires  ,  il  fut  porté 
à  l’Hôpital  de  la  Charité  ayant  le  hoquet,  vomiffe- 
ment  de  matière  ffercoraîe  ,  fueur  froide,  un  pouls 
miférable;  malgré  cet  état  fâcheux  j’entrepris  l’Opé¬ 
ration  ,  &  je  trouvai  un  encero-épiplocèle.  La  dila¬ 
tation  de  l’anneau  étant  faite,  je  hs  rentrer  fintef- 
tin  ;  mais  l’épiploon  fe  trouvant  confondu  avec  le  cor¬ 
don  du  tefticule  &  le  tout  aflez  dur  ,  je  pris  le  parti  de 
faire  une  ligature  dans  laquelle  tout  feroit  compris. 
L’Opération  faite ,  les  accidens  cefferent  comme  par 
enchantement  ,  &  au  bout  d’un  mois  le  malade  fut 
guér.i. 

# 

Un  homme  âgé  de  vingt-cinq  ans  eut  les  acci¬ 
dens  d’un  étranglement  de  boyau  très-décidé.  Un 
Chirurgien  tenta  en  vain  les  fecours  ordinaires  pen¬ 
dant  quatre  jours.  Preffé  par  les  plus  fâcheux  fymp- 
tômes  ,  il  fut  porté  à  l’Hôpital  de  la  Charité  où  je 
lui  fis  l’Opération  peu  de  tems  après  fon  arrivée.  Le 
fac  herniaire  étant  ouvert  ,  je  trouvai  un  anneau 
particulier  dans  le  fac  même ,  qui  cauloit  l’étrangle- 
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ment  j  je  coupai  cet  anneau  ,  le  naturel  étoit  libre, 
&  je  réduifis  aifément  l’inteftin.  Une  grande  por¬ 
tion  de  l’épiploon  étant  confondue  avec  le  fac  her¬ 
niaire  &  le  cordon  fpermatique  comme  dans  le  cas 
précédent,  je  fus  obligé  d’emporter  le  tout  avec  le 
tefticule  &  l’Opération  eut  un  bon  fuccès. 

/ 

# 

J’ai  foigné  un  homme  a  qui  Pon  avoit  fait  cette 
Opération  &  qui  rendoit  les  matières  fécales  par  la 
plaie  &  par  l’anus.  Peu-a-peu  cet  écoulement  fe  ré- 
duifit  à  un  peu  de  férofité  bilieufe  que  le  malade 
continuoit  de  rendre  par  un  petit  trou  fiftuleux.  J’ai 
eu  deux  exemples  pareils ,  mais  j’en  ai  auiïi  de  guéri- 
fon  parfaite  au  bout  d’un  certain  temps. 

# 

Un  très-habile  Chirurgien  faifant  l’Opération  de 
l’exomphale  à  caufe  de  l’étranglement ,  ouvrit  par 
malheur  le  boyau  ;  voulant  mettre  le  malade  hors  du 
danger  de  l’épanchement  dans  le  ventre  ,  il  acheva 
courageufement  de  couper  le  boyau  entièrement,  & 
faifit  avec  attention  le  bout  par  lequel  il  vit  fortir 
les  matières  pour  Paffujettir  à  l’ouverture  par  un 
point  d’éguille  ;  le  malade  vécut  long-tems  rendant 
les  matières  fécales  par  cet  endroit. 

# 

Un  homme  fut  attaqué  ,  étant  enfant,  d’une  hernie 
pour  laquelle  il  fut  mis  entre  les  mains  d’un  Charla¬ 
tan  qui  promit  de  le  guérir  par  une  Opération  , 
il  lui  fit  la  caftration.  La  plaie  fut  cicatrifée,  à  cela 
près  d’un  petit  bouton  de  chair  de  la  couleur  & 
groffeur  d’une  eerife  ,  par  où  fortoit  une  humeur 
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verdâtre  6c  qui  ne  fe  ferma  point.  A  l’âge  de  feize 
ans  ,  un  Chirurgien  de  quelque  réputation  lui  pro¬ 
mit  de  le  guérir  par  une  Opération  ,  &  le  jeune 
homme  s’y  fournit.  Peu  d’heures  après  il  rendit  les 
matières  fécales  par  la  plaie,  6c  le  petit  bouton  de 
chair  parut  augmenter  de  volume.  Quelques  an¬ 
nées  après ,  occupé  pendant  plufieurs  jours  à  tranf- 
porter  des  chofes  très-péfantes ,  il  fut  attaqué  de 
coliques  indolentes  ,  6c  la  tumeur  rouge  augmenta 
de  volume  par  les  efforts  qu’il  faifoit  pour  fatisfaire 
à  fes  befoins  ;  alors  le  boyau  fortit  au  point  de  faire 
une  tumeur  comme  les  deux  poings  ,  qui  peu-k-peu 
s’eft  réduite  au  volume  qu’elle  prélènte  aujourd’hui , 
ayant  environ  fix  pouces  de  longueur.  Elle  a  bien 
la  forme  d’un  inteftin  ,  mais  la  couleur  en  eft  d’un 
rouge  bien  plus  vif  ;  en  la  regardant  avec  attention  , 
l’on  y  voit  fenfiblement  le  mouvement  périftaltique 
ou  vermiculaire  ;  c’eft  par-la  que  le  fujet  rend  in¬ 
volontairement  les  excrémens.  Il  y  a  douze  ans 
qu’il  eft  dans  cet  état  ne  vuidant  plus  par  l’anus 
qu’une  matière  graffe  qui  reffemble  à  de  la  chan¬ 
delle,  6c  cela  environ  tous  les  mois.  Cet  homme  âgé 
aftuellement  de  trente -huit  ans  ,  ayant  fervi  dans 
les  Troupes  pendant  plufieurs  années  eft  aéiuelle- 
ment  à  l’Hôtel  des  Invalides ,  6c  c’eft  le  fécond  qu’on 
y  a  vu  dans  cet  état. 

L’hiftoire  du  premier  eft  due  à  M.  Ruffe,  Doc¬ 
teur  en  Médecine ,  6c  Blegny  la  rapporte  dans  fon 
Zodiaque  ( q )  avec  une  planche  gravée,  qui  copie 
abfolument  1  état  de  l’Invalide  d’aujourd’hui  ;  c’étoit 
pour-lors  M.  Duparc  ,  qui  étoit  Chirurgien  Major  , 
cité  dans  une  autre  Obfervation  du  même  Auteur. 

Je  trouve  encore  dans  cette  Obfervation  une  ref- 
femblance  frappante  avec  la  mienne  ,  en  ce  que  , 
i°.  en  regardant  avec  attention  le  boyau  forti  on 

1 )  Zodiacus  Medico  Gallicus ,  anao  16Z9.  pag.  110. 
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y  voyoit  fenfiblement  le  mouvement  vermicuîaire  : 
2°.  les  matières  étoient  fans  odeur  fortant  d’un  inteftin 
grêle,  30.  Le  malade  ne  rendoit  par  l’anus,  &  rare¬ 
ment,  qu’une  efpece  de  mucilage. 

M.  Planque  ,  Do&eur  en  Médecine,  qui  rapporte 
cette  Obfervation  mot  pour  mot  dans  la  Bibliothé* 
qué  choifie  de  Médecine  (r),  y  ajoute  plufieurs 
exemples  d’Obfervations  pareilles  tire'es  de  Fabri- 
cius  Hildanus  (f),  Platerus  (r),  Smelius 
Cabrole  (*). 


Un  homme  âgé  de  cinquante-deux  ans  ,  vint  h 
l’Hôpital  de  la  Charité  avec  une  éventration  monf- 
trueufe,  &  portant  par  conféquent  dans  cet  endroit 
un  gros  volume  de  boyaux.  Une  chute  qu’il  venoit 
de  faire  y  joignit  une  nouvelle  portion  de  l’inteftin 
iléon.  Par  un  malheur  auquel  on  n’auroit  point  du 
s’attendre  ,  il  éprouva  des  accidens  tels  que  je  fus 
obligé  de  faire  l’Opération  &  de  retrancher  une 
grofife  mafTe  d’épiploon.  Je  ne  dilatai  de  l’anneau , 
que  ce  qu’il  en  falloit  pour  faire  rentrer  cette  petite 
portion  du  boyau  prodigieufement  gonflé.  Je  laiflai 
le  colon  fain  dans  la  place  qu’il  occupoit ,  &  les 
accidens  de  l’étranglement  cefferent  :  mais  le  malade 
s’étant  levé  pour  quelque  befoin,  &  ayant  fait  des 
efforts  parce  qu’il  étoit  conftipé  ,  il  tomba  fui 
les  cuiflès  du  malade  une  fi  grande  quantité  de 
boyaux  avec  le  meféréon  ,  fur  lequel  on  voyoit  de3 
veines  laéfées  très-fenfibles  ,  qu'il  fut  impofîible  de 
les  faire  rentrer,  &  le  malade  mourut. 

(r)  Tome  3 ,  pag.  t  t  f. 

(/)  Centur.  Prim.  Obferv.  74,  pag.  *4. 

(t)  Plateri  Obfervat.  lib.  3  ,  pag.  8x7. 

( u )  Mifcell.  lib.  10,  pag.  j 66. 

(*)  Obfervat.  13.  pag.  8y. 
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Je  crois  devoir  joindre  ici  quelques  Obfervations 
importantes  qui  m’ont  été  communiquées  fur  le 
même  fujet.  Je  tiens  de  M.  Gaillard ,  Chirurgien  en 
Chef  de  PHôtel-Dieu  de  Poitiers  ,  l’hiftoire  d’un 
jeune  homme  de  vingt-cinq  ans ,  qui  fut  amené  éti¬ 
que  a  fon  Hôpital.  Il  avoit  au  bas-ventre  du  côté 
droit ,  &  à  la  région  iliaque ,  une  hernie  de  la  grof- 
leur  d’une  demi- bouteille ,  ce  font  fes  termes  ;  l’état 
miférable  dans  lequel  étoit  le  malade  le  fit  périr 
deux  mois  après  fon  arrivée  dans  l’Hôpital.  A  l’ou¬ 
verture  du  cadavre  la  hernie  parut  formée  par  une 
grande  portion  de  l’inteftin  cæcum  très-élargie  ,  qui 
contenoit  un  corps  étranger  fort  fingulier.  C’étoit 
un  amas  des  petits  os  de  pieds  de  cochon  6c  de 
noyaux  de  cerifes ,  durcis  enfemble  ,  6c  revêtus  d’une 
fubftance  molafîe  6c  veloutée  afiez  femblable  à 
celle  d’un  égagropile.  Une  plus  petite  tumeur  avoit 
aufli  un  de  ces  os  dans  le  centre.  J’en  ai  dans  mon 
Cabinet  ,  6c  M.  Payerne  ,  Chirurgien  -  Major  du 
Régiment  d’Eu  ,  qui  avoit  vu  le  fait  6e  le  malade* 
me  l’a  certifié  véritable. 

#  ' 

Une  Obfervation  très-remarquable  fur  cette  maj 
tiere  m’a  été  envoyée  pour  en  faire  part  à  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  qui  en  a  fait  ufage  dans  fes 
Mémoires  ;  j’en  fais  mention  ici  à  caufe  de  la  fingu- 
larité  *  6e  parce  que  beaucoup  de  Chirurgiens  n’ont 
pas  la  commodité  de  confulter  cet  Ouvrage. 

Un  Porte-faix  de  la  Flèche  ,  âgé  de  quarante 
ans,  attaqué  d’une  hernie  qu’il  faifoit  rentrer  aifé- 
ment  y  fentit  prefque  tout-à-coup  une  augmenta¬ 
tion  confidérable  ;  fa  hernie  devint  grolfe  comme  le 
poing,  longue  de  fix  travers  de  doigt,  6c  très-dure» 
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Le  malade  eut  alors  des  douleurs  plus  vives  qu’à  l’ordi¬ 
naire  ,  &  des  vomiflemens  fréquens  qu’il  n’avoit 
point  encore  éprouvé.  M.  Farcy  très-habile  Chirur¬ 
gien  qui  fut  appellé  ,  ne  jugea  point  à  propos  de  ten¬ 
ter  la  réduction  à  caufe  de  l’extrême  dureté  qu’il 
trouvoit  aux  parties.  On  tâcha  en  vain  de  l’amollir 
par  des  cataplafmes.  Cependant  le  malade  évacuant 
du  ventre ,  on  étudia  la  nature  qui  déclara  une  fup- 
puration  faite  dans  la  tumeur.  M.  Farcy  en  fit  l’ou¬ 
verture,  il  coupa  quatre  doigts  d’inteftin  pourri,  & 
fut  fort  étonné  d’en  tirer  de  petits  os  que  l’on  recon¬ 
nut  pour  être  des  os  de  pied  de  mouton  que  le  malade 
avoit  mangé  goulûment  la  veille  de  ion  accident. 
A  l’endroit  où  dans  un  cas  ordinaire  l’inteftin  eût 
été  étranglé  &  par  conséquent  les  matières  arrêtées, 
ces  os  fembloient  former  une  efpece  de  voûte  fous 
laquelle  le  palfage  de  ces  matières  demeuroit  aflez 
libre.  Ce  qu’il  y  eut  d’heureux ,  c’eft  que  quatre 
doigts  de  l’inteftin  pourri  ayant  été  emportés  par 
l’incifion  ,  &  un  autre  partie  s’étant  enfuite  féparée 
naturellement  du  vif,  il  étoit  naturel  de  croire  que 
les  matières  deftinées  à  fortir  par  l’anus  ne  forti- 
roient  plus  que  par  la  plaie ,  que  le  malade  fembloit  de¬ 
voir  porter  toute  fa  vie  ;  cependant  cela  n’arriva  pas. 
L’on  vit  même  de  jour  en  jour  les  matières  fortir 
en  moindre  quantité  par  l’ouverture  de  l’inteftin  & 
par  la  plaie. 

M.  Farcy  prit  alors  le  parti  de  donner  au  ma* 
lade  des  alimens  aflez  folides  qu’on  ne  lui  auroit 
pas  permis  félon  la  pratique  ordinaire  ;  la  plaie 
îè  cicatrifa  en  aflez  peu  de  tems  ,  &  le  malade 
n’eut  point  de  fiftule.  L’inteftin  dont  on  avoit  em* 
porté  environ  un  demi  -  pied  s’étoit  donc  réuni. 
Après  avoir  raconté  le  fait  ,  M.  de  Fontenelle  tâche 
d’expliquer  comment  la  nature  avoit  fait  cette  guéri* 
fon  ,  &  je  ne  fais  s’il  a  rempli  fon  objet.  Pour  moi  je 
me  contente  de  l’admirer. 
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Il  réfulte  de  ces  Obfervations  &  des  fuivantes 
qu’on  peut  guérir  quelqu’un  à  qui  l’on  a  coupé  ou 
qui  a  perdu  par  la  pourriture  une  grande  portion  du 
canal  inteftinal  ;  mais  il  y  a  des  méthodes  particu¬ 
lières  d’opérer  pour  aider  la  nature  en  pareille  cir- 
conftance  à  faire  la  réunion  ,  &  dont  je  donnerai  ici 
le  précis.  Toutes  ces  perfections  font  dues  à  la  Chi¬ 
rurgie  moderne  ,  dont  les  miracles  rendent  très-inva¬ 
lide  cette  fentence  d’Hippocrate  :  Si  quod  intejlino - 
rum  gracilium  difcindatur  non  coalefcit, 

# 

Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien- 
ces  (y)  }  M.  Mery  fait  l’hiftoire  d’une  hernie  où 
la  pourriture  étant  furvenue  ,  il  fut  obligé  d’em- 
porter  quelques  pieds  d’inteftin  grêle  ;  l’ouverture  de 
l’inteftin  s’unit  dans  faîne  ,  &  il  y  refta  un  anus. 
Voilà  encore  un  exemple  qui  autorife  à  couper 
l’inteftin  gangréné  ,  même  dans  une  grande  étendue  > 
&  cet  exemple  eft  remarquable. 

Dans  des  cas  pareils,  fi  l’on  craint  l’épanchement 
des  matières  dans  le  ventre ,  on  trouve  dans  les  mê¬ 
mes  Mémoires  ({)  ,  un  moyen  de  le  prévenir* 
M.  Littré  dit ,  qu’il  faut  pour  cela  d’abord  diftinguer 
le  bout  continu  au  duodénum  d’avec  celui  continu  au 
reclum  ;  lier  celui-ci  &  le  repoulfer  dans  la  capacité , 
ayant  foin  de  tenir  le  fil  affujetti  extérieurement 
aux  environs  de  la  plaie,  jtffqu’à  ce  que  la  ligature 
foit  tombée  ;  enfuite  faire  trois  points  d’aiguille  au 
bout  continu  au  duodénum  de  forte  que  les  fils  par¬ 
tagent  fa  circonférence  en  trois  parties  à-peu-près 
égales  j  &  tiennent  l’extrémité  de  l’inteftin  appro¬ 
chée  du  bord  interne  de  la  plaie  du  ventre ,  jufqu’à 
ce  quelle  s’y  foit  collée, 

( y )  Année  i7ôi« 

(  î  )  Année  1700, 
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M.  Littré  paraît  avoir  obm:s  ia  façon  de  lier  le 
bout  continu  au  reclum  ;  il  y  a  lieu  de  croire  quç 
c’efi  en  le  fronçant  circulairement  pour  le  tenir  tout* 
a-fait  fermé  ;  ce  qui  fuppofe  un  projet  ce  former  lu  un 
anus.  Dans  l’hiftoire  de  P  Académie  des  Sciences  Cz;, 
M.  de  la  Peyronie  qui  rfef:  point  nommé,  mais  feu¬ 
lement  défigné ,  apprend  les  moyens  ce  dilpo/ér  les 
parties  a  fe  recontrer  mutuellement  ,  en  les  afiujet- 
tifant  par  un  pli  fait  a  celle  du  rnéfentere  qui  fou- 
tient  la  partie  altérée  de  i’inteftin  U  par  un  point 
d’aiguille  propre  a  le  tenir  dans  cette  fi  taation.  M.  la 
Peyronie  pratiquant  ce  moyen  n'efpéroit  pas  une 
réunion  parfaite  des  deux  bouts  ,  cependant  Je  f  :c- 
ces  pafîa  fes  efpérances  ,  &  les  deux  bouts  d’intefbn 
aifjiî  rapprochés  fe  réunirent. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  expédiens  ingénieux  celui  qui 
a  été  employé  par  M.  Ramdhore  ,  premier  Chirur¬ 
gien  du  Duc  de  Brunf  i/ich  ,  l’on  aura  à-peu-près 
tous  les  moyens  capables  de  fàtisfaire  aux  différentes 
conjonctures.  L’on  peut  voir  fur  cela  la  Thèfe  de 
M.  Moebius,  foutenue  fous  la  présidence  de  M.  Heif- 
ter  ,  &  dont  M.  Louis  a  donné  le  précis  dans  les 
Mémoires  de  f  Académie  Royale  de  Chirurgie  (é). 

Le  fait  de  la  réunion  des  deux  bouts  d'inteffins 
étant  fuffifamment  conftaté  ,  je  sais  tacher  d’expli¬ 
quer  comment  fè  fait  cette  réunion.  Le  fluide  Ôe 
l’air  qui  coulent  dans  les  inte-ftins ,  rcnans  toujours 
leurs  parois  plus  ou  moins  difiendues  ,  il  eft  proba¬ 
ble  qu’un  intcffin  fimplemcnt  entamé  ne  fe  réuni- 
roit  pas  fi  la  plaie  faite  a  l’inteftin  ne  trouvoit  pa¬ 
rallèlement  qutlqu’autrc  partie  fanglante  entamée  en 
mémt-tems  ,  comme  une  autre  portion  d'inteftin  , 
J’épiploon  ,  le  péritoine  ,  pour  s’y  coller  U  rétablir 

(a)  Année  i?tj, 

Toœe  IIL  page  1I4. 
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entr’elles  une  circulation  commune  ;aufti  les  divisons 
fimples  6c  peu  étendues  guériflènt-elles  ordinaire¬ 
ment  par  adhérence  comme  Ton  fait,  c’eft-à-dire , 
par  une  cicatrice  commune  à  Pinteftin  blefiè  6c  à  la 
partie  parallèle,  plutôt  que  par  une  cicatrice  immé¬ 
diate  ,  c’eft  à-dire,  par  la  jon&ion  limple  d'une  lè¬ 
vre  de  la  plaie  à  l'autre. 

Pour  expliquer  la  réunion  d’un  orifice  d’inteftin 
à  un  autre  orifice  ,  fuppofant  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  du  milieu  détruite,  il  faut  aufti  des 
adhérences  :  il  faut  que  ces  adhérences  foient  de 
quelques  points  de  la  circonférence  de  chaque  ori¬ 
fice  aux  parties  voifines,  6c  enfin  que  par  le  moyen 
de  ces  adhérences,  les  deux  portions  foient  afîiijet- 
ties  dans  une  difpofition  propre  à  fe  répondre  par 
leurs  cavités. 

Si  Pinteftin  eft  fuppofé  flottant  dans  le  bas-ventre  , 
cela  ne  pourra  avoir  lieu  ,  6c  c’eft  la  vraie  raifon 
pour  laquelle  une  expérience  de  M.  Moebius  fur  un 
chien  ne  réuflit  pas  :  mais  fi  Pinteftin  eft  pris  dans 
une  hernie  inguinale  ,  l’adhérence  de  quelque  por¬ 
tion  au  péritoine  qui  revêt  le  bord  de  Panneau  ,  ou 
à  Panneau  même  ,  pourra  former  des  points  d’affu- 
jettifîemens.  Si  Pinteftin  fort  par  une  plaie  faite  au 
bas-ventre  ,  6c  que  la  rédu&ion  ne  foit  point  faite 
d’abord  ,  les  points  d’aftujettifTement  feront  les  points 
inflammatoires  de  Pinteftin  contigu  à  ceux  des  lè¬ 
vres  de  la  plaie  ;  car  on  fait  que  deux  parties  en¬ 
flammées  6c  qui  fe  touchent  fe  collent  enfemble  , 
même  fans  être  divifées.  Il  eft  pourtant  vrai  de  dire 
que  cela  doit  arriver  plus  fouvent  dans  le  cas  de  la 
jhernie,  que  dans  celui  de  la  plaie. 

«S/, 

Le  retrécifiement  fubfiftant  en  cet  endroit  du  ca¬ 
nal  inteftinal  donne  l’explication  des  coliques  que 
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ceux  qui  font  guéris  par  l’Opération  fouffrent  long- 
tems  après  leur  guérilon  ,  &  indique  de  grands  mé- 
nagemens  pour  leur  confervation  ;  car  ils  doivent 
manger  peu  à  la  fois  ,  choifir  des  alimens  d’une 
con  bilan  ce  molle  ,  &  éviter  ceux  qui  iont  capables 
d’exciter  des  vents ,  fans  quoi  ils  feront  expofés  non- 
feulement  à  de  vives  douleurs  de  colique ,  mais  en¬ 
core  au  danger  du  déchirement  du  boyau  dans  l’en¬ 
droit  étranglé.  C’eft  un  accident  funefte  que  j’ai  vu 
arriver  à  une  femme  à  qui  j  avois  fait  l’Opération 
d’une  hernie  gangrénée  avec  les  accidens  les  plus 
graves.  J’avois  été  obligé  de  couper  quatre  doigts 
de  boyau ,  &  j’avois  abandonné  le  relie  à  la  nature* 
Cette  femme  après  avoir  rendu  les  matières  intefti- 
nales  par  la  plaie  pendant  deux  mois  ,  fut  guérie 
fans  garder  d’ouverture.  Je  lui  confeillai  un  régime 
tel  qu’elle  fut  affujettie  à  manger  peu  a  la  fois  &  plus 
fouvent.  Quelques  années  après  elle  mourut  d  une 
colique  en  peu  de  jours.  Je  l’ouvris ,  je  trouvai  les 
alimens  &  les  remedes  tombés  dans  le  ventre ,  & 
l’inteftin  ouvert  dans  le  point  le  plus  ferré  de  l’étran¬ 
glement  par  où  les  matières  inteftinales  s’étoient 
épanchées  dans  le  ventre. 
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Sarcocèle  3  dépôts  au  Jcrotum  ,  Opérations  en. 

confequence . 

O  n  appelle  farcocèle  toute  tumeur  ayant  la  con- 
fiftance  de  chair,  qui  fe  forme  auprès  du  tefticule  , 
&  fpermatocèle  couce  tumeur  à-peu-près  fquirreufe, 
qui  affeéle  le  corps  du  tefticule  même.  La  caftra- 
tion  qu’on  eft  obligé  de  faire  en  confequence 
eft  une  Opération  qui  réuffit  communément  , 
mais  il  faut  pour  cda  que  le  cordon  fperma- 
tique  foit  fain.  Un  habile  Chirurgien  olà  entrepren¬ 
dre  cette  Opération  pour  débirrafl’er  un  malade 
d’une  tumeur  qui  fe  trouva  pefer  deux  livres  ;  le 
cordon  fpermatique  étoit  affe&é  &  le  malade  guéri 
de  l’Opération  mourut  cinq  mois  après.  On  lui 
trouva  dans  le  ventre  une  tumeur  d’un  volume  énor¬ 
me  qui  partoit  du  cordon  fpermatique. 

.  # 

J’ai  vu  une  feule  fois  le  fpermatocèle  dont  je  vais 
donner  l’Obfervation  &  que  j’appellai  pour- lors  tef- 
ticule  dévuidé.  L’on  fait  qu’une  préparation  au 
moyen  de  laquelle  on  explique  la  ftru&ure  du  tefti¬ 
cule,  donne  la  facilité  de  le  décompofer  de  maniéré 
à  le  dévuider  comme  l’on  feroit  un  fil  fans  le  rom¬ 
pre ,  &  par  ce  moyen  ne  laiiïèr  que  la  membrane 
albugineufe  qui  enveloppe  immédiatement  le  tiftu 
vafculeux  dont  cet  organe  eft  efientiellement  com- 
pofé.  Un  jeune  homme  eut  à  la  fuite  d’une  maladie 
vénérienne  un  abfcès  à  un  tefticule ,  lequel  s’ouvrit 
au  fcrotum.  Après  quelques  jours  de  luppuration. 
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la  petite  plaie  fut  remplie  d'une  efpece  de  chair 
blanchâtre  que  je  trouvai  très-molle.  Je  ne  fais  par 
quel  hafard  je  m  avifai  de  la  pincer  avec  deux  doigts  ; 
car  je  ne  prévoyois  point  du  tout  ce  qui  arriva.  Je 
vis  que  cette  chair  fe  prêtoit  à  l’extradion  ,  &  je 
fus  fort  étonné  après  en  avoir  tiré  un  morceau  fans 
qu’il  vint  du  fang,  de  voir  fuivre  un  fil  qui  fuivoic 
de  maniéré  que  fans  le  rompre  je  pus  en  tirer  plu- 
fieurs  aunes.  C’étoit  la  fubftance  même  du  tefticuie 
que  j’eus  tout  entier  par  ce  moyen  :  la  cicatrice 
s’étant  faite  enfuite  allez  aifément ,  il  ne  refta  plus 
que  la  tunique  albugineufe  ratatinée  ,  qui  rendoit 
fort  petit  le  refte  du  tefticuie  confervé ,  &  ne  laiiïa 
d’ailleurs  au  malade  aucune  efpece  d’incommodité. 

-  •  •  N.  ‘ 

# 

Il  n’y  a  point  d’Opération  qui  m’ait  plus  réulîî 
que  la  caftration ,  &  quelques  guérifons  ont  été  très- 
promptes,  entr’autres  une  au  bout  de  dix-fept  jours 
de  l’Opération  faite.  J’en  ai  vu  faire  une  autre  avec 
le  même  fuccès  à  l’Hôpital  de  la  Charité,  &  je  ne 
cite  celle-ci  qu'à  raifon  d’une  circonftance  particu¬ 
lière  ,  s’étant  trouvé  un  point  d’olîification  aux  en¬ 
veloppes  du  tefticuie  coupé ,  de  le  malade  étoit  jeune, 

# 

M.  Goulard ,  fameux  Chirurgien  de  Montpellier 
m’écrivit  en  1742  ,  que  depuis  quinze  ans  il  avoit 
enfeigné  dans  les  leçons  ,  que  l’on  devoit  éviter  la 
ligature  du  cordon  fpermatique  ,  &  qu’il  la  regar- 
doit  comme  la  caufe  des  accidens  qui  fuivent  la 
caftration.  J’avoue  que  je  n’ai  point  voulu  fuivre  cette 
pratique  \  je  crois  bien  qu’elle  pourroit  réuflir  quel¬ 
quefois  ,  mais  je  fuis  obligé  de  déclarer  que  j’ai  vu 
plufieurs  malades  à  l’extrémité  par  des  hémorrha- 
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gies  furvenues  après  des  ligatures  mal-faites*  J’en  ai 
vu  aufli  de  fâcheufes  ,  produites  par  l’artere  de  la 
cloifon  ,  entr’autres  à  un  malade  opéré  à  l’Hôpital 
de  la  Charité.  Cette  hémorrhagie  fe  renouvella  deux 
fois  ,  &  je  fus  obligé  d’employer  la  difiolution  de 
vitriol  pour  l’arrêter.  Cependant  le  malade  fortic 
guéri  le  vingt-deuxieme  jour. 

# 

Un  accident  formidable  peut  fuivre  l’Opération  de 
la  caftration.  C’eft  une  convulfion  qui  ôte  au  malade 
la  poflibilité  d’ouvrir  la  bouche  &  d’avaler.  Je  ne  l’ai  vu 
arriver  que  deux  fois  dans  le  cours  d’une  longue  pra¬ 
tique  &  toutes  deux  fuivies  de  la  mort,  quoique  dans 
l’une  (  ce  qui  eft  bien  remarquable,  )  la  ligature  du  cor¬ 
don  fût  tombée.  Un  autre  accident  qu’il  faut  rap¬ 
porter  au  caraélere.  de  la  tumeur  fquirreufe  qui  a 
été  emportée ,  c’eft  la  plaie  devenue  chancreufe  ; 
j’en  ai  un  exemple. 

J’ai  traité  beaucoup  de  dépôts  au  périné  toujours 
annoncés  par  un  gonflement  confidérable  des  bour- 
fes  avec  œdème.  J’en  ai  ouvert  entr’autres  un  qui 
fournit  environ  une  chopine  de  pus  ,1e  malade  étant 
apporté  trop  tard  à  l’Hôpital.  C’eft  ordinairement  le 
tilfu  cellulaire  en  pourriture  qui  empêche  que  le  pus 
ne  foit  reconnu  par  les  Agnes  ordinaires  ,  &  dans  ce 
cas  l’on  a  bien  tort  de  les  attendre.  Quand  le  fcro - 
tum  eft  gonflé  à  un  certain  point ,  fl  ce  n’eft  pas 
un  œdème,  il  faut  ouvrir  &  chercher  le  dépôt. Dans 
le  cas  d’un  amas  de  matière  confidérable ,  je  me 
fuis  bien  des  fois  contenté  d’entamer  les  bouffes  en- 
haut  &  en-bas,  &  de  pafler  un  féton  d’une  plaie  à 
l’autre;  j’ai  été  obligé  en  d’autres  occafions  d’empor¬ 
ter  la  peau ,  ce  qu'il  faut  faire  lorfqu’elle  eft  tachée 
d’efcarres  gangréneufes.  J’ai  vu  fouvent  les  tefticuies 
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dépouillés ,  &  malgré  tous  ces  délabremens ,  ces  Opé¬ 
rations  fe  font  ordinairement  avec  fuccès.  Les  ma¬ 
tières  fournies  par  ces  dépôts  font  affez  fouvent 
très-puantes  ,  quelquefois  elles  font  mêlées  d’urine  , 
parce  que  le  canal  de  furethre  a  été  entamé  par 
pourriture,  &  toujours  parce  qu’on  ouvre  trop  tard» 

* 

Un  Courier  du  Pape  fut  porté  à  l’Hôpital  de  la 
Charité  ,  ayant  été  bleffé  aux  bourfes  par  une 
chute  de  cheval.  L’ayant  examiné  je  lui  trouvai  au 
bas-ventre  une  enflure  confidérable  depuis  l’endroit 
bleffé  jufqu’au-deflbus  des  côtes  du  même  côté  ;  les 
remedes  convenables  en  pareil  cas  avoient  été  em¬ 
ployés  envain.  L’ayant  bien  examiné  ,  je  crus  recon- 
noître  un  abfcès  dans  toute  l’étendue  de  la  tumeur. 
J’en  fis  l’ouverture  à  la  partie  fupéricure  qui  étoit 
faillante  j  &  il  fortic  un  pus  allez  louable.  Le  lende¬ 
main  j’en  fis  une  fécondé  à  la  région  iliaque  au  def- 
fus  de  l’anneau,  &  pour  tout  appareil  je  paffai  un 
féton  d’une  plaie  à  l’autre.  Il  y  avoit  pourriture  aux 
bourfes,  je  l’ouvris  &  je  paffai  un  autre  féton  de  la 
fécondé  plaie  à  celle-ci  ;  autre  fufée  à  la  partie  fu- 
périeure  du  périné,  autre  ouverture.  Il  y  eut  pour 
tout  appareil  deux  fêtons  dont  le  trajet  préfentoit 
une  grande  étendue  ,  &  la  fuppuration  fut  fi  confi¬ 
dérable  qu’on  étoit  obligé  de  changer  deux  fois  par 
jour  le  drap  dont  le  malade  étoit  environné  ,  pour 
tout  appareil.  Je  l’ai  vu  avec  grand  plaifir  parfaite¬ 
ment  guéri  en  affez  peu  de  tems. 
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Grands  depots  aux  Reins  &  parties  voifines 

Une  Dame  de  cinquante-cinq  ans  fut  attaquée 
d’une  fievre  inflammatoire  dont  elle  fut  guérie  par 
les  remedes  convenables  ;  dans  fa  convalefcence , 
elle  fe  plaignit  d’une  douleur  fourde  6c  profonde 
au-deflus  des  faufîes  côtes  du  côté  droit.  Peu  de 
tems  après  elle  eut  dans  cet  endroit  une  tumeur  in¬ 
dolente  laquelle  dans  l’efpace  de  fix  ans  s’étendit 
depuis  la  derniere  des  fauffes  côtes  jufque  près  de 
l’aîne.  Enfin  la  tumeur  s’ouvWc  d’elle-même,  6c  il 
en  fortit  une  petite  pierre  de  la  groflèur  6c  figure 
d’un  pois  quarré.  La  malade  n’avoit  eu  auparavant 
aucune  obflruètion  au  foye.  Elle  continua  de  rendre 
de  ces  pierres  pendant  quatre  mois.  La  plaie  deve¬ 
nue  fiftuleufe  fournifloit  ordinairement  une  matière 
gluante,  un  peu  jaunâtre  *  6c  quelquefois  teinte  de 
fang ,  à  cela  près  la  malade  fe  portant  bien  d’ailleurs. 
L’on  m’a  envoyé  de  ces  pierres  lefquelles  préfentées 
à  la  bougie  ne  s’enflamment  point  6c  fe  calcinent 
fur  le  champ  fans  répandre  ni  fumée,  ni  odeur. 

Un  homme  de  moyen  âge  fentit  tout-a-coup  une 
douleur  afîez  vive  au  côté  gauche  6c  poftérieur  du 
ventre  dans  la  région  du  rein.  Ayant  fupporté  cette 
douleur  plus  ou  moins  forte  pendant  près  de  trois 
ans  ,  il  fe  manifefta  dans  l’endroit  malade  une  pe¬ 
tite  tumeur  qui  s’ouvrit  d’elle-même  ,  6c  refta  fifiu- 
leufe.  Long-tems  après  cette  fiftule  fut  attaquée  par 
le  cauftique,  6c  fondée  elle  fe  trouva  profonde  de 
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quelques  travers  de  doigt.  Cette  circonftance  fît 
abandonner  le  projet  de  lattaquer  en  forme,  la  fif- 
tule  fe  fermoit  6c  fe  rouvroit  de  tems  à  autre.  Un 
jour  le  malade  y  portant  le  doigt  fentit  une  pierre 
qu’il  tira  lui-même  ,  qui  venoit  du  rein  ,  6c  qui  étoic 
groiïe  comme  une  petite  noifette.  J  ai  vu  un  autre 
exemple  a-peu-près  pareil,  6c  je  tirai  la  pierre. 

# 

La  Pratique  m’a  fait  connoître  une  forte  de  dé- 
pots  par  congeftion,  fur  Iefquels  j’ai  porté  le  plus 
fouvent  un  pronoftique  fâcheux.  Ce  font  des  tu¬ 
meurs  ,  fans  inflammation  ni  rougeur  extérieure  , 
lelquelles  par  1  ouverture  fourniflent  une  grande 
quantité  de  pus  blanc  ,  allez  épais  ,  6c  fans  odeur. 
Ces  tumeurs  fe  forment  a  la  cuifle  ;  j’en  ai  vu,  mais 
plus  rarement  à  la  jambe.  Dans  cette  derniere  pofi- 
tion  ,  l’on  n  imagineroit  point  quelle  peut  être 
l’origine  6c  l’étendue  de  la  fufée  purulente,  fi  la  pra¬ 
tique  n’en  donnoit  des  exemples  remarquables.  J’ai 
ouvert  à  un  jeune  homme  une  tumeur  placée  à  la 
partie  moyenne  6c  interne  de  la  cuiffe  gauche,  dont 
il  fortit  plufieurs  palettes  d’une  matière  plus  lym¬ 
phatique  que  purulente.  Il  lui  furvint  une  douleur 
de  reins  fort  vive  ,  une  enflure  œdémareufe ,  de  la 
fievre  ,  il  tomba  dans  le  marafme  6c  mourut  dans 
cet  état.  J’en  fis  l’ouverture ,  6c  je  trouvai  un  finus 
qui  s’étendoit  jufqu’à  la  région  lombaire,  pafïànt  le 
long  du  mufde  iliaque  jufqu’au  pfoas,  avec  carie 
aux  vertebres  6c  pourriture  aux  cartilages.  J’ai  plu¬ 
fieurs  exemples  de  pareilles  maladies,  6e  je  me  crois 
obligé  d  avertir  qu’il  faut  bien  fe  garder  d’ouvrir 
en  grand  les  dépôts  de  cette  elpece.  Je  vais  rappor¬ 
ter  a  cette  occafion  un  exemple  bien  intéreffant» 
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J’ai  foigné  à  l’Hôpital  de  la  Charité  un  jeune 
homme  lequel  incommodé  de  douleurs  de  rhuma- 
cifme  aux  reins,  s’appexut  enfin  d’une  tumeur  fans 
inflammation  à  la  partie  moyenne  &  interne  de  la 
cuillé  gauche  ,  laquelle  dans  l’efpace  de  quelques 
mois  augmenta  confidérablement.  Je  fis  une  ponc¬ 
tion  à  cette  tumeur  avec  un  trocar  ordinaire,  &  je 
tirai  plus  d’une  chopine  d’une  matière  blanchâtre 
très  -  liquide.  J’ordonnai  pour  tout  panfement  des 
comprefTes  trempées  dans  de  1  eau-de-vie  ,  fauf  à  faire 
la  ponction  lorfque  le  fac  feroit  à-peu-près  rempli; 
ôc  je  me  promettois  bien ,  ne  faifant  que  cela  ,  de  laif- 
fer  vivre  cet  homme  long  tems  Je  finillois  mon  ler- 
vice  de  Chirurgien  en  Chef  dans  cet  Hôpital ,  &  M. 
Guérin  nommé  pour  remplir  ma  place  ,  étoit  alors 
Chirurgien-Major  de  l’Armée  d’Italie.  Je  fus  prié 
par  M.  Marefchal  de  continuer  mes  fondions ,  mais 
il  y  avoit  dix-huit  mois  que  je  rempliffois  à  la  fois 
les  deux  places  de  Chirurgien-Major  aux  Invalides, 
&  en  Chef  à  l’Hôpital  de  la  Charité.  Je  quittai  la. 
derniere  ,  &  celui  qui  l’exerça  à  ma  place  ayant 
ouvert  la  tumeur  en  grand  ,  perdit  fon  malade  peu 
de  tems  après.  A  1  ouverture  du  corps  ,  on  trouva 
le  foyer  de  la  matière  aux  vertebres  des  lombes. 
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Hydropifie  ,  Hydrocèle « 

L’eau  que  l’on  tire  du  ventre  par  la  paracenthèfe 
préfente  dans  la  pratique  des  différences  qu’il  faut 
connoître  pour  le  pronoftique  à  porter  ou  pour  la 
cure  à  tenter.  En  général  cette  eau  reffemble  à  une 
férofité,  plus  ou  moins  jaune,  plus  ou  moins  claire, 
quelquefois  de  couleur  de  café,  quelquefois  fangui- 
nolente.  J’en  ai  vu  qui  étoit  épaiffie  en  forme  de 
gelée,  mais  cela  eft  rare,  &  alors  elle  ne  peut  lortir 
par  la  canule. 

# 

L’hydropifie  enkiffée  arrive  rarement  aux  hom¬ 
mes.  Il  eft  encore  très-rare  qu’il  y  ait  plufieurs 
poches  ,  cependant  cela  peut  arriver  de  deux  ma¬ 
niérés  ;  ou  parce  qu’il  y  a  différens  kiftes  que  l’on 
peut  même  reconnoître  par  le  taCt ,  auquel  cas  il 
faut  faire  la  ponction  à  chaque  kifte  reconnu  ;  ou 
parce  que  ce  font  des  hydatides  plus  ou  moins  grof- 
fes  qui  ne  pourroient  être  ni  reconnues ,  ni  évacuées 
que  par  l’ouverture  du  ventre  même. 

On  peut  dire  qu’en  général  l’hydropifie  enkiffée 
n’arrive  guère  qu’aux  femmes  ,  &  communément 
elles  font  de  l’ovaire.  Il  n’y  a  rien  de  fi  aifé  h  con¬ 
noître  ,  &  j’en  ai  annoncé  plufieurs  au  premier 
examen.  Dans  une  hydropifie  enkiffée  de  l’ovaire 
la  malade  eft  moins  oppreffée  ,  plus  à  fon  aife  pour  la 
refpiration  &  les  exercices  du  corps  ,  moins  foible 
que  dans  l’afeite  par  épanchement  .*  la  raifon  en  eft 
facile  k  concevoir  ,  la  fluctuation  eft  plus  fourde 
que  dans  l’afeite  par  épanchement ,  parce  que  l’eau 
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eO:  couverte  par  le  kifte  de  plus  que  les  tégumens 
ordinaires.  . 

L’hydropifie  de  l’ovaire  a  dû  fe  former  dans  les 
commencemens  d’un  côté  feulement ,  &  c’eft  une 
queftion  à  faire  au  malade  pour  reconnoître  certe 
hydropifie.  Peu-a-peu  le  kifte  s’étend  au  point  qu’il 
n  eft  plus  de  côté  ,  alors  Je  ventre  s’arrondit  égale¬ 
ment  ,  &  c’eft  a  mon  gré  une  chofe  merveilleufe 
de  voir  une  membrane  aflez  mince  dans  l’état  natu¬ 
rel  s’étendre  peu-à-peu  &  s’épaiiïir  à  proportion  au 
point  de  pouvoir  contenir  julqu’à  douze  pintes  d’eau 
&  plus ,  en  même-tems  la  malade  peu  incommodée 
&  pouvant  fuivre  fes  affaires.  J’en  ai  foigné  une  que 
l’on  alloit  quelquefois  chercher  en  ville  ,  rendez-vous 
pris,  pour  lui  faire  la  ponêtion ,  &  qui  étoit  en  état 
de  fortir  le  lendemain  de  la  ponétion  faite.  Elle  a 
fourni  en  dix  mois  de  tems  quatre  cent  vingt-fept 
pintes  d’eau  ,  &  j’en  ai  tiré  jufqu’à  vingt  par  une 
feule  ponéfion.  A  mefure  quelle  approcha  de  fa  fin , 
les  ponctions  devenues  plus  fréquentes  fourniftoienc 
moins  d’eau.  J’ai  eu  deux  exemples  de  ce  même  cas 
dans  le  même-tems. 

# 

Voici  a  ce  fujet  une  Obfervation  peut-être  fans 
exemple  ,  mais  que  je  crois  cependant  devoir  être 
rapportée.  Un  Chirurgien  très-ignorant  fait  la  pa- 
racenthèfe  à  un  pauvre  malade  ,  enfonçant  le  trocar 
précifément  comme  on  enfonce  un  foret  dans  un  ton¬ 
neau  pour  tirer  du  vin.  Le  malade  mourut  le  foir  mê¬ 
me,  &  l’on  trouva  une  branche  de  l’artere  méfentéri- 
que  ouverte.  Ce  qui  eft  incompréhenfible ,  c’eft  que  le 
même  Chirurgien  en  ait  fait  deux  autres  tout  auftl 
fatales  ,  un  de  ces  malades  étant  mort  le  fur- 
lendemain  de  la  pon&ion,  l’autre  huit  jours  après. 
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J’ai  vu  une  hydropifie  dans  l’aîne ,  les  eaux  épan¬ 
chées  dans  le  ventre  ayant  dilaté  l’anneau.  Ces  eaux 
peuvent  à  la  longue  fuivre  la  route  ordinaire  des 
hernies  &  s’amalfer  dans  le  fcrotum.  C’eft  dans  un 
cas  pareil  que  j’ai  tiré  dix  pintes  d’eau  par  une 
ponèlion  ordinaire  de  l’hydrocèle. 

* 

*-  *  i  i  •  »  ,  ^  «  i 

Il  n’eft  pas  rare  de  tirer  plufieurs  pintes  d’eau  en 
faifant  la  ponction  à  l’hydrocèle.  J’ai  fait  cette  Opé¬ 
ration  à  un  Eccléliaftique  qui  en  fournît  quatre  pin¬ 
tes.  Un  Chirurgien  Pruflien  de  ma  connoiffance  m’a 
envoyé  une  Obfervation  fur  un  hydrocèle  dont  le 
volume  portoit  la  tumeur  jufqu’au  delfous  du  genou. 

Un  hydrocèle  d’un  volume  ordinaire  peut  être 
guéri  à  fond ,  &  cela  m’a  réufli ,  par  l’application 
de  quelques  pierres  à  cautere  fur  le  fac.  Ce  moyen 
eft  bien  plus  sûr  que  l’incifion  fimple. 
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Rétention  d’urine. 

J  e  ne  traite  point  des  rétentions  d’urine  lefquelles 
peuvent  être  foulagées  fur  le  champ  par  l’introduc¬ 
tion  de  la  fonde  dans  la  veffie  &  dont  la  caufe  paf- 
fagere  cède  aux  remedes  connus.  Je  veux  préfenter 
feulement  le  danger  des  rétentions  d’urine  qui  arri- 
vent  à  la  fuite  de  chûtes  du  corps  faites  de  fort  haut. 
J’en  ai  vu  de  cette  efpece  à  l’Hôpital  de  la  Charité. 
Entre  plufieurs  exemples  j’eus  celui  d’un  homme 
dans  là  force  de  fon  âge  qui  étoit  tombé  de  la  hau¬ 
teur  d’environ  quinze  pieds.  Il  ceffa  de  pouvoir  uri¬ 
ner  à  volonté  ,  &  l’on  fut  obligé  de  lui  mettre  la 
fonde.  La  fievre  lui  furvint  avec  des  douleurs  par 
tout  le  corps  &  notamment  le  long  de  l’épine  du 
dos.  Porté  a  l’Hôpital  de  la  Charité  ,  on  lui  lit  les 
remedes  convenables  en  pareil  cas.  Après  n’avoir 
pu  rendre  fes  urines  volontairement  ,  il  vint  à  les 
perdre  ,  ainfl  que  les  groffes  matières  ;  les  parties 
baffes  tombèrent  en  paralyfie ,  &  une  enflure  œdé- 
mateufe  vint  au  bras;  excoriation  au  derrière ,abfcès 
à  la  verge  par  où  burine  fortoit,  gangrené ,  enfin 
la  mort.  J’ai  vu  de  ces  cas  formidables  dans  lefquels 
j’ai  été  obligé  de  faire  la  ponéfion  à  la  veffie  ne 
pouvant  introduire  la  fonde.  Tant  de  malheurs  ne 
peuvent  s’expliquer  que  par  une  commotion  de  la 
moelle  de  l’épine  toujours  dangereufe  &  ordinairement 
mortelle. 

# 

Je  crois  devoir  joindre  ici  un  cas  remarquable 
par  fa  Angularité.  Une  Dame  incommodée  d’une 
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rétention  d’urine  fut  portée  dans  une  bergerie  par 
le  confeil  d’un  ami,  fans  être  de  la  profeffion.  Quel- 
que-tems  après  quelle  y  fut  reftée  ,  elle  urina  abon¬ 
damment.  Seroit-ce  l’effet  de  l’efprit  urineux  ref- 
piré  dans  cet  endroit  lequel  auroit  affeélé  les  nerfs 
qui  fe  portent  aux  reins  ?  je  n’en  fais  rien  ,  mais 
je  ne  m’oppoferai  jamais  à  des  remedes  de  cette 
efpece. 
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XII. 

Extraction  de  la  Pierre  aux  Femmes. 

J*  A  1  cru  devoir  faire  un  article  particulier  de  ce 
titre,  parce  qu’il  ne  fournit  pas  matière  à  un  grand 
détail.  Très-peu  de  femmes  font  fujettes  à  la  pierre, 
6c  l’expofnion  Anatomique  des  parties  urinaires  de 
l’homme  6c  de  la  femme  explique  cette  différence. 
Dans  une  affez  grande  pratique  prouvée  h  cet  égard 
par  mon  traité  fur  la  Taille;  je  n’ai  que  trois  exem¬ 
ples  à  produire,  par  rapport  aux  femmes. 

J’ai  tiré  une  pierre  aune  femme  de  Diftin&ion  6c 
d’un  âge  allez  avancé  par  l’introdu&ion  fimple  d’un 
gorgeret ,  6c  d’une  tenette  ordinaire.  La  Dame  11’en 
refta  incommodée  d’aucune  façon. 

J’ai  traité  une  femme  qui  avoit  une  pierre  dans 
une  poche  particulière  près  du  col  de  la  veille,  je  la 
reconnus  pour  telle  ,  je  pus  y  porter  une  fonde 
creufe  fur  laquelle  je  portai  la  pointe  d’un  biftouri 
caché  ,  6c  après  avoir  entamé  la  poche  j’en  retirai 
aifément  deux  petites  pierres.  Ce  cas  doit  être  rare, 
mais  l’exemple  eft  bon  à  rapporter. 

# 

Une  femme  m’avoit  donné  fa  confiance  pour 
l’Opération  ;  pour  cela  mife  6c  liée  fur  le  lit  de  tra¬ 
vail  ,  à  l’inftant  où  j’allois  l’opérer  ,  elte  voulut  im- 
périeufement  être  déliée  pour  pijfer ,  difoit-elle.  Elle 
fe  mit  en  effet  fur  un  large  pot-de-chambre ,  où  étant 
accroupie  elle  fit  quelque-tems  après  des  cris  affreux  , 
pilla  du  fang,  6c  rendit  tout  de  fuite  une  pierre 
groffe  comme  la  plus  groflè  noifette. 
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SECTION  DEUXIEME. 

BleJJurcs  à  la  Poitrine, 

Article  I. 

Plaies  au  Cœur- 

D  ans  Tannée  1730,  un  Chirurgien-Major  de  ma 
connoiffance  m’informa  qu’un  Soldat  de  fon  Régi^ 
ment  avoit  reçu  un  coup  d’épée  entre  la  quatrième 
&  la  cinquième  des  vraies  côtes  du  côté  droit ,  qui 
avoit  ouvert  le  péricarde  &  la  veine  cave  dans  l’en«* 
droit  de  fa  divifion  en  afcendante  &  defcendante.  Le 
blelfé  avoit  vécu  pendant  trente-fix  heures  &  le 
Chirurgien  crut  le  fait  digne  d’être  remarqué  ;  mais 
en  voici  un  bien  plus  extraordinaire. 

# 

J’ai  fait  voir  a  l’Académie  des  Sciences  en  173^  , 
le  cœur  d’un  Soldat  mort  a  l’Hôpital  de  la  Charité 
d’un  coup  d’épée  à  la  partie  intérieure  latérale  gau¬ 
che  de  la  poitrine.  Il  fut  trois  jours  fans  aucun  acci¬ 
dent  grave.  Le  quatrième ,  il  eut  de  la  fievre ,  une  gran¬ 
de  difficulté  derefpirer  &  mourut  au  bout  de  neuf  jours 
&  quatre  heures ,  à  compter  du  moment  de  fa  bleflure. 

A  l’ouverture  du  corps  on  trouva  que  le  coup 
d’épée  entrant  dans  la  poitrine  au-delTous  du  ma¬ 
melon  &  à  deux  travers  de  doigt  du  jlernum ,  ou- 
vroit  le  péricarde  ,  traverfoit  le  ventricule  droit  du 
cœur  à  fa  partie  inférieure  près  de  fa  pointe  , 
perçoit  le  péricarde  à  la  partie  oppofée  ,  le  diaphrag¬ 
me  &  le  foye  à  un  pouce  de  profondeur.  Il  y  avoit 
<îu  fang  dans  le  péricarde  &  un  petit  caillot  dans 
la  plaie  du  cœur.  Il  eft  bien  étonnant  qu’un  homme 
ait  vécu  fi  long  tems  le  cœur  bleffé  ,  de  je  doute 
que  l’on  puifTe  citer  un  exemple  pareil. 
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I  I. 

Chûtes  fur  le  Dos. 

R  1  e  N  de  plus  dangereux  pour  les  fuites  qu’une 
chute  fur  le  dos  ,  &  l’on  comprend  aifément  que 
plus  le  bleffé  tombe  de  haut’plus  il  a  couru  de  ris¬ 
ques.  J’ai  vu  de  (impies  chûtes ,  comme  l’on  dit,/ûr 
le  cul ,  (uivies  des  plus  grands  accidens  ,  rétention 
d’urine  ,  commotion  dans  le  genre  nerveux  ,  6cc. 
Ceux  qui  élevent  des  enfans  doivent  être  occupés  de 
leur  interdire  les  jeux  qui  peuvent  leur  faire  courir 
ce  danger. 

Un  homme  de  trente-fix  ans  tomba  de  vingt-cinq 
pieds  de  haut  fur  le  dos,  fut  fur  le  champ  paralyti¬ 
que  des  extrémités  inférieures  ,  &  ne  put  remuer 
l’épine  du  dos  ;  l’urine  6c  les  matières  ftercoraîes 
furent  retenues.  Porté  à  l’Hôpital  de  la  Charité  dans 
cet  état  ,  je  le  vifitai  attentivement ,  &  lui  trouvai 
une  éminence  très-faillante  vers  la  dixième  vertèbre 
du  dos.  Tous  les  fecours  convenables  lui  furent  ad- 
miniftrés  ,  on  lui  tira  par  la  fonde  deux  pintes 
d’urine.  Les  matières  du  ventre  étoient  également 
retenues  ;  on  le  fecourut  de  toutes  façons.  Il  eut 
de  la  fievre  ,  le  dévoiement  fuccéda  à  la  conftipa- 
tion  qu’il  avoit  eue' d’abord.  Il  lui  furvint  gangrené 
au-bas  de  l’épine  du  dos  ,  aux  talons,  6c  à  côté  des 
genoux  ,  elle  gagna  audi  le  fcrotum  ,  6c  la  verge  , 
les  urines  cefTerent  de  couler,  6c  il  mourut.  On  lui 
trouva  les  apophyfes  épineufes  des  neuvième  ,  dixiè¬ 
me  6c  onzième  vertèbres  du  dos  cadees  ,  le  corps 
de  la  dixième  cade  dans  toute  fon  épaideur,  trois 
côtes  correfpondantes  paroidant  plus  (aillantes  qu’au 
naturel ,  6c  la  moelle  de  l’épine  gangrénée.  Cette 
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derniere  circonftance  explique  les  fuites  funeftes  de 
cette  chute.  J’ai  vu  à  l’Hôpital  de  la  Charité  plu- 
fieurs  cas  a-peu-près  pareils,  &  les  malades  finir  de 
même  :  voici  un  exemple  plus  heureux. 

Un  homme  de  quarante  ans  tomba  par  la  fenêtre 
d’un  troifieme  étage  dans  la  rue.  On  le  trouva  fans 
connoiffance ,  qui  lui  revint  cependant  après  une 
ample  faignée.  Porté  à  fHôpital  de  la  Charité  ,  on 
lui  vit  au  dos  des  contufions  avec  échymofe  depuis 
les  dernieres  vertèbres  jufqu’au  bas  de  l’os  facrum > 
&  fur  les  mufcles  fefiiers.  Il  fut  près  de  quarante 
heures  fans  pouls ,  fe  plaignant  d’une  grande  péfari- 
teur  de  tête  ,  engourdifîement  au  col  &  dans  les 
extrémités  inférieures,  ayant  des  naufées  , urinant  & 
refpirant  difficilement.  La  fievre  lui  furvint  &  dura 
pendant  fix  jours.  Les  fecours  convenables  lui  fu¬ 
rent  adminiftrés ,  tous  les  accidens  difparurent  peu- 
à-peu  ,  &  le  malade  fortit  guéri  de  l’Hôpital  fort 
heureufement. 
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SECTION  TROISIEME. 


Maladies  Chirurgicales  à  la  Tête. 


Article  I. 

Plaies  de  Tête . 

Il  ne  faut  pas  admettre  légèrement  certains  lignes 
donnés  allez  communément  par  quelques  Auteurs 
pour  annoncer  des  fractures  au  crâne.  Par  exem¬ 
ple  ,  le  faignement  par  le  nez  ,  ou  par  la  bouche , 
ou  par  les  oreilles.  Cet  accident  ne  peut  être  expli¬ 
qué  que  par  un  reflux  du  lang  de  la  carotide  externe 
dans  l’interne;  confédéré  phyliquement ,  011  voit  que 
c’elt  un  ligne  qui  appartient  à  la  commotion  ,  &  il 
ne  fufKra  jamais  feul  pour  annoncer  une  fraCture. 

L’on  ne  doit  pas  compter  davantage  fur  le  ligne 
tiré  d’un  mouchoir  que  l’on  fait  ferrer  au  bielle  entre 
fes  dents  ,  pour  le  lecouer  &  lui  demander  enfuite 
où  il  a  fend  du  mal.  En  fuppofant  une  fraCture  au 
crâne  ,  ce  ligne  pourroit  avoir  lieu  11  la  fraCture 
intérelfoit  directement  la  cavité  de  l’os  temporal  qui 
reçoit  le  condile  de  celui  de  la  mâchoire  inférieure. 
Mais  dans  ce  cas  des  lignes  plus  politifs  l’annon- 
ceroient,  &  je  fuis  bien  étonné  de  voir  M.  Rouhaut , 
bon  Anatomilte ,  donner  avec  confiance  cette  théo¬ 
rie.  Eft-ce  qu’un  bielle  dans  le  cas  dont  il  s’agit 
pourroit  être  en  état  de  faire  l’expérience  du  mou¬ 
choir  à  l’ordre  du  Chirurgien  ?  &  cette  expérience 
peut-elle  donner  d’autre  connoilîance  que  celle  d’un 
ébranlement  local  dans  quelque  partie  extérieure  de 
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la  tête?  Voici  fur  les  bleffures  à  la  tête  une  fuite 
cTObfervations  intéreffantes  ;  elles  montrent  qu’en 
général  l’on  fait  trop  légèrement  l’Opération  du 
trépan  ,  &  que  beaucoup  de  btefïures  h  la  tête ,  quoi- 
qu’importantes  à  quelques  égards  ,  n’en  ont  pas  be- 
loin.  Ces  faits  de  pratique  lont  importans. 

En  générai  les  bleiïures  qui  intéreflent  le  crâne  feul 
ne  font  pas  dangereufes  ,  fi  elles  font  faites  par  inftru- 
rnens  tranchans.  Un  Soldat  bielle  à  la  tête  vint  à  l’Hô¬ 
pital  de  la  Charité  lui- même  ;  une  portion  du  coronal^ 
les  deux  tables  y  comprifes,  avoient  été  emportées 
par  un  coup  de  fabre  ;  néanmoins  il  fut  guéri  en 
peu  de  tems  fans  avoir  éprouvé  d’accidens.  Un  autre 
bielle  avec  entamure  de  la  première  table  du  crâne  fut 
guéri  de  même» 


Un  homme  tombé  de  fa  hauteur  eut  une  forte 
contulion  au  milieu  de  l’occiput  ,  &  ne  fut  porté  k 
l’Hôpital  de  la  Charité  ,  que  huit  jours  après  fon  ac¬ 
cident.  Il  avoit  pour-lors  une  enflure  œdémateufe 
à  la  tête  depuis  l’endroit  du  coup  jufqu’au  vifage. 
Plulieurs  faignées  &  les  topiques  convenables  pro- 
duifant  peu  d’effet  ?  je  me  déterminai  à  une  inci- 
fion  cruciale  a  l’endroit  de  la  tête  où  il  étoit  tombé, 
pour  découvrir  le  crâne  auquel  je  ne  reconnus  rien. 
La  Suppuration  étant  bien  établie ,  l’enflure  fe  dif- 
fipa  ,  mais  la  plaie  ne  fe  cicatriloit  point ,  &  îe 
crâne  reftoit  découvert  ;  j’y  fis  plufieurs  trous  jus¬ 
qu’au  diploé  avec  le  perforatif ,  il  s’y  forma  des 
bourgeons  de  chair  qui  recouvrirent  l’os  dénué  ,  6c 
le  malade  Sortit  de  l’Hôpital  bien  guéri. 

* 

J’ai  vu  un  autre  homme  bleffé  de  même  k  la-tête 
par  une  chûte,  qui  perdit  connoiffance  pendant  quel- 
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ques  heures.  Il  furvint  une  enflure  cedémateufe  a  la 
partie  poflérieure  de  la  tête;  quelques  jours  après, 
il  tomba  dans  un  délire  avec  fureur  pour  lequel  on 
fut  obligé  de  le  lier.  On  y  apporta  les  lecours  con¬ 
venables  ,  les  grands  accidens  furent  calmés  &  le 
malade  quitta  l’Hôpital  au  bout  de  quinze  jours  , 
mais  il  refia  imbécille.  Voilà  un  effet  fingulier  de 
la  commotion.  Qu’efi-ce  que  le  trépan  auroit  fait 
à  cela  .? 

* 

Un  très-jeune  homme  blefié  au  front  perdit  con- 
noifiànce  ,  rendit  du  fang  par  le  nez  &  la  bouche, 
&  fut  porté  en  cet  état  à  l’Hôpital  de  la  Charité. 
Je  lui  reconnus  la  table  externe  du  finus  frontal  en¬ 
foncée,  &  d’après  les  principes  que  j’ai  établis  fur 
cette  matière  ,  je  ne  fus  point  perfuadé  qu’il  y  eût 
épanchement  de  fang  fous  le  crâne.  Effectivement 
ayant  fait  les  remedes  indiqués  en  pareil  cas  ,  le 
blefié  fut  parfaitement  guéri  fans  s’être  refienti  de 
rien  par  les  fuites. 

# 

Un  Soldat  invalide  avoit  à  la  partie  droite  du 
front  une  loupe  grofie  comme  une  petite  pomme. 
Il  y  reçut  un  coup  avec  plaie  &  contufion.  J’em¬ 
portai  la  loupe  &  je  trouvai  l’os  coronal  découvert. 
Quinze  jours  fe  pafferent  fans  accidens ,  l’os  me  pa¬ 
rut  noir  &  peu  de  tems  après  je  crus  appercevoir 
qu’il  en  tomberoit  une  efquille ,  ce  qui  arriva  effec¬ 
tivement  ,  mais  avec  une  circonftance  que  }e  n’avois 
pas  prévu.  L’efquille  étoit  de  toute  l’épaiifeur  du 
crâne ,  la  portion  de  la  dure-mere  qui  lui  étoit  pa¬ 
rallèle  fuppura  ,  &  au  bout  de  quelques  mois  le 
malade  fut  parfaitement  guéri. 
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Un  homme  de  quarante-deux  ans  bielle  a  la  tête 
par  la  j  flèche  d’un  chariot  qui  le  jetta  par  terre  , 
perdit  connoifTance  ,  rendit  du  lang  par  le  nez  ,  la 
bouche  ,  les  oreilles,  6c  tomba  dans  Palloupilîèment. 
C’eft  dans  cet  état  qu’il  fut  porté  à  l’Hôpital  de  la 
Charité.  Il  avoit  une  plaie  au  front ,  j’y  fis  incifion 
6c  je  découvris  le  crâne  fans  trouver  de  fraêfure. 
Dans  la  journée  il  tomba  dans  le  délire ,  il  eut  des 
vomilfemens  ,  6c  une  grande  difficulté  d’avaler. 
Comme  il  avoit  une  contufion  derrière  la  tête  ,  j’y 
fis  une  incifion  ,  je  découvris  le  crâne  6c  je  n’y 
trouvai  rien  encore.  Cependant  le  malade  fut  moins 
affoupi  le  lendemain  ,  le  vomiffement  6c  le  délire 
cefferent ,  mais  il  eut  de  la  fievre.  Par  les  fecours 
ordinaires  qui  lui  furent  adminiftrés  les  accidens  di¬ 
minuèrent  peu-à-peu.  La  plaie  du  coronal  s’étoit 
remplie  de  chairs  fongueufes  que  je  détruifis  ;  fur- 
vint  un  éréfipèle  à  toute  la  tête ,  au  dos  &  au  bras 
droit  ,  qui  fe  diflipa  peu-à-peu  ;  la  fievre  cefla  ,  la 
plaie  de  l’occiput  fut  guérie  d’abord ,  6c  la  premiers 
table  s’exfolia. 

# 

Un  enfant  reçut  à  la  tête  une  baguette  ,  oubliée 
dans  un  fufil  lorfque  le  coup  fut  tiré  ,  mais  qui 
n'étoit  point  chargé  d  ailleurs.  Cette  baguette  ayant 
atteint  la  partie  l'upérieure  6c  latérale  du  coronal 
s’y  brifa  en  plufieurs  pièces  ,  dont  quelques-unes 
reliées  dans  la  plaie  6c  retirées  laillerent  une  plaie 
fort  grande.  La  pointe  de  la  baguette  brifa  le  coro¬ 
nal  ,  perça  la  dure  6c  la  pie-mere  ,  6c  entra  de  la 
profondeur  de  deux  travers  de  doigt  dans  le  cerveau. 
M.  Farcy  habile  Chirurgien  de  la  Flèche  ,  appelle 
fur  le  champ  tira  cette  pointe  avec  des  pinces  ,  6c 
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elle  ramena  des  parcelles  du  cerveau  ;  il  tira  auiïi 
lix  efquilles  du  crâne  où  parut  alors  une  ouverture 
large  d’un  doigt  &  un  peu  plus  longue.  Ce  qui  pa- 
roîtra  furprenant ,  c’eft  que  l’enfant  renverfé  par  le 
coup  fe  releva ,  fortit  de  la  maifon  ,  &  courut  plus 
de  trois  cent  pas  pour  aller  chercher  fa  mere  qu’il 
pria  de  ne  point  s’allarmer.  Porté  à  la  maifon  ,  il 
continua  d’être  traité  par  M.  Farcy ,  qui  tira  plu- 
fieurs  efquilles  du  crâne,  tint  le  malade  à  une  diete 
rigoureufe  ,  pendant  quelques  jours ,  &  il  fut  guéri 
dans  l’efpace  d’environ  deux  mois.  J’avois  été  con- 
fulté  fur  cette  blefTure. 

# 

Un  jeune  homme  de  quinze  ans  fut  bleffé  â  la 
partie  l'upérieure  du  pariétal  gauche  ,  &  comme  il 
lui  furvint  de  grands  accidens,  tels  que  fievre,  tranf- 
port  au  cerveau  ,  enflure  œdémateufe  autour  de  la 
plaie ,  on  fit  une  incifion  cruciale  pour  découvrir 
le  crâne  auquel  je  ne  reconnus  rien.  Il  mourut  peu 
de  tems  après  &  me  fournit  une  exemple  d’un 
épanchemeut  de  fang  vifible  dans  le  diploé. 

Je  finis  cet  article  par  quelques  Obfervations  fur 
le  trépan.  L’on  fait  qu’en  général  cette  Opération 
fe  fait  à  l’occafion  d’une  fraCture  au  crâne  &  d’un 
épanchement  de  fang  fous  le  crâne;  il  eft  aifé  de 
concevoir  que  le  trépan  ne  peut  rien  faire  à  la  com¬ 
motion  ,  l’accident  le  plus  funefte  qui  puiffe  arriver 
à  la  tête ,  &  c’eft  effectivement  de  cet  accident  que 
l’on  doit  tirer  le  pronoftique  d’une  plaie  de  tête  plus 
ou  moins  dangereufe.  L’on  obferve  même  en  gé¬ 
néral  que  plus  une  fraêture  eft  grande ,  moins  il  y  a 
à  craindre  pour  la  commotion,  &  la  raifon  en  eft 
facile  à  concevoir.  Il  y  a  fur  cela  une  Obferva- 
tion  remarquable ,  que  j’ai  rapporté  tout  au  long 
dans  la  première  Partie  de  mes  Opufcules. 
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Il  eft  dit  dans  la  plupart  des  Livres  de  Chirurgie 
que  l’on  ne  trépane  point  fur  les  futures ,  cependant 
l’on  peut  y  être  forcé  dans  certains  cas  J’ai  un 
exemple  que  cette  Opération  a  été  faite  avec  fuccès 
fur  la  future  écailleufe.  L’efpece  de  fra&ure  faite  au 
crâne  peut  feule  déterminer  les  cas.  L’on  doit  mê¬ 
me  ouvrir  la  fontenelie  aux  enfans  fi  le  cas  le  re¬ 
quiert. 

# 


Il  y  a  des  endroits ,  mais  fur-tout  des  Hôpitaux  , 
où  cette  Opération  n’eft  point  heureufe.  L’on  pré-» 
tend  que  M.  Mery,  qui  avoit  été  Maître  Chirurgien 
à  PHôtel-Dieu  de  Paris  pendant  près  de  foixante 
ans  y  n’avoit  pas  guéri  un  feul  des  trépans  qu’il 
avoit  fait.  Cela  peut  être  exagéré.  M.  Marefchai 
m’a  dit  que  faifant  la  Chirurgie  à  l’Hôpital  de  la 
Charité  ,  il  lui  étoit  mort  plus  de  la  moitié  de  fes 
Opérés  ,  pendant  qu’à  Verfailles  ,  &  à  Fontaine¬ 
bleau  il  avoit  fait  plus  de  vingt  Opérations  qui 
avoient  prefque  toutes  réufli. 
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I  I. 

*  1 

Maladies  de  différentes  parties  de  la  Face. 

Un  Soldat  invalide  avoit  reçu  un  coup  de  fabre  à 
la  paupière  fupérieure  de  l'œil  droit  qui  fut  coupée 
en  travers  &  dans  toute  fon  épaiffeur  ,  l'œil  n'avoit 
point  été  endommagé.  La  plaie  fe  cicatrifà  ,  &  la 
paupière  demeura  tombée  fur  l’œil  fans  que  le  bleffé 
fût  le  maître  de  la  relever  à  volonté.  Je  n’avois  point 
encore  vu  d'exemple  de  cet  accident ,  je  m’y  appli¬ 
quai  ,  &  j'obfervai  qu’en  pinçant  la  peau  avec  deux 
doigts  au-bas  du  front  *  &  à  un  demi-travers  de 
doigt  au-deffus  de  la  paupière,  non-feulement  je  la 
relevois,  mais  que  le  Soldat  devenoit  le  maître  d’ou¬ 
vrir  &  de  fermer  fon  œil  à  volonté.  Je  lui  propofai 
en  çonféquence  une  Opération  à  laquelle  il  fe  fou¬ 
rnit  aifément.  Je  fis  dans  l’endroit  où  j’avois  pincé 
la  peau  ,  deux  incifions  tranfverfales  ,  longues  de 
deux  pouces  ,  figurées  en  lofange  ,  &  j’emportai  un 
morceau  de  la  paupière.  Cela  fait,  je  rapprochai 
les  deux  bords  de  la  plaie  avec  les  doigts  ,  je  fis 
répéter  au  Soldat  l’expérience  que  je  çonnoifîbis 
déjà,  &  je  reconnus  qu’il  jouifloit  de  la  liberté  en¬ 
tière  d’ouvrir  &  de  fermer  fon  œil  à  volonté.  Je 
fis  trois  points  d'aiguille  à  cette  plaie  qui  fut  guérie 
en  peu  de  jours  ,  le  Soldat  retrouva  la  faculté  de 
faire  tous  les  mouvemens  naturels  de  la  paupière , 
&  par  la  fuite  a  peine  pouvoit-on  diftinguer  la 
cicatrice.  J'ai  fait  la  même  Opération  avec  le  même 
fuccès  à  un  autre  ;  &  je  l’ai  confeillé  à  ceux  qui  fe 
font  trouvé  dans  lç  cas. 


# 
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Un  homme  avoit  depuis  du  tems  de  grandes 
douleurs  de  tête ,  les  paupières  œdémateufes  6c  fort 
enflées  fur-tout  a  l’œil  gauche  ,  que  l’on  auroit  dit  dif- 
pofé  à  fortir  de  la  tête j  les  remedes  n’y  firent  rien  ,  les 
membranes  extérieures  de  l’oeil  devinrent  livides  6c 
menaçoient  de  mortification.  Je  crus  devoir  vuider 
l’œil  ;  pour  cela  j’y  pafTai  avec  une  éguille  courbe 
un  fil  ciré  du  petit  au  grand  angle  ,  pour  tenir 
le  globe  de  l’œil  affujetti  de  la  main  gauche  ,  6c 
j’emportai  avec  un  biftouri  environ  un  tiers  de  l’œil; 
l’intérieur  étoit  en  fuppuration.  Les  accidens  diminuè¬ 
rent,  mais  le  mal  de  l’œil  droit  augmenta  au  point 
que  je  fus  obligé  de  le  vuider  comme  l’autre,  6c  tous 
les  accidens  celTerent. 

i  ?  , 

Un  homme  avoit  a  l’œil  droit  un  carcinome  pour 
lequel  un  Chirurgien  de  Bordeaux  emporta  une 
partie  du  globe.  Cette  Opération  faite,  l’œil  fe  gon¬ 
fla  de  nouveau  6c  le  malade  fut  reçu  à  l’Hôpital  de 
la  Charité.  La  tumeur  étoit  pour-lors  grofîe  comme 
un  œuf  de  poule.  Je  coupai  l’œil  6c  la  tumeur  dans 
le  nerf  optique  ,  au  fond  de  l’orbite  ,  6c  le  malade 
fut  parfaitement  guéri.  J’ai  fait  la  même  Opération 
avec  le  même  fuccès  aux  Invalides. 
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I  I  I. 

Polypes  dans  le  Nez. 

Q  u  o  1  q,u  e  l’extraéHon  du  polype  du  nez  foit  fou- 
vent  entreprife  fans  fuccès,  c’eft  une  Opération  qui 
m’a  fouvent  réuffi ,  &  j’en  rapporte  trois  exemples 
avec  complaifance. 

Une  fille  âgée  de  dix  -  neuf  à  vingt  ans  vint 
me  confulter  fur  un  polype  dans  le  nez  dont  elle 
s’étoit  apperçue  depuis  quinze  mois  ,  fe  plaignant 
d’un  enchifrenement  dans  cette  narine  depuis  cinq 
ans  ,  terme  qui  fuppofe  le  commencement  de  la 
formation  du  polype.  Entre  plufieurs  Maîtres  de 
Paris  confultés  ,  il  y  en  eut  un  de  grande  répu¬ 
tation  qui  jugea  la  maladie  incurable.  Cette  fille 
me  fut  confiée  ,  &  j’entrepris  l’Opération.  Il  feroit 
difficile  d’en  imaginer  de  plus  heureufe ,  car  ayant 
faifi  par  le  nez  avec  une  pincette  feneftrée  ,  une 
affiez  grofle  tumeur  que  je  reconnus  par  le  doigt 
n’être  point  adhérente  &  allez  ferme  pour  foutenir 
l’extraéfion ,  je  vis  quelle  s’allongeoit  fans  fe  rom¬ 
pre  ,  en  fe  prêtant  aux  mouvemens  que  je  faifois 
pour  la  tirer  ,  ôc  je  tirai  effeélivement  une  tumeur 
qui  ne  tenoit  au  fond  que  par  une  racine  allez  min¬ 
ce  ,  &  laquelle  vue  dans  l'on  entier  devoir  remplir 
toute  la  narine  ,  &  la  folfe  nafale. 

*  i  *  » 

Dans  la  plupart  des  polypes  du  nez  qui  s’étendent 
au  loin ,  les  pincettes  dont  on  fe  fert  font  des  inftru- 
mens  fort  infidèles.  Un  jeune  homme  reçu  à  l’Hô¬ 
pital  de  la  Charité  portoit  dans  la  narine  gauche 

Bb  ij 


j  96  Opuscules 

un  polype  qui  la  diftendoit  au  point  que  Pos  de  la 
narine  écoit  écarté  &  la  peau  prête  a  s’ouvrir.  J’em¬ 
portai  avec  des  pincettes  fenefirées  deux  portions 
affez  groffes  de  cette  excroiffance  ;  je  mis  enfuite  le 
doigt  index  de  ma  main  droite  dans  la  narine  pour 
pouffer  dans  la  bouche  ce  que  je  pourrois  de  la  tumeur. 
Je  détachai  avec  le  doigt  tout  ce  que  je  trouvai 
d’adhérant,  me  fervant  même  de  l’ongle  dans  quel¬ 
ques  endroits.  Enfin  je  fis  tomber  le  polype  dans  le 
gofier  ,  le  malade  le  cracha ,  &  l’on  vit  un  corps 
à-peu-près  gros  comme  un  petit  œuf  de  poule.  Il  y 
eut  une  légère  hémorrhagie  ,  6c  le  malade  fut  par¬ 
faitement  guéri  ,  au  point  même  que  Pos  du  nez 
déjetté  en-dehors  reprit  fa  pofition  naturelle  avec  le 
tems. 

J’ai  attaqué  un  fort  gros  polype  dans  le  nez,  pro¬ 
longé  jufque  derrière  la  luette.  Je  commençai  l’Opé¬ 
ration  par  un  coup  de  biftouri  dans  le  fond  de  la 
bouche  à  la  cloifon  de  la  luette ,  je  faifîs  enfuite 
le  polype  avec  des  tenettes  courbes  ,  &  j’en  tirai 
par  la  bouche  trois  morceaux  dont  un  de  la  grof- 
leur  d’une  noix ,  6c  deux  autres  comme  de  groffes 
avelines,  enfin  un  quatrième  par  la  narine.  Au  bout 
de  quelques  jours  trouvant  le  malade  en  bon  état , 
je  tirai  encore  par  la  bouche  un  morceau  du  volume 
d’un  gros  abricot  ;  puis  je  paffai  un  féton  du  nez 
dans  la  bouche.  Quelques  jours  après  le  malade  eut 
une  fluxion  à  la  joue  droite  ,  6c  une  efpece  de 
fuppuration  par  les  deux  oreilles.  Ces  accidens  dif- 
fipés  par  les  fecours  convenables  ,  le  malade  fortit 
en  bon  état  de  l’Hôpital  de  la  Charité. 
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Je  dois  infifter  ici  fur  deux  moyens  qui  ont  leur 
valeur  pour  le  fuccès.  Il  n’y  a  pas  a’inftrument  plus' 
sûr  pour  détacher  le  polype  du  nez  que  le  doigt 
par  la  narine  ,  celle-ci  ayant  été  débarraflée  de  ce 
qu’elle  contenoit ,  &  lorfque  la  narine  eft  un  peu 
large.  Il  n’y  a  pas  de  fecours  plus  .prompt  &  plus 
facile  pour  arrêter  l’hémorrhagie  en  pareil  cas ,  que 
l’eau  a  la  glace  tirée  par  la  narine;  il  eft  bon  même 
d’en  jetter  au  vifage  l'ans  en  avertir  le  malade. 
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I  V. 

Fijlule  au  Canal  Salivaire, • 

U  n  Soldat  reçut  à  la  joue  un  coup  de  fabre  s’é¬ 
tendant  jufqu’à  la  commifîure  des  lèvres  du  côté 
gauche  ,  &  ayant  coupé  le  canal  falivaire.  On  lui 
fit  plufieurs  points  de  future  ,  cependant  la  falive 
couloit  fur  la  joue ,  &  cela  dura  pendant  quelque- 
tems ,  au  bout  duquel ,  &  avec  des  panfemens  ordi¬ 
naires,  le  bleffé  fut  parfaitement  guéri.  Il  n’eft  donc 
pas  vrai  que  la  fe&ion  du  canal  falivaire  foit  tou¬ 
jours  fuivie  de  la  fiftule  par  où  la  falive  coule  fur  la 
joue.  En  fùppofant  même  la  cicatrice  de  la  plaie 
extérieure  faite  fans  avoir  pu  obtenir  celle  du  canal 
falivaire  ,  l’on  peut  guérir  cette  fiftule  quand  elle 
n’eft  point  calleufe  ,  en  y  faifant  une  incifion  qui 
n’intérefte  que  la  peau  ,  &  tâchant  de  réunir  cette 
plaie  par  un  point  de  future ,  ce  qui  m’a  réufti  plu¬ 
fieurs  fois.  Mais  un  moyen  que  je  crois  avoir  in¬ 
venté  eft  celui  du  féton  que  je  fais  pafTer  de  l’ou¬ 
verture  extérieure  dans  le  canal  &  reffortir  par  la 
bouche.  Ce  féton  fait  avec  quelques  brins  de  fil  de 
foie  très-lâche,  &  toujours  tiré  fuivant  le  cours  na¬ 
turel  de  la  falive ,  lui  fait  reprendre  fon  cours  na¬ 
turel  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard  ,  &  j’en  ai 
plufieurs  exemples  très-fatisfaifans. 
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Bec-ie-lievre. 

Opéré  avec  fuccès  à  un  enfant  de  Condition . 

C  E  titre  ne  préfente  rien  defingulier,  aufîi  le  fait 
en  lui-même  ne  mériteroit-t-il  pas  d'être  cité  fans 
une  circonstance  particulière  ,  dont  il  eft  néceffaire 
que  le  public  foit  informé.  Pour  cela  il  faut  rappel- 
ler  un  paflage  d’un  Mémoire  de  M.  Louis  ,  imprimé 
dans  ceux  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  (c)  , 
le  voici  au  long. 

Un  Eleve  que  F  émulation  porterait  à  comparer  fur 
chaque  point  de  F  Art  les  opinions  différentes  fer  oit- 
il  emharrajfé  à  fe  décider  fur  la  maniéré  de  placer 
méthodiquement  les  points  de  future  pour  la  réunion 
d’un  bec-de-lievre  ?  je  ne  crois  pas  :  pour  peu  qu’il 
fût  fenfé  &  réfléchi  ,  d’un  coté  il  verrait  le  précepte 
donné  par  une  (impie  allégation  defiituée  de  motifs 
déterminans  3  de  l’autre  il  trouveroit  des  raiforts  de 
préférence.  Dionis  3  Garengeot  3  &  M .  le  Dran  , 
veulent  qu’on  commence  par  la  part  e  inférieure  pour 
mettre  les  lèvres  de  niveau  ,  afin  que  la  difformité 
foit  autant  bien  corrigée  quelle  peut  l’étre.  L’expé¬ 
rience  ejl  d’accord  avec  cette  théorie.  J’ai  vu  en  17  50  3 
le  mauvais  effet  de  l’inobfervation  de  cette  règle. 
Un  Chirurgien  d’une  réputation  dijlinguée  fit  l’opé¬ 
ration  du  bec-de-lievre  à  un  enfant  de  qualité  3  Len- 
fionnaire  au  Collège  de  Louis  le  Grand.  Il  employa 
deux  épingles  d’or  pour  contenir  les  lèvres  de  la  plaie  , 
0  commença  la  réunion  par  la  partie  fupérieure  ;  en 
plaçant  la  fécondé  épingle ,  on  s’apperçut  3  après  avoir 
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percé  le  bord  gauche  ,  que  les  deux  parties  n’ étaient 
pas  de  niveau  :  pour  y  remédier  &  empêcher  le  coté 
droit  dêtre  plus  long  ,  on  pointa  un  peu  plus  bas 
avec  l'épingle.  Par  ce  moyen  le  côté  long  fut  relevé  au 
niveau  de  Vautre  ,  mais  la  cicatrice  a  formé  un  bour¬ 
relet.  Le  vermeil  du  bord  de  la  lèvre  correspond  oit  par 
Vefpece  de  retrouffs  qu’on  avoit  fait  à  la  peau  blan¬ 
che  du  côté  oppofe  :  l’enfant  fut  jugé  plus  difforme 
qu’avant  l’Operation  ,  le  bec-de-lièvre  en  effet  n’étoït 
pas  grand 3  &  ce  vice  de  conformation  rejjèmbloit  plus 
à  une  échancrure  qu’à  une  fente. 

Le  Chirurgien  d’une  réputation  diftingûée  ,  que 
M.  Louis  ne  nomme  point,  c’eft  moi.  L’enfant  de 
qualité  Penfionnaire  au  Collège  de  Louis  le  Grand , 
c’effc  M.  le  Marquis  d’Harcourt  Olonde ,  mort  de~ 
puis  quelques  années.  Il  n’eft  point  vrai  que  la  cica¬ 
trice  eut  formé  un  bourrelet  ;  il  eft  vrai  feulement 
que  les  deux  bords  n’étoient  pas  exa&ement  de  fa 
même  couleur,  parce  que  les  deux  parties  rouges 
de  la  lèvre  n’avoient  pas  été  jointes  félon  une  ligne 
exaélement  parallèle.  PafTurai  cependant  les  person¬ 
nes  intéreffées  que  la  nature  répareroît  cela  à  la 
longue.  Effeéfivement  ayant  revu  pîufieurs  années 
après  ce  jeune  Seigneur,  qui  me  témoigna  fon  ami¬ 
tié,  à  peine  pus-je  découvrir  la  cicatrice  devenue  pres¬ 
que  imperceptible,  toute  la  lèvre  étant  absolument 
de  la  couleur  naturelle;  par  conséquent  l’Opération 
faite  pour  corriger  une  difformité  réelle  avoit  eu 
tout  le  Succès  dont  je  m’étois  flatté.  L’expofé  de 
M.  Louis  eft  donc  faux  ;  je  veux  bien  ne  rien  dire 
de  plus. 
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Chute,  de  la  Luette. 

T  •  -, '  r%  ,  ;  •  #  .  "V:  •  *rv\‘  v  ^  r‘  i  \ÿ  '  A  \ 

o  u  t  le  monde  fait  ce  que  Ton  appelle  avoir  la 

luette  tombée  ;  mais  l’on  n’imagineroit  peut-être 
pas  que  cette  maladie  ,  laquelle  en  général  ne  pa- 
roît  point  être  dç  conféquence  ,  pût  à  la  longue  coû¬ 
ter  la  vie  au  malade.  Une  Dame  d’environ  quarante 
ans,  demeurant  en  Province  ,  fe  montra  ayant  la  luette 
tombée,  à  un  Chirurgien  du  lieu  qui  lui  ordonna  les 
remedes  ufités  ,  les  gargarifmes  connus ,  &c.  La 
maladie  augmenta  peu-à-peu  ,  mais  a  un  tel  point 
que  la  Dame  avoir  de  la  peine  à  avaler.  Sans  ceffe 
occupée  de  fon  gofier  ,  prenant  peu  de  nourriture, 
ne  dormant  point  ,  elle  tomba  dans  une  maigreur 
&  un  état  de  langueur  à  faire  craindre  pour  fa  vie. 
Elle  me  fut  amenée  à  Paris  où  je  ne  fus  pas  long- 
tems  h  reconnoître  la  caufe  de  fon  fâcheux  état, que 
je  crus  devoir  attribuer  à  la  çhûte  de  la  luette.  Je  lui 
promis  une  guérifon  certaine  &  prompte  en  lui 
coupant  la  luette,  &  je  lui  tins  parole.  J’ai  faitfou^ 
vent  cette  Opération ,  &  elle  a  toujours  réulfi. 


# 

J’ai  eu  occafion  de  la  confeiller  dans  une  Ville, 
où  un  Maître  Chirurgien  ,  jouiffant  d’une  forte  de 
réputation  ,  fut  fort  étonné  d’apprendre  que  j’avois 
ordonné  à  quelqu’un  de  fa  connoilfance  qui  étoitdans 
le  cas  ,  de  fe  faire  couper  la  luette,  &  dit  au  jeune 
homme  que  je  m’étois  mocqué  de  lui.  Le  jeune  hom¬ 
me  vint  cependant  à  Paris  où  on  lui  coupa  la  luette , 
&  s’en  retourna  guéri  comme  je  lui  avois  promis. 
Au  furplus  cette  Opération  elt  de  fi  petite  confé¬ 
quence  ,  que  je  l’ai  faite  plufieurs  fois  chez  moi  , 
les  malades  s’en  allant  fur-le-champ. 

Part.  IJ.  C  c 
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SECTION  QUATRIEME. 

Maladies  des  extrémités  3  Opérations  en  conséquence. 


Article  I. 


Anévrifme. 

U  N  jeune  homme  eut  après  une  faignée  au  bras 
un  anévrifme  borné  à  la  groffeur  d’une  feve  pendant 
long-tems  ;  un  effort  qu’il  ht  avec  Ion  bras  malade 
augmenta  la  tumeur.  Je  lui  fis  l’Opération  à  l’ordi¬ 
naire;  un  grand  gonflement  furvenu  au  bras  &  à  la 
main  m’obligea  de  lui  faire  plufieurs  faignées  ,  les 
accidens  ceflerent.  Au  bout  de  treize  jours ,  &  les 
ligatures  déjà  tombées  ,  furvint  une  hémorrhagie  que 
j’arrêtai  avec  un  très-petit  bouton  de  vitriol.  Trois 
jours  après  je  levai  une  partie  de  l'appareil  dont  le  refte 
tomba  le  lendemain  ,  alors  je  panfai  la  plaie  Am¬ 
plement  avec  de  la  colophone  qui  fut  continuée 
jufqu’au  tems  de  la  cicatrifation.  J’ai  fait  plufieurs 
fois  cette  Opération  &  elle  m’a  toujours  réufli.  Je 
renvoie  à  un  autre  article  le  détail  d’une  où  j’éprou¬ 
vai  un  accident  fingulier  ,  mais  qui  réuflit  auflï. 
Jufque-là  j’avois  fait  la  ligature  de  l’artere,  j’ai  mis 
le  premier  en  ufage  l’agaric  de  chêne  avec  le  plus 
grand  fuccès  ;  on  peut  voir  lur  cela  le  Mémoire 
que  j’ai  donné  à  l’Académie  de  Chirurgie  {cl). 

’(d)  T-ctne  IL  p.  zio. 
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I  I. 

Panaris. 

Quand  les  dépôts  formés  au  bout  du  doigt  fe 
portent  à  l’avant-bras  en  fufant  fous  le  ligament  an¬ 
nulaire,  les  accidens  de  détail  font  terribles.  Un  homme 
de  foixante-quatre  ans  ,  piqué  au  pouce  de  la  main 
droite  par  l’aiguillon  d’une  boucle  ,  vint  à  l’Hôpital 
de  la  Charité  ayant  un  gonflement  confidérable  à 
la  main  jufqu’a  la  partie  fupérieure  de  l’avant-bras. 
Je  lui  fis  une  incifion  depuis  l’extrémité  de  la  der¬ 
nière  phalange  jufqu’k  l’os  du  métacarpe  qui  fou- 
tient  le  doigt.  J’ouvris  un  autre  abfcès  au  petit  doig,t, 
dont  la  derniere  phalange  n’étoit  plus  foutenue  que 
par  la  peau ,  &  fut  emportée.  Deux  jours  après  , 
j’ouvris  deux  autres  abfcès  à  la  main  ,  dont  un 
au  doigt  médius  où  le  tendon  fléchiffeur  fut  décou¬ 
vert.  Les  accidens  fe  foutenant  toujours  ,  je  fis  de 
nouvelles  recherches,  &  je  trouvai  au-deflus  du  poi¬ 
gnet  un  abfcès  qui  communiquoit  fous  le  ligament 
annulaire  avec  les  plaies  de  la  main.  Je  voulus  mé¬ 
nager  ce  ligament  ,  mais  la  pourriture  étoit  telle 
que  je  fus  obligé  de  le  couper.  Tous  les  jours  nou¬ 
veaux  abfcès  ,  nouvelles  incifions.  Enfin  le  gonfle¬ 
ment  fe  diflipa  ,  tous  les  tendons  pourris  tombè¬ 
rent,  &  les  plaies  furent  cicatrifées  ,  mais  avec  un 
grand  dérangement  dans  les  mouvemens  des  doigts 
ôc  du  poignet  dont  le  malade  refta  elfropié. 

# 

J’ai  vu  les  mêmes  accidens ,  &  j’ai  été  obligé  de 
faire  les  mêmes  Opérations  ,  a  Pocçafion  d’un  pa¬ 
naris  au  petit  doigt  de  la  main  gauche  ,  avec  ces 
circonftances  particulières  que  la  maladie  étoit  cau- 
fée  par  la  morfure  d’un  homme  en  coîere  ,  &  que  je 
ne  fus  pas  obligé  de  couper  le  ligament  annulaire. 

Ce  ij 
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III. 

Plaies  aux  extrémités  inférieures . 

J’ai  foigné  un  Charron  bleiïe  d’un  coup  de  hache 
qui  lui  avoit  coupé  en  deux  &  par  le  milieu  les  deux 
.  phalanges  du  pouce  du  pied  gauche  ,  &  en  partie 
l’os  du  métatarfe  qui  le  foutient.  Porté  a  l’Hôpital 
de  la  Charité  on  commença  par  arrêter  le  lang. 
Le  lendemain  on  rapprocha  les  deux  os  coupés 
dans  leur  longueur,  &  l’on  appliqua  un  bandage 
propre  à  contenir  les  parties  rapprochées.  Malgré 
cela  ,  ce  qui  eft  fingulier  ,  les  deux  plaies  furent 
guéries  féparément  par  deux  cicatrices  différentes. 

Je  ne  ferai  point  un  article  particulier  d’un  acci¬ 
dent  qui  arrive  fréquemment  à  la  jambe ,  il  n’en 
mérite  pas  moins  confidérâtion.  Les  plaies  contufes 
fur  le  tibia  font  fréquentes  ,  &  il  arrive  affez  fou- 
vent  qu’il  s’y  forme  une  efeare  noire  qui  doit  né- 
ceffairement  tomber  par  la  fuppuration.  Je  crois  à 
cettte  occafion  devoir  me  récrier  contre  l’ufage 
d’appliquer  fur  ces  taches  du  papier  avec  de  la  là— 
Jive  qui  s’attache  à  la  plaie  &  forme  une  croûte , 
fous  laquelle  fe  fait  une  fuppuration  retenue ,  ou  de 
l’eau  de  boule  vantée  par-tout  le  monde  qui  defléche 
la  plaie  ç  excite  l’inflammation,  &  oblige  le  bleflé 
trop  crédule  de  recourir  trop  tard  au  Chirurgien 
méthodique. 
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Dans  le  cas  d’une  enflure  œdémateufe  &  luifante 
des  extrémités  inférieures  ,  un  Chirurgien  faifant 
des  fcarifications  a  la  jambe  ouvrit  une  artere  de 
la  peau  dont  il  ne  put  jamais  arrêter  le  fang  &  le 
malade  mourut  en  détail.  Il  falloir  arrêter  cette 
hémorrhagie  par  le  feu  appliqué  fur  l’artere  ouverte  , 
les  moyens  de  comprefîion  étant  impraticables  dans 
cet  état  ,  &  les  topiques  incapables  d’y  apporter 
remede. 
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I  V. 

Gangrène  au  Pied . 

Une  Dame  âgée  de  quarante-deux  ans  fut  attaquée 
d’un  dépôt  gangréneux  au  pied  droit.  Le  fécond 
doigt  ,  6c  celui  du  milieu  ,  devenus  infenfibles  , 
étoient  couverts  d’une  peau  noire  dont  la  tache 
occupoit  la  moitié  du  pouce  en  long,  6c  prefqu’en- 
tierement  la  fécondé  phalange. 

M.  Sorbier  l’aîné  foignoit  cette  Dame  ,  6c  fa 
vie  étant  en  danger  ,  M.  Bourdelin  Médecin  6c 
moi  fûmes  appelles  ,  elle  étoit  pour-lors  à  l’ufage 
du  quinquina  dont  nous  doublâmes  la  dofe  ;  elle  en 
prit  alors  jufqifà  fix  gros  par  jour,  6c  l’on  y  joignit 
les  bouillons  de  viperes.  Les  topiques  employés  en 
pareil  cas  étoient  mis  en  ufage  avec  deux  panfe- 
mens  par  jour  .*  enfin  la  gangrené  parut  fe  borner, 
les  efearres  fe  détachoient ,  des  points  rouges  annon- 
coient  des  chairs  vives  tout  autour,  6c  fournirent 
un  pus  louable.  Ce  changement  falutaire  étant  bien 
établi  depuis  plufieurs  jours,  je  crus  annoncer  une 
bonne  nouvelle  à  la  Dame  malade  en  lui  apprenant 
qu’il  falloit  lui  couper  deux  doigts  ,  6c  j’en  fus  mal 
reçu;  mais  en  lui  expliquant  que  dans  l’état  où  elle 
étoit  a&uellement  elle  donnoit  des  efpérances  de 
guérifon  qui  lui  avoient  été  refufés  jufqu’à  ce  mo¬ 
ment,  elle  fe  fournit  à  tout.  Cette  amputation  faite 
par  M.  Sorbier  fut  peu  douloureufe  ,  biffant  à  dé¬ 
couvert  la  tête  des  deux  os  du  métatarfe  qui  répon- 
doient  aux  doigts  coupés.  Nous  ne  voulûmes  point 
couper  le  bout  du  pouce  ,  efpérant  que  la  nature 
expulferoit  ce  qui  en  étoit  gangréné,  6c  cela  arriva 
eflé&ivement.  Tout  paroiffoit  annoncer  la  guérifon  , 
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iorfqu’il  furvint  une  enflure  œdémateufe  à  tour  le 
pied  ,  même  à  la  jambe  ,  avec  quelques  boutons 
éréfypélateux  ,  cependant  ces  accidens  furent  diiïi- 
pés.  Mais  toutes  les  efcarres  de  deffus  le  pied  étant 
tombées  laifîerent  exaéfcement  dépouillé  ,  même  du 
périoffe ,  le  tiers  en  longueur  de  l’os  du  métacarpe 
qui  foutenoit  le  doigt  du  milieu.  La  plaie  tendant 
pour-lors  à  cicatrice  ,  la  fuppuration  étoit  toujours 
entretenue  autour  de  l’os  mort  ,  &  l’on  vit  bien 
clairement  qu’il  n’y  avoit  point  de  cicatrice  h  efpé- 
rer  ,  tant  que  cet  os  refteroit  en  place.  Il  falloit 
donc  trouver  un  moyen  de  le  féparer  dans  toute 
fon  épaiffeur  jufqu’à  fa  partie  faine  ;  nous  crûmes 
qu’il  pou  voit  être  coupé  avec  un  cifeau  à  coups  de 
marteau  ,  &  dans  la  confiance  que  cet  os  reconnu 
gangrené  n’a  voit  plus  fa  confiftance  naturelle,  nous 
e  frayâmes  cette  Opération  mais  en  vain  ,  &  nous 
en  parûmes  d’autant  plus  cruels  à  la  malade.  Fâ¬ 
ché  de  ce  mauvais  fuccès  ,  je  m’âvifai  de  prendre 
cet  os  avec  deux  doigts  de  ma  main  droite  pour  le 
tâter  ,  &  voir  s’il  ne  céderoit  pas  à  quelque  effort , 
&  contre  mon  attente  je  le  caffai  dans  toute  fa 
longueur  à  peu  de  chofe  près  ;  le  morceau  qui 
refta  dans  mes  doigts  étoit  enfanglanté  par  le  bout 
fai n.  J’imaginai  pour-lors  que  les  coups  portés  à 
l’autre  bout  l’avoient  rendu  plus  aifé  à  fe  caffer 
dans  celui-ci;  quoiqu’il  en  foit ,  cet  événement  fin- 
gulier  auquel  nous  ne  nous  attendions  pas  ,  fut 
iuivi  du  plus  heureux  fuccès.  Un  autre  très-remar¬ 
quable  arriva  encore  ,  les  chairs  des  deux  côtés  fe  rap¬ 
prochèrent  au  point  de  ne  faire  qu’une  cicatrice 
telle  qu’elle  fe  voit  à  préfent  ,  de  façon  quelle  fait 
croire  qu’il  n’y  a  jamais  eu  d’os  en  cet  endroit, 
tout  le  pied  fe  terminant  par  une  pointe  qui  préfente 
de  fuite  le  pouce  prefqu’eritier  ,  le  quatrième  &  le 
cinquième  doigt  fi  ferrés  contre  le  pouce  ,  que  le 
.  quatrième  eff  faillànt  &  poulîé  en-dehors  par  les 
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deux  autres.  La  Dame  refpe&able  -qui  m’a  fourni 
cette  Obfervation  ,  bien  digne  d’un  miracle  de  la 
nature  aidé  par  l’art  ,  n’a  éprouvé  depuis  nulle 
infirmité  ,  &  n’a  point  de  difficulté  de  marcher. 
Elle  a  feulement  un  pied  fort  pointu  dont  l’afpeét 
furprend  par  la  figure.  Cette  cure  a  duré  feize  mois. 

# 

Un  homme  s’étant  mis  dans  une  colere  vive  eut 
fur  le  champ  une  groffe  fievre  avec  oppreffion  ,  il 
fut  faigné  auffi-tôt  &  traité  convenablement  ;  cepen¬ 
dant  le  hoir  même  ,  il  fe  plaignit  d’une  douleur 
trois  travers  de  doigt  au-deffus  de  la  malléole  in¬ 
terne  d’un  pied,  &  l’on  y  apperçut  un  peu  d’inflam- 
rpation,  le  lendemain  matin  la  moitié  de  la  jambe 
fe  trouva  couverte  de  phü&aines  ,  &  le  foir  elle 
parut  fphacelée. 
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De  V Amputation, 

De  puis  Pitivention  du  tourniquet  a  vis  par  M. 
Petit  ,  décrit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  (e) ,  j ’en  ai  imaginé  un  à  vis 
double  qui  débite  bien  plus  vite  &  qui  eft  décrit 
dans  le  Traité  des  inftrumens  par  M.  Garangeot  (/')• 

L’hémorrhagie  qui  fuit  les  amputations  eft  d’au¬ 
tant  moins  forte  que  le  malade  a  perdu  plus  de 
fang  dans  le  tems  de  l’Opération.  En  d’autres  cas, 
lorfqu’elle  ne  dépend  point  de  la  feétion  de  quel¬ 
que  gros  vaifleau ,  &  qu’elle  n’eft  pas  conftdérable, 
elle  lert  à  prévenir  les  accidens  que  la  plénitude 
peut  caufer.  J’ai  des  exemples  que  des  hémorrhagies 
peuvent  venir  de  vaifleaux  partant  du  corps  de  l’os 
même ,  &  c’eft  le  cas  d’employer  avec  fuccès  le  bou¬ 
ton  de  vitriol  ou  le  feu. 

Je  ne  puis  blâmer  ceux  qui  pour  plus  de  sûreté 
font  la  ligature  des  vaifleaux  un  peu  avant  ;  cepen¬ 
dant  il  faut  convenir  que  cela  peut  rendre  la  gué- 
rifon  beaucoup  plus  longue.  J’ai  vu  arriver  aux 
Invalides  des  Soldats,  à  qui  l’on  avoit  fait  l’ampu¬ 
tation  de  la  jambe ,  guéris  à  une  efpece  de  fiftule 
près  entretenue  par  une  ligature  reftée  ;  ce  qui 
prouve  que  le  fil ,  affez  ferré  pour  arrêter  l’hémor¬ 
rhagie  ,  ne  l’avoit  pas  été  aflez  pour  mortifier  com¬ 
plètement  les  chairs  prifes  dans  la  ligature. 

# 

(e)  Année  M.  DCCXVIII. 

(f)  Nouveau  Traité  des  Inftrumens  de  Chirurgie.  Tom.  II.  p.  jjî. 
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Opuscule  s 


L’on  eft  quelquefois  obligé  de  couper  ces  ligatu¬ 
res  ,  mais  cela  n’eft  pas  toujours  ailé  ;  voici  quel¬ 
ques  Oblervations  à  ce  fujet.  J’ai  eu  plus  d’occafions 
d’en  faire  qu’un  autre  par  le  grand  nombre  de 
blelfés  reçus  aux  Invalides.  En  général  fi  les  ligatu¬ 
res  reliantes  ont  été  coupées  trop  court  ,  il  eft 
bien  plus  difficile  d’en  débarraffier  le  bielle.  Dans  un 
cas  pareil  je  cherchai  l’anfe  du  fil  reliée  dans  les 
chairs  ,  8c  le  tirant  à  moi  allez  pour  appercevoir 
une  portion  de  l’anfe ,  je  vins  à  bout  d’y  palier 
un  autre  fil  que  je  laillai  hors  de  la  plaie  pour 
ébranler  peu -à- peu  la  vraie  ligature  qui  tomba  à 
la  fin.  Si  l’on  juge  l’anfe  du  fil  allez  près  des 
chairs  extérieures  pour  être  coupée  fans  danger , 
on  peut  l’effayer  ,  8c  je  l’ai  fait  avec  fuccès  à 
l’Hôpital  de  la  Charité.  C’elt  encore  dans  cet  Hô¬ 
pital  que  j’ai  vu  deux  autres  fois  une  ligature  reliée 
après  l’amputation  de  la  jambe  former  un  cul  de 
poule  empêchant  la  cicatrice  ,  j’y  appliquai  un  petit 
trochifque  de  minium  ,  8c  l’efcarre  tombant  quelque- 
tems  après  m’amena  la  ligature. 

Si  l’on  n’a  point  pris  ou  li  l’on  a  mal  pris  les 
mefures  prefcrites  pour  faire  que  l’os  qui  doit  être 
fcié  dans  une  amputation  n’excéde  point  les  chairs , 
non-feulement  la  guérifon  doit  être  beaucoup  plus 
longue  8c  plus  difficile  \  mais  l’on  eft  quelquefois 
obligé,  pour  l’obtenir,  de  faire  de  nouvelles  Opéra¬ 
tions.  Une  amputation  de  la  cuiffe  faite  à  l’Hôpital 
de  la  Charité  fut  fuivie  d’un  accident  particulier 
dans  l’endroit  où  l’os  avoit  été  fcié.  Il  le  lit  une 
efpece  de  végétation  olfeufe  laquelle  arrêta  le  pro¬ 
grès  de  la  cicatrice  8c  l’on  fut  obligé  de  fcier  l’os  k 
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niveau  des  bonnes  chairs.  J’ai  fait  plufieurs  fois  cette 
Opération  laquelle  eft  ordinairement  fuivie  de  la 
cicatrifation  abfolue. 

# 

Quoique  l’endroit  où  l’on  coupe  ordinairement 
la  jambe,  au-deffous  du  genou,  foie  déterminé  par 
l’Art  pour  biffer  au  bleffé  le  moins  d’embarras 
pofîible  après  la  guérifon  ,  cependant  j’ai  vu  aux 
Invalides  plufieurs  Soldats  ayant  eu  à  l’Armée  la 
jambe  coupée  près  du  pied ,  &  par  conféquent  refi¬ 
lée  fort  longue.  M.  Ravaton ,  Chirurgien-Major  de 
Landau,  avoit  inventé  une  bottine  terminée  par  un 
foulier  ordinaire  pour  figurer  avec  la  jambe  faine, 
loger  la  jambe  coupée  ,  &  appuyer  le  moignon  fur 
des  couiïïnets  rempliffant  une  partie  de  la  bottine. 
Il  l’a  préfentée  à  l’Académie  de  Chirurgie  ,  affurant 
qu’il  l’avoit  employée  avec  fuccès  fur  deux  hommes  , 
notamment  un  Cavalier  du  Régiment  de  Schomberg  , 
qui  devoit  être  reçu  inceffamment  aux  Invalides.  En 
attendant  l’arrivée  de  ce  bleffé ,  la  bottine  fut 
approuvée  par  les  Commiffaires  nommés  à  l’Aca¬ 
démie  de  Chirurgie.  Lorfque  ce  Cavalier  fut 
arrivé  k  l’Hôtel  ,  &  au  bout  d’un  certain  tems  , 
je  l’engageai  k  venir  raconter  fon  hiftoire  k  l’Aca¬ 
démie.  Alors  il  nous  dit  que  M.  Ravaton  lui  avoit 
coupé  la  jambe  k  Landau ,  qu’étant  guéri  il  avoit 
pris  la  bottine  en  queftion  pour  rejoindre  fon  Régi¬ 
ment  en  Dauphiné  ,  mais  qu’au  bout  d’un  mois  fa 
plaie  s’étoit  r’ouverte  ;  qu’ayant  été  reçu  k  l'Hô¬ 
tel  où  il  avoit  pris  du  repos  fa  plaie  fut  encore 
cicatrifée  ;  qu’alors  ayant  voulu  reprendre  fa  bottine 
la  cicatrice  s’étoit  rompue  de  nouveau  ;  que  guéri 
par  mes  foins  il  avoit  quitté  tout-k-fait  la  bottine 
de  M.  Ravaton  ,  ayant  pris  une  jambe  de  bois 
ordinaire  fur  laquelle  il  étoit  k  genou  ;  que  de¬ 
puis  ce  teros-la  fa  plaie  s’écoit  fermée  k  demeure, 
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&  qu’il  renonçoit  pour  toujours  h  la  jambe  artifi¬ 
cielle. 

V 

Je  finis  cet  article  de  l’amputation  par  quelques 
mots  fur  celle  du  bras  dans  la  jointure  de  l’épaule. 
C’eft  mon  pere  qui  a  fait  le  premier  cette  Opération 
aux  Invalides  ,  &  c’eft  à  tort  que  quelques-uns  ont 
cru  devoir  l’attribuer  à  M.  le  Dran  le  pere  qui  avoit 
été  Chirurgien-Major  des  Gardes-Françoifes.  Il  eft 
vrai  que  M.  le  Dran  fit  cette  Opération  enfuite 
avec  fuccès  ,  mais  il  en  accordoit  lui-même  la  prio¬ 
rité  a  mon  pere.  Au  refie  cette  amputation  ne  fe 
pratique  que  dans  le  cas  d’une  carie  ou  exoftofe 
occupant  la  tête  de  l’humérus  ,  ou  d’un  fracas  de 
ce  même  os  près  de  fon  articulation  avec  l’omopla¬ 
te  ,  tel  qu’il  ne  feroit  pas  permis  d’en  efpérer  la 
réunion. 

Cette  Opération  qui  fuppofe  dans  le  Chirurgien 
autant  d'adrefie  que  de  courage,  doit  être  commen¬ 
cé  par  une  forte  ligature  au  cordon  des  vaifieaux  , 
faite  avec  une  grande  éguille  courbe  fous  Paiffelle , 
&  qui  ferrera  les  vaifieaux  avec  une  portion  de  la 
peau  parallèle  au  cordon  ,  laifiant  un  grand  bout 
à  la  ligature  pour  la  faire  tenir  plus  commodément 
après  l’Opération  lorfqu’il  faudra  lier  les  vaifieaux 
feuls.  L’on  fait  d’abord  une  fefiion  circulaire  à  la 
peau  &  à  la  graille  jufqu’aux  mufcles ,  le  bras  étant 
lévé  ;  cette  incifion  faite ,  il  vaut  mieux  bailler  le 
bras  pour  faire  celle  des  mufcles  ,  laquelle  doit  être 
plus  bafie  que  la  tête  de  l’os.  L’on  cherche  enfuite 
la  jointure  pour  l’entamer  &  faire  autour  une  inci¬ 
fion  qui  doit  féparer  l’humérus,  le  ligament  ayant  été 
coupé.  Quand  la  tête  de  l’os  eft  féparée  de  l’omo¬ 
plate  ,  on  achevé  l’Opération  en  coupant  les  chairs 
du  côté  de  l’aiflelle ,  &  obfervant  de  laifier  un  lam¬ 
beau  où  la  première  ligature  eft  attachée. 
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CHAPITRE  IV. 

Obfervations  imprimées  dans,  les  Mémoires 
de  PAcadémie  Royale  des  Sciences. 


J’ai  donné  à  V Académie  Royale  des  Sciences  quel¬ 
ques  Obfervations  de  Chirurgie  ,  &  plufieurs  Mé¬ 
moires  qui  y  font  imprimés.  Comme  cet  Ouvrage 
ejl  d’un  prix  à  ne  pouvoir  être  acquis  par  tous  les 
Chirurgiens  y  &  que  d’ailleurs  mes  Obfervations  ou 
Mémoires  Je  trouvent  dans  huit  Volumes  diffé - 
rens  }  j’ai  cru  devoir  les  joindre  à  ces  Opufcules  , 
afin  que  tous  les  Chirurgiens  en  pujfent  profiter. 


A  R  T  I  C  L  E  I. 

Kifie  de  l’Hydropifie  tiré  par  l’Opération 
de  la  P aracenthèfe. 

Ayant  fait  la  pon&ion  a  un  Invalide,  &  le 
trocar  ayant  été  allez  profondément  introduit  pour 
croire  qu’il  pénétroit  dans  la  capacité ,  je  retirai  le 
poinçon  en  biffant  la  canule;  mais  aucune  liqueur 
ne  fortit  ,  quelques  tentatives  même  que  l’on  pût 
faire  avec  le  lîilet  au  travers  de  la  canule  ;  au  moyen 
de  quoi  je  crus  devoir  la  retirer  ,  &  c’eft  dans  ce 
moment  que  parut  le  phénomène  que  je  vais  détailler. 
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Cette  canule  avoir  entraîné  avec  elle  un  corps 
de  figure  à-peu-près  ronde  ,  un  peu  applati  ,  &  qui 
parut  au-dehors  de  la  longueur  de  deux  travers  de 
doigt. 

Les  opinions  furent  d’abord  partagées  fur  la  na¬ 
ture  de  ce  corps,  mais  toutes  furent  réunies  pour  le 
tirer ,  fur  les  apparences  d’un  globule  grailfeux  ,  ou 
de  quelque  portion  d’épiploon  ,  dont  il  imitoic  la 
figure;  je  le  tirai  donc  avec  les  doigts,  &  quoiqu’il 
s’affoiblit  &  fut  émincé  dans  quelques  endroits ,  fans 
cependant  fe  déchirer,  ni  fe  rompre  entièrement, 
j’en  tirai  de  la  longueur  de  près  de  deux  aunes  , 
fans  occafionner  aucune  douleur  ,  ni  exciter  aucune 
hémorrhagie  ;  circonftances  à  remarquer.  Une  autre 
qui  ne  l’eft  pas  moins ,  c’eft  qu’aufïi-tôt  que  l’ex- 
tra&ion  fut  entièrement  faite  les  eaux  fortirent  par 
la  petite  ouverture  en  jailliffant,  à  la  quantité  de 
fept  pintes;  elles  étoient  belles,  nettes  &  de  couleur 
citrine.  On  fut  occupé  alors  à  rechercher  ce  que  ce 
corps  extraordinaire  pouvoit  être  ;  penfer  que  c’étoit 
un  ver,  il  n’y  avoit  tout  au  plus  que  la  figure  exté¬ 
rieure,  lorfqu’il  étoit  tortillé,  qui  pût  en  fournir 
l’idée  ,  les  autres  circonftances  ne  foutenoient  point 
cette  opinion  ;  s’imaginer  que  c’étoit  une  portion  de 
l’épiploon  amaigri  &  dévuidé ,  pour  ainii  dire  par 
le  trou  de  la  ponction  ,  cela  paroiffoit  impoftible  ; 
&  comme  l’on  ne  pouvoit  croire  raifonnablement 
que  ce  fût  aucune  des  parties  naturelles  du  ventre 
qui  fût  fortieauflî  extraordinairement ,  je  conjefturai 
que  ce  corps  inconnu  étoit  véritablement  un  corps 
étranger. 

Cette  idée  fut  confirmée  par  le  développement 
que  j’en  fis.  Quoiqu’il  parût  rond  &  un  peu 
plat  dans  l’extraftion  ,  je  trouvai  le  moyen  de 
l’étendre  fi  confidérablement  qu’il  forma  par  fon 
allongement  une  efpece  de  crépine  tranfparente 
très -déliée  ,  large  d’un  pied  quelques  pouces  en 
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quelques  endroits  ,  plus  étroite  dans  ceux  où  elle 
fut  affoiblie  au  pafîage  ;  après  l’avoir  développé  au¬ 
tant  qu’il  me  fut  pollible  ,  je  le  trouvai  fans  vaif- 
feaux  ,  fans  glandes  ,  ni  rien  qui  pût  rendre  une 
partie  organifée. 

Après  toutes  ces  recherches  ,  je  ne  balançai  plus 
à  reconnoître  dans  ce  corps  étranger  le  caradere 
d’un  kifte  qui  renfermoit  les  eaux,  &  qui  étoit  for¬ 
mé  par  la  partie  fibreufe  de  la  férofité. 

Ce  kifte  membraneux  développé,  comme  je  l’ai 
fait  voir  à  l’Académie,  imitoit  parfaitement  bien  ce 
que  les  Batteurs  d’or  nomment  de  la  bodruche  , 
qui  eft  une  membrane  très-déliée  qu’on  leve  fur  les 
gros  inteftins  du  bœuf. 

Les  hydropiftes  enkiftées  font  trop  connues , 
pour  produire  cette  Obfervation  comme  unique  par 
rapport  au  kifte  même  ;  mais  je  la  crois  telle  confé¬ 
dérée  par  rapport  à  l’extradion  du  kifte ,  du  vivant 
de  l’hydropique,  &  je  ne  fâche  point  d’exemples  qui 
nous  fafte  voir  qu’on  ait  tiré  fans  aucun  dan¬ 
ger  par  l’ouverture  de  la  paracenthèfe ,  la  poche 
qui  renferme  les  eaux  de  l’hydropifie. 

Cette  extradion  du  kifte  lembloit  devoir  donner 
quelque  efpérance  au  malade,  la  quantité  d’eau 
fournie  par  deux  pondions  fuivantes  fut  moindre  ; 
mais  trois  Opérations  ne  furent  pas  éloignées  l’une 
de  l’autre  de  plus  d’un  mois  ,  &  le  malade  mourut 
73  jours  après  l’extradion  de  fon  kifte  ,  intervalle 
qui  prouveront  aftez  que  la  mort  n’avoit  pas  été 
caufée  par  cette  extradion. 

Je  ne  manquai  pas  d’examiner  foigneufement  le 
cadavre  ,  &  d’en  rendre  compte  à  l’Académie  ,  foit 
pour  vérifier  ,  foit  pour  rétrader  mes  premières 
conjedures.  Je  trouvai  un  refte  de  kifte,  tout  pareil 
en  fubftance  à  la  portion  qui  avoit  été  tirée  de  l’hy¬ 
dropique  vivant ,  attaché  par  un  très-petit  cordon 
de  même  fubftance  à  la  tunique  extérieure  du  foye , 
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long  d’un  pied  &  demi ,  large  de  neuf  ou  dix  pouces. 

Tout  bien  examiné  il  reftoit  uniquement  ce  que 
j’avois  conje&uré  d’abord  ,  que  le  kifte  s’étoit  formé 
des  parties  les  plus  épaiffes  de  la  féroïité  épanchée, 
&  les  plus  propres  à  fe  lier.  On  voit  dans  le  lang 
des  parties  blanches  ,  longues  ,  filamenteufes  ,  dif- 
tin&es  des  rouges  qui  font  rondes  ;  ce  font  celles 
qui  forment  la  férofité  &  la  gelée  du  fang  ou  la 
partie  albumineufe  ,  &  qui  peuvent  faire  un  tiflu 
membraneux.  J’ai  vu  moi-même  en  faifant  cuire  des 
eaux  d’un  hydropique  ,  dans  la  poche  où  on  les  avoit 
trouvé  renfermées ,  que  la  poche  s’étoit  fondue  en 
férofités  parfaitement  femblables  aux  eaux ,  &  que 
le  tout  étoit  devenu  une  gelée  afTez  folide. 
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Autre  efpece  d’Hydropi/ie  enkiflée . 

A  l’ouverture  d’un  hydropique  j’ai  trouve 
une  poche  mucilagineufe  où  étoient  renfermies  les 
eaux  ,  &  qui  paroifloit  fi  bien  être  formée  de  la  lub- 
flance  vifqueufe  des  mêmes  eaux,  qu’en  les  expolanc 
au  feu  avec  la  poche  ,  tout  le  confondit  avec  la  fé- 
rofité  ,  &  il  en  réfui  ta  une  efpece  de  gelée  allez 
ferme  ;  j’ai  remarqué  plufieurs  fois  à  l’ouverture  des 
fujets  morts  hydropiques,  que  la  furface  des  boyaux 
étoit  couverte  de  longs  filets  qui  repréfentoient  une 
efpece  de  toile  d’araignée. 

# 

Je  crois  pouvoir  joindre  ici  une  Obfervation  de 
M.  Brilfeau  Médecin  de  Douai  ,  qui  rapporte  l’hif- 
toire  d’une  ponétion  faite  à  une  femme  de 34  ans  ,  dont 
il  tira  par  la  canule  ,  après  trente  livres  d’une  liqueur 
vifqueufe ,  quantité  de  filets  fembiables  à  de  longs 
cheveux  ;  dans  une  fécondé  ponétion  la  même  chofe 
arriva  avec  cette  circonftance  de  plus ,  que  la  canule 
ramena  avec  elle  un  fi  grand  nombre  de  ces  pré¬ 
tendus  poils  qu’ils  faifoient  une  trefie  d’un  pied  au 
moins  de  longueur ,  &  qui  devoit  être  plus  longue  , 
s’étant  rompue  dans  l’ouverture  parce  qu’on  fe  pré¬ 
cipita  trop  de  la  tirer.  Qu’étoient  ces  poils  ou  ces 
corps  fembiables  à  des  poils,  finon  les  filets  bran- 
chus  de  la  férofité  même  difpofés  peut-être  à  faire 
une  efpece  de  bodruche  fi  une  vie  plus  longue  l’eut 
permis  ? 
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Grande  quantité  d'eau  tirée  à  un  Hydropique, 

U  N  Soldat  étant  entré  aux  Infirmeries  des  Invali- 
des  pour  une  hydropifie  afeite  y  mourut,  après  lui 
avoir  fait  57  fois  la  pon&ion  ,  &  lui  avoir  tiré  485  pin¬ 
tes  d’eau  ,  fans  en  compter  cinq  qui  fortirent  par 
l’ouverture  du  cadavre.  Je  luifaifois  donc  la  ponction 
tous  les  onze  ou  douze  jours,  à  prendre  des  nombres 
moyens,  &  je  lui  tirois  a  chaque  fois  huit  pintes  & 
demie  d’eau.  Je  ne  connois  point  d’exemples  de  pa¬ 
reilles  évacuations ,  fi  fouvent  &  fi  long-tems  répé¬ 
tées  ,  &  tout  enfemble  fi  abondantes. 

Les  eaux  tenoient  fouvent  de  l’odeur  des  ali— 
mens  que  le  malade  avoit  pris.  Ainfi  il  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence  ,  qu’à  la  lymphe  dont  les  vaif- 
feaux  étoient  ouverts,  il  fe  joignoit  de  la  matière 
chileufe. 

A  l’ouverture  du  cadavre  je  trouvai  l’épiploon 
repréfentant  un  réfeau  dont  les  mailles  étoient  for¬ 
mées  par  les  vuides  qu’avoit  laifîes  la  fonte  des  lo¬ 
bules  graifTeux  ;  le  foye  étoit  fquirreux  ,  &  le  gon¬ 
flement  de  fes  vaifTeaux  lymphatiques  faifoit  voir 
fur  fa  furface  ,  au  premier  coup  d’œil ,  fa  membrane 
réticulaire  lymphatique  ,  qu’on  a  fouvent  allez  de 
peine  à  voir  après  bien  des  préparations. 
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Anévrïfme  de  V Aorte. 

XJ  n  Soldat  entra  aux  Invalides  le  «5  Juin  1721, 
avec  un  anévrifme  qu’il  portoit  depuis  près  d’un  an 
à  la  partie  antérieure  droite  &  fupérieure  de  la  poi¬ 
trine.  La  tumeur  extérieure  ,  éloignée  du  fternum 
d’un  travers  de  doigt,  fembloit  fe  partager  en  deux, 
dont  l’une  occupoit  Pefpace  intercoftal  du  fécond  au 
troifieme  cartilage  du  fternum  ,  &  l’autre ,  celui  du 
troifieme  au  quatrième.  Elle  excédoit  de  plufieurs 
!>g  nés  le  niveau  de  ces  cartilages ,  quoiqu’ils  fuffent 
fenfiblement  plus  cambrés  &  plus  Taillants  en-de¬ 
hors  ,  que  ceux  du  côté  gauche  ;  &  cela  par  l’effet 
des  battemens  vifs  &  continuels  de  l’anévrifme. 
Us  étoient  vifibles  ,  même  à  quelque  diftance. 
Tout  cet  endroit  étoit  fi  fenfible  &  fi  douloureux 
qu’à  peine  le  malade  y  pouvoit-il  fouffrir  l'attouche¬ 
ment  de  fon  habit.  Il  ne  fe  fouvenoit  point  d’aucun 
accident  extérieur  qui  -eût  pu  caufer  fon  mal.  Il 
traîna  avec  beaucoup  d’incommodité  jufqu’au  22 
Octobre  qu’il  mourut. 

J’ouvris  fon  cadavre  &  je  trouvai  un  grand  ané¬ 
vrifme  à  l’aorte.  Cette  artere  déjà  élargie  en  fortant 
du  cœur,  devenoit  à  un  pouce  plus  haut  ,  une  large 
poche  de  treize  pouces  de  circonférence  &  capable  de 
tenir  une  pinte  d’eau.  Enfuite  elle  fe  rétreciffoit  pour 
continuer  fon  trajet  ordinaire  ,  jetter  fes  quatre  ra¬ 
meaux  fupérieurs  &  former  fa  croffe  ;  à  fa  partie 
haute  &  antérieure  elle  s’uniffoic  étroitement  à  la 
plevre  où  cette  membrane  recouvre  les  cartilages  du 
fternum. 

Deux  polypes  proportionnés  à  la  grandeur  du 
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lac  anévrifmal  le  rempliffoient.  L’un  commençoic 
dès  le  bas  de  l’aorte  ,.  en  tapifloit  la  lurface  intérieure 
du  coté  de  la  bafe  du  cœur ,  &  formoit  enfuite 
dans  la  poche  un  efpece  de  plancher  percé  d’un  trou 
parallèle  à  l’ouverture  du  ventricule  gauche.  L’autre 
polype  recouvroit  la  partie  fupérieure  de  l’aorte  atta¬ 
chée  à  la  plevre.  Tous  deux  avoient  cette  fingularité 
que  leurs  malles  rouges  fervoient  de  fond  à  un  ou¬ 
vrage  très-proprement  fait  par  des  filets  blancs,  qui 
fe  ramifioient,  s’entrelafïoient  &  repréfentoient  diffé¬ 
rentes  figures ,  des  rayons  qui  partoient  d’un  centre, 
des  lofanges  ,  des  réfeaux,  des  nervures  de  feuilles. 
Les  malles  rouges  étoient  bien  sûrement  des  con¬ 
crétions  fanguines  formées  par  le  fang  amaffé  dans 
l’aorte  dilatée.  Mais  qu’étoit-ce  que  les  filets  blancs? 
Peut-être  la  partie  lymphatique  du  fang  qui  s’étoic 
féparée  par  le  féjour. 

11  eff  étonnant  combien  la  nature  fait  fe  ménager 
de  refiburces  ,  &  tirer  desxîéfordres  même  où  tombe 
la  machine  animale  quelques  moyens  de  la  conferver, 
ou  d’en  éloigner  la  deftruètion.  Les  polypes  caufoient 
à  leur  ordin  dre  beaucoup  d’inégalité  dans  le  pouls  du 
malade,  tantôt  de  l’intermittence,  tantôt  une  trop 
grande  fréquence  ;  mais  fans  eux  le  mal  auroit  été 
encore  plus  grand,  puifque  l’aorte  dilatée  auroit  reçu 
une  quantité  de  fang  que  le  cœur  n’auroit  pas  eu  la 
force  de  pouffer.  Les  polypes  en  rempliffant  le  vaif- 
feau  réparoient  l’excès  de  fa  dilatation  ,  &  dirigoienc 
le  fang  dans  un  canal  qui  s’étoit  toujours  maintenu 
ouvert.  Aufli  dans  celui  des  deux  polypes  dont  une 
partie  étoit  percée  d’untrou,  ce  trou  étoit-il  parallèle 
à  l’ouverture  du  ventricule  gauche  par  ou  fort  le 
fang.  La  partie  fupérieure  de  Fanévrifmè  s’étoit  col¬ 
lée  à  la  plevre,  &  cette  union  ayant  fortifié  la  mem¬ 
brane  de  l’aorte, il  y  avoit  moins  de  péril  qu’elle  nefe 
rompît  par  l’effort  du  fang,  &  qu’il  ne  s’en  fît  dans  la 
poitrine  un  épanchement  qui  auroit  caufé  la  mort 
dans  l’inflant. 
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Cataractes. 

Le$  cataraCtes  membraneufes ,  les  glaucoma }  ou 
cataractes  glaucomatiques ,  ou  cataractes  du  cryftal- 
lin  devenu  glaucomatique  ,  font  trois  dénomina¬ 
tions  fous  lefquelles  on  défigne  ordinairement  la 
même  maladie.  J’ai  vu  cependant  des  cataraCtes 
membraneufes  qui  différent  beaucoup  de  celles  aux¬ 
quelles  on  a  donné  ce  nom.  On  a  dit  que  c’étoit 
des  pellicules  qui  fe  formoientdans  l’humeur  aqueufe, 
&  fermoient  l’ouverture  de  la  prunelle  \  ce  font , 
au  contraire,  des  membranes  de  l’œil  naturellement 
tranfparentes  qui  font  devenues  opaques  ;  en  effet , 
il  doit  être  bien  plus  aifé  que  cet  accident  arrive  à 
des  membranes  déjà  exiftantes  ,  qu’il  ne  l’eft  qu’il 
fe  produife  des  membranes  nouvelles.  Ce  dernier 
cas  n’eft  pourtant  pas  impoffible. 

Il  y  a  dans  l’œil  deux  membranes  qui  peuvent 
perdre  leur  tranfparence  ;  la  première  eft  celle  qui 
enveloppe  le  cryftallin  ,  &  qu’on  nomme  membrane 
cryftalline  ;  la  féconde  eft  celle  qui  tapifle  la  chaton 
ou  le  cryftallin  eft  enchâfle  ;  ce  chaton  eft  formé 
par  la  tunique  vitrée  ,  &  le  cryftallin  y  eft  de  plus 
affujetti  par  les  fibres  du  ligament  ciliaire  qui  le 
tiennent  fufpendu.  Il  doit  être  rare  que  l’une  ou 
l’autre  de  ces  membranes  devienne  opaque  fans  que 
le  cryftallin  le  devienne  aufîi  ,  &  de-îà  vient  qu’on 
ne  voit  prefque  que  des  cataraCtes  glaucomatiques  ; 
car  dès  que  le  cryftallin  eft  épaiffi ,  on  dit  que  c’eft 
une  cataraCte  glaucomatique  fans  trop  s’informer 
de  l’état  des  membranes. 

La  membrane  cryftailine  ne  tient  au  cryftallin 
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que  par  Tes  bords  ,  quoiqu’elle  le  couvre  entière¬ 
ment  .*  on  fait  qu’il  eft  fait  comme  une  lentille,  & 
c’eft  par  le  bifeau  ou  par  la  circonférence  tranchante 
de  la  lentille  que  la  membrane  y  eft  attachée.  Si 
cette  membrane  devient  opaque  ,  elle  peut  ou  con¬ 
tinuer  de  couvrir  toujours  le  cryftallin  félon  mes 
propres  Obfervations  ,  &  celles  de  M.  de  la  Peyro¬ 
nie  ,  ou  lé  féparer  peu-à-peu  du  cryftallin  &  devenir 
adhérente  au  cercle  de  l’iris.  Alors  elle  tient  encore 
au  cryftallin  par  fes  rebords  ,  &  au  lieu  qu’elle  étoit 
une  enveloppe,  elle  devient  un  chaton  où  le  cryf¬ 
tallin  demeure  enchâfle.  Les  libres  feules  du  liga¬ 
ment  ciliaire  fuftiroient  pour  tenir  le  cryftallin 
aftujetti  quelque-tems ,  &  c’eft  ce  qui  arrive  dans  les 
catara&es  branlantes  du  cryftallin.  Réciproquement 
quelques  libres  ciliaires  peuvent  fe  détacher  fans  la 
membrane.  J’ai  vu  une  cataraéle  jaune  fur  laquelle 
paroiftoient  très-diftin&ement  deux  filets  noirs  qui 
la  traverfoient  en  zigzag. 

Pour  la  fécondé  membrane  ,  qui  eft  celle  dont  eft 
tapifte  le  chaton  du  cryftallin,  elle  peut  aufii  devenir 
opaque.  M.  de  Saint-Yves  ,  fameux  Oculifte  ,  en  fait 
mention  dans  fon  Traité  des  maladies  des  yeux. 

# 

J’ai  vu  fur  les  deux  yeux  d’un  Invalide  mort  un 
an  après  que  je  l’eus  opéré,  les  deux  cryftallins  abat¬ 
tus  ,  dépouillés  de  leur  membrane  ,  ce  qui  prouve 
aflez  combien  elle  eft  féparable.  L’aiguille  avoit  at¬ 
taqué  les  cryftallins  de  côté,  entamé  la  membrane, 
&  en  fe  tournant  l’avoit  détachée  de  ces  bords  de 
la  lentille  auxquels  elle  tient.  L’enveloppe  des  cryf¬ 
tallins  étoit  demeurée  vuide  En  ce  cas  fi  l’humeur 
vitrée  s’étend  &  va  remplir  cette  enveloppe ,  le  cryf¬ 
tallin  eft  prefque  fuffifamment  remplacé  ,  &  l’on 
verra  allez  bien  après  l’Opération  fans  le  fecours 
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d’une  loupe',  en  effet ,  le  Soldat  dont  les  deux  cryf- 
tallins  ont  fourni  l’Obfervation  précédente  diftin- 
guoit  bien  les  objets. 

Si  par  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  ce  n’eft  pas 
l’humeur  vitrée  ,  mais  feulement  l’aqueufe  qui  va 
remplir  le  vuide ,  il  ne  fe  fait  point  dans  cette  hu¬ 
meur  aqueufe  une  affez  grande  réfraffion ,  &  on  a 
befoin  du  verre  convexe.  Delà  je  conclus  qu’avoir 
befoin  d’une  lunette  après  l’Opération  ou  n’en  avoir 
pas  befoin,  n’eft  nullement  une  marque  sûre  que  le 
cryftallin  ait  été  abattu  ou  ne  l’ait  pas  été. 

L’enveloppe  du  cryftallin  demeure  vuide  &  de 
plus  devenue  calleufe  &  cicatrifée  par  la  plaie  qu’elle 
a  reçue  de  l’aiguille  ,  peut  s’unir  à  la  membrane  de 
l’humeur  vitrée  ,  &  par  cette  union  devenir  trop 
denfe  &  trop  dure  ,  pour  permettre  que  l’humeur 
vitrée  entre  dans  fa  cavité  &  la  rempliffe  en  s’y 
étendant.  11  n’y  aura  que  l’humeur  aqueufe  beaucoup 
moins  épaiffe  qui  puiffe  y  pénétrer. 

Dans  les  deux  yeux  dont  je  viens  de  parler  j’ob- 
fervai  que  la  rétine  avoit  beaucoup  plus  de  conftf- 
tance  que  dans  l’état  naturel.  Le  tems  décidera  ft 
cet  épaiffiffement  de  la  rétine  eft  une  circonftance 
qui  accompagne  ordinairement  la  catarafte  glauco- 
matique,  &  jufque-là  je  fufpends  les  conféquences. 
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y  i, 


Hijloire  d’une  femme  dont  les  os  Je  font  ramollis , 

A  n  n  E-EIifabeth  Queriau  ,  femme  du  nommé  Sn~ 
plot 3  eut  au  mois  de  Septembre  1747  ?  une  couche 
à  la  fuite  de  laquelle  elle  refta  boiteufe  des  deux  cô¬ 
tés  ,  une  fécondé  en  Juin  1748 ,  une  faufle-couche 
en  Février  1,749. 

Une  chute  qu’elle  fit  fix  femaines  après  lui  occa- 
fionna  une  douleur  avec  enflure  h  une  jambe  juf- 
qu’a  la  hanche ,  fans  qu’il  y  eût  de  dérangement 
dans  les  parties  folides.  Au  mois  de  Septembre  les 
mêmes  accidens  parurent  de  l’autre  côté  ,  &  les 
douleurs  fe  répandirent  dans  tous  les  membres.  La 
malade  traitée  alors  comme  d’un  rhumatifme  ,  & 
fort  valétudinaire,  n’en  eut  pas  moins  en  Avril  1751 , 
une  quatrième  couche  ,  d’autant  plus  Feureufe  que 
l’enflure  parut  fe  difliper  ;  mais  elle  refta  impotente 
des  extrémités  inférieures. 

Environ  fix  mois  après  ,  fes  douleurs  augmentè¬ 
rent  &  l’on  commença  à  remarquer  dans  fes  urines 
un  fédiment  blanc  ,  que  quelques-uns  prirent  pour 
une  matière  laiteufe  ;  c’eft  alors  que  la  malade  s’ap- 
pcrçut  que  fes  jambes  éprouvoient  une  contraction 
involontaire  de  la  part  des  mufcles  ,  qui  les  ployant 
peu-à-peu  de  dedans  en-dehors,  ainfi  que  les  cuifi- 
fes  ,  recourba  infenfiblement  les  deux  extrémités 
inférieures  vers  le  haut  des  bras  d’une  façon  fl 
extraordinaire  ,  que  le  pied  gauche  lui  devint  un 
petit  couffin  pour  appuyer  fa  tête. 

On  reconnut  aifément  que  cette  molleffe  des  os 
étoit  générale  :  ceux  de  la  poitrine  changèrent  la 
conformation  extérieure  de  cette  capacité ,  ceux  des 
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extrémités  fupérieures  femblerent  fe  tordre  en  diffe- 
rens  fens  ,  ôc  peu-k-peti  la  malade  devint  fi  contre¬ 
faite  que  je  ne  cannois  point  d’exemple  d’une  ma¬ 
ladie  pareille  ( g )  portée  à  ce  poi-nt-là. 

Au  mois  de  Juillet  1752  ,  cette  femme  qui  juf- 
que-là  avoit  fupporté  allez  patiemment  une  maladie 
fi  étrange  ,  &c  qui  n’avoit  pas  même  eu  de  dérange¬ 
ment  bien  marqué  dans  les  fonctions  naturelles  , 
tomba  dangereufêment  malade,  ayant  fievre  ,  la  rel- 
piration  laborieufe  ,  toux  ôc  crachement  de  fang. 
Au  mois  de  Septembre  fes  Régies  manquèrent  en 
forme  ,  ôc  elle  fut  accablée  de  nouveaux  accidens 
qui  la  conduifirent  au  tombeau  le  9  Novembre  de 
la  même  année  ,  âgée  de  trente -cinq  ans.  L’on 
s'imaginera  aifément  que  ce  cadavre  devint  l’objet 
de  l’attention  des  Gens  de  l’Art ,  ôc  que  plufieurs  Mé¬ 
decins  ôc  Chirurgiens  s’empreflerent  de  l’examiner. 
Comme  j’avois  fuivi  la  maladie,  je  11’en  étois  pas 
moins  curieux  que  les  autres,  ôc  me  propofant  de 
connoître  l’état  de  ces  os  dans  le  plus  grand  détail , 
j’avois  fait  un  projet  que  je  croyois  raifonnable  ; 
mais  il  falloit  pour  qu’il  eût  fa  pleine  exécution ,  fe 
contenter  de  faire  un  examen  fuperhciel  du  cada¬ 
vre  ,  en  préfence  de  ceux  qui  s’çtoient  affemblés 

(g)  Voyiez  i’Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences.  1700, 

La  même  Obfervation  dans  Courtial ,  des  Maladies  des  Os. 

L’Hiftoire  de  Bernard  d’Armagnac  ,  par  Lambert ,  D.  M.  Touloufe  ,  1700. 

Mercure  de  Mars  ,  Avril,  de  la  même  année. 

L’Hiftoire  de  Pierre  Siga,par  Abraham  Bauda.  La  même  dans  Courtial. 

Aéïa  HafnienJIa ,  Tom.  III ,  Obfervatio  14, 

Obfervation  de  M.  Aael  dans  le  premier  Volume  de  la  Bibliothèque 
de  Médecine. 

Fernel  de  abditis  Rerum  çatifis,  libro  II ,  capite  9. 

Hollerius.  Obfervat.  7. 

Velfchii  Sylloge. 

Nicolai  Fontani  Confultatiortes. 

Bibliothèque  Raifonnée ,  Tom.  36  Sc  37. 

Thom&  Bartholini.  Cent.  6 ,  Hift.  4p. 

Selecîa  Mcdica  Francofurtejifia.  Tom.  IV. 

Tranfaétions  Philofophiques,  8cc. 

•  fart.  II. 
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pour  l’ouverture  :  l’on  ne  le  prêta  point  h  mes  de- 
Urs  ,  on  déroba  quelque  membres,  6c  l’on  en  coupa 
d’autres  pour  avoir  des  morceaux  d'os  amollis.  Je 
n’en  luivis  pas  moins  le  deflein  que  javois  formé  ; 
lin  Mémoire  que  je  prélentai  au  Miniftre,  motivé 
fur  la  crainte  que  j’avois  qu’on  n’abandonnât  à  la 
pourriture  les  effets  d’un  phénomène  fi  extraordi¬ 
naire  fut  accueilli ,  6c  des  arrangemens  autorités  par 
des  ordres  fupérieurs  me  mirent  en  poifefïion  du 
cadavre. 


De  la  tête , 

Le  diamètre  tranfverfal  de  la  tête  étoit  naturel , 
mais  la  voûte  du  crâne  fore  écrafée  ,  6c  les  futures 
entièrement  effacées. 

Les  deux  lames  des  os  du  crâne  étoient  confon¬ 
dues  6c  ne  failoient  avec  le  diploë  qu’un  corps  Ipon- 
gieux  6c  rougeâtre  ,  capable  de  plier  fous  les  doigts 
comme  du  buffle  préparé  ,  lorlqu’en  ayant  coupé 
un  morceau  on  le  prefloit  en  différens  fens.  On  pou¬ 
voir  même  lui  conferver  cette  confiftance  en  conti¬ 
nuant  de  le  manier  ainli  ;  M.  Hérifîant  en  a  mon¬ 
tré  un  dans  cet  état. 

L’épailTeur  des  os  du  crâne  en  général  étoit  dou¬ 
blée ,  6c  elle  avoit  jufqu’à  cinq  lignes  en  quelques 
endroits,  ils  fe  laiffoient  couper  aifément  6c  préien- 
toient  au  fcalpel  une  confiftance  moindre  que  celle 
du  cartilage  :  la  coupe  fraîche  d’un  morceau  mon- 
troit  dans  la  fubftance  diploïque  des  cellules  d’iné¬ 
gales  grandeurs  dont  il  fortoit  du  fang  en  les  com¬ 
primant.  J’en  ai  mis  dans  un  étau  pour  ferrer  les 
deux  lames  autant  qu’elles  pouvoient  l’être,  6c  à 
force  d’écrafer  la  fubffance  intermédiaire,  les  lames 
collées  .  l’une  à  l’autre  n’ont  laillé  qu’un  morceau 
fort  mince,  qui  en  fe  defféchant  acquit  la  confiftan¬ 
ce  naturelle  au  crâne. 


de  Chirurgie.  227 

Les  ofTelets  de  l’ouie,  que  l’on  fait  être  finguliere- 
ment  folides  pour  leur  épaiffeur  étoient  amollis ,  6c 
excepté  le  conduit  auditif  ofTeux  ,  le  refte  de  l’oreill® 
interne  avoit  la  confiftance  de  celle  du  fétus  ,  il  en 
étoit  de  même  pour  l’etmoïde  6c  le  fphénoïde. 

Les  apophyfes  orbitaires  du  coronal  étoient  ap- 
platies,  le  bord  de  l’ouverture  des  orbites  tout-à-fait 
rond  6c  l’orbite  du  coté  droit  plus  petit  que  du  côté 
gauche. 

L’os  unguis  étoit  membraneux  ,  6c  fon  demi-canal 
moins  profond  que  dans  l’état  naturel. 

De  tous  les  os  de  la  face,  ceux  de  la  pommette 
avoient  le  plus  de  confiftance  ;  les  futures  harmoni¬ 
ques  de  ces  os  ne  fe  diftinguoient  point. 

La  mâchoire  inférieure  étoit  fort  applatie  à  la 
fymphyfe  du  menton  ,  6c  l’os  dont  elle  eft  compofée 
étoit  amolli  à-peu-près  au  même  point  que  ceux  du 
crâne. 

Les  dents  étoient  branlantes  ,  parce  que  la  fubf- 
tance  alvéolaire  des  mâchoires  étoit  molle  ,  cepen¬ 
dant  leurs  Racines  étoient  très-adhérentes  aux  al¬ 
véoles,  6c  au  furplus  elles  avoient  confervé  leur  du¬ 
reté  naturelle. 

L’os  hyoïde  étoit  en  fa  piece  principale  moins  fo- 
îide  qu’à  l’ordinaire  ,  fes  cornes  étoient  de  confif¬ 
tance  cartilagineufe  6c  à  peine  pouvoit-on  apperce- 
voir  les  petits  os  trïticés , 

Du  Tronc, 


Comme  par  le  recourbement  des  extrémités  infé¬ 
rieures  vers  le  haut  du  tronc ,  le  corps  fembloit  finir 
en  imitant  la  figure  d’un  terme  ,  il  ne  préfentoit 
de  longueur  à  mefurer  que  depuis  le  fommet  de  la 
tête  jufqu’à  la  fymphyfe  du  pubis  ,  6c  dans  cette 
étendue  il  avoit  vingt-un  pouces:  l’épine  en  parti¬ 
culier  avoit  treize  pouces  6c  demi  depuis  la  première 
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vertèbre  du  col  jufqu’a  l’os  facrum  ,  6c  en  fuivânt 

la  courbure  des  vertèbres  quinze  pouces. 

Les  vertèbres  du  col  étoient  proéminentes  en- 
devant  &  un  peu  déjettées  du  côté  gauche,  celles 
du  dos  depuis  la  première  jufqu’à  la  feptieme  fe 
courboient  de  gauche  à  droite  ,  6c  depuis  la  feptieme 
jufqu’à  la  derniere  de  droite  à  gauche  ;  celles  des  lom¬ 
bes  fuivoient  cette  même  inclinaifon. 

Les  cmq  dernieres  vertèbres  du  dos,  6c  celles  des 
lombes  n  étoient  point  dans  la  proportion  ordinaire. 

Il  s’en  falloir  donc  de  beaucoup  en  réunifiant  toutes 
ces  circon fiances  que  l’épine  du  dos  eût  fa  configura¬ 
tion  naturelle ,  comme  on  l’a  avancé  dans  quelques 
écrits. 

Les  vertèbres  des  lombes  étoient  plus  molles  que 
celles  du  dos,  6c  celles-ci  plus  que  celles  du  col; 
en  général  les  apophyfes  épineufes  étoient  plus  mol¬ 
les  que  les  tranlverfes,  6c  celles-ci  plus  que  les  obli¬ 
ques. 

L’os  facrum  étoit  raccourci  au  point  qu’il  n'avoit 
que  vingt-une  lignes  de  longueur,  la  bafe  étoit  large 
de  trois  pouces  ;  le  coccyx  fort  recourbé  en-dedans  , 
6c  fon  extrémité  tournée  à  gauche. 

Les  premières  6c  la  derniere  côte  des  deux  côtés 
ont  confervé  leur  courbure  naturelle.  Toutes  les  au¬ 
tres  en  formoient  de  fort  irrégulières  foit  entre  elles 
du  même  côté,  foit  comparées  d’un  côté  h  l’autre. 
En  général  elles  étoient  toutes  amollies ,  cependant 
pîufieurs  étoient  reliées  caflantes  :  &  quelquesriines 
des  vraies  étoient  comme  repliées  fur  elles-mêmes 
vers  l’extrémité  fternale. 

Le  flcrnum  fembloit  avoir  confervé,  au  moins  en 
apparence ,  une  forte  de  folidité  ;  cependant  il  fe  cou- 
poit  aufîi  aifément  que  les  os  du  crâne. 

Du  fommet  d’un  os  des  ifles  à  l’autre  ,  le  baflin 
etoit  large  de  huit  pouces  6c  demi  ;  les  os  des  ifles 
étoient  minces,  fort  applatis  ,  6c  comme  cartilagi-  . 
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neux,  Vifchium  gauche  paroifToit  déjetté  en-dehors, 
le  diamètre  traniverfal  des  échancrures  ifchiatiques 
étoit  de  fept  à  huit  lignes ,  le  trou  ovalaire  avoit 
dans  fa  plus  grande  étendue  en  longueur  deux  pou¬ 
ces  &  demi ,  la  cavité  cotyloïde  dix-fept  lignes  d’ou¬ 
verture  6c  dix  de  profondeur. 

Des  Extrémités . 

Quelques  différences  entre  les  deux  extrémités 
fupérieures  m’engagent ,  pour  une  plus  grande  exac¬ 
titude,  à  en  faire  la  defcription  féparément. 

Du  côté  gauche  la  clavicule  depuis  l’extrémité 
fternale  jufqu’au  delà  de  fa  partie  moyenne  étoit 
confidérablement  courbée  6c  làillante  en-devant;  fa 
fubftance  fembloit  être  cartilagineufe ,  6c  lorfqu’on 
la  prelfoit  il  en  fortoit  une  liqueur  gluante. 

L’omoplate  avoit  trois  pouces  dix  lignes  de  long, 
de  depuis  la  cavité  glénoïde  jufqu’à  l’angle  pofférieur 
deux  pouces  onze  lignes  de  large,  fa  côte  lupérieure 
ainfi  que  fon  épine  fembloit  former  différens  plis  ;  fon 
angle  inférieur  étoit  tellement  recourbé  de  derrière  en- 
devant,  &  de  bas  en-haut,  qu’il  touchoit  prefque  la  tête 
de  l’ humérus.  , 

~D  humérus  avoit  en  le  mefurant  de  fa  tête  aux 
eondyles  inférieurs,  fuivant  une  ligne  droite,  cinq 
pouces  de  long  ,  6c  en  fuivant  les  différentes  courbu¬ 
res  huit  pouces  6c  demi:  la  tête  de  cet  os,  allongée 
de  derrière  en-devant,  avoit  fon  hémifphere  un  peu  ap- 
plati  ;  fon  col  à  fa  partie  fupérieure  faifoit  angle 
avec  la  tête  ,  là  l’os  fembloit  être  caffé  ,  6c  de  cette 
partie  jufqu’aux  eondyles ,  il  faifoit  un  demi-cercle  ;  il 
avoit  dans  fa  diaphyfe  huit  lignes  6c  demie  de  diamètre. 

Le  cubitus  avoit  depuis  l’olecrâne  jufqu’à  fon  autre 
extrémité  fix  pouces  &  demi  de  longueur  ,  le  ra¬ 
dius  un  pouce  de  moins ,  le  cubitus  trois  lignes  de 
diamètre  à  fa  partie  moyenne,  le  radius  fix  lignes; 
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la  fubflance  du  cubitus  à  fa  partie  moyenne  fembloît 
être  devenue  ligamenteuie,  celle  du  radius  avoic  une 
confifïance  cartilagineule  :  les  deux  os  fe  recour¬ 
bant  en  dedans  formoient  un  angle  en-dehors  vers 
leurs  parties  moyennes  un  peu  lupérieures. 

Les  os  du  carpe  avoient  confervé  leur  figure  & 
leur  fituation  naturelle,  ils  étoient  moins  amollis 
que  les  autres  os  ;  ceux  du  métacarpe  &  des  phalan¬ 
ges  avoient  prefque  leur  f olidité  naturelle ,  excepté 
les  extrémités  des  trois  premiers  os  du  métacarpe. 

Du  côté  droit  la  clavicule  &  cette  portion  de  la 
poitrine  qui  lui  eft  parallèle  étoient  notablement 
enfoncées. 

L "humérus  &  les  deux  os  de  l’avant-bras  étoient 
beaucoup  plus  contournés  en  zigzag  que  du  côté 
gauche. 

Pour  les  os  de  la  main  ,  mêmes  obfervations  qu'à 
ceux  de  la  gauche.  Je  voulus  effayer  fi  ces  os  étoient 
fufceptibles  d’un  plus  grand  amolliffement  en  les  fai- 
fant  macérer  dans  l’eau  pendant  plufieurs  jours,  & 
je  n’y  remarquai  point  de  changement. 

Quant  aux  extrémités  inférieures ,  confïdérant  à 
part  celles  du  côté  droit,  la  tête  du  fémur  fortie  de 
moitié  de  la  cavité  cotyloïde  ,  avec  une  portion  de  fon 
ligament  rond  ,  fe  portoit  en-devant  ôc  en-dehors  ; 
elle  étoit  devenue  ovale  ,  elle  prêtoit  h  l’impreffion 
du  doigt,  &  elle  étoit  ainfi  que  fon  cartilage  fron¬ 
cée  en  différens  endroits ,  le  col  fort  court ,  grêle  & 
très-mol.  Le  grand  trochanter  plus  gros  que  dans 
l’état  naturel  &  fort  mol  dans  tous  fes  points  ,  ex¬ 
cepté  en  quelques  endroits  où  s’étoient  confervées  des 
parcelles  olfeufes. 

La  partie  antérieure  du  fémur,  jufqu’à  environ  fa 
partie  moyenne  inférieure  ,  préfentoit  au  toucher 
quelques  endroits  cartilagineux  ;  mais  depuis  cette 
partie  jufqu’aux  condyles  ,  ce  n’étoit  plus  qu’une 
gaînç  membraneufe  contenant  un  fluide  fanguino- 
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lent  ,  épais,  noirâtre,  dans  lequel  il  fembloit  que  la 
fubftance  offeufe  fe  fût  convertie  ;  à  fa  partie  poffé- 
rieure  cet  os  étoit  prefque  par-tout  membraneux  ; 
les  condyles  étoient  fort  mous  ,  cependant  les  carti¬ 
lages  dont  ils  font  incruftés  avoient  â-peu-près  leur 
fermeté  naturelle. 

La  longueur  du  fémur  ,  prife  fuivant  une  ligne 
droite  depuis  la  tête  de  l’os  jufqu’au  milieu  des  con¬ 
dyles  inférieurs  ,  étoit  de  neuf  pouces  ,  &  en  fuivant 
fes  courbures ,  de  onze  pouces  &  demi. 

La  rotule  avoit  prefque  fa  folidité  naturelle  à  fa 
face  interne  :  fes  deux  cavités  étoient  plus  profon¬ 
des  qu’à  l’ordinaire ,  &  les  cartilages  qui  les  recou- 
Vroient  (  ce  qui  eft  fort  à  remarquer)  étoient  pref- 
qu’entierement  détruits;  toute  l’articulation  du  ge¬ 
nou  étoit  affez  ferrée,  &:  les  ligamens  en  paroiffoienc 
contractés. 

La  longueur  &  le  volume  du  tibia  étoient  à  l’ordinai¬ 
re:  à  fon  extrémité  fupérieurcet  os  étoit  inégalement 
membraneux  &  cartilagineux  jufqu  à  fa  partie  moyen- 
ne  fupérieure  :  dans  cet  endroit  toute  la  fubftance  de 
l’os  étoit  changée  en  un  canal  abfolument  membra¬ 
neux  dans  l’étendue  d’un  pouce  ;  au-deffous  il  y 
avoit  encore  quelques  portions  offeufes ,  mais  feule¬ 
ment  dans  fa  partie  antérieure  &  latérale  interne  , 
ailleurs  rougeâtre  &  comme  charnu.  La  malléole 
interne  avoit  un  peu  plus  de  confiffance. 

L’extrémité  fupérieure  du  péroné  étoit  fort  groffe 
&  très-molle.  Le  long  de  fon  corps  extérieurement ,  on 
remarquoit  de  petites  lames  offeufes  en  différens 
endroits ,  mais  il  étoit  entièrement  membraneux  dans 
fes  faces  externe  &  interne;  la  malléole  externe  gonflée 
&  fort  molle. 

Les  os  du  pied  avoient  leur  configuration  natu¬ 
relle  ,  mais  ils  étoient  amollis.  L’aftragal  étoit  ankilofé 
avec  le  naviculaire. 

Je  ne  puis  faire  la  defcription  de  l’extrémité  infë- 
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rieure  gauche,  parce  qu’elle  fut  partagée  entre  plu- 
fieurs  Curieux  qui  Penleverent.  Jefoupçonne  que  les 
os  pouvoient  avoir  foufFert  à -peu  -  près  le  même 
changement,  &  que  la  différence  effentielle  devoit 
être  en  ce  que  le  recourbement  avoit  été  porté  en¬ 
core  plus  loin  que  celui  de  l’extrémité  droite*  Eli 
effet,  du  vivant  de  la  femme  Supiot ,  elle  avoit  fon 
pied  à  côté  de  l’oreille,  &  tourné  de  façon  que  la  plante 
ièrvoit  de  couffinet  à  fa  tête  iorfqu’elle  repofoit  de 
ce  côté. 

De  quelques  autres  parties  du  même  Corps, 

La  diffeélion  des  mufcles  des  extrémités  a  fourni 
'  les  remarques  fuivantes.  Les  os  des  extrémités  infé¬ 
rieures  ayant  foufFert  le  plus  de  dérangement,  celui 
qui  "devoit  en  réfulter  dans  les  mufcles  devoit  être  le 
plus  fenfible  ;  effectivement  le  vafte  externe  ,  le  faf- 
cïa-lata  y  le  grêle  antérieur  étoient  plus  courts,  plus 
fermes  &  plus  épais  que  dans  l’état  naturel ,  tandis 
que  leurs  antagoniftes ,  \t  biceps ,  le  demi-nerveux, 
le  demi-membraneux,  le  grêle  interne,  le  couturier 
étoient  très-minces ,  très-allongés ,  &  fe  déchiroient 
aifément  :  ceux  des  extrémités  fupérieures  avoienc 
à-peu-près  la  même  difpofition  ;  le  deltoïde  ,  par 
exemple ,  étoit  fort  raccourci  &  affez  ferme  ,  le  grand 
rond  mol  &  lâche.  Tout  cela  s’explique  aifément: 
par  le  recourbement  des  os  ;  fuivant  la  direêtion  vi- 
cieufe  qu’ils  avoient  fuivie. 

Quant  aux  vifeeres  ,  la  dure-mere  étoit  confon¬ 
due  avec  le  crâne  ;  la  fàulx  plus  épaiffe  que  dans 
l’état  naturel  étoit' portée  fort  à  gauche,  &  par çon- 
féquent  l’hémifphere  droite  du  cerveau  avoit  plus 
de  volume  que  la  gauche.  On  a  trouvé  du  fang 
épanché  dans  les  deux  ventricules  &  le  plexus  cho-* 
roïde  variqueux. 

Le  cceur  &  les  gros  vaiffeaux  contenoient  des 

concrétions 
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concrétions  polypeufes  ,  &  le  fang  dont  elles  étoienc 
formées  étoit  très -noir. 

Tout  les  vifceres  du  bas-ventre  étoient  fort  fains  , 
&  les  deux  reins  contenoient  des  fables  allez  gros , 
dont  il  fera  parlé  dans  un  inlfant. 

-v  -  '  i  :  .  . .  ‘3  i  .  1  ’  . 

Conjectures  fur  la  caufe  de  ce  Phénomène , 

'  ■  ,  f  % 

Entre  les  différentes  hypothèfes  auxquelles  la  for¬ 
mation  des  os  a  donné  lieu,  il  en  efl  une  qui  tire- 
roit  grand  avantage  de  ce  phénomène.  Quelques-uns 
foutiennent  que  dans  les  vaifïeaux  qui  compofent 
les  membranes  &  les  cartilages  originaires  dont  les 
os  doivent  enfmte  être  formés  ,  coule  avec  le  fang 
un  fuc  terreflre  &  crétacé  qu’ils  difent  même  pou¬ 
voir  être  apperçu  dans  les  vailfeaux  un  peu  gros  de 
ces  cartilages;  que  fos  n’efl  fait  que  de  l’affemblage 
de  ces  parties  terreflres  en  repos  ,  qui  féparément 
prifes  font  autant  de  petits  os;  qu’elles  continuent 
de  fe  porter  aux  os  pour  entretenir  leur  folidité  , 
&  même  l’augmenter  jufqu’à  un  certain  âge;  & 
qu’enfin  lorfque  les  os  ont  acquis  leur  plus  grande 
confîflance  ,  les  membranes  &  les  cartilages  qui  leurs 
avoient  pour  ainfi  dire  fervi  de  moule ,  s’oblitèrent 
tout-à-fait. 

Cela  pofé  ,  il  s’enfuivroit  que  fi  par  une  caufe 
quelconque  la  matière  de  l’offification  ceffe  de  fe 
filtrer  &  de  fe  dépofer  dans  les  vaiffeaux  offeux  , 
les  os  doivent  infenfiblement  perdre  leur  folidité  -, 
de  qu’alors  les  mufcles  agiffans  fuivant  leurs  direc¬ 
tions  &  leurs  points  d’appui  ,  les  os  longs  doivent 
fe  courber  en  divers  fens  ;  ceux  qui  font  voûte 
doivent  fubir  des  preffions  inégales  de  façon  à  s’en¬ 
foncer  en  des  endroits  &  à  fe  relever  en  d’autres. 

Mais  feroic-ce  parce  que  la  matière  olleufe  ceffe 
de  fe  former  dans  le  fang  ou  parce  quelle  fe  porte 
ailleurs  que  dans  les  os ,  que  ceux-ci  pourroient  en 
Part .  IL  G  g 
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être  privés?  La  maladie  dont  il  eft  queftion  dans 
ce  Mémoire  préfente  une  circonftance  fort  remar¬ 
quable  qui  ferviroit  encore  de  preuve  à  ce  fyftême. 

Dès  les  commencemens  de  la  maladie  de  la  fem¬ 
me  Supiot  ,  on  obferva  dans  fes  urines  un  fédimenc 
blanc,  terreux,  creracé,  lequel  expofé  à  différentes 
épreuves  a  paru  tenir  de  la  nature  du  gypfe. 

Cette  femme  en  a  rendu  une  prodigieufe  quanti¬ 
té  ;  &.  lorfqu’elle  en  réndoit  beaucoup ,  elle  diloic 
que  fes  membres  travailloient.  C’eft  a i n f i  quelle  ex- 
primoit  la  contra&ion  des  mufcles  par  laquelle  les- 
parties  fe  ployoient  involontairement.  Enfin  cette 
matière  étant  mêlée  avec  différens  acides  tels  que  le 
vinaigre  diff illé  &  autres  y  devenoit  foluble. 

Si  à  toutes  ces  confidérations  on  joint  l’expérien¬ 
ce  connue  que  le  vinaigre  ramollit  les  os  ,  &  l’auto¬ 
rité  de  M.  van-Swieten  qui  eft  tenté  de  croire  que 
e’eft  l’effet  d’une  cacochymie  acide  du  fang  ,  qui  pro¬ 
duit  le  ramolliflèment  général  des  os  (/z);  Ton  pour¬ 
voit  en  admettant  cette  difpofition  dans  les  liqueurs 
de  la  femme  Supiot  ,  expliquer  comment  fes  fibres 
offeufes  ont  été  amollies  ,  ou  même  diffoutes ,  &  ajou¬ 
ter  qu’elle  rendoit  par  les  urines  la  matière  offeufe 
tenue  en  dilïolution  dans  la  maffe  par  l’acide  fuppofé- 

Ce  qui  prouveroit  encore  que  cette  matière  n’ap- 
partenoit  point  du  tout  aux  urines,  &  que  les  voies 
urinaires  n’en  étoient  que  le  tamis  ,  c'eft  que  j’ai 
trouvé  dans  les  deux  reins  &  à  l’origine  des  bafîi- 
nets  une  autre  matière  dépofée  tout-à-fait  différen¬ 
te ,  &  telle  que  les  urines  en  forment;  je  veux  dire 
des  fables  affèz  gros  de  forme  irrégulière  &  d’uni 
rouge  fafrané. 

Au  furplus  ne  m’étant  point  propofé  d’expliquer 

(A)  Dum  li  quor  in  quo  fervabat  fœtum  humanum  Rvyrchius ,  acidior 
juflo  faüus  erat  ,  cofi&  fie  emolliiA  fuerunt  ut  il! as  varia  modo  fiediere- 
non  tantum ,  verum  funiculi  inftar  in  modum  torquere  potuerit.  Van-Swie.- 
ten.  Comment,  in  Aphor.  Bocrhave.  Tom.  I.  Edit,.  1745.  p.  935* 
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le  phénomène,  je  donne  tout  ceci  comme  de  fimples 
conjeéhires. 

Il  me  relie  à  faire  remarquer  que  les  os  qui  com- 
pofent  le  fquelette  tel  qu’il  eft  aujourd’hui  ,  n’ont 
point  confervé  la  confiftance  qu’ils  avoient  lors  de 
la  mort  du  fujet.  Quatre  ou  cinq  jours  après  avoir  été 
préparés  &  féparés  des  chairs ,  ils  acquirent  plus  de 
fermeté  principalement  ceux  du  crâne.  J’ai  cru  dif- 
fiper  l’humidité  dont  ils  étoient  abreuvés  en  les  fai- 
fant  tremper  pendant  quelque-tems  dans  l’efprit-de- 
vln  ,  &  j’efpérois  par-là  les  préferver  de  la  pourri¬ 
ture  Iorfqu’ils  viendroient  à  fe  fécher;  cependant  j’ai 
eu  de  la  peine  à  les  défendre  des  infe&es ,  qui , 
malgré  ces  précautions  ,  les  ont  attaqués  en  plufieurs 
endroits. 

Cela  fuppoferoit  des  os  fort  gâtés  par  l’efpece  de 
maladie  dont  ils  “étoient  affeétés ,  &  néanmoins  les 
têtes  des  os  qui  formoient  le  genou  gauche ,  &  que 
j’avois  mifes  à  part  pour  quelques  Obfervations , 
n’étant  pas  encore  bien  defféchées ,  ont  été  pref- 
qu’entierement  mangées  par  des  fouris. 

Ce  Squelete  eft  confervé  dans  le  Cabinet  de  l’A¬ 
cadémie,  à  une  jambe  près. 
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VII 
V  :  A*  1 

Hijloire  d’une  maladie  tres-finguliere  arrivée  à  deux 
Bouchers  de  l’Hôtel  Royal  des  Invalides . 

JLe  fept  Oélobre  176^  ,  deux  Bouchers  tuerent  pour 
la  provifion  de  l’Hôtel  Royal  des  Invalides,  chacun 
un  bœuf,  dont  les  morceaux  coupés  furent  portés  à  la 
déification  ordinaire  pour  les  Officiers  &  Soldats  de  la 
Maifon.  ' 

Dès  le  lendemain  au  matin  ,  l’un  d’eux ,  âgé  de 
vingt-fept  ans,  fe  trouva  avoir  les  paupières  bouffies 
du  côté  droit  &  mal  à  la  tête  :  l’après-midi  le  gon¬ 
flement  gagna  les  joues ,  le  mal  de  tête  augmenta , 
la  fievre  lurvint  &  il  fut  obligé  de  fe  faire  porter 
le  neuf  aux  Infirmeries ,  où  tous  ces  accidens  s’étant 
accrus  conlidérablement  ,  il  fut  laigné  deux  fois 
du  bras  &  une  fois  du  pied  ,  fans  en  tirer  d’au- 
.tres  fecours ,  qu’une  légère  diminution  de  fon  mal 
de  tête.  On  lui  avoit  preferit  pour  boilTon  ordinaire, 
une  infulion  de  fleur  de  fafran  ,  on  lui  baffinoit  le 
vifage  avec  la  décoèlion  de  cette  fleur  &  des  plantes 
émollientes  ,  animées  d’eau-de-vie  camphrée,  &c. 
les  paupières  gonflées  autant  qu’elles  pouvoient  l’être 
devinrent  fort  rouges  ;  &  à  la  furface  extérieure  & 
à  différens  endroits  du  vifage  s’élevèrent  des  phlic- 
taines  ,  qui  fembloient  annoncer  la  gangrené.  Le 
quatrième  jour  on  lui  donna  l’émétique  &  il  parut 
mieux.  Le  cinquième  on  trouva  fous  les  phliélaines 
fur-tout  de  la  paupière  inférieure  &  des  deux  côtés, 
une  efearre  allez  large  qui  vint  difficilement  à  fup- 
puration  ;  cependant  le  fixieme  jour  les  accidens  pa¬ 
rurent  conlidérablement  diminués ,  &  le  malade  fut 
encore  émétifé  &  purgé. 
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L’efcarre  ne  tomba  que  le  quinzième  jour  &  laifià 
une  plaie  qui  découvrit  la  partie  inférieure  du  muf- 
cle  orbiculaire  dans  toute  fon  étendue,  &  le  rebord 
ofî’eux  de  la  foffe  orbitaire.  Le  vingtième  jour  le  - 
malade  eut  à  la  coiffe  une  vive  douleur  avec  gonfle¬ 
ment  à  la  partie  interne  ;  &  le  lendemain  vingt-un 
pareil  accident  à  la  partie  fupérieure  de  la  jambe 
droite.  On  effaya  le  bain  qui  parut  augmenter  le 
gonflement  ,  on  eut  recours  aux  cataplafmes  ufités 
en  pareil  cas,  6c  ces  dépôts  vinrent  à  fuppuration  ; 
celui  de  la  cuiffe  fut  ouvert  le  dix-fept  Novembre, 
celui  de  la  jambe  le  trois  Décembre  ,  &  fut  un 
mois  à  guérir  ;  au  furplus  ces  abfcès  n’avoient  four¬ 
ni  que  du  pus  d’une  qualité  ordinaire  au  Ample  phleg¬ 
mon.  Le  quatrième  Novembre  la  paupière  inférieure 
étoit  guérie  reftant  un  peu  éraillée  du  côté  de  l’an¬ 
gle  externe  de  l’orbite  ;  6c  la  guérifon  ne  fut  com- 
plette  que  le  trois  Janvier  17 66. 

On  voit  les  rifques  qu’a  courus  ce  Boucher  ;  mais 
l’autre  âgé  de  vingt-deux  ans  fut  dans  un  état  bien 
plus  violent  ;  il  ne  fut  attaqué  que  le  fécond  jour 
après  avoir  tué  le  bœuf.  Sa  maladie  le  déclara  par 
un  gonflement  confldérable  aux  deux  côtés  de  la 
mâchoire  avec  une  Aevre  violente  6c  un  grand  mal 
de  tête ,  pourquoi  il  fut  faigné  quatre  fois  en  deux 
jours.  Le  troifleme  tous  les  accidens  augmentant  6c 
l’enflure  devenue  telle  que  le  malade  avoit  peine  â 
refpirer,  on  le  faigna  du  pied  ,  6c  le  quatrième  on 
lui  donna  l’émétique.  Malgré  tous  ces  lecours  vifs 
ôc  prompts  ,  le  gonflement  du  vilage  gagna  tour,  le 
cou  6c  la  poitrine  ,  au  point  que  le  malade  fut  me¬ 
nacé  de  fuffocation  ;  la  peau  de  toutes  ces  parties 
tendues  comme  un  balon ,  parut  prife  d’un  emphy¬ 
sème  luifanc  porté  au  dernier  degré  de  tenflon.  Une 
fécondé  faignée  du  pied  6c  une  fécondé  dofe  d’émé¬ 
tique  parurent  foulager  le  malade  ;  il  le  forma  lur 
la  joue  gauche  près  de  la  mâchoire  inférieure  une 


23»  Opuscules 

phliéfaine  que  je  fis  couper,  pour  appliquer  k  la  peau 
un  bouton  de  feu ,  y  faire  une  efcarre,  &  attirer  une 
fuppuration  a  cet  endroit  ;  l’on  avoit  en  même-tems 
remarqué  une  bouffifîure  aux  cuiffes  &  aux  jambes, 
j’y  fis  appliquer  des  véficatoires.  Le  cinquième  jour 
au  matin  le  malade  étoit  mieux  ,  quant  à  la  fievre 
&  ail  mal  de  tête  ;  mais  le  foir  le  gonflement  era- 
phyfémateux  du  vifage ,  du  cou ,  de  la  poitrine ,  qui 
occafionnoit  une  fterteur  effrayante,  mit  le  malade 
en  fi  grand  danger  d’être  fufFoqué ,  qu’en  entrant 
dans  les  falles  ,  je  commençai  par  demander  s’il  étoit 
mort.  Cependant  le  fixieme  jour  tout  parut  aller 
mieux ,  les  véficatoires  avoient  produit  leur  effet  & 
fourni  une  grande  quantité  de  férofités.  Le  neuvième, 
le  malade  fut  purgé  ôc  de  ce  jour  fon  état  s’améliora 
fenfiblement ,  à  quoi  parurent  contribuer  des  fueurs 
abondantes  qu’il  avoit  fur* tout  pendant  la  nuit.  Le 
feizieme  ,  les  véficatoires  ne  fournirent  plus  rien  ; 
trois  jours  après  l’efcarre  du  cautere  aêtuel  appli¬ 
qué  a  la  joue  tomba,  laiffant  à  découvert  une  plaie 
large  comme  un  petit  écu  ,  qui  donna  une  grande 
fuppuration.  Le  vifage  reprit  peu-k-peu  fon  état  na¬ 
turel  ,  mais  les  glandes  parotides  maxillaires  refte- 
rent  gonflées  &  très-dures  ;  l’on  y  appliqua  les  ré- 
folutifs  convenables  &  le  gonflement  des  parotides 
fe  difîipa  ;  celui  des  maxillaires  reffa  long-tems.  En¬ 
fin  le  vingtième  jour  de  la  maladie  ,  la  plaie  de  la 
joue  fut  cicatrifée,  &  le  huit  Décembre  le  malade 
fut  en  état  de  reprendre  fon  travail  ordinaire  ;  ayant 
été  guéri  trois  femaines  plutôt  que  fon  cama¬ 
rade  quoique  celui-ci  eût  été  beaucoup  moins  en 
danger. 

L’on  fe  doutera  bien  que  j’ai  fait  fur  une  mala¬ 
die  aufTi  finguliere,  tant  par  fes  effets  que  par  fa  caufe 
les  recherches  convenables  ,  effeélivement  je  m’en 
occupai  avec  attention. 

Je  fis  d’abord  aux  deux  Bouchers  guéris  plufieurs 
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queftions  a  leur  portée  ,  &  voici  leurs  réponfes. 

Interrogés  fi  ces  bœufs  menés  à  la  tuerie  leur 
avoient  paru  malades  ? 

Ils  répondirent  ,  qu’ils  étoient  peut-être  fatigués 
fans  être  autrement  malades. 

S’ils  avoient  été  alfommés  &  faignés  à  l’ordi¬ 
naire  ? 

Ils  répondirent  affirmativement. 

Si  en  les  faignant  leur  fang  leur  avoit  paru  dif¬ 
férent  en  confiftance  &  en  couleur ,  de  celui  que  four- 
niffent  les  bœufs  fains? 

Ils  répondirent  négativement. 

S’ils  n’avoient  point  quelque  bleffure  ouverte  ex- 
pofée  à  recevoir  le  fang  de  la  bête? 

Iis  répondirent  que  non. 

Si  en  les  ouvrant  les  vapeurs  chaudes  forties  des 
différentes  capacités  du  corps  ne  leur  avoient  point 
paru  avoir  quelque  odeur  extraordinaire  ? 

Ils  répondirent  que  non  ;  l’un  d’eux  m’a  dit  de¬ 
puis  ce  tems-là  qu’ils  avoient  peut-être  eu  le  mal¬ 
heur  de  déchirer  la  ratte ,  ce  qui  ne  fait  qu’établir 
une  prévention  parmi  eux  très-mal  fondée. 

Je  crus  tirer  plus  de  lumière  de  l’Entrepreneur 
de  la  Boucherie  &  je  fus  le  conlulter.  Il  me  ramena 
d’abord  à  ce  que  je  favois  moi-même  ,  des  précau¬ 
tions  établies  par  les  Supérieurs  de  l’Hôtel ,  pour 
que  les  bœufs  foupçonnés  d’être  malades  ne  foient 
point  reçus  à  la  Boucherie  ,  &  il  me  dit  que  ceux 
dont  il  eft  queflion  étoient  peut-être  fatigués. 

L’on  fait  que  dans  les  envois  que  l'on  en  fait  à 
Paris ,  il  y  a  des  traîneurs  qui  ne  joignent  les  au¬ 
tres  qu’à  force  d’être  tourmentés  par  les  toucheurs 
ou  par  les  chiens.  Je  conçus  alors  qu’il  avoit  pu 
arriver  à  ceux-ci  ce  qui  arrive  aux  chevaux  que  l’on 
dit  avoir  été  furmenés. 

Le  danger  qu’un  cheval  dans  cet  état  court ,  me* 
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me  pour  la  vie  ,  eft  fi  reconnu  que  tout  Loueur  de 
chevaux  a  aèlion  en  Juftice  ,  pour  fe  faire  payer  le 
cheval  par  celui  qui  l’a  furmené.  Il  eft  permis  de 
conclure  de  cet  exemple  qu’un  bœuf  furmené  de 
même  eft  malade  ou  prochainement  difpofé  à  l’être: 
s’il  eft  reconnu  pour  tel ,  il  doit  y  avoir  naturelle¬ 
ment  des  précautions  à  prendre  pour  le  rétabliftè- 
ment  de  la  bête  ,  avant  qu’elle  foit  tuée  pour  le 
fervice  public  ,  6e  il  y  auroit  des  reproches  à  faire 
a  ceux  qui  y  manqueroient:  mais  il  eft  des  cas  où 
le  befoin  preffant  fait  paffer  par-deffus  ces  confidé- 
rations  ;  par  exemple  ,  à  l’Armée  où  l’on  tue  les 
bœufs  en  arrivant  faute  de  viande  approvifionnée  ; 
effectivement ,  j’appris  du  même  Entrepreneur  des 
Invalides  ,  qui  l’a  aufîi  été  de  l’Armée  dans  la  der¬ 
nière  guerre ,  que  cela  étoit  arrivé  plus  d’une  fois  ; 
mais  ce  qui  m’étonna  bien  plus  ,  fut  d’apprendre 
que  la  maladie  de  nos  deux  Bouchers  étoit  arrivée 
à  des  Bouchers  de  l’Armée  chargés  de  tuer  des 
bœufs  dans  cet  état,  6c  même  qu’il  en  étoit  mort. 

•  Il  feroit  bien  difficile  d’expliquer  la  caufe  d’une 
maladie  fi  terrible,  fi  l’on  n’avoit  pas  recours  à  des 
miafmes  dangereux  échappés  du  corps  de  l'animal 
lorfque  les  parties  chaudes  fument  encore.  Cette 
hypothèfe  étant  une  fois  admife  ,  l’on  en  déduira 
peut-être  les  effets  fâcheux  qui  en  ont  réfulté.  Mais 
quel  eft  le  degré  de  malignité  de  ces  miafmes?  pour¬ 
quoi  portent-ils  efïentiellement  fur  le  tiflù  cellu¬ 
laire  ,  flege  de  l’emphysème  ?  Cela  devient  fore 
obfcur. 

Une  chofe  qui  m’a  paru  très-finguliere ,  c’eft  que 
cette  maladie  ,  quelle  que  foit  la  caufe  que  l’on  voudra 
établir,  11’eft  point  reconnue  attaquer  ceux  qui  ou¬ 
vrent  les  bœufs  ,  dans  le  cas  de  la  contagion  caufée 
par  la  maladie  nommée  par  les  Auteurs  Latins  Bo ■? 
villa  peftis. 

Celle-ci 
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Celle-ci  qui  attaqua  le  gros  bétail  en  1711  ,  &  fe 
communiqua ,  dit-on',  des  Etats  de  Venife  dans 
ceux  du  Pape,  le  Milanois  ,  le  Piémont,  Ôc  delà  en 
France  ,  donna  lieu  à  la  Société  des  Médecins  de  Genè¬ 
ve  de  recueillir  plufieurs  Ouvrages  fur  cette  matière , 
publiés  en  1745,  defquels  il  réfulte  que  Iesfymptômes 
&  les  ravages  produits  par  cette  maladie  reffem- 
bîent  abfolument  à  ceux  de  la  petite-vérole  dans 
l’homme  ;  les  Auteurs  la  reconnoiffent  pour  une 
fievre  maligne  peftiientielle,  avec  éruption  k  la  peau. 
On  n’oublia  pas  de  faire  à  cette  occafion  les  recher¬ 
ches  néceffaires  par  l’ouverture  des  animaux  ,  &  il 
efl  dit,  dans  ce  même  Recueil,  que  plufieurs  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens  en  ayant  ouvert,  les  uns  mou¬ 
rants  ,  les  autres  morts  ,  perfonne  n’en  fut  incom¬ 
modé  ,  ni  ceux  qui  y  aflifferent.  Un  Chirurgien- 
Major  en  avoit  ouvert  à  fa  part  plus  de  deux  cents, 
&  je  11e  trouve  qu’un  feul  exemple  contraire,  rap¬ 
porté  par  M.  Fanton  dans  le  Traité  du  célèbre 
Lancifi. 

De  cette  première  confidération  je  pafFe  à  une 
fécondé  tout  autant  importante  ;  fçavoir ,  fi  ceux  qui 
mangèrent  des  bœufs  dont  je  viens  de  parler  n’en  fi> 
rent  point  incommodés. 

Quoique  cette  hiftoire  des  Invalides  fut  tenue  fe- 
crette  autant  qu’il  fut  poflible  pour  ne  point  caufer 
d’alarmes  ,  je  n’en  fis  pas  moins  les  perquifitions 
néceffaires  fur  la  diftribution.  Cette  viande  cuite  avec 
l’autre  ,  dépecée  ,  détaillée  aux  réfeéfoires  pour  les 
Officiers  &  les  Soldats  ,  ne  fit  aucune  fenfation  par¬ 
ticulière  pour  le  goût,  l’odorat,  &  les  qualités  fen- 
fibles  dont  tout  le  monde  peut  juger  ;  &  perfonne 
lie  s’en  plaignit. 

L’exemple  fuivant  efl  encore  plus  furprenant. 
M.  Guilio  ,  Profeifeur  en  Médecine  à  Befançon  ,  com¬ 
muniqua  fes  Obfervations  fur  la  maladie  contagieufe 
des  bœufs,  à  MM.  de  la  Société  de  Genève  :  O11  y 
Part,  IL  H  h 
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lie  que,  dans  le  tems  de  la  contagion  bien  reconnue 
pour  telle  ,  un  homme  ayant  conduit  quelques  bœufs 
à  l’armée  ,  ils  furent  trouvés  morts  le  lendemain  de 
leur  arrivée  :  le  Boucher  les  nue  en  pièces  ,  &  la 
viande  en  fut  diftribuée  aux  Soldats,  fans  qu’aucun 
en  fut  incommodé. 

A  Moulins  des  Payfans  mangèrent  de  femblabîes 
viandes  fans  aucun  effet  fâcheux.  Pareille  choie  lut 
obfervée  en  d’autres  endroits  par  MM.  Camerarius 
8c  Gerbefius  ;  8c  il  palfoit  pour  conffant  qu’on  ne 
fe  falloir  aucune  difficulté  dans  l’Armée  de  man¬ 
ger  des  bœufs  ou  des  veaux,  tués  dans  le  tems  qu’ils 
étoient  malades. 

Une  époque  plus  récente  eft  celle  des  Hollandois 
prifonniers  en  France  &  détenus  à  Montargis  dans 
les  dernieres  Guerres  ,  où  l’on  allure  que  s’y  étant 
trouvés  lors  d’une  maladie  de  beftiaux  ,  ils  achetoienc 
des  bêtes  malades,  8c  fe  nourrilîoient  de  leur  vian¬ 
de  fans  en  être  incommodés  ,  profitant  ainfi  de  la 
crainte  des  autres  pour  être  nourris  h  bon  marché. 

Cependant  je  crois  que  l’on  ne  peut  qu’applaudir 
aux  précautions  qu’on  pourroit  prendre  fur  cela,  8c 
qu’il  feroit  bien  plus  sûr  de  ne  point  employer  cette 
viande.  Dans  la  Collection  déjà  citée,  il  eft  dit  qu’en 
Dauphiné  une  famille  entière  fut  malade  après  avoir 
mangé  de  pareille  viande’,  8c  le  Médecin  de  Befan- 
çon  qui  a  obfervé  le  contraire  ,  convenant  pourtant 
de  l’exemple  arrivé  en  Dauphiné,  croit  pouvoir  ti¬ 
rer  la  différence  de  ce  que  ces  maladies  arrivent 
ou  n’arrivent  pas  ,  du  tems  où  les  bœufs  peuvent  avoir 
été  tués  avant  ou  après  l’éruption ,  ce  fécond  terme 
lui  paroiffant  plus  dangereux. 

J  ai  cru  qu’une  Obfervation  fi  intéreftante  pour  les 
Citoyens  méritoit  d  être  confervée  ,  afin  qu’en  pa¬ 
reil  cas  on  pût  y  avoir  recours  :  i°.  Elle  détaille  les 
moyens  de  guérifon  employés  avec  fuccès ,  8c  com¬ 
me  l’on  voit  que  celui  des  Bouchers  qui  a  été  le 
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plus  malade  a  été  le  plus  promptement  guéri  par 
quelque  différence  dans  le  traitement  ,  l'on  peut  en 
conclure  ,  qu’en  prodiguant  moins  les  remedes  gé¬ 
néraux  ,  l’on  pourroit  tirer  un  bon  parti  des  cauté- 
rifations  faites  avec  le  feu  :  20.  Elle  raffure  fur  le 
péril  que  l’on  croit  naturellement  courir,  en  man¬ 
geant  de  la  viande  de  ces  animaux ,  dont  l’ouver¬ 
ture  a  mis  deux  hommes  en  danger  de  mort. 

J'ai  attendu  que  l’année  fût  révolue  pour  “don¬ 
ner  cette  Obfervation  ,  afin  de  laiffer  effacer  par  le  laps 
de  tems  les  impreflions  funeftes  qu’une  publication 
faite  plutôt  auroit  pu  faire  dans  les  efprits ,  &  afin 
d’obferver  s’il  ne  lurviendroit  pas  à  nos  Bouchers 
de  nouveaux  accidents  que  l’on  auroit  pu  rapporter 
aux  premiers  ,  mais  ils  n’ont  point  été  malades  de¬ 
puis  ;  celui  qui  a  été  le  plus  mal  en  a  confervé  une 
roideur  incommode  dans  une  jambe  ,  qui  s’efl  dii— 
fipée  peu-à-peu.  A  l’occafion  de  cette  Obfervation 
lue  à  l’Académie  ,  M.  Duhamel  a  communiqué  celle 
dont  voici  le  détail. 

En  l’année  1 737 ,  il  arriva  chez  un  Aubergifte  a 
Pithiviers  en  Gâtinois  ,  un  troupeau  de  bœufs  qui 
venoient  du  Limofin,  &  que  l’on  conduifoit  à  Paris. 
Un  des  plus  beaux  ,  pefant  à-peu-près  huit  cents  li¬ 
vres  ,  ne  pouvant  fuivre  les  autres  ,  les  Toucheurs 
confulterent  les  Marchands  &  des  Bouchers ,  qui 
tous  jugèrent  qu’il  étoit  impofîible  que  ce  bœuf  fuivît 
la  bande  ,  &  qu’il  étoit  attaqué  d’une  maladie  qu’ils 
appellent  Mal  à  butin;  fur  le  champ,  il  fut  vendu 
à  un  Boucher  qui  envoya  fon  Garçon  pour  le  tuer 
&  l’habiller.  Ce  Garçon  tua  le  bœuf  dans  l’Auberge 
même,  &  le  coupa  par  morceaux  ;  ayant  mis  fou 
coûteau  dans  fa  bouche  pendant  quelques  momens 
de  fon  opération  ,  quelques  heures  après  fa  langue 
s’épailîit  ;  il  fentit  un  ferrement  de  poitrine  avec  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  :  fon  corps  fe  couvrit  de  puftules 
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noirâtres,  &  il  mourut  le  quatrième  jour  d’une  gan¬ 
grené  générale. 

L'Aubergifte  ayant  été  piqué  au  milieu  de  la  pau¬ 
me  de  la  main  gauche  par  un  os  du  même  bœuf, 
au  bout  de  quelques  heures  ,  il  s’éleva  une  tumeur 
livide  à  l’endroit  piqué ,  le  bras  tomba  en  fphacèle , 
&  il  mourut  au  bout  de  fept  jours  :  fa  femme  re¬ 
çut  du  fang  de  cet  animal  fur  la  partie  externe  de 
la  main  ,  elle  devint  enflammée  ,  fort  tendue  ,  &  il 
s’y  déclara  une  tumeur  dont  elle  eut  peine  h  guérir. 
La  Servante  de  l’Auberge  ,  ayant  pafle  dellous  la 
freffure  du  bœuf  qu’on  venoit  de  lufpendre  toute 
chaude,  en  reçut  quelques  gouttes  de  fang  fur  la  joue 
droite,  il  lui  iurvint  une  grande  inflammation  avec 
une  enflure  confidérable  qui  le  termina  par  une  tu¬ 
meur  noire.  Cette  fille  eft  guérie  ,  mais  elle  en  eft 
refiée  défigurée. 

Enfin  M.  Julien ,  Chirurgien  de  PHôtel-Dieu,  ayant 
ouvert  une  de  ces  tumeurs ,  mit  fa  lancette  apparem¬ 
ment  tachée  de  quelques  gouttes  de  ce  pus ,  entre 
fa  perruque  &  fon  front ,  fa  tête  devint  enflée,  il  s’y 
forma  un  érefypèle ,  &  il  en  fut  long-tems  malade. 

Voilà  de  terribles  effets  de  l’aélivité  de  cette  con¬ 
tagion  :  cependant  toute  la  viande  de  ce  bœuf  fut 
vendue  principalement  aux  bonnes  maifons  ,  plus  de 
cent  perfonnes  en  ont  mangé  rôtie  &  bouillie,  elle 
étoit  fort  bonne  ,  &  perl'onne  n’en  reffentit  la  plus 
légère  incommodité. 
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CHAPITRE  V. 

4 

Sur  les  Plaies  d'armes  à  feu . 

L’intention  générale  que  le  Chirurgien  fe 
propofe  dans  la  guérifon  des  plaies  eft  la  réunion  ; 
mais  cette  intention  s’accomplit  différemment  dans 
les  plaies  (impies  &  dans  les  compliquées,  Dans  les 
premières ,  elle  eft  feule  ,  &  le  Chirurgien  ne  doit 
avoir  qu’elle  en  vue.  Dans  les  plaies  compli¬ 
quées,  particuliérement  celles  d’arquebufade,  on  n’ar¬ 
rive  à  la  réunion  qu’en  faifant  précéder  ce  moyen 
de  guérifon  par  plulieurs  autres  indifpenfablemenc 
néceffaires  ,  qui  conduifent  le  Chirurgien  à  l’objet 
qu’il  s’étoit  propofé  ;  je  veux  dire  tirer  les  corps 
étrangers  ,  arrêter  l’hémorrhagie  ,  corriger  les  acci- 
dens. 

La  première  indication  eft  remplie  en  dilatant  la 
plaie  ,  ft  elle  n’eft  pas  allez  ouverte,  &  en  faifant 
avec  circonfpe&ion  l’extra&ion  du  corps  étranger , 
entré  avec  violence  dans  la  partie,  li  la  route  qu’il 
s’eft  faite  permet  de  le  tirer  aifément.  En  général , 
on  peut  dire  à  ce  l'ujet  que  la  dilatation  eft  prefque 
toujours  néceffaire  aux  plaies  d’arquebufade.  C  eft  au 
moyen  de  la  dilatation  faite  d’abord  qu’on  fe  donne 
une  facilité  plus  grande  à  tirer  le  corps  étranger  , 
qu’on  procure  le  relâchement  de  la  partie  par  l’écou¬ 
lement  du  fang  retenu  dans  les  vaifteaux  voifins  , 
qu’on  excite  une  fuppuration  aifée  qui  diffipe  la 
fluxion  &  ,  pour  dernier  avantage ,  qu’on  fait  une  ci¬ 
catrice  plus  égale. 

Pour  bien  faire  la  dilatation  &  l’extra&ion ,  il  faut 
s’informer  de  trois  chofes  elfentiellesj  fçavoir,  de  l’arme 
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à  feu  qui  a  fait  le  coup  pour  juger  du  corps  qu’elle 
a  pu  introduire  ;  de  la  diftance  du  coup  pour  ju¬ 
ger  de  la  profondeur  de  la  plaie  ;  &  de  la  fituation 
où  étoit  le  bleflé  lorfqu’il  a  reçu  le  coup,  afin  de 
le  fituer  de  même ,  &  de  lever  l’obftacle  que  la 
différente  contraction  des  mufcles  pourroit  faire  à 
l’introdu&ion  du  doigt  ou  de  la  fonde  qui  doit 
faire  connoître  la  fituation  du  corps  étranger. 

Ces  précautions  prifes,  on  tâche  de  le  tirer  par 
l’endroit  qui  lui  a  fervi  d’entrée  ,  ce  qui  n’eft  pas 
toujours  facile  ;  &  pour  comprendre  les  cas  où 
fe  trouve  la  difficulté,  il  faut  confidérer  dans  le 
trajet  d’un  corps  étranger  trois  parties,  favoir  les 
deux  extrémités  dont  une  lui  a  fervi  d’entrée,  l’au¬ 
tre  eft  direéfement  oppofée  à  la  première,  &  entre 
elles  un  milieu  ,  qui  repréfente  les  parties  tra- 
verfées.  Cela  fuppofé,  fi  le  corps  étranger  eft  plus 
près  de  l’endroit  qui  lui  a  fervi  d’entrée,  que  de  ce¬ 
lui  qui  pourroit  lui  fervir  de  fortie  ,  ou  même  s’il 
eft  fitué  dans  la  partie  moyenne  ,  alors  la  même 
route  qu’il  s’eft  faite  doit  être  celle  que  nous  de¬ 
vons  fuivre  pour  le  tirer;  mais  fi  le  corps  étranger 
eft  plus  près  du  côté  oppofé  à  fon  entrée  ,  ou  fi 
étant  plus  voifin  de  l’entrée ,  on  a  quelques  vaifîeaux 
à  craindre  dans  l’incifion  ou  Pextraélion ,  il  eft  bien 
plus  prudent  de  le  tirer  par  une  contr’ouverture 
faite  à  côté.  J’ai  vu  un  bleflé  dont  la  balle  ayant 
fait  plaie  à  la  partie  fupérieure  de  l’épaule  ,  fut 
cherchée  vainement  dans  plufieurs  Hôpitaux,  &  fut 
tirée  long-tems  après  ,  ayant  fait  par  fon  propre  poids 
&  fa  rondeur  le  trajet  confidérable  de  l’épaule  aux 
lombes  par  le  tifl'u  cellulaire. 

Trois  chofes  nous  fervent  de  guide  dans  l’extrac¬ 
tion  des  corps  étrangers  ;  la  fituation  du  coup ,  la 
dire&ion  du  coup ,  &  le  ta£fc  qui  nous  allure  de  l’un 
&  de  l’autre. 

Par  rapport  à  la  fituation  du  coup  ,  nous  pouvons 
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dire  avoir  autant  d’indications  différentes  que  de 
coups  différens  ,  &  de  cette  bifarre  différence  naît 
un  nombre  d’Qbfervations  importantes  à  faire  fur 
les  plaies  d’arquebufade. 

J’ai  vu  un  coup  de  feu  reçu  à  la  tête  ,  dont  l’en¬ 
trée  étoit  à  côté  de  l'orbite  gauche  &  la  fortie  à  l’au¬ 
tre  ;  le  malade  par  un  fingulier  bonheur  n’en  avoir 
perdu  que  la  vue.  J’en  ai  vu  aux  Invalides  plu- 
fieurs  portés  au  nez,  &  dont  la  balle,  au  rapport 
des  bleffés  à  qui  le  fait  eft  arrivé,  avoit  été  cra¬ 
chée  avec  le  lang  de  la  bleffure  tombé  dans  la 
bouche. 

Si  le  corps  étranger  pénétre  la  fubftance  du  cerveau , 
ou  il  eft  mué  profondément,  ou  il  ne  l’eft  que  fu- 
perficiellement.  S’il  eft  enfoncé  ,  nous  ne  pouvons  y 
toucher  que  des  yeux  ;  &.  c  eft  un  ouvrage  à  aban¬ 
donner  aux  foins  de  la  nature.  S’il  eft  fuperficiel , 
on  ne  fauroit  trop-tôt  faire  ce  que  l’Art  nous  enfei- 
gne  en  de  femblables  occafions  pour  le  déloger  d’une 
retraite  ,  où  quelqu’ami  que  foit  le  plomb  ,  félon  le 
commun  difcours,  il  peut  par  fon  féjour  caufer  des 
accidens. 

Les  plaies  d’arquebufade  faites  à  la  poitrine  diffé¬ 
rent  auiîi  quant  aux  indications  &  aux  maniérés  de 
les  traiter.  Les  indications  fe  tirent  de  la  fituation 
de  la  plaie  ,  de  la  nature  de  la  partie  offenfee  ,  &  de 
la  qualité  des  excrétions  ;  la  cure  eft  différente  fui- 
vant  la  pénétratiou  du  corps  étranger.  Si  la  balle 
n’entre  point  dans  la  capacité  ,  il  eft  aifé  de  la  ti¬ 
rer  ;  fi  elle  y  pénètre  ,  ou  elle  offenfe  quelques-unes 
des  parties  vitales  qui  y  font  renfermées,  ou  elle 
tombe  fur  le  diaphragme.  Dans  le  premier  cas  ,  la 
guérifon  eft  le  pur  ouvrage  de  la  nature,  &  la  fitua¬ 
tion  ne  nous  permet  pas  de  chercher  le  corps  étran¬ 
ger,  Il  eft  allez  commun  de  voir  des  balles  perdues 
dans  la  poitrine  ;  j’ai  vu  des  blefles  parfaitement 
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guéris  d’un  coup  de  feu  à  la  poitrine  quoique  la 

balle  y  loir  reliée. 

Les  plaies  d’arquebufade  faites  au  bas  ventre  de¬ 
mandent  fuivanc  leurs  différences  les  Opérations  qui 
conviennent  aux  plaies  de  cette  partie  ;  l’on  peut 
dire  en  général  qu’il  n’y  en  a  point  où  l’extraâion 
foie  plus  difficile,  de  que  dans  les  coups  de  feu  con- 
fidérables  où  la  balle  pénétre  ,  la  nature  a  plus  de 
part  à  la  guérifon  que  les  efforts  de  l’Art.  J’ai  vu 
dans  pluiieurs  bleflés  les  cicatrices  de  pareils  coups , 
dont  le  trajet  de  l’entrée  à  la  fortie  donnoit  tout 
lieu  d’être  furpris  de  ce  que  le  bleffé  avoit  pu  fur- 
vivre  à  une  telle  bleffure.  J’ai  vu  un  coup  de  feu 
pénétrant  dans  la  veffie  dont  la  balle  ayant  féjourné 
long-tems  dans  fa  cavité,  avoit  fervi  de  noyau  k 
une  pierre  qui  étoit  de  la  groffeur  d’un  petit  œuf  , 
&  qui  fut  tirée  long-tems  après  par  l'Opération,  de 
la  Taille,  ayant  été  la  bafe  des  couches  de  graviers 
&  de  fables  qui  s’étoient  incruftés  deffus.  J’en  ai 
vu  un  autre  où  la  balle  étoit  entrée  par  le  pli  de 
l*aîne ,  &  ayant  entraîné  le  cercle  d’un  dez  a  coudre 
qui  étoit  dans  la  poche  du  bleffé,  vint  fe  placer  a 
îa  feffe  du  même  coté  &  former  une  fiftule  qui 
donna  lieu  à  l’extraétion  des  deux  corps  étrangers, 
dont  fuivit  une  parfaite  guérifon.  J’ai  vu  des  balles 
enclavées  dans  les  os ,  &  entr’autres  une  dans  \e  cal¬ 
canéum  qui  ne  put  être  tirée  que  par  l’application 
du  trépan  ,  en  l’embraffant  dans  le  cercle  de  la  cou¬ 
ronne.  Il  s’en  eft  trouvé  qui  ont  féjourné  au  voi- 
finage  des  gros  vaiffeaux.  Ce  font-la  de  ces  extrac¬ 
tions  délicates  &  que  l’on  eft  obligé  quelquefois  de 
ne  pas  entreprendre  ,  fi  l’on  s’apperçoit  que  l’on  ne 
peut  tirer  le  corps  étranger  fans  cayfer  quelques 
défordres. 

Si  la  balle  a  ruiné  une  jointure,  on  ell  fouvent 
obligé  d’en  venir  à  l’amputation  du  membre  pour 
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éviter  les  accidehs  qui  pourroient  fuivre  le  fracas  que- 
la  balle  a  fait. 

En  quelque  lieu  que  foit  fitué  le  corps  étranger  , 
excepté  les  cas  que  j’ai  rapporté  ,  on  doit  tâcher 
d’en  faire  fextraéfion  de  bonne-heure ,  à  moins  qu’on 
n’attende  dans  les  occafions  où  l’extraêfion  paroît  im¬ 
praticable  que  la  balle  fe  falfe  une  route,  à  la  fa¬ 
veur  de  laquelle  fa  fituation  fe  manifefte  &  l’extrac¬ 
tion  devienne  plus  facile. 

Cette  Opération  s’exécute  par  la  dilatation  6c  par 
fextraéfion.  Nous  avons  pour  cela  trois  circonftances 
à  obferver  ;  la  première  d’éviter  les  gros  vaiflêaux  6c 
les  branches  principales  des  nerfs  ,  la  fécondé  de  ne 
point  découvrir  les  tendons  ,  la  troifieme  de  dilater, 
autant  qu’il  eft  poffible ,  fuivant  la  direéfion  des  fi¬ 
bres  mufculeufes  de  la  partie. 

Pour  fextraéfion ,  nous  choififfons  l’inflrument  le 
plus  facile  à  gouverner  ,  6c  le  plus  convenable  à  la 
figure  ou  à  la  fubftance  du  corps  étranger. 

Les  inftrumens  deftinés  à  cette  Opération  font  en 
grand  nombre  ;  il  y  en  a  à  vis ,  à  anneaux  ,  à  tarriere  ; 
les  uns  font  droits  ,  d’autres  font  courbes  ;  en  géné¬ 
ral  il  faut  choifir  ceux  dont  la  groffeur  6c  la  forme 
s’accommodent  mieux  à  la  route  frayée  par  la  dila¬ 
tation  qui  a  précédé,  ou  parle  trajet  de  la  balle 
même  s’il  eft  fuffifant. 

Les  Anciens  ,  6c  Scultet  entr’autres  ,  en  ont  laiffé 
nombres  d’inutiles ,  avec  ceux  dont  l’ufage  peut  être 
admis.  Alphonfe  Ferrier,  Médecin  de  Naples,  fe 
fervoit  de  fon  tems  d’un  triple  crochet  à  anneau 
qu’il  nommoit  de  fon  nom  l’inftrument  Alphonfin. 
Barthelemi  Maggius  en  avoit  imaginé  plufieurs  a 
tarriere  pour  percer  le  corps  étranger  ,  6c  par  ce 
moyen  en  faire  extraéfion.  Fabricius  Hildanus  en 
a  donné  de  particuliers.  Ambroife  Paré  nomme 
dans  fe  s  Œuvres  les  becs  de  lézard,  de  perroquet, 
de  cigne  ,  les  tirefonds  6c  les  dilatatoires  qui  étoient 
Part.  IL  I  i 
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en  ufage  de  fon  tems  ;  mais  iL  eft  aifé  de  voir  l’em¬ 
barras  de  tant  d’inftrumens  compofés. 

Les  Modernes  détrompés  là-deftus  ,  connoiftant 
que  dans  les  plaies  dont  la  route  eft  trop  étroite 
pour  tirer  les  corps  étrangers  ,  l’extraâion  devient 
pénible  ,  fe  font  fait  un  principe  de  fe  frayer  un 
chemin  aifé  pour  attaquer  le  corps  étranger,  où  il 
s’eft  caché  ;  &  par  une  dilatation  faite  avec  fagefte 
s’étant  fait  un  chemin  libre,  on  fubftitue  aux  ma¬ 
chines  des  Anciens  les  inftrumens  les  plus  (impies; 
tels  que  font  les  tire-balle  à  anneaux  ou  à  vis ,  les 
crochets  (impies  ou  dentelés  ,  les  becs  de  corbin  , 
les  pincettes  à  reffort  plus  ou  moins  longues ,  plus 
ou  moins  fortes,  figurées  enfin  félon  l’étendue,  la 
forme,  la  profondeur,  la  fituation  de  la  route  qui 
leur  eft  ouverte. 

Les  conditions  pour  faire  l’extraftion  félon  l’Art 
doivent  s’entendre  non-feulement  de  l’extraftion  des 
balles ,  mais  aufti  de  tous  les  corps  étrangers  entrés 
avec  violence  dans  une  partie;  comme  du  fer  ,  du 
bois  ,  du  linge ,  ou  de  1  habit ,  entraînés  avec  la  balle  ; 
en  un  mot  de  toute  matière  devenue  étrangère  au 
corps  ,  ou  par  leur  altération  ,  comme  des  pièces 
d’os  détachées  ,  ou  par  leur  mauvaife  conformation  , 
comme  quelques  kiftes ,  quelque  ma(Te  endurcie  con¬ 
tre  l’ordre  naturel  ,  &c.  L’extraftion  doit  donc  être 
confidérée  comme  le  premier  moyen  de  guérifon 
dans  les  plaies  compliquées  de  la  nature  des  plaies 
d’arquebufade. 

J’ai  dit  que  le  fécond  eft  d’arrêter  l’hémorrhagie  ; 
cette  proportion  doit  s’entendre  de  l’hémorrhagie 
qui  arrive  après  la  dilatation  faite,  car  l’on  fait  que 
les  plaies  d’arquebufade  font  allez  ordinairement 
fans  hémorrhagie  les  premiers  jours.  On  fait  que 
les  balles  en  traverfant  une  partie  en  déchirent 
la  fubftance  &  en  écrafent  pour  ainfi  dire  les 
vaifteaux  ,  de  forte  que  la  circulation  du  fang  &  le 
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cours  des  efprits  étant  devenu  difficile  ,  il  eft  aifé 
d’en  déduire  la  noirceur,  la  lividité,  &  l’efcarre  faite 
aux  plaies  d’arquebufade.  Par-là  on  expliquera  com¬ 
ment  dans  des  plaies  de  cette  nature  arrive  d'abord 
l’inflammation  ,  quelquefois  la  gangrené,  6c  à  la  chute 
des  efcarres  la  fuppuration  6c  quelquefois  l’hémor¬ 
rhagie. 

Ces  fymptômes  ne  viennent  donc  point  ni  du  vé~ 
nin ,  ni  de  la  brûlure  des  balles  comme  le  penfoient 
les  Anciens.  Par  rapport  à  la  brûlure,  à- moins  que 
le  coup  ne  foit  reçu  à  bout  touchant,  la  raifon  y  ré¬ 
pugne  ,  l’expérience  y  eft  contraire  :  par  rapport  au 
vénin,  outre  que  la  matière  des  balles  ne  le  permet 
pas ,  encore  moins  l’humanité  que  les  hommes  mê¬ 
me  en  guerre  fe  font  mutuellement  promife.  11  y  a 
donc  un  feul  cas  où  les  balles  peuvent  faire  la  con- 
tufion  6c  la  noirceur  plus  confidérable  qu’elles  ne 
doivent  être  ,  c’eft  lorfqu’elle  eft  coupée  ;  alors  com¬ 
me  elle  fait  plus  de  déchirement ,  parce  qu’elle  a 
plus  d’angles  tranchans  &  qu’elle  écache  davantage 
les  parties,  pour  me  fervir  du  terme  de  Paré,  elle 
peut  produire  un  déchirement  plus  confidérable 
dans  les  parties.  J’en  ai  vu  tirer  une  où  les  mar¬ 
ques  de  deux  dents  étaient  vifibles  ,  &  dont  la  fur- 
face  étant  beaucoup  plus  inégale  que  dans  une  balle 
exa&ement  ronde  ,  avoit  caufé  de  plus  grands  acci- 
dens.  Il  fuit  de  ce  raifonnement  que  le  fymptôme 
qui  accompagne  les  plaies  d’arquebufade  ,  efl;  efl'en- 
tiellement  la  grande  contuflon  ,  6c  que  l’hémorrha¬ 
gie  n’eft  à  craindre  qu’après  la  dilatation  faite  6c 
lorfque  le  vaiffeau  étant  ouvert  eft  fitué  profondé¬ 
ment.  J’en  fai  les  conféquences  ,  parce  qu’ayant  vu 
arriver  le  cas  j’en  ai  vu  la  difficulté. 

Le  troifteme  moyen  eft  de  corriger  les  accidens, 
moyen  que  je  ne  détaille  point  ici  ,  parce  qu’il  con¬ 
vient  à  toutes  les  maladies  ,  6c  que  la  méthode  en 
eft  différente  fuivant  la  différente  qualité  des  acci- 
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dens  qui  fe  préfentent  à  combattre.  11  n’y  a  point  de 
Traité  de  Pathologie  qui  ne  fafîe  l’énumération  des 
accidens  auxquels  les  plaies  lont  lujettes,  &  qui  n’ap¬ 
prenne  par  1  application  des  remedes  généraux  ou  par¬ 
ticuliers  ,  l’art  de  les  prévenir  ou  de  les  corriger.  Je 
joins  ici  des  Obfervations  peut-être  uniques  fur  des 
plaies  d’arme  à  feu  dont  l’hiftoire  mérite  bien  un  dé¬ 
tail  à  part. 

En  1738,  le  fameux  Général  Keith,  pour-lors  au 
Service  de  RufTie  ,  fut  blefié  au  Siégé  d’Okzakow  > 
d’un  coup  de  feu  au  genou  droit.  La  balle  entrant 
à  la  partie  latérale  externe  fut  portée  au  jarret  par 
où  elle  fortit  fous  les  tendons  fléchilTeurs  de  la  .ara¬ 
be ,  &  le  tronc  artériel  qui  fe  trouve  fitué  près  de  1  os. 
Il  fut  traité  pendant  deux  ans  par  les  plus  habiles 
Chirurgiens  de  Ruffie  ,  qui  malgré  tous  leurs  foins 
ne  purent  obtenir  fa  guérifon  ;  alors  le  Général  fe 
détermina  à  venir  à  Paris  ,  pour  fe  livrer  à  mes 
foins.  MM.  la  Peyronie,  Guérin  pere  ,  &  Bouquot 
furent  appellés  en  Confultation  ,  &.  tout  bien  exa¬ 
miné,  il  fut  conclu  que  le  bleffé  ne  pouvoit  guérir 
que  par  le  fecours  d’un  féton  qui  feroit  pafle  de 
l’entrée  à  la  fortie  de  la  balle.  J’efiàyai  donc  d’intro¬ 
duire  une  fonde  pour  reconnoître  la  route  laquelle 
11e  me  parut  point  direéle  ;  après  quelques  pou¬ 
ces  de  chemin  j’eus  une  hémorrhagie  confidé- 
rable  ,  &  le  bleffé  me  rapporta  que  cela  étoit 
arrivé  toutes  les  fois  que  l’on  avoit  fait  cette  tenta¬ 
tive  fans  autre  bénéfice  pour  lui  ;  de  lorte  qu’à  la 
Cour  de  Ruflie ,  à  celle  de  Vienne  ,  à  Strafbourg, 
les  Chirurgiens  avoient  renoncé  à  l’entreprife  de  fa 
guérifon  en  lui  déclarant  qu’il  auroit-là ,  toute  fa 
vie,  une  ou  deux  fiftuîes.  Cette  annonce  lui  fut 
d'auta*nt  plus  douloureufe  qu’il  n’avoit  point  renoncé 
au  Service,  &  ce  parti  lui  étoit  d’autant  plus  diffi¬ 
cile  à  prendre  qu’il  y  avoit  toujours  brillé. 

J’étois  près  de  le  renvoyer  fans  être  guéri ,  lorf- 
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que  j’imaginai  un  moyen  tout  neuf  de  lui  pafler 
un  féton.  Pour  cela  fans  déclarer  mon  projet  j’ag- 
grandis  par  un  cauftique  les  deux  ouvertures  de  l’en¬ 
trée  &  de  la  lortie  de  la  balle.  Je  difpofai  le  bleffé 
à  recevoir  de  grandes  injeélions  pouiîées  avec  force 
par  l’entrée  ;  &  lorfque  je  vis  la  plaie  accoutumée 
po  ur  ainfi  dire  à  les  recevoir ,  j’annonçai  aux  Chi¬ 
rurgiens  Confultans-  que  j’allois  pafler  un  féton. 
Pour  cela  je  mis  dans  la  plaie  de  l’entrée  une  boule 
de  cire  grofîe  comme  un  très-petit  pois,  dans  la¬ 
quelle  j’avois  roulé  le  bout  d’un  gros  fil  ,  je  pouf- 
lai  dans  la  plaie  avec  force  une  injeéfion ,  telle  que 
la  boule  fuivant  avec  la  liqueur  injeélée  la  route 
tortueufe  du  finus  fortit  par  le  jarret  ,  nous  préfen- 
tant  le  fil  qui  y  étoit  attaché,  à  la  grande  furprife 
des  Confultans.  J’ofai  pour-lors  aflurer  le  Général 
Keith  que  jelui  paflerois  un  féton,  &  je  lui  tins  parole, 
pour  cela  je  joignis  tous  les  jours  un  fil  de  laine  de 
plus  jufqu’à  ce  que  le  féton  fut  d’une  groflèur  con¬ 
venable.  Le  féton  ramena  quelque-tems  après  un 
petit  morceau  de  la  culotte  qui  avoir  été  pouffé  avec 
la  balle.  Le  Général  partit  alors  pour  Barége  ,  dont 
les  eaux  font  fi  falutaires  aux  blelfés  de  cette  efpe- 
ce,  où  un  fécond  morceau  d’étoffe  plus  gros  que  le 
premier  fortit  encore.  La  fuppuration  diminua  peu- 
à-peu  ,  les  chairs  nouvelles  garnirent  la  plaie  au 
point  qu’elles  vinrent  à  lerrer  le  féton  que  Ton  tira 
enfin  ,  la  fuppuration  diminuant  tous  les  jours.  Le 
Général  bien  guéri  a  fervi  depuis,  &  fut  tué  à  la  Ba¬ 
taille  de  Chemnitz. 

Je  finis  cet  article  par  l’hiftoire  d’un  coup  defu- 
fil  au  bras  avec  des  fuites  bien  fingulieres.  Je  crois 
à  cette  occafion  être  feul  en  poflèflion  d’une  piece 
d’os  bien  remarquable  par  fa  lingularité  &  dont  voici 
le  détail  intéreflant. 

Entre  les  premiers  panfemens  qui  me  furent  con¬ 
fiés  par  mon  Pere  dans  ma  jeunefle,  j’eus  celui 
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d’un  Soldat  invalide  ,  qui  depuis  plufieurs  années 
avoit  été  blefîe  au  bras  gauche  *  d’un  coup  de  fufii 
chargé  de  plufieurs  balles  ;  l’on  n’avoit  pas  jugé  à 
propos  de  le  lui  couper.  L’os  de  ce  bras  ,  beaucoup 
plus  gros  que  dans  l’état  naturel  ,  étoit  percé  de 
trois  troux  fiftuleux  par  lefquels  introduifant  une 
fonde  on  touchoit  Yhumerus  découvert  ou  percé. 
L’on  jugea  bien  ces  fifiules  incurables  ,  mais  le 
Soldat  a  qui  on  n’avoit  point  coupé  le  bras  à  l’Ar¬ 
mée  ,  sûr  d’une  bonne  retraite  &  fe  portant  bien 
d’ailleurs,  aima  mieux  fe  le  conferver  tel  qu’il  étoit 
que  de  le  faire  couper.  Ces  troux  fiftuleux  écoient 
aff’ez  larges  ,  &  la  fuppuration  abondante.  J’étois 
chargé  de  fon  panfement  ,  &  je  me  contentois  pour 
cela  d’injefter  les  fiftules  qui  paroiftoient  fe  répondre 
l’injeétion  revenant  par  les  trois  trous  ;  mais  ce  qui 
fixa  mon  attention  fut  la  retenue  à-peu-près  de  la 
moitié  de  la  liqueur  employée  en  injeâion,  fans 
qufil  y  eût  ni  lac ,  ni  poche  remarquable  à  l’exté¬ 
rieur.  Ce  Soldat  conferva  pendant  plufieurs  années 
fa  blefture  dans  cet  état ,  fans  être  afliijetti  à  refter 
dans  l’Infirmerie.  Enfin  une  maladie  interne  l’em¬ 
porta  ,  &  l’on  fe  douta  bien  que  j’eus  grand  foin 
d’examiner  Ion  bras. 

Après  avoir  dépouillé  l’os  humérus  de  toutes  les  par¬ 
ties  molles  environnantes  ,  je  vis  avec  furprife,  le  pro¬ 
dige  que  la  nature  préfentoit  dans  ce  bras  :  il  n’y  a  de 
Yhumerus  naturel  que  la  tête  &  le  col  par  en-haut  , 
&  les  apophyfes  inférieures  par  en-bas.  Le  corps 
de  l’os  que  l’on  voit  dans  toute  fon  étendue  eft  un 
fécond  humérus  très-dur  ,  beaucoup  plus  Caillant 
que  dans  l’état  naturel  ,  d’une  furface  inégale ,  & 
comme  exoftofé  dans  toute  fa  longueur.  Il  eft  percé 
de  trois  trous  ronds  ,  allez  larges  ,  qui  répondoient 
aux  trois  fiftules  extérieures  du  bras  ,  &  permet- 
toient  aux  injeêtions  d’entrer  dans  la  cavité  ,  qui 
dans  l’état  naturel  auroit  dû  contenir  la  moëlle. 
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C’eft  dans  cette  cavité  qu’étoit  pris  le  corps  de  Yhu- 
merus  prefque  tout  entier  &  jouiffant  à  peu  de  cho¬ 
ies  près  de  fon  épaiflèur  naturelle;  il  eft  détaché  en- 
haut  &  en-bas,  de  façon  qu’il  balotte  dans  le  fécond 
humérus  que  j’appellerai  puîné  y  où  il  ell  retenu  de 
façon  qu’il  ne  peut  en  fortir. 

Le  grand  Duverney,  mon  Maître  en  Anatomie  , 
aimoit  à  montrer  cette  curieufe  piece  dans  l’Amphi¬ 
théâtre  du  Jardin  du  Roi;  mais  je  ne  pus  m’empêcher 
de  lui  témoigner  ma  furprife  quand  il  me  confeilla 
de  frire  fcier  cet  os  en  deux  dans  fa  longueur.  Je 
ne  lais  ce  qu’il  croyoit  pouvoir  retirer  d’utile  de  cette 
coupe.  Si  elle  eût  été  faite  ,  l’on  n’auroit  jamais  cru 
que  Yhumerus  naturel  qui  balotte  dans  le  puîné  con- 
ferve  à  peu  de  choie  près  toute  fon  épaiflèur  ;  on 
reconnoît  à  fa  furface  inégale,  qu’il  a  été  dépouillé  du 
période  par  la  fuppuration. 

J’ai  porté  cette  piece  à  Londres  ,  où  elle  a  fait 
l’admiration  de  la  Société  Royale.  M.  Chefelden 
l’a  fait  graver  dans  fon  magnifique  Ouvrage  (  z)  ; 
mais  en  joignant  mal  -  à  -  propos  l 'humérus  dé¬ 
taché  dans  une  figure  à  part  ,  ce  qui  diminue 
beaucoup  le  prix  de  cet  os.  J’ajoute  que  l’expli¬ 
cation  courte  qu’il  en  donne  n’ed  pas  à  beaucoup 
près  exaète;  il  faut  s’en  tenir  à  celle  que  je  viens  de 
donner. 

(  i  )  Ofteographia  ,  or  the  Anatomy  of  cke  bones.  by  William  Che¬ 
felden.  London,  1733. 
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CHAPITRE  VL 
Sur  différentes  Matières  importantes. 


Après  avoir  fuivi  jufqu’à  préfent  la  divifion  ordinaire 
des  Maladies  &  des  Opérations  faites  en  conféqutnee  9 
laquelle  divifion  ejl  relative  à  celle  du  corps  humain  ; 
je  finis  cet  Ouvrage  par  Pexpofé  de  différentes  ma¬ 
tières  non  moins  utiles  ,  qui  préfentent  des  détails 
intéreffans  ,  &  qui  ne  pouv oient  être  rapportées  à 
aucun  des  Mémoires  précédens . 


Article  I. 

Quelques  Obfervations  ifolées, 

U  N  e  tumeur  venteufe  par  congeftion  fituée  à  la 
cuifTe  fut  long-tems  prife  pour  un  ftéatome,  jufqu’à 
ce  que  Payant  ouvert  avec  une  lancette,  il  en  fortiç 
tout  d’un  coup  un  vent  infeét  qui  éteignit  une  chan¬ 
delle  ,  fortit  avec  fifflement,  &  lailîa  vuide  un  grand 
efpace  fous  les  tégumens.  La  partie  tomba  en  mor¬ 
tification  ,  &  le  malade  mourut  deux  jours  après.  Le 
pronoftique  des  tumeurs  de  cette  efpece  efi:  toujours 
fâcheux  ,  &  s’il  efi:  difficile  d’en  rendre  raifon  ,  lç 
fait  ne  mérite  pas  moins  d’être  obfervé. 


# 
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J’ai  été  confulté  par  un  homme  pauvre  qui  menoit 
une  vie  langui  flan  ce  depuis  un  an  ,  ayant  une  mau- 
vaife  poitrine,  &  maigrifFoit  à  vue  d’œil.  Il  me  rap¬ 
porta  qu’il  s’étoic  toujours  bien  porté,  à  cela  près 
d’une  galle  opiniâtre  dont  il  avoit  été  guéri  à  THô- 
tel-Dieu  depuis  un  an ,  ôc  qu’enfuite  il  étoit  tombé 
peu-à-peu  dans  l’état  ou  je  le  voyois.  Je  lui  fis  beau¬ 
coup  de  queftions  pour  tâcher  d’en  reconnoître  la 
caule  ,  ôc  tout  b:en  confidéré  je  crus  qu’il  étoit  ma¬ 
lade  de  fa  galle  fupprimée.  Sa  confiance  en  moi  l’en¬ 
gagea  à  coucher  avec  des  galleux  qui  le  remirent 
dans  fon  ancien  état,  ôc  fa  fanté  pour  tout  le  refte 
fut  bien  rétablie. 

4 

Un  Eccléfiaftique  âgé  d’environ  trente-quatre  ans, 
fut  attaqué  d’une  manie  des  plus  violentes  pour  la¬ 
quelle  on  lui  fit  inutilement  tous  les  remedes  ulités 
en  pareil  cas.  Sa  famille  fut  obligée  de  le  faire  en¬ 
fermer  ,  le  regardant  comme  perdu  pour  la  Société. 
Il  y  avoit  fix  mois  qu’il  étoit  dans  cet  état ,  lorfque  M. 
Trécourt  ,  Chirurgien-Major  de  Rocroy  ,  confulté 
à  ce  fujet,  apprit  qu’il  avoit  porté  pendant  dix  ans  une 
galle  opiniâtre  ,  dont  enfin  un  remede  particulier 
l’avoit  délivré  peu  de  tems  avant  que  d’avoir  l’efprit 
aliéné.  M.  Trécourt  penfa  que  l’état  aétuel  du  malade 
pourroit  être  çaufé  par  la  fuppreffion  de  l'humeur 
galleufe  qu’il  avoit  eu  à  la  peau  ,  ôc  ordonna  qu’on 
le  fît  coucher  dans  des  draps  de  galleux  pour  rap- 
peller  le  cours  de  cette  humeur  a  l’extérieur.  Cela  fut 
fait  avec  le  plus  grand  fuccès  ;  la  galle  reparut  quel- 
ques-tems  après,  ôc  le  malade  fut  guéri  de  fa  manie» 
Ayant  fait  part  à  M.  Trécourt  de  mon  Obfervation  , 
il  me  communiqua  la  fiennc 
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Du  Scorbut. 


Le  fcorbut  a  des  fignes  clairs  &  certains  que  tous 
le  monde  connoît,  comme  des  taches  avec  échymo- 
fe  à  la  peau  ;  les  gencives  molles ,  gonflées  &  Ali¬ 
gnantes  ;  mais  il  y  a  des  fignes  particuliers  qui  méritent 
confidération ,  &  qui  n’ont  pu  être  établis  que  par 
la  pratique. 

Dans  les  adultes  ,  un  état  languiflant ,  des  dou¬ 
leurs  vagues ,  des  digeftions  pénibles  ,  des  hémor¬ 
rhagies  fpontanées  ,  lans  aucun  autre  ligne  exté¬ 
rieur  ,  peuvent  annoncer  le  fcorbut.  En  ce  cas , 
il  faut  examiner  les  gencives  du  malade,  fouvenc 
elles  décélent  la  caufe  de  la  maladie.  &  il  faut  traiter 
le  malade  en  conféquence. 

Dans  les  enfans  ,  un  ligne  prefque  certain  de 
fcorbut  eft  l’impoffibilité  de  marcher  ,  même  de 
fe  foutenir  fur  les  jambes  ;  l’enfant  aura  d’ailleurs 
queLque  dérangement  dans  les  fon&ions  naturel¬ 
les  ,  il  n’efl:  pas  néceflaire  qu’il  ait  mal  à  la  bou¬ 
che  ;  il  fera  traité  par  les  anti-feorbutiques,  &  il 
guérira. 

Tout  le  monde  fait  la  vertu  des  plantes  que  l’on  a 
coutume  d’employer  pour  cela  avec  fuccès  ,  telles  que 
1  Qcochléaria  y  la  racine  de  raifort  fauvage  &  lecreflbn 
de  fontaine  ,  quelquefois  mâché  fimplement  pour  en 
frotter  les  gencives. 

L’on  ne  peut  trop  vanter  la  vertu  du  remede 
de  M.  Dumouret  ,  dont  la  bafe  efl:  le  rafanus 
fylvejiris  &  l’ail ,  &  qui  peut  être  fuppléé  par  les  re- 
medes  connus  ;  les  bourgeons  de  fapin,  &c. 
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Comme  il  y  a  des  véroles  incurables  il  y  a  aufîi 
des  fcorbuts  incurables.  En  général ,  il  faut  le  méfier 
du  dégoût  &  de  la  foibleffe  qui  le  foutiennent  mal¬ 
gré  les  remedes  ,  &  des  échymofes  aux  jambes  qui 
étant  guéries  laiffent  les  parties  dans  une  dureté 
confiante  que  rien  n’amollit  ;  l’on  fait  l’utilité  de 
l’onguent  de  ftirax  en  pareil  cas  ,  j’y  ajoute  l’expo- 
fition  des  parties  endurcies  au  foleil. 

Une  remarque  de  pratique  effentielle  roule  fur  la 
réunion  du  fcorbut  &  de  la  vérole  dans  le  même  fu- 
jet.  En  ce  cas  ,  il  eft  bien  effentiel  de  commencer  par 
traiter  le  fcorbut  feul ,  enfuite  la  vérole,  &  laifîér 
même  un  peu  de  temps  pour  s’afTurer  de  la  guérifon 
du  fcorbut  avant  que  d’attaquer  la  vérole. 
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Sur  la  Cure  de  la  Vérole, 
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L  a  vérole  peut  être  contractée  par  les  parties 
naturellement  deftinées  à  la  génération  ,  &  par 
celles  qui  peuvent  être  expofées  à  un  contact  dan¬ 
gereux  ;  comme  la  bouche,  le  téton.  Par  les  par¬ 
ties  deftinées  à  la  génération  ,  c’eft  la  fuite  d’un 
commerce  libre  avec  des  per  Ion  nés  attaquées  de 
la  vérole.  Par  la  bouche  ,  ce  peut  être  la  fuite 
d’une  fimpie  introduction  de  la  langue  ,  &  j’en  ai 
vu  plufieurs  exemples.  Par  le  téton  ,  un  enfant 
attaqué  de  la  vérole  peut  la  donner  à  fa  nou- 
rice  ,  &  la  nourice  à  l’enfant.  Par  toutes  les  par¬ 
ties  qui  peuvent  être  expofées  à  un  contaCt  dange¬ 
reux  ;  j’en  ai  vu  plufieurs  exemples  dans  des  Sages- 
femmes  ,  ayant  accouché  avec  un  doigt  entamé  des 
femmes  attaquées  de  la  vérole. 

L’on  cherchera  envain  une  meilleure  méthode  de 
traiter  cette  maladie  que  par  les  fripions  mercuriel¬ 
les.  Je  puis  avancer  qu’aucun  Chirurgien  n’a  fait 
fur  cela  autant  d’expériences  que  moi  ,  &  ne  les 
a  fait  de  meilleure  foi.  J’ai  vu  dans  l’Hôtel-Roya! 
des  Invalides  des  épreuves  de  toute  efpece  faites 
avec  différens  remedes  ,  &  louvent  par  ordre  du 
Miniftre  de  la  Guerre ,  pour  traiter  les  malades  attaqués 
de  la  vérole  ;  &  je  fuis  obligé  de  convenir  qu’il  n’y  a 
point  de  remede  ,  plus  sûr  ,  plus  facile  à  conduire, 
&  moins  fâcheux  pour  les  effets  ,  que  le  mercure 
donné  en  frictions.  J’ai  cru  qu’une  hiftoire  raifon- 
née  des  épreuves  faites  avec  d’autres  remedes  feroic 
au  moins  curieufe ,  &  pourroit  même  être  utile.  Je 
la  donne  ici  fans  prévention. 
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Un  des  plus  anciens  remedes  connus  pour  la  vé¬ 
role  efi  la  panacée  mercurielle  ,  donc  un  Chirurgien 
nommé  la  Brune  avoit  une  expérience  particulière. 
Quelques  épreuves  faites  à  l’Hôtel  Royal  des  Inva¬ 
lides  réuflirent  allez  bien  ,  6c  la 'Brune  y  Iaifla  fon 
fecret  ,  d’où  vient  que  la  panacée  des  Invalides  eft 
reliée  en  réputation.  L’on  peut  voir  ce  qu’en  dit 
Uçay  ,  Médecin  de  Touloufe,  dans  fon  Traité  des 
Maladies  Vénériennes. 

Ce  n’eft  point  un  remede  a  méprifer  que  la  pa¬ 
nacée  ,  mais  l’ufage  que  j’en  ai  fait  m’oblige  de 
déclarer  qu’en  général  on  le  donne  à  trop  forte 
dofe,  &  que  depuis  quatre  grains  jùfqu’à  huit ,  il  peut 
être  heureufement  employé  en  différentes  occafions 
6c  comme  anti-vénérien,  6c  comme  fimple  fondant. 
C’efl  encore  aux  Invalides  qu’on  eiïaya  ancienne¬ 
ment  un  précipité  rouge  d’une  compofition  particu¬ 
lière  donnée  fous  le  nom  de  panacée  d’Efpagne  à 
la  dofe  de  huit  grains  pour  la  plus  forte.  Ce  remede 
elt  violent ,  l’on  en  fit  feulement  trois  expériences  , 
6c  un  malade  en  mourut ,  le  remede  ayant  cruelle¬ 
ment  porté  à  la  bouche.  Des  époques  plus  nouvel¬ 
les  donnent  plufieurs  autres  préparations  de  mercu¬ 
re,  dont  voici  l’hifloire. 

La  Méthode  de  M.  Haguenot,  Médecin  de  Mont¬ 
pellier  ,  qui  confifle  eflentiellement  dans  l’ufage  de 
cfonner  de^  friélions  6c  des  bains  en  même-tems,  fut 
employée  aux  Invalides  fous  ma  direélion  en  1743, 
Je  traitai  fix  vérolés  dont  trois  par  cette  méthode  , 
&  trois  par  la  méthode  ordinaire.  M.  Haguenot  pro- 
mettoit  que  par  la  fienne  les  malades  ne  faliveroient 
point;  deux  contre  fa  promelfe  eurent  une  faliva- 
tion  copieufe  ,  deux  des  miens  n’en  eurent  point 
du  tout.  L’on  peut  voir  le  détail  de  ces  expériences 
dans  le  Traité  de  la  Vérole  par  M.  Aftruc  qui  me 
Je  demanda  dans  le  tems. 

Le  fieur  Charbonnière  en  1736  fit  aux  Invalides 
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6c  à  Bicêtre  des  expériences  de  Tes  fumigations  lef- 
quelles  en  général  réuiîirenc  allez  bien  ;  mais  il  avoit 
promis  qu’elles  ne  feroienc  pas  fuivies  de  la  faliva-  * 
tion,  6c  plufieurs  malades  y  furent  alfujetds.  Mal¬ 
gré  quelques  fuccës ,  fa  méthode  fut  abandonnée.  Il 
y  a  cependant  des  cas  où  elle  pourroit  mériter  la 
préférence. 

En  1754,  M.  Tores  Médecin  étranger,  pour -lors 
à  Paris  ,  propofa  une  pomade  mercurielle  qui  félon 
lui  ne  devoit  jamais  exciter  de  falivation  ;  j’en  ai  vu 
quelques  expériences  allez  heureufes. 

En  1755,  le  célèbre  M.  Van  Swieten  mit  en 
vogue  une  préparation  dont  voici  la  formule  écrite 
de  fa  main. 

Mercur.  fublimat.  corrofiv.  gr.  xn. 

Sp.  F  ru  menti  femzl  reclificati .  tb.  ij. 

Cela  fe  donne  par  gouttes  dans  une  certaine 
quantité  d’eau.  Ce  remede  a  eu  des  fuccès ,  mais  la 
pratique  m’autorife  à  lui  préférer  les  fri&ions. 

En  1758  ,  M.  Langhans  Médecin  étranger  pro¬ 
pofa  des  gouttes  dont  il  falloit  prendre  matin  6c 
loir  depuis  huit  julqu’à  quarante  en  augmentant  in-* 
fenfiblement.  J’en  fis  aux  Invalides  quatre  expérien¬ 
ces  qui  ne  réuflirent  pas  ,  6c  je  fus  obligé  de  re¬ 
courir  aux  friélions. 

En  1759,  M.  Keifer  propofa  des  dragées  à  pren¬ 
dre  deux  fois  par  jour,  depuis  deux  en  augmentant 
jufqu’à  trente  par  jour.  M.  Aftruc  crut  devoir  avan¬ 
cer  que  c’étoit  un  fublimé  corrofif,  dont  par  confé- 
quent  les  fuites  ne  pouvoient  être  que  funeftes.  M. 
Keifer  fournit  à  l’examen  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  fon  remede  que  les  CommilTaires  trouve^ 
rent  être  un  fel  mercuriel  acéteux ,  qui  ne  pouvoiç 
être  ni  un  fublimé  corrofif ,  ni  un  mercure  doux, 
Tout  bien  çonfidéré  ,  je  crus  devoir  m’oppofer  a 
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ce  que  l’on  en  fît  ufage  à  l’Hôtel  Royal  des  Inva¬ 
lides  ,  &  c’eft  malgré  moi  qu’il  y  fut  établi.  Ce  re- 
mede  fait  fouvent  des  impreflions  funeftes  à  l’eflo- 
mach.  Plufieurs  malades  en  font  morts  ,  beaucoup 
ont  été  manqués  ,  &  l’on  a  été  obligé  de  reprendre 
Tillage  des  friètions. 

Cette  derniere  méthode  efl:  fans  difficulté  la  meil¬ 
leure  pour  le  traitement  de  la  vérole.  Quoique  re¬ 
connue  pour  telle  ,  elle  a  cependant  éprouvé  diffé¬ 
rentes  maniérés  dans  l’adminiftration.  Cela  ne  vaut 
point  la  peine  d’être  difcuté;  je  m’en  tiendrai  à  celle 
que  je  crois  la  meilleure ,  &c  je  conviens  volontiers 
quelle  eft:  donnée  dans  le  Traité  des  Maladies  Véné¬ 
riennes  par  M.  Aftruc. 

L’ufage  efl:  de  préparer  les  malades  par  les  reme- 
des  généraux  ,  c’eft-à-dire ,  la  faignée  &  la  purga¬ 
tion  ,  &  je  crois  qu’ils  ont  leur  utilité;  mais  j’ai 
trouvé  dans  ma  pratique  des  cas  fl  preffés  &  mena- 
çans  de  fuites  fâcheufes  ,  que  j’ai  été  quelquefois 
obligé  d’adminiftrer  les  friètions  fur  le  champ.  Ce 
remede  a  un  effet  fl  marqué  &  fl  prompt,  qu’on  eft 
sûr  à  la  première  de  s’oppofer  aux  progrès  du  virus. 
A  cette  circonftance  près  ,  je  prefcris  comme  les 
autres  les  remedes  généraux  dans  les  cas  ordinaires, 
mais  fur  cet  article  comme  fur  beaucoup  d’autres  je 
fuis  la  routine. 

Il  y  a  des  malades  que  j’ai  fait  faigner  plufieurs 
fois,  d’autres  qui  ne  l’ont  point  été  du  tout.  La  con- 
noiffance  de  l’efpece  particulière  de  vérole  à  traiter  , 
&  de  l’état  du  malade  ,  indique  a  un  Chirurgien 
éclairé  les  différences  qu’il  doit  obferver.  Je  dirai  la 
même  chofe  de  la  purgation  préparatoire  ;  Tefpece 
à  ordonner  dépend  du  tempérament  &  de  l’âge 
du  malade  ,  même  de  l’ufage  auquel  il  efl:  fournis 
pour  cela,  &  auquel  on  peut  s’affujettir. 

Vient  enfuite  le  tems  de  baigner  le  malade  fuivant 
Tufage  ordinaire  ;  6c  fur  cela  j’ai  vu  ,  même  éprouvé, 
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toutes  les  variations  auxquelles  cette  méthode  peut 
êtrefujette.  J’ai  déjà  dit  que  j’avois  traité  avec  fuccèsdes 
malades  qui  n’avoient  point  eu  le  tems  d’être  bai¬ 
gnés;  d’autres  n’en  ont  point  la  commodité.  On  ne 
baigne  point  les  malades  trop  foibles,  ni  ceux  qui 
font  attaqués  de  la  poitrine  ;  ce  qui  fuppofe  que  les 
bains  ne  font  point  abfolument  nécellaires ,  &  ce 
que  je  crois  vrai  en  général.  Cependant  je  conviens 
qu’en  certains  cas  les  bains  peuvent  avoir  leur  uti¬ 
lité,  comme  dans  des  fujets  trop  maigres ,  ou  dans 
le  cas  de  Yéléphantiafls  couvrant  toute  la  peau 
d’une  galle  blanche  cruftacée.  L’on  eit  dans  l’ufage 
de  donner  deux  bains  par  jour,  mais  cela  ne  doit 
être  réglé  que  fur  l’âge  6c  les  forces  du  malade,  car 
en  général  le  bain  affoiblit.  Je  laiffie  à  l’intelligence 
du  Chirurgien  à  en  déterminer  la  quantité;  fur  cela 
comme  fur  tout  le  reile  il  ne  faut  point  de  routine* 
Après  les  bains  l’on  eft  dans  l’ufage  de  faigner  le 
malade  une  fécondé  fois.  C’eft  dans  ce  tems-là  que 
je  le  faigne  ,  &  non  pas  avant  les  bains  fuivant  la 
routine  ordinaire  :  pendant  les  bains  je  lui  fais  ob- 
ferver  un  régime  convenable. 

Le  tems  de  faire  les  friêlions  étant  arrivé,  je  me 
fers  d’un  onguent  fait  à  partie  égale  de  mercure  & 
d’Axonge  ,  battu  long-tems  &  avec  foin  ,  de  ma¬ 
niéré  qu’étant  examiné  à  la  loupe  on  n’y  voie  point 
de  mercure  lenfible.  Les  friétions  ordinaires  ne  font 
que  de  deux  gros  ;  il  vaut  mieux  en  faire  davantage 
que  de  palier  cette  dofe  pour  chacune.  11  n’y  a  qu’à 
employer  plus  de  tems  au  traitement;  en  général  ce 
tems  n’e il  point  déterminé  ,  l’on  doit  au  moins  y 
mettre  un  mois  pendant  lequel  on  peut  donner  quatre 
ou  cinq  onces  d’onguent.  Cette  dofe  fuffit  ordinairement 
pour  ce  qu’on  pourroit  appeller  la  vérole  ordinaire, 
mais  il  y  en  a  de  telles  que  l’on  ne  peut  prononcer 
d’avance  ce  que  l’on  fera  obligé  d’employer  de  pom¬ 
made;  il  y  a  même  des  véroles  difficiles  fur  le  traite-* 

ment 
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ment  defquelles  l’on  ne  doit  porter  qu’un  pronofti- 
que  douteux  ;  enfin  il  y  en  a  même  d’incurables  & 
que  l’on  peut  déclarer  telles  avant  que  d’eiïayer  le 
remede.  Voici  à  ce  fujet  quelques  Obfervations  in- 
téreffantes  qui  font  voir  qu’il  ne  faut  point  de  rou¬ 
tine. 

J’ai  vu  un  malade  réfifter  à  fept  friétions  fans 
aucune  évacuation  établie  ;  un  autre  avoir  un  flux 
de  bouche  confidérable  par  des  friétions  données 
fimplement  à  la  verge.  Dans  le  cas  où  le  mala¬ 
de  réfiffe  à  un  certain  nombre  de  friétions ,  je  fais 
reprendre  les  bains  ,  &  fans  en  donner  de  nou¬ 
velles,  j’ai  vu  quelquefois  le  flux  de  bouche  s’établir. 
J’ai  traité  avec  fuccès  un  malade  d’un  certain  âge  at¬ 
taqué  d’une  vérole  ancienne  avec  des  dartres  blan¬ 
ches  ,  qui  avoient  l’air  de  lèpre  ;  j’y  employai  trois 
mois  &  fix  onces  de  mercure.  Un  autre  moins 
malade  avoit  tout  le  corps  couvert  d’une  croûte 
blanche  &  farineufe  qu’il  falloit  faire  tomber  par 
le  bain  avant  de  le  frotter  ;  ce  que  l’on  étoit 
obligé  de  faire  très-légerement.  Ces  deux  malades 
furent  bien  guéris.  Un  autre  avoit  des  puftules  ulcé¬ 
rées  en  différentes  parties  de  avoit  gagné  le  fplïnc 
en  Amérique  ;  j’eus  foin  de  panfer  toutes  les  puftu¬ 
les  en  même-tems  que  je  fuivois  le  traitement  des 
friétions ,  &  il  fut  bien  guéri. 

Toute  préparation  de  mercure ,  donnée  même  en 
friétion  ,  peut  dans  des  malades  dont  les  entrailles 
font  délicates  caufér  la  dyftenterie  avec  tenefme , 
douleur  dans  le  ventre,  &c.  Si  cela  arrive  au  com¬ 
mencement  du  flux  de  bouche,  il  faut  fufpendre  les 
friétions  ,  donner  des  lavemens  anodyns  ,  de  l  eau  de 
riz ,  ou  du  lait  de  chèvre  pour  boiffon ,  quelquefois 
même  le  laudanum.  Si  le  flux  de  bouche  étoit  trop 
violent ,  il  faudroit  faire  changer  de  linge  plutôt , 
donner  des  gargarifmes  déterfifs  ,  du  fyrop  de 
limons  dans  la  tifanne  ordinaire ,  le  fèl  de  tartre 
Part.  IL  L  1 


266  Opuscules 

dans  cette  tifanne  ;  c’eft  ici  le  cas  de  fupprimer  le 
bouillon  qui  caufe  des  douleurs  dans  la  bouche,  y 
fubftituer  l’eau  de  riz,  &  purger  le  malade  avant  la 
fin  du  traitement. 

Le  fcorbut  attaque  quelquefois  par  les  gencives 
les  malades  que  l’on  traite.  Si  cela  arrive  dans  les 
Hôpitaux  ,  il  faut  d’abord  faire  changer  d’air  au 
malade  ,  fufpendre  l’ufage  du  mercure,  &.  n’atta¬ 
quer  la  vérole  qu’après  le  fcorbut  guéri.  Cette  ma¬ 
ladie  fe  manifefte  quelquefois  aux  poulains  ouverts, 
&  l’ulcere  devient  rebelle  ;  dans  ce  cas,  il  faut  re¬ 
garder  l’état  des  gencives  qui  en  général  font  mala¬ 
des  dans  les  fcorbutiques. 

Il  y  a  des  figues  de  vérole  très-obfcurs ,  &  en 
ce  cas  l’expérience  doit  fervir  de  guide  :  j’ai  traité 
avec  fuccès  des  malades  attaqués  d’une  fievre  invé¬ 
térée  que*  je  croyois  vérolique  ,  &  j’en  ai  plufieurs 
exemples. 

Les  femmes  groffes  attaquées  de  la  vérole  doi¬ 
vent  être  traitées  avec  ménagement  pour  les  dofes 
des  friêtions  ,  fauf  à  en  donner  plus  long-tems.  On 
peut  fans  rilque  les  baigner. 

Il  y  a ‘quelques  maladies  fymptomatiques  delà 
vérole  ,  qui  réfiftent  quelquefois  au  traitement 
mercuriel,  quoique  la  vérole  foit  guérie;  fçavoir  : 
les  glandes  gonflées  dans  les  aînés  ,  fur  lesquelles 
il  eft  bon  de  s’informer  du  malade  s’il  n’en  avoit 
point  avant  de  contrarier  la  vérole  ;  car  il  y  a  des 
perfonnes  qui  en  ont  prefque  toute  la  vie.  Si  ces 
glandes  font  caufées  par  le  virus,  elles  peuvent  fe 
fondre  par  les  friêlions  ;  elles  peuvent  aufîi  refter 
quoique  le  malade  foit  guéri  de  la  vérole. 

Les  écoulemens  ne  s’arrêtent  point  par  le  flux  débou¬ 
ché.  La  matière  peut  changer  de  qualité ,  mais  elle  peut 
couler  long-tems  même  après  le  traitement ,  &  l’on 
eft  obligé  de  recourir  aux  remedes  particuliers  pour 
cela. 
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Si  les  douleurs  qu’un  vérolé  relfent  ne  font  point 
fyptomatiques  ,  qu’elles  foient  produites  par  quel¬ 
que  autre  caufe  ,  &  que  le  vérolé  les  ait  revendes 
avant  que  d’avoir  été  attaqué  de  la  vérole,  elles  ne 
guériffent  point  par  l’ufage  du  mercure  ayant  même 
procuré  le  flux  de  bouche. 

Les  dartres  vives  ou  farineufes  ne  guériflent 
point  par  le  flux  de  bouche,  fi  elles  ne  font  point 
véroliques  ;  ou  fi  elles  difparoiffent  pendant  le  flux 
de  bouche  elles  peuvent  revenir  enfuite. 

J’ai  été  confulté  fur  la  vilainie  d’un  débauché  qui 
étant  ivre  &  venant  de  voir  une  femme  attaquée  de 
la  vérole  ,  s’étoit  lavé  la  verge  dans  un  verre  de 
vin  &  i’avoit  avalé  tout  de  fuice.  L’on  demandoit  fi 
ce  breuvage  pouvoit  donner  la  vérole,  &  je  répondis 
que  je  ne  le  croyois  pas ,  mais  que  je  le  défirois  en  pu¬ 
nition  d’une  telle  ordure. 
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IV. 

Rien  à  négliger  dans  les  difpojîtions  à  faire  pour  les 

grandes  Opérations . 

Cet  article  annoncé  fous  un  titre  fort  général 
n’a  de  mérite  que  par  les  expériences  de  pratique  qui 
en  font  voir  l’importance.  Je  vais-  en  publier  quel¬ 
ques-unes  qui  fe  font  préfentées  à  moi  ,  &  l’on  en 
conclura  que  rien  n’eft  à  négliger  q  and  on  fe  pré¬ 
pare  à  quelques  grandes  Opérations. 

i°.  Avant  l’Opération  ,  le  Chirurgien  chargé 
de  la  faire  ne  doit  fe  fier  à  perfonne  pour  les 
préparations.  Mandé  pour  afTifter  à  une  amputa¬ 
tion  de  la  jambe  ,  je  vois  l’Opérateur  arrêté 
quand  il  a  commencé  à  fcier  l’os  ,  &  la  fcie 

tellement  engagée  par  les  efforts  qu’il  avoit  fait,  que 
l’on  a  de  la  peine  à  la  retirer.  L’on  n’avoit  point 
bandé  la  fcie  ,  &  il  n’y  avoit  point  regardé. 

i°.  Je  dois  faire  l’Opération  d’un  anévrifme  au 
bras  ,  fuite  d’une  faignée  malheureufe  ;  je  ne  vifite 
point  les  ligatures  préparées  qui  étoient  faites  avec  du 
fil  éventé.  Quand  je  veux  lier  l’artere ,  j’en  caffe 
trois  de  fuite.  M.  Verdier,  mon  ami  particulier,  pré- 
fent  à  cette  Opération  en  étoit  défolé.  Ce  ne  fut 
qu’à  la  quatrième  ligature  que  je  demandai  d’au¬ 
tre  fil.  Malgré  cet  inconvénient  très- déplaifant , 
le  malade  n’en  fut  pas  moins  guéri  en  trois  fe- 
maines,  a  ma  grande  fatisfaélion. 

3°.  Pour  les  Opérations  à  faire  l’on  doit  être 
occupé  ,  même  de  la  pofture  à  tenir  pour  la  faire  ; 
en  voici  une  preuve  finguliere.  Prêt  à  ouvrir  un 
abfcès  aux  bourfes  à  un  enfant  du  côté  droit  3  je 
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tiens  a  la  main  une  lancette  propre  a  cette  ouvertu¬ 
re,  Le  lit  du  petit  malade  étant  fort-bas  ,  je  m’ai- 
feois  fur  une  chaife ,  &  j’ai  le  coude  appuyé  fur  le 
genou  de  l’enfant ,  lequel  fentant  la  piquûre  ploie 
Ion  genou  avec  tant  de  vivacité  qu’il  me  porte  la 
lancette  au  front  &  me  fait  une  petite  plaie.  Il  pou¬ 
voir  me  la  porfer  dans  l’œil. 
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V. 

Du  danger  d’employer  mal-à-propos  jle  V Eloquence 

dans  les  Confultations. 


L’on  doit  être  furpris  en  lifanc  ce  titre,  &  l’on 
ne  doit  pas  croire  aifément  que  cette  queftion  puifie 
avoir  lieu.  Cependant  il  s’agit  d’un  fait  dont  il  fe- 
roit  a  craindre  qu’on  fuivît  l’exemple  ;  &  quoiqu’il 
me  charge  d’impéritie  ,  je  dois  le  publier  pour  inf- 
pirer  aux  jeunes  Gens  une  jufte  méfiance  de  leur 
fçavoir. 

Un  Eccléfiaftique  ,  d’une  grande  confédération 
dans  Paris ,  fut  blefle  par  un  fou ,  d’un  coup  de 
couteau  à  la  poitrine.  La  plaie  étoit  près  du  fler- 
num.  Il  lui  furvint  des  accidens  tels  ,  que  l’on  pou- 
voit  foupçonner  qu’il  y  avoit  épanchement  de  fang 
dans  la  capacité.  Son  Chirurgien  ordinaire  avoit  été 
appellé  d’abord  ,  mais  les  accidens  engagèrent  k 
faire  une  Confultation  pour  y  joindre  MM.  Petit 
&c  Boudou  les  plus  fameux  Chirurgiens  pour-lors  , 
M.  Sylva  Médecin  ,  &.  moi. 

J’opinai  le  premier  ,  fuivant  i’ufage ,  comme  le  plus 
jeune,  &  par  un  difcours  très-orné  je  perfuadai  aux 
Confuitans  que  les  accidens  ne  pouvoient  point  rai- 
fonnablement  être  attribués  a  un  épanchement  de 
fang  dans  la  poitrine,  mais  k  une  maladie  de  nerf. 
Ces  Mefiieurs  ,  plus  habiles  que  moi ,  anciens  Pra¬ 
ticiens  pour-lors  ,  fe  rendirent  à  mon  opinion.  M. 
Sylva  me  fit  compliment  fur  mon  éloquence,  &  le 
blefie  mourut  d’un  épanchement  de  fang  dans  la 
poitrine. 

Cette  impéritie ,  que  je  déclare  avec  quelque  forte 
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de  courage,  me  fut  reprochée  dans  un  ouvrage  im¬ 
primé  de  M.  Andry,  &  alors  la  difcullion  étoit  vive 
entre  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  de  Paris. 
J’avoue  que  je  confervai  long-tems  un  fouvenir  amer 
de  ma  faute  ;  &  quoiqu’il  m’en  coûte  de  rendre 
public  un  fait  de  cette  nature,  l’exemple  m’en  a 
paru  fi  dangereux  que  j’ai  cru  devoir  le  publier 
moi-même  ,  l’ouvrage  de  M.  Andry  étant  trop  peu 
important  pour  avoir  été  confervé. 
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VI, 

Quelques  Rapports  en  Juftîce  fur  des  iùjets 

intéreflans. 

Sur  U  état  du  Cadavre  d’un  homme  foupçonné  d’avoir 
été  ajfajjiné  ,  exhumé  par  ordre  de  la  Jujlice  pour 
en  connaître. 

Réflexions  faites  par  nous  Godefroi  BrofTaî 
S.  Mare ,  George  Cornu  ,  6c  Louis  de  la  Ruë ,  Maîtres 
Chirurgiens  à  Rennes ,  6c  Dëmonftrateurs  en  Chirur¬ 
gie  ,  fur  Procès-verbal  d’exhumation  6c  caufe  de  la  mort 
de  Frere  Prud’homme ,  vivant  Religieux  Bernardin 
de  l’Abbaye  du  Relec  ,  rapporté  par  les  fieurs  Da¬ 
niel  Macarty  ,  DoCteur  en  Médecine  ,  Jacques  Beu- 
cher  ,  Georges  Defmonftreux ,  Pierre  Dupuy,  6c  GuiL 
laume  Medeline ,  Maîtres  Chirurgiens. 

Réflexions ♦ 

Des  phli&aines  pleines  d’u¬ 
ne  humeur  verte  font  non- 
feulement  une  difpofition  à 
la  putréfa&ion  prochaine , 
mais  même  les  lignes  dif- 
tinCtifs  6c  caraêtériftiques 
d’une  putréfaction  préfente. 


Procès-verbal. 

1. 

Pour  procéder  à  la 
vifite  externe  dudit  ca¬ 
davre  ,  lui  aurions  trou¬ 
vé  l’épiderme-  élevé  en 
forme  de  phliclaines 
pleines  d’une  humeur 
verte  >  ce  qui  annonce 
une  putréfaclion  pro¬ 
chaine. 


* 


N 
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2. 


2. 


Plus ,  une.  légère  ex¬ 
coriation  fur  les  parties 
inférieures  des  deux  cu¬ 
bitus. 

i 


L’on  a  fans  doute  voulu 
dire  des  deux  coudes,  &  il 
ne  falloir  point  employer  ici 
le  mot  cubitus . 


Plus ,  le  fcrotum  tu¬ 
méfié  de  la  grojfeur 
d’une  boule  à  jouer. 


\ 


Part.  JI, 


On  ne  parle  dans  le  Pro¬ 
cès-verbal  ni  d’échimofes,  ni 
de  contufions  ,  ni  de  fang 
épanché ,  ni  de  déchirement 
qui  puifle  faire  conclure  pour 
une  compreflion  forcée.  Efl> 
il  étonnant  de  trouver  un 
fcrotum  tuméfié,  après  avoir 
annoncé  des  phliétaines  & 
des  lignes  de  pourriture  ? 
Cet  accident  peut  venir  de 
la  caufe  générale,,  qui  ten¬ 
dant  à  décompofer  le  ca¬ 
davre  par  un  mouvement 
de  putréfaéfion  déjà  marqué 
ailleurs,  a  fait  plus  d’impref- 
fion  fur  des  parties  qui  en 
font  plus  fufceptibles  ,  y  a  ra¬ 
réfié  les  liqueurs  ,  en  a  fépa- 
ré  les  parties  d’air  ,  leur  a 
donné  un  reflort  qu’elles  n’a» 
voient  pas  étant  diftribuées 
feul  es  à  feules:  ces  deux  agents 
fuffifent  pour  écarter  ,  foule- 
ver  les  parois  des  vaiiïeaux 
dépourvus  d’élafticité ,  enfler 
une  partie  &  tendre  la  peau. 

M  ra 
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4. 


4- 


Avons  procède  à  la 
vif  te  interne  ,  £*  au¬ 
rions  trouvé  Vejlomaç 
enflammé  ,  contenant 
des  alimens  dont  la  di- 
gejlion  avoit  commencé 
à  Je  faire. 


On  auroit  du  défigner  au 
jufte  fi  l’effomac  étoit  enliam- 
mé  en  tout  ou  en  partie  ,  la 
région  malade  de  ce  vifeere 
fur-tout  l'état  de  fa  membra¬ 
ne  interne  ou  de  fon  velou¬ 
té  ,  la  nature  des  alimens  y 
contenus  ;  en  faire  même  une 
analyle  nécefTaire  en  pareil 
cas  ,  &  d’autant  plus  facile , 
que  de  l’aveu  de  ces  Mef- 
fieurs  ,  la  digeflion  qui  n’é- 
toit  qu'ébauchée  n’en  avoit 
point  encore  altéré  les  prin¬ 
cipes. 


5-  5- 

Les  boyaux  teints  Si  on  n’a  apperçti  cette 
d’une  bile  jaune.  teinture  qu’à  la  portion  de 

Tintettin  colon  qui  paffe  fous 
le  foye ,  quel  befoin  d’en 
faire  mention,  puifque  cela 
fe  trouve  chez  tous  les  hom¬ 
mes  ?  Si  la  teinture  fe  répan- 
doit  généralement  fur  tous 
les  inteftins  ,  il  falloit  exa¬ 
miner  fi  la  véficule  du  fiel , 
les  canaux  cholidoques ,  & 
ciftiques  ou  hépatiques  ,  a’é- 
toient  point  crevés  ;  finon 
cette  teinture  provenoit  d’une 
caufe  éloignée  comme  d’un 
embarras  du  foye. 
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G. 


G . 


Les  vaiffeaux  des  Cette  façon  de  parler  eft 
teflicules  engorgés  de  générale  ,  elle  peut  s’enten- 
Jang  >  ce  que  nous  au -  dre  des  vailfeaux  fanguins 
rions  reconnu  a  l' ou -  engorgés  ou  des  vaiffeaux 
verture  des  membranes  fpermatiques  déférens  en- 
qui  les  enveloppent .  flammés.  Leur  affemblage 

forme  hors  des  teflicules  un 
cordon  ;  le  teflicule  lui-même 
eflun  peloton  &  un  entortil¬ 
lement  de  ces  vaiffeaux,  On 
ne  peut  donc  fçavoir  lefquels 
étoient  le  fiége  de  cet  engor¬ 
gement,  on  auroit  dû  ouvrir 
le  corps  des  teflicules  & 
en  marquer  l’état  intérieur. 

1-  7- 

Avons  de  plus  trou-  Cette  adhérence  ne  peut 
vé  adhérence  des  pou -  palier  pour  caufe  de  mort  , 
mons  aux  parties  fit-  fon  détail  étoit  inutile  ;  il 
périeures  de  la  poi-  auroit  bien  mieux  valu  par- 
trine.  courir  les  vaiffeaux  du  pou¬ 

mon  &  en  rendre  compte. 


Avons  enfuite  ou -  Les  finus  ou  les  veines  de 
vert  la  tête ,  avons  trou-  la  dure-mere  étant  dellinés 
vé  le  pericrâne  contus  ,  à  rapporter  au  cœur  le  fang 
£>  tous  les  vaiffeaux  du  cerveau  ,  ils  n’ont  pû 
tant  de  la  dure-mere ,  être  engorgés  qu’ils  n'ayent 
que  des  finus  delà  bafe  préfenté  un  obflacle  à  celui 
du  crâne  extrêmement  qui  leur  étoit  apporté  de  tou* 
gorgés ,  M  m  ij 


ijG  Opuscules 

tes  les  parties  du  cerveau  & 
du  cervelet  ,  par  les  veines 
de  la  pie-tnere  qui  tendoienc 
à  fe  vuider  dans  ces  finus. 
Voilà  donc  un  retour  empê¬ 
ché  qui  a  dû  par  une  fuite  de 
rétrogradation  engorger  les 
vaiffeaux  de  ce  viîcere.  On 
n’en  parle  pas  ,  &  de  là  on 
préfume  ,  ou  qu’on  a  omis 
de  l’examiner  ,  ou  qu’on  a 
cru  n’y  rien  voir  d’extraor¬ 
dinaire  ,  quoiqu’il  fût  peut- 
être  phlogofé. 


De  forte  qu’à  ju - 
ger  de  la  mort  dudit 
Sieur  par  tout  ce  que 
nous  venons  de  détail¬ 
ler  s  il  fer  oit  à  préfu¬ 
mer  qu’elle  ef  venue  à 
la  fuite  d’une  prejfon 
faite  aux  teftïcules  ,  ou 
de  r inflammation  de 
l’ejlomac  ;  mais  nous 
regardons  comme  cau- 
fe  de  mort  plus  certaine 
dudit  fleur ,  la  commo¬ 
tion  du  cerveau  venue 
en  conféquence  de  coups 
ou  chûtes  reçues  à  la 
tête. 


On  ne  fait  mention  dans 
le  Procès-verbal  que  de  fim- 
ples  contufions  aux  tégu- 
mens  de  la  tête  ,  d’une  autre 
au  péricrâne  dont  on  ne  dé- 
figne  ni  la  grandeur  ,  ni  la 
fituation  ;  d’une  plaie  cuta¬ 
née  fur  le  nez  ,  8c  de  quel¬ 
ques  excoriations  ;  mais  d’au* 
cunes  fraètures  au  crâne  , 
d’aucuns  épanch-emens  def- 
fus  ou  dans  le  cerveau ,  ce 
qui  nous  fait  eftimer  ces  ex¬ 
cès  de  trop  peu  de  confé¬ 
quence  pour  décider  qu’il 
en  loir  mort ,  8c  regardons 
comme  difficile  que  l’on  s’en 
fût  contenté ,  fi  on  avoit  at¬ 
tenté  à  fa  vie. 


i 
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îi  parok  allez  probable  que  ces  MM.  incertains 
furquôi  afleoir  une  décifion  ,  ont  pris  l’efFet  pour  la 
caufe  ,  8c  qu’un  engorgement  de  lang  venant  d’une 
dilpofition  naturelle  (  peut-être  hâtée  ou  augmentée 
par  des  excès  de  vins  ou  de  liqueurs  fpiritueufes  ) 
dans  un  état  d’ailleüis  pléthorique,  ayant  par  fon 
poids  8c  fon  volume  prefle  les  fubftances  du  cer¬ 
veau  ,  il  aura  troublé  la  filtration  ,  intercepté  ou 
dépravé  le  cours  des  efprits  ,  qui  ne  le  distribuant 
plus  ou  fe  portant  tumultueufement  dans  les 
mufcles  néceflaires  à  l’a&ion ,  le  Frere  Prud’homme 
aura  Subi  un  coup  de  fang,  une  attaque  d’apo- 
pléxie  qui  l’aura  fait  tomber  peut-être  avec  de  vio¬ 
lentes  convulfions  :  delà  les  contufions  ,  les  exco¬ 
riations  décrites  dans  le  Procès-verbal.  Ce  qui  nous 
confirme  dans  ce  Sentiment ,  c’efl:  que  par-tout  où 
Pon  a  examiné  des  vaifleaux,  on  a  trouvé  des  engor- 
gemens  ,  des  inflammations  à  des  parties  mêmes 
qui  ne  (ont  pas  (ufceptibles  de  meurtrifl'ures  ;  l’ef- 
tomac ,  par  exemple,  qu’011  dit  être  enflammé  fe 
trouve  à  l’abri  des  contufions  ,  par  fa  fituation  pro¬ 
fonde  dans  le  ventre  &  par  les  parties  molles  qui 
le  recouvrent ,  étant  lui-même  membraneux  8c  aflez 
fléxible  pour  éluder  l’impreflion  des  corps  durs;  il  y 
avoit  donc  une  embarras  général  dans  la  circulation,' 
qui  menaçoit  ailleurs  que  dans  les  membranes  du 
cerveau  d’une  rupture  prochaine.  Telles  font  les 
reflétions  que  nous  avons  crû  devoir  faire  fur  ce 
Procès-verbal.  A  Rennes  ,  ce  8  Avril  1740.  G.  Brof- 
(ay-S.-Mare.  Cornu.  L.  de  la  Rue. 
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D’un  Médecin ,  &  de  deux  Chirurgiens  de  Paris  fur 
le  même  Procès-verbal. 

Nous  François-Jofeph  Hunauld  ,  Dodeur  en  Mé¬ 
decine  de  la  Faculté  de  Paris  ,  Profeffeur  d’Anato- 
mie  &  de  Chirurgie  au  Jardin  Royal  des  Plantes  , 
Membre  des  Académies  Royales  des  Sciences  de 
Paris  ,  &  de  Londres  ;  Sauveur  Morand  ,  Chirur¬ 
gien  de  Paris ,  AfTocié  des  Académies  des  Sciences 
de  Paris ,  Londres  ,  &  Bologne  ,  Directeur  de  l’Aca¬ 
démie  de  Chirurgie,  Chirurgien-Major  du  Régiment 
des  Gardes-Françoifes  ;  &  Martin  Guérin,  Membre  de 
l’Académie  de  Chirurgie,  Chirurgien*Major  des  Mouf- 
quetaires  du  Roi,  &  Chirurgien  en  Chef  de  l’Hôpi¬ 
tal  de  la  Charité  ,  avons  lu  un  Procès-verbal  de  la 
vifite  du  cadavre  de  Frere  Prud’homme  ,  Religieux 
de  l’Abbaye  du  Relec  de  l’ordre  de  S.  Bernard  , 
exhumé  par  ordre  de  la  Juftice  ,  lequel  Procès-ver¬ 
bal  commence  par  :  Nous  Daniel  Macarty  Docleur 
én  Médecine ,  Georges  Beucher ,  &  Georges  de  Mon¬ 
treux  y  &c.  &  paroît  divifé  en  deux  parties  ,  l’une 
contenant  la  vifite  externe  &  l’autre  la  vifite  interne  3 
&c.  fur  lequel  Procès-verbal  avons  fait  les  Remarques 
fuivantes. 

i°.  Qu’en  difant  qu’o/2  a  trouvé  le  ferotum  tuméfié 
de  la  grofieur  d’une  boule  ordinaire  à  jouer  3  on  n’a 
pu  repréfenter  aux  Juges  que  d’une  façon  très-équi¬ 
voque  l’état  contre-nature  dans  lequel  a  pu  fe  pré- 
fenter  cette  partie.  En  effet ,  fi  l’on  a  voulu  dire  que 
les  tefficules  où  l’un  des  deux  étoient  tuméfiés  , 
il  falloit  nommer  expreffément  ces  parties.  N’y 
avoit-il  que  le  ferotum  malade,  fi  on  le  fait  de  la 
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grolleur  d’une  boule  ordinaire  a  jouer  au-deik  du  vo¬ 
lume  naturel  ,  on  a  mal  fait  de  1  omettre,  &  l’ayant 
omis  on  ne  peut  pas  conclure  de  l’expofition  faite 
dans  les  termes  ci-defius  énoncés  ,  que  la  mort  de 
Frere  Michel  Prud’homme  foit  venue  à  la  fuite  d’une 
prefïon  aux  teflicules ,  comme  on  l’a  déclaré  à  la  fin 
dudit  Procès-verbal.  Il  y  a  plus  ,  c’eft  que  fi  réel¬ 
lement  le  ferotum  étoit  gonflé  au-delà  de  fon  vo¬ 
lume  naturel,  on  n’en  auroit  encore  rien  pu  con¬ 
clure  de  (emblable  ,  vu  l’état  de  putréfaction  où  étoit  le 
cadavre  ,  marqué  par  cet  endroit  du  Procès-verbal  qui 
porte  ,  lui  avons  trouvé  l’épiderme  en  forme  de  phlic- 
taines  pleines  d’une  humeur  verte ;  6c  que  la  putréfac¬ 
tion  démontrée  par  ce  lÿmptôme  avoué  des  Anatomif- 
tes,  peut  aifément  cauler  un  gonflement  extraordi¬ 
naire  du  ferotum  ,  à  caufe  du  tilfu  cellulaire  que 
l’air  raréfié  par  la  putréfaction  a  pu  dilater. 

2°.  Qu’en  déclarant  avoir  trouvé  l’eftomac  enflé , 
au  commencement  de  l’article  qui  détaille  la  vifite 
interne  ,  &  préfumant  enfuite  à  la  fin  du  même 
article  que  la  mort  du  Frere  Michel  Prud’homme  efi 
venue  à  la  fuite  d’une  inflammation  de  l’eflomac ,  on 
n’a-  pas  à  beaucoup  près  déterminé  l’état  dans  le¬ 
quel  a  pu  le  trouver  l’eftomac,  quoiqu’on  le  fup- 
pofe  enflammé.  On  s’eft  contenté  de  dire  que  reflo- 
mac  contenoit  des  ali  mens  dont  la  digeflion  avoit  com¬ 
mencé  à  fe  faire ;  mais  le  mot  enflé  ne  déligne  pas 
précifément  fi  l’eftomac  étoit  diftendu  outre  mefure 
par  les  alimens  ;  &  s’il  a  été  trouvé  tel  ,  il  étoit 
néce  flaire  de  marquer  l’état  dans  lequel  étoit  fa  tu¬ 
nique  interne  ,  fur  laquelle  les  Anatomiftes  favent 
que  des  liqueurs  vives  font  des  imprellîons  dont  les 
veftiges  fe  confervent  même  après  la  mort. 

30.  Que  quoiqu’on  puilfe  expliquer  l’engorgement 
des  vaifî'eaux  intérieurs  de  la  tête  ,  par  la  commo¬ 
tion  du  cerveau  venue  en  conléquence  de  chûtes  ou 
de  coups  reçus  à  la  tête,  conflatés  par  les  plaies  dé- 
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taillées  au  premier  article  du  Procès-verbal  ;  néan¬ 
moins  on  n’auroit  pas  dû  le  conclure  affirmative¬ 
ment  ,  parce  qu’il  peut  arriver  que  l’engorgement 
des  vaiffeaux  intérieurs  de  la  tête ,  par  l’effet  de  la 
fimple  pléthore  ou  de  quelque  mouvement  extraor¬ 
dinaire  dans  le  fang  ,  ait  été  antérieur  à  la  commo¬ 
tion.  L’apoplexie  fànguine  ne  reconnoîc  point  d’autre 
caufe  de  la  mort  ;  &  dans  une  telle  dilpofition  de  la 
part  du  fang  ,  fur- tout  s’il  s’y  eft  joint  des  chofes 
capables  d’augmenter  fon  mouvement  ,  lachûte  pour- 
roit  être  l’effet  de  la  perte  de  connoiffance,  &  celle- 
ci  l’effet  de  l’engorgement  des  vaiffeaux  fanguins  , 
qu’on  a  fouvent  vu  être  une  caufe  de  mort  fubite 
annoncée  par  les  Maîtres  de  l’Art. 

Voilà  les  Réfléxions  que  nous  avons  faites  fur 
trois  points  dudit  Procès-verbal  ,  lefquelles  nous  ont 
été  fuggérées  par  la  leélure  du  Procès  -  verbal 
examiné  avec  foin  ,  &  qui  nous  ont  paru  méri¬ 
ter  attention.  Fait  à  Paris  ,  le  dix  -  neuvième  jour 
du  mois  de  Mars  1740. 

Signé  Hunauld  ,  Morand  Guérin. 

Sur  le  Rapport  de  MM.  Hunauld ,  Morand  3  <$• 
Guérin  3  par  Arrêt  du  Parlement  de  Rennes  ,  en  date 
du  3  1  Mai  1740  3  le  Prieur  &  les  Religieux  du 
Relec  ont  été  renvoyés  hors  de  P accufation  formée 
contre  eux  3  au  fujet  du  meurtre  Juppofé  commis  dans 
la  perfonne  de  Frere  Michel  Prud’homme  3  Religieux * 
Diacre  de  la  même  Abbaye . 


RÉCIT 
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RÉCIT  DU  FAIT 

Qui  a  donné  lieu  aux  informations  faites  par  M.  le 
Lieutenant-Général- Criminel  de  Châlons ,  tant  à  la 
Requête  du  Sieur  Laguille ,  que  des  Sieurs  Levitte 
&  Moreaul. 

L  e  Sieur  Moreaul  fils  ,  &  le  Sieur  Levitte  deRigny , 
tous  deux  Avocats  à  Autun  ,  le  promenoient  enlêm- 
ble  le  G  Septembre  1755  ,  à  neuf  heures  du  foir  fur 
la  terrafïe ,  qui  eft  la  promenade  la  plus  fréquentée 
de  la  Ville  d’Autun  ;  ils  avoient  le  chapeau  fous  le 
bras ,  fans  armes  ni  bâtons.  Le  Sieur  Defchamps  ,  fils 
du  Sieur  Laguille  ,  qui  avoit  été  ci-devant  Mouf- 
quetaire  ,  fe  promenoit  feul  à  côté  d’eux  ,  &  après 
avoir  palTé  &  repaffé  du  côté  du  Sieur  Moreaul , 
il  s’arrêta  devant  lui  ,  &  lui  fit  quelques  geftes  me- 
Haçans  ;  le  Sieur  Moreaul ,  lui  ayant  demandé  ce 
qu’il  vouloit ,  il  ne  répondit  rien ,  &  mit  aufti-tôt 
i’épée  à  la  main  ;  &  comme  il  vouloit  lui  en  porter 
un  coup  ,  il  fut  arrêté  par  le  Sieur  Moreaul  qui  le 
défarma,  lui  rendit  fon  épée  3  ôc  la  lui  fit  remettre 
au  foureau. 

La  colere  du  Sieur  Defchamps  ayant  paru  calmée, 
ils  continuèrent  enfembîe  leur  promenade  jufqu’au 
Jeu  de  l’Arquebufe  qui  eft  dans  la  Ville  ,  Ôc  qui  n’eft 
pas  éloigné  de  la  terrafle  de  cent  pas. 

Le  Sieur  Moreaul  en  y  allant  ayant  demandé  au 
fleur  Defchamps  quels  étoient  les  fujets  de  plaintes 
qu’il  avoit  contre  lui,  &  ce  qui  l’avoit  poufté  k met¬ 
tre  l’épée  à  la  main  contre  un  homme  qui  n’en  avoit 
point  *,  le  Sieur  Defchamps  ne  répondit  que  par  quel¬ 
ques  injures  ,  &  mit  une  fécondé  fois  l’épée  a  la 
Part .  IL  N  n 
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main  dont  il  porta  un  coup  au  Sieur  Moreaul ,  qui 
heureulement  le  détourna ,  6c  il  iaifit  le  Sieur  Del- 
champs.  Etant  tous  deux  tombés  ,  le  Sieur  Moreaul 
arracha  l’épée  que  le  fleur  Defchamps  avoit  à  la 
main  ,  le  Sieur  de  Rigny  prit  la  même  épée  des 
mains  du  Sieur  Moreaul  ,  6c  la  jetta  par-defî'us  le 
mûr  du  Jeu  de  l’Arquebufe ,  afin  que  ni  l’un  ni 
l’autre  ne  pût  en  faire  ufage.  Le  Sieur  Defchamps 
eut  peur  quand  il  fe  vit  défarmé,  il  appella  aufecours, 
La  Garde  qui  étoit  à  l’Hôtel  Saint-Louis  à  trente  pas 
delà  vint  à  eux  ;  les  Sieurs  Moreaul  6c  Levitte  fe 
retirèrent,  6c  le  Sieur  Defchamps  étant  refié  au  mi¬ 
lieu  de  plulieurs  témoins  qui  furvinrent,  6c  qui  lui 
demandèrent  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  il  répondit  qu’il 
étoit  tombé  dans  la  boiie  ;  que  comme  il  pourfui- 
voit  le  Sieur  Moreaul  l’épée  aux  reins  ,  il  avoit  fait 
un  faux-pas  ;  que  fans  la  chûte  il  l’auroit  percé  : 
quelqu’un  lui  ayant  demandé  s’il  étoit  blefTé,il  ré¬ 
pondit  que  non,  6c  qu’on  ne  lui  avoit  donné  aucun 
coup. 

Depuis  ce  tems-lh ,  le  Sieur  Defchamps  parut  tous 
les  jours  6c  à  toute  heure  dans  le  monde:  il  a  joui 
notoirement  d’une  bonne  fanté  jufqu’au  21  Septem¬ 
bre  ,  jour  auquel  il  fut  attaqué  d’une  petite-vérole 
très-maligne  qui  l’emporta  le  même  jour  à  dix  heures 
du  foir.  Sa  mort  étant  attribuée  par  le  Sieur  Laguille 
à  ce. qui  s’étoit  palfé  le  G  Septembre,  il  fut  exhumé 
le  28  Oélobre  par  Ordonnance  de  M.  le  Lieutenant- 
Criminel  de  Châlons. 
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R  A  P  P  O  R  T  des  Sieurs  Morand ,  Foubert } 
Guérin  ,  &  Moreau  ,  Conjultés  à  ce  fujet. 

Nous  fouflignés  Maîtres  en  Chiturgie  du  College 
de  Paris  ,  avons  examiné  un  grand  nombre  de  piè¬ 
ces  ,  tant  manufcrites  qu’imprimées  ,  fur  le  Procès 
entre  le  Sieur  Laguille  ,  d’une  part  ,  &  les  Sieurs 
Moreaul  fils  &  Levitte  de  Rigny ,  d’autre  part  ;  laif- 
fant  à  part  toutes  les  queftions  qui  ne  font  pas  fou- 
mifes  à  notre  jugement  ,  nous  renfermant  dans  cel¬ 
les  qui  nous  font  naturellement  dévolues  par  notre 
Etat  ,  &c  ayant  apporté  à  la  difcufîion  de  cette  af¬ 
faire  toute  l’attention  qu’elle  mérite,  nous  difons. 

i°.  Qu’il  11’y  a  rien  d’extraordinaire  à  voir  des 
malades  attaqués  de  la  petite-vérole,  inopinément 
enlevés  dès  les  premiers  jours  de  l’éruption  ;  I  on  ne 
fçait  que  trop  les  révolutions  terribles  auxquelles 
cette  maladie  eft  fujette ,  lorfqu’au  caraètere  ordi¬ 
naire  de  la  petite-vérole  ,  déjà  fi  formidable  par  elle- 
même  ,  il  fe  joint  quelques  complications,  foit  par 
une  fïevre  inflammatoire  qui  peut  aifément  caufer 
la  gangrené  dans  les  parties  membraneufes  ,  foit 
par  la  cacochymie  particulière  du  malade  :  à  plus 
Forte  raifon  ,  li  le  malade  ayant  fenti  peu  vivement 
le  trouble  dans  les  humeurs  qui  précédé  l’éruption 
de  deux  ou  trois  jours  ,  a  négligé  de  fe  la  rendre 
favorable  ;  c’eft-à-dire  ,  fi  ne  fe  croyant  pas  attaqué  de 
la  petite-vérole  ,  &  regardant  fon  indilpofition  com¬ 
me  légère ,  il  a  vécu  à  fon  ordinaire  ,  s’eft  expofé 
au  grand  air ,  ne  s’eft  point  alité ,  &c.  Nous  affu- 
rons  avoir  vu  plufieurs  fois  des  malades  périr  tout-à- 
coup  dans  la  circonftance  d’une  petite-vérole  qui 
rentre,  pour  ainfi  dire  ,  à  mefure  qu’elle  fort.  Dans 
ces  cas  connus  desjhabiles  Praticiens,  la  tête  s’eni* 
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vre ,  le  vifage  fe  bouffit,  le  malade  meurt  dans  des 
agitations  cruelles,  il  eff  bientôt  défiguré;  les  cre- 
vaffies  qui  fe  font  dans  les  vaiffeaux  occafionnent 
des  épanchemens  de  fang  par  les  ouvertures  natu¬ 
relles  ,  l’habitude  extérieure  du  corps  fe  couvre  de 
taches  purpurines  &  de  plaques  livides  plus  ou  moins 
larges  ,  &  le  cadavre  eft  bien  plus  promptement 
fufceptible  des  effets  de  la  putréfaction  commune  à 
tous  les  corps  morts». 

20.  Que  fuppofant  un  homme  quinze  jours  après 
avoir  reçu  des  contufions  capables  de  lui  avoir  caufé 
la  mort,  il  eft  impoflible  que  du  moment  011  il  a  été 
bielle  ,  à  celui  de  fa  mort ,  il  n’ait  point  éprouvé 
les  fuites  néceffaires  des  contufions  mortelles  :  fi 
c’eft  à  la  tête  il  aura  eu  les  accidens ,  ou  de  quelque 
fraéture  au  crâne  ,  ou  d’un  épanchement  dans  l’in¬ 
térieur  du  crâne  ,  ou  d’une  commotion  au  cerveau. 

Si  c’eft  à  la  poitrine ,  il  aura  eu  difficulté  de  ref- 
pirer  ,  oppreffion,  toux  importune ,  peut-être  crache¬ 
ment  de  fang  ,  ou  même  les  annonces  d’un  épan¬ 
chement  mortel  dans  la  capacité. 

Si  c'eft  au  bas- ventre  ,  il  aura  eu  de  l’étouffement  3 
des  vomiffemens ,  delà  tenfion  extérieure,  peut-être 
rétention  d’urine,  &c.  encore  faudra-t-il  joindre  a 
tous  ces  fymptomes  différens  ,  fuivant  les  parties  bief- 
fées  ,  les  accidens  communs  h  toutes  ,  comme  grande 
douleur,  fievre  ,  ardeur  ,  infomnie  :  or ,  dans  ces  cas  5 
il  n’eft  pas  poffible  qu’un  homme  n’ait  été  reconnu 
à  l’inftant  de  fa  bleffure  &  foigné  enfuite,  comme 
dangereufement  bleffé.  Nous  ne  parlons  point  des 
accidens  attachés  aux  contufions  des  extrémités  ^ 
parce  qu’à  moins  qu'il  n’y  eût  léfion  des  gros  vaif- 
feaux ,  ou  fraéfure  des  os  avec  fracas  (  ce  qui  feroit 
ailé  à  appercevoir)  elles  ne  peuvent  point  caufer  la 
mort  en  quinze  jours. 

30.  Qu’il  feroit  très-injufte  de  tirer  de  l’état  du  ca¬ 
davre  d’un  homme  mort  de  la  petite-vérole ,  ôt  en- 


DÉ  Chirurgie.  285 

terré  depuis  37  jours ,  des  induCtions  que  ce  même 
homme  auroic  reçu  des  contuftons  morcelles  ,  ii  l’on 
en  donne  pour  preuves  ,  des  taches  violettes  ,  des 
échymofes  à  l’habitude  extérieure  du  corps,  même 
des  extravafations  de  fang  en  différentes  parties.  En 
effet,  il  n’eft  point  de  maladies  qui  occafionnent 
plus  vite  &  plus  décidément  ces  différentes  taches  a 
l’extérieur  du  corps,  qu’une  petite-vérole  maligne, 
une  hevre  inflammatoire ,  ou  putride ,  le  pourpre,  &c. 
ces  fortes  d’exanthèmes  fe  manifeftent  peu  après  la 
mort,  &  ils  occupent  des  places  plus  ou  moins  éten¬ 
dues  ;  les  différentes  nuances  de  couleurs  caufées 
par  le  fang ,  ou  ftagnant  dans  les  petits  vaiffeaux  de 
la  peau ,  ou  épanché  dans  le  tiffu  célulaire  ,  doivent 
néceffàirement  produire  des  échymofes  pareilles  à 
celles  qui  feroient  caufées  par  des  contuftons ,  quoi-^ 
qu’il  n’y  en  ait  point  eu,  &  ce  n’eft  point  le  feul  cas 
où  cela  peut  avoir  lieu  :  quel  feroit  le  Chirurgien  affez 
imprudent  pour ,  à  l’infpe&ion  du  cadavre  d’un  noyé, 
décider  que  l’homme  a  été  battu  avant  fa  mort? 

Nous  ajouterons  ici,  &  furabondamment  :  i°.Que 
l’exhumation  d’un  homme  mort  de  la  petite-vérole, 
faite  au  bout  de  trente-fept  jours  d’inhumation ,  ne 
peut  fournir  que  des  Agnes  d’une  putréfaction  plus 
grande  &  plus  promptement  arrivée  qu’en  d’autres 
cadavres  ,  par  l’effet  de  la  putréfaction  des  humeurs, 
faite  même  avant  la  mort  :  2°.  Qu’il  faut  être  bien 
habile  pour  tirer  de  l’état  d’un  cadavre  exhumé  dans 
un  terme  bien  plus  court  que  celui  de  trente-fepc 
jours,  des  induCtions  de  toute  autre  caufe  que  de  la 
maladie  même  ;  encore  avouons-nous  qu’on  pourroit 
s’y  tromper:  30.  Que  la  difficulté  de  préfenter,  en 
plufieurs  cas ,  des  certitudes  aux  Magiftrats  d’après 
l’exhumation  ,  fait  que  les  Magiftrats  fages  ufent 
très-fobrement  des  perquifitions  ordonnées  fur  le 
cadavre  ,  &  que  nous  ne  croyons  pas  qu’il  y  ait 
d’exemple  qu’ils  en  aient  ordonné  au  bout  de  trente- 
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Sept  jours  d’inhumation.  Ce  n’eft  point  a  nous  à  faire 
l’application  de  ce  que  nous  avons  crû  devoir  pro¬ 
noncer  à  la  Caufe  de  MM.  Laguijle  ,  Moreaul  fils  & 
Levitte  de  Rigny,  nous  préfentons  refpeéhieufement 
aux  Juges  les  lumières  qu’ils  peuvent  tirer  de  nos 
connoiflances . 

Délibéré  à  ; Paris  le  3  Décembre  1756.  Signé 3 
Morand,  Infpeéteur  Général  des  Hôpitaux  Mili¬ 
taires,  Chirurgien- Major  de  l’Hôtel  Royal  des  Inva¬ 
lides,  Do&eur  en  Médecine,  Membre  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  ,  &c. 

Foubert  ,  Chirurgien  ordinaire  du  Roi  en  fa  Cour 
de  Parlement  ,  &  Lieutenant  de  M.  le  premier  Chi¬ 
rurgien  du  Roi  en  furvivance. 

Guérin,  ancien  Chirurgien-Major  des  Armées  du 
Roi  en  Italie ,  de  Paris  &  de  l’Hôpital  de  la  Charité  ; 
Membre  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  ,  ôc 
Chirurgien  Major  des  Mousquetaires  Noirs. 

Moreau,  Maître  en  Chirurgie,  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie  ,  &  premier  Chirurgien  de 
FHôtel-Dieu  de  Paris. 

Par  Arrêt  du  Parlement  de  Dijon  du  5  Mars  2757, 
Sebaftien  Moreaul  Avocat  à  Autun  3  &  Michel  Le¬ 
vitte  de  Pdgny  Avocat,  ont  été  renvoyés  de  P  accu -* 
fation  contr’eux  formée  par  Jacques  Laguille ,  Ecuyer , 
Seigneur  des  Champs  ,  du  prétendu  ajjajfnat  de  fon 
fils  ;  ledit  Laguille  condamné  aux  dépens . 
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MÉMOIRE 

A  confulter  fur  unt  accufation  d’Impuiffance. 

L  a  Demoifelle  Marie-Louife-Margueritte  Pochée 
âgée  de  53  ans  ,  eft  mariée  depuis  vingt  cinq  ans  , 
avec  Jean-Baptifte  de  la  Hure  ,  Bourgeois  de  Paris  , 
homme  bien  conftitué  ,  d’un  tempérament  robufte 
&  vigoureux.  Depuis  vingt-cinq  ans  que  la  Demoi¬ 
felle  Pochet  eft  mariée  ,  il  n’a  pas  été  poftible  au 
Sieur  de  la  Hure  malgré  les  plus  violentes  tentati¬ 
ves  &  les  efforts  les  plus  réitérés  ,  de  confommer  le 
mariage  avec  elle. 

En  1732.  ,  après  dix  ans  de  mariage  &  de  cohabi¬ 
tation  continuelle  ,  le  Sieur  de  la  Hure  véritable¬ 
ment  inquiet  fur  la  fituation  de  la  Demoifelle  Po¬ 
chet  fa  femme  ,  &  ne  pouvant  comprendre  d’ou 
pouvaient  provenir  les  obftacles  perfiftans  à  la  con- 
fommation  de  fon  mariage ,  la  détermina  à  fouffrir 
la  vifite  d’une  Matrone  fage  &  prudente.  Par  l’évé¬ 
nement  de  la  vifite  la  Matrone  décida  que  l’obftacle 
au  mariage  étoit  un  défaut  de  conformation  natu¬ 
relle  ,  &  une  privation  de  Sexe  dans  la  perfonne  de  la 
Demoifelle  Pochet. 

Pour  s’afturer  encore  davantage  de  fon  état  &  de 
fa  conformation  ,  il  fut  réfolu  qu’elle  feroit  vifitée 
par  deux  Maîtres  Chirurgiens  qui  examineroient  fa 
fituation. 

Les  Chirurgiens  l’ont  examinée  &  vifitée  avec 
foin  ,  &  ils  ont  trouvé  que  la  Demoifelle  Pochet 
paroiffant  d’ailleurs  femme  à  l’extérieur,  foie  parle 
teint,  la  couleur,  &  tout  ce  que  la  décence  de  l’ha¬ 
billement  permet  d’appercevoir  ,  n’a  cependant  à 
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l’égard  des  parties  fecretes  aucune  de  celles  que  la 
nature  a  deftinées  pour  la  génération  dans  le  fexc 
féminin.  i°.  Elle  n’a  point  de  vagin,  on  voit  fim- 
plement  à  l’endroit  où  il  devroit  être  deux  lèvres  , 
ou  plutôt  deux  fimples  replis  de  la  peau  qui  partent 
du  pubis  &  vont  fe  terminer  &  fe  joindre  vers 
l’anus.  Leur  jon&ion  forme  un  cul  de  fac  qu’on 
appelle  en  termes  de  l’Art  foffe  naviculaire  ,  qui 
n'aboutit  cependant  à  rien.  En  écartant  ces  deux  lè¬ 
vres  ou  replis  à  leur  commilfure  fupérieure  ,  on 
n’apperçoit  point  de  clitoris  ,  aucun  refte  ni  aucun 
vertige  qui  puiffe  faire  penfer  qu’il  y  en  ait  jamais 
eu  un.  Les  nymphes  ne  fuccédent  point  chez  elle  aux 
grandes  lèvres  comme  on  le  trouve  dans  le  fexe  bien 
conformé  !  elles  lui  manquent  abfolument.  Le  méaç 
urinaire  ou  canal  de  l’urethre  eft  placé  à  l’endroit 
où  il  fe  trouve  ordinairement  ;  mais  au-deffous  il 
n’y  a  aucune  efpece  de  conduit  ou  d’orifice  qui  per¬ 
mette  Pintromirtion  du  membre  viril ,  ni  même  d’un 
ffilet ,  on  voit  Amplement  une  raie  qui  defcend  per¬ 
pendiculairement  depuis  le  méat  urinaire  jufqu’à  la 
commirture  inférieure  des  lèvres.  Cette  raie  ne  pro- 
-  vient  point  d’une  cohéfion  ou  adhérence  qui  foit 
arrivée  à  la  fuite  d’une  divifion  naturelle  puifqu’il 
n’y  a  jamais  eu  de  fente  ;  au  contraire  tout  paroît 
confondu  enfemble ,  &  n’avoir  jamais  été  qu’une 
fuite  &  une  continuité  des  fibres  de  la  peau  fépar 
rées  feulement  par  une  efpece  de  raphé  ou  couture, 
comme  on  l’obfcrve  dans  les  hommes  au-deiTous  du 
fcrotum. 

Après  la  première  infpe&ion  &  le  premier  exa¬ 
men  au  doigt  &  à  l’œil  avec  le  plus  d’exa&itude 
qu’il  a  été  pofîible  ,  les  Chirurgiens  furent  d’avis 
pour  s’affurer  encore  plus  particulièrement  de  la  con¬ 
formation  du  fujet,de  faire  une  inçifion  la  plus  pro¬ 
fonde  qn’il  feroit  poffible  à  l’endroit  ou  le  vagin  fe 
trouve  ordinairement.  L’opération  a  été  faite  avec 
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très-grand  foin,  l’incilion  même  a  été  profonde,  & 
cependant  l’inftrument  n'a  rencontré  que  des  chairs 
allez  dures  ,  la  ns  découvrir  aucune  ouverture  natu¬ 
relle  qui  conduisit  ou  pût  conduire  à  la  matrice  , 
de  maniéré  qu’on  ne  voit  rien  qui  puilfe  faire  foup- 
çonner  un  vagin  ;  en  un  mot  le  lujet  elt  ablolument 
imperforé  ,  mais  il  y  a  plus  ,  car  1  on  peut  pofitivement 
alïurer  qu  il  eft  imperforable. 

2  .  La  Demoilelle  Pochet  n’a  jamais  été  réglée  k 
l’âge  &  pendant  le  cours  ordinaire  que  la  nature  a 
prefcrit  aux  filles  &  aux  femmes.  Bien  plus  elle  n’a 
jamais  eu  par  cet  endroit ,  exactement  clos  &  con¬ 
fondu  ,  aucune  évacuation  extérieure  de  fang 
ou  d'autre  liqueur  de  quelque  efpece  que  ce  foit. 
Il  n’y  a  pas  d’apparence  non-plus  qu’il  fe  foit  ja¬ 
mais  fait  aucune  évacuation  intérieure  ,  parce  que  la 
Demoifelle  Pochet  n’a  jamais  été  incommodée  k 
cette  partie  ,  que  fon  ventre  n’a  jamais  grolli  ,  6c 
que  les  menltrues  emprifonnées  ne  lont  jamais  for- 
ties  par  aucune  autre  ouverture  ,  comme  il  arrive 
ordinairement  aux  filles  dont  les  orifices  font  exac¬ 
tement  clos;  enforte  que  la  Demoilelle  Pochet  pa- 
roit  un  phénomène  ,  &  un  être  lingulier  que  la  na¬ 
ture  a  manqué  par  rapport  au  fexe  pour  lequel  elle 
fembloit  lavoir  deftiné. 

3 J.  Au  lurplus  la  Demoifelle  Pochet  a  toujours 
joui  d’une  parfaite  fanté  ,  &  n’a  loufFert  aucune 
efpece  d’incommodité  à  l’endroit  où  la  partie  natu¬ 
relle  du  fexe  devoit  être  placée. 

D’après  cct  cxpofé  on  demande  : 

i°.  Si  la  Demoifelle  Pochet  peut  être  regardée 
comme  une  femme  régulièrement  conformée  ,  ou  qui 
ait  un  fexe  allez  déterminé  pour  être  lujet  habile  k 
i’aéte  du  mariage. 

2°.  S’il  eft  pollible  que  ce  défaut  de  conformation 
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ioit  accidentel  ;  &  s’il  n'eft  pas  démontré  par  cet  ex- 
pôle,  que  l'on  impuiffance  eff  naturelle,  perpétuelle 
&  incurable  ,  de  maniéré  qu’elle  ne  peut  s’en  prendre 
ni  à  fon  âge  ni  à  aucune  infirmité  accidentelle. 

C’eft  furquoi  on  prie  Meilleurs  les  Médecins  ÔC 
Chirurgiens  confultés  de  donner  leurs  avis. 


RAPPORT  ck  MM,  Soumain  &  Levret. 

Rapporté  par  nous  Chirurgiens  Jurés  de  Paris, 
que  le  Mercredi  13  Avril  à  huit  heures  du  matin  , 
la  nommée  Marie-Louiiè-Maguerite  Pochet ,  à  pré- 
lent  âgée  de  quarante-neuf  ans  ,  femme  de  Jean-Bap- 
tifte  de  la  Hure  ,  Maître  Tailleur  d’Habits  à  Paris, 
s’eff  tranfportée  chez  l’un  des  foulîignés  ,  &  a  requis 
de  la  vilîter  &  lui  donner  certificat  de  fon  état ,  & 
nous  a  dit  qu’il  y  a  environ  quatorze  ou  quinze  ans 
que  fon  mari  fâché  de  ne  point  avoir  d’enfans  , 
avoit  fouhaité  qu’elle  fût  vifitée  par  des  Sages-Fem¬ 
mes  &  des  Chirurgiens ,  qui  après  la  vifite  avoienc 
propofé  &  fait  une  Opération  dans  l’intérieur  du 
vagin  qui  n’avoit  eu  aucun  fuccès  ,  &  qu’aétuelle- 
ment  fon  mari  l’attaquoit  en  Juftice  afin  de  caffation 
de  mariage  ,  après  vingt- fix  ans  d’habitation  continuée 
avec  elle. 

Nous  avons  vifité  &  examiné  avec  beaucoup 
d’exaélitude  les  parties  extérieures  de  la  génération 
de  la  fufdite  ,  lefquelles  nous  avons  trouvées  bien 
conformées  ;  l’orifice  où  l’entrée  du  vagin  fufhfam- 
ment  dilaté  pour  pouvoir  y  introduire  quelque 
chofe  jufqu’à  deux  pouces  ou  environ  de  profon¬ 
deur  ,  lieu  où  le  vagin  eft  clos  par  une  cloifon 
charnue  très-folide  qu’on  avoit  tenté  de  détruire 
par  l’Opération  dont  on  a  parlé  plus  haut ,  &  donc 
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nous  n’avons  pu  appercevoir  aucun  veftige  de  la 
cicatrice  ;  ce  qui  nous  a  fait  prélumer  que  cette 
Opération  n’a  pas  réuffi,  parce  qu’on  n’a  pas  fufli- 
fammenc  débridé  les  parties  unies  qui  font  l’obftacle; 
&  ce  qui  peut-être  arrivé  par  la  timidité  de  l’Opé¬ 
rateur ,  ou  par  fa  prudence  ,  en  craignant  de  bleifer 
les  parties  (ouftraites  à  la  vue  ,  &  mafquées  par 
l’efFulion  du  fang  qu’une  incifion  dans  ces  parties 
occafionne  ordinairement. 

C’eft  en  foi  de  quoi  nous  avons  (igné  le  préfent. 
Fait  à  Paris  le  treize  Avril  mil  (ept  cent  quarante- 
fix  ,  immédiatement  après  la  vifite.  Signés  Soumain, 
&  Levret. 


R  A  P  P  O  R  T  de  Ad  M.  Winftow  ,  Ferrein  , 

Petit  ,  Morand . 

Nous  fouflignés  Médecins  &  Chirurgiens  de  Pa¬ 
ris  ,  &  Anatomiftes  de  1  Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  avons  lu  avec  la  plus  grande  attention  un 
Mémoire  à  confulter  qui  commence  par  ces  mots  :  la 
éDemoifelle  Marie-  Louife-  Marguerite  Pocket ,  âgée 
de  ans ,  ejl  mariée  depuis  vingt-cinq  ans  avec  le 
Jîeur  Jean-Q aptifte  de  la  Hure,  &c.  &  qui  finit  par 
ceux-ci  :  C’eft  furquoi  on  prie  Meffieurs  les  Médecins 
&  Chirurgiens  confultés  de  donner  Lurs  avis ,  ôc  nous 
y  avons  fait  les  Obfervations  fuivantes  :  i°.  Que 
deux  Maîtres  Chirurgiens  ayant  vifité  la  Demoifelle 
Pochet  ne  lui  ont  point  trouvé  de  vagin,  ni  aucune 
efpece  de  conduit  qui  permette  l’introduâion  du 
membre  viril,  pas  même  d’un  ftilet  que  l’on  intro¬ 
duit  dans  les  orifices  lorsqu’on  veut  en  reconnoître 
îa  direction  &  l’étendue  *,  &  que  tout  l’appareil  exté¬ 
rieur  du  Sexe  confifte  en  deux  replis  de  peau  ,  qui 
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par  leur  jon&ion  ne  biffent  voir  qu’une  efpece  de 
raphé  ou  couture  terminée  vers  l’anus  par  un  cul 
de  fac  fans  ouverture,  qui  répond  à  ce  qu’on  nom¬ 
me  ordinairement  foffe  naviculaire  :  2°.  Que  dans 
la  fuppofition  d’un  vagin  caché  fous  les  apparences 
extérieures  d’une  coalition  de  ces  parties  contre 
nature,  on  avoit  tenté  de  le  découvrir  par  une  inci- 
fion  fort  profonde  ,  qui  a  été  faite  fans  fuccès, 
l’inftrument  n’ayant  trouvé  que  des  chairs  affez  du¬ 
res  ,  fans  aucun  conduit  ni  cavité  qui  pût  repréfen- 
ter  un  vagin  prolongé  jufqu’à  la  matrice  :  30.  Que 
la  Demoifeîle  Pochet  n’a  jamais  eu  par  cette  partie 
aucune  évacuation  ni  de  fang  ni  d  aucune  autre  li¬ 
queur  ;  ce  qui  confirme  le  défaut  abfolu  de  tout 
conduit  placé  où  doit  être  le  vagin  ;  toutes  Iefquelles 
circonftances  énoncées  dans  le  Mémoire  étant  mûre¬ 
ment  examinées,  nous  jugeons  d’après  l’expofé: 
i°.  Que  la  Demoifeîle  Pochet  ne  peut  pas  être 
regardée  comme  une  femme  régulièrement  confor¬ 
mée  ,  n’ayant  point  du  Sexe  extérieur  ce  qui  eft 
phyfiquement  néceffaire  à  l’aêle  du  mariage:  20.  Que 
ce  défaut  de  conformation  eft  de  naiffance  &  ne 
peut  être  accidentel  :  30.  Qu’il  en  réfulte  que 
l’inhabilité  de  la  Demoifeîle  Pochet  a  l’aéie  du  ma¬ 
riage  étant  naturelle  ,  eft  abfolument  incurable. 
Délibéré  à  Paris  ce  cinquième  jour  de  Juin  1746, 
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DEUXIEME  RAPPORT 

De  MM.  Ferrein ,  Petit ,  &  Morand.  M.  Winflow 

étant  abfent. 

N  ou  s  fouflignés  Médecin  &  Chirurgiens  &  Ana« 
tomiftes  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  avons 
lu  avec  grande  attention  un  Mémoire  à  confulter 
qui  commence  par  ces  mots  :  Ma  rie- Louife- Mar¬ 
guerite  Pocket  y  Ôc  qui  finit  par  ceux-ci  :  C’eft  fur- 
quoi  M  Al.  les  Médecins  &  Chirurgiens  confultés  font 
priés  de  donner  leur  avis  ,  enfemble  notre  Conlulta- 
tion  du  5  Juin  1746  ,  &  l’expofé  fur  lequel  nous 
l’avons  faite,  le  Certificat  de  la  Dame  Lambageois, 
Sage-Femme  à  Paris ,  qui  a  vifité  Marguerite  Po¬ 
cher  ,  &  a  aflifté  à  l’Opération  qui  lui  a  été  faite  en 
mil  fept  cent  trente-quatre,  ledit  Certificat  du  12 
Juillet  1749  ;  celui  du  Sieur  Desjours  ,  Chirurgien 
qui  a  fait  l’Opération  ,  ledit  Certificat  aufli  du  12 
Juillet  1749  ;  vu  pareillement  copie  écrite  du  Rap¬ 
port  des  Sieurs  Soumain  &  Levret  qui  ont  vifité 
ladite  Pocher  en  1749  ,  daté  du  13  Avril  de  la 
même  année  ,  &  copie  imprimée  dans  le  P'aclum  de 
Marguerite  Pochet,  différente  à  plufieurs  égards  de 
celle  qui  eft  écrite. 

Tous  lefquels  Mémoires  &  Certificats  mûrement 
examinés  &  comparés  enfemble  ,  nous  jugeons  : 
i°.  Que  le  Rapport  des  Sieurs  Soumain  &  Levret 
qui  difent  :  avoir  trouvé  les  parties  extérieures  de  la 
génération  de  Madame  Pochet  bien  conformées  3  ne 
détruit  point  celui  du  Sieur  Desjours  ,  lorfqu’il  dit 
qu  'après  avoir  examiné  la  vulve  }  il  avoit  vu  que  P  en¬ 
droit  où  devroit  fe  trouver  le  clitoris  &  les  nymphes  , 
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paroiffoit  tout  uni ,  fans  y  rien  appercevoir  qui  eût  la 
forme  de  ces  parties  9  ni  l’expofé  fur  lequel  nous 
avons  confulté  en  1746  ,  &  qui  contient  les  mêmes 
faits. 

La  raifon  eft  que  les  Sieurs  Soumain  &  Levret  ne 
déterminent  pas  précisément  1  idée  qu’ils  attachent 
aux  mots  parties  extérieures  9  &  qu’ils  ne  font  men¬ 
tion  d’aucune  en  particulier  ;  ainfi  leur  témoignage 
fur  la  bonne  conformation  des  parties  extérieures  en 
général,  ne  peut  contrebalancer  celui  du  Sieur  Def- 
jours,  fur  l’état  des  parties  qu’il  dit  avoir  examinées  en 
particulier. 

Nous  croyons  :  20.  Que  le  Rapport  des  mêmes 
Sieurs  Soumain  &  Levret  ,  lorfqu’ils  énoncent  fim- 
plement  que  Marguerite  Pochet  leur  dit  en  1746 , 
qu’on  avoit  fait  une  Opération  dans  l’intérieur  du  va * 
gin  qui  11  avoit  eu  aucun  Juccès  ;  &  que  l’ayant  vifitée 
ils  avoient  trouvé  l’entrée  du  vagin  Jiifffamment  dila¬ 
tée  pour  pouvoir  y  introduire  quelque  chofé  jufqu’à 
deux  pouces  de  profondeur ,  lieu  où  le  vagin  ejl  clos 
par  une  cloifon  charnue  très-folide  qu’on  avoit  tenté 
de  détruire  par  l’Opération  9  &  dont  ils  n’ avoient  pu 
appercevoir  la  cicatrice  ;  qu’ils  prefument  que  cette 
Opération  n’avoit  pas  reufp  9  parce  qu’on  n’ avoit  pas 
encore  fufffamment  débridé  les  parties  unies ,  Joit  par 
la  timidité  de  l’Opérateur  9  Joit  par  fa  prudence  9  ne 
détruit  pas  le  Certificat  du  Sieur  Desjours,  lorfqu’il 
allure  n’avoir  rien  trouvé  en  1734  9  qui  rejfemblât  au 
vagin  ou  à  l’entrée  du  vagin  9  nulle  ouverture  qui  la 
rep  ré  (entât  ;  qu’ayant  fait  t  Opération ,  il  ne  rincontra 
aucun  vuide  9  mais  feulement  des  chairs  qui  îéfjloient 
confidérablement  ;  qu’il  continua  l’incifion  jufqu’à  la 
profondeur  d’environ  deux  travers  de  doigts  ,  &  tou¬ 
jours  fans  trouver  autre  chofe  que  des  chahs  dures  ; 
qu’il  ne  crut  pas  qu’il  y  eût  rien  à  efpérer  d’aller  plus 
avant ,  ni  qu’il  fût  poffble  de  le  faire  fans  rifqucr  de 
percer  le  reaum  ou  la  vejfie  ;  qu’ après  l’Opération  9  il 
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entretint  T  ouverture  de  la  plaie  pendant  le  tems  du  trai¬ 
tement  j  en  la  tenant  toujours  dilatée  par  le  moyen 
d'une  grojje  tente,  &  cela  jufqu3 à  parfaite  cicatrice  , 
après  laquelle  rejïa  cette  ouverture  qui  iVétoit  autre  que 
celle  de  la  plaie  ,  n3 ayant  aucune  des  marques  qui  ca - 
raclérifent  le  vagin  ou  Ventrée  du  vagin  ,  comme  feroit 
celle  donc  il  parle.  Il  ne  détruit  pas  non  plus  l’expofé 
de  1746  ,  qui  contient  une  partie  de  ces  faits. 

La  raifon  en  eft  ,  que  les  Sieurs  Soumain  &  Le- 
vrec  font  préfumés  parler,  &  font  paroître  eux- 
mêmes  qu’ils  parlent  de  l’Opération  &  de  l’endroit 
où  elle  avoit  été  pratiquée  ,  d’après  le  récit  de  ladite 
Pochet,  qui  leur  dit  que  l’Opération  avoit  été  faite 
non  à  l’orifice  même  ,  comme  le  fieur  Desjours  le 
certifie  ,  mais  feulement  ,  dans  Vintérieur  du  vagin , 
c’eft-à*dire,  apparement  dans  ce  qu’ils  appellent  une 
cloifon  charnue  .très-folide .  Il  eft  bien  difficile,  en 
effet,  que  n’ayant  pu  appercevoir ,  comme  ils  le  di- 
fent  eux-mêmes  ,  aucuns  vejliges  de  la  cicatrice  dans 
cette  cloifon  charnue  très-folide ,  placée  d’ailleurs  à  une 
certaine  profondeur,  ils  aient  pu  voir  que  c’étoit  là 
précifement  l’objet  de  l’Opération.  De  plus  ,  ce  qui 
eft  décifif ,  ils  ne  rapportent  aucunes  des  circonftan- 
ces  qui  peuvent  caraêiérifer  un  vrai  vagin  ,  &  faire 
diftinguer  fi  c’en  eft  véritablement  un  ,  ou  fi  c’eft 
feulement  l’ouverture  &  la  cavité  de  la  plaie  cica- 
trifée  ;  ainfi  ce  rapport  ne  peut  détruire  le  témoi¬ 
gnage  exprès  &  précis  de  celui  qui  a  fait  l’Opéra¬ 
tion  ,  ou  de  ceux  qui  y  ont  affilié  ;  moins  encore 
faire  préfumer  qu’on  n’avoit  pas  fuffifamment  débri¬ 
dé  les  parties  unies  ,  fur  lefquelîes  on  a  opéré  ;  ces 
parties,  fuivant  le  Certificat  du  fieur  Desjours ,  font 
bien  différentes  de  celles  que  les  fieurs  Soumain  & 
Levret  ont  vues  ;  il  s’agiffoit,  fuivant  l’Opérateur, 
d’incifer  dans  une  continuité  de  chairs,  &  non  pas 
précifément  ce  qu’on  appelle  débrider. 

Nous  jugeons:  30.  Que  la  cloifon  charnue  très-folide 
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énoncée  dans  le  Rapport  des  fieurs  Soumain  &  Le- 
vret ,  ne  doit  pas  être  prife  pour  une  {impie  mem¬ 
brane  que  l’âge  a  durci,  &  ne  détruit  par  i  idée  des 
chairs  dures,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Certificat  du 
fieur  Desjours. 

La  raiion  en  eft,  que  l’idée  de  membrane  placée 
en  un  pareil  endroit  emporte  celle  d’une  efpece  de 
toile  ou  cloifon  très-mince  ,  avec  un  vuide  ou  efpace 
placé  au-delà.  Or  ,  les  fieurs  Soumain  &  Levret 
ne  difent  rien  qui  perfuade  qu’ils  ont  reconnu  une 
efpece  de  toile  ou  cloifon  très-mince  ,  aucun  vuide 
au-delà.  Les  termes  même  de  cIojJ'qii  charnue  tris - 
folide  dont  ils  fe  fervent  fans  s  expliquer  davantage, 
font  préfumer  le  contraire. 

Nous  penfons  :  40.  Que  l’Opération  qui  a  été  faite 
à  ladite  Pochet  ,  ne  confinant  fuivant  le  Rapport 
du  fieur  Desjours,  que  dans  une  incifwn  de  chairs 
dures  y  &  n’y  ayant  point  de  vagin  avant  cela  ,  on 
doit  juger  que  cette  Opération  n’a  pu  préjudicier 
à  Jà  puijfance ,  &  que  c’étoit  même  le  feul  moyen 
de  remédier  à  Ion  impuilTance. 

50.  Nous  croy  ns  qu’en  examinant  l’état  a&uel 
des  parties  de  ladite  Pochet,  &  les  comparant  avec 
le  Rapport  du  fieur  Desjours  &  de  ladite  Lamba- 
geois  ,  il  eft  poflible  de  parvenir  à  juger  fi  ladite 
Pochet  étoit  impuiffante  au  terns  du  mariage  ;  parce 
que  fi  elle  n’a  aucun  veftige  du  vagin  naturel  ,  & 
qu’il  n’y  ait  que  l’ouverture  de  la  plaie,  comme  il 
réfulte  du  Certificat  du  fieur  Desjours  ,  il  eft  natu¬ 
rel  de  penfer  qu’il  n’y  avoit  pas  non- plus  de  vagin 
avant  1  Opération  ,  ni  du  tems  du  mariage. 

Délibéré  à  Paris  le  dix-fept  Juillet  mil  fept  cent 
quarante-neuf.  Ferrein  ,  Petit ,  &  Morand, 
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K  A  P  P  O  R  T  des  Opérations  faites  à  Paris  par 

plufeun  perfonnes  que  Pondifoit  faire  des  Miracles 

en  1 7  59  &  ai  17^0. 

Dès  l’année  1731  les  dévotions  pour  M.  Paris, 
Diacre  ,  eurent  une  vogue  étonnante  ,  6c  Ion 
tombeau,  dans  le  Cimetière  de  S.  Médard  ,  lut  fré¬ 
quenté  par  une  foule  de  Gens  de  tout  lexe  6c  de 
tout  âge  qui  fè  diloient  malades  ,  6c  alloient  invo¬ 
quer  le  Bienheureux  pour  avoir  leur  guerilon.  Ils 
croyoient  l’obtenir  par  des  convullions  plus  ou 
moins  fortes  qui  fembloient  agiter  ces  malades  lorf- 
qu’ils  étoient  lur  le  tombeau  de  M.  Paris.  Cela  de¬ 
vint  un  fpeétacle  pour  Paris  :  tout  le  monde  voulut 
voir  ,  6c  ceux  qui  le  virent  furent  partagés.  Les  Gens 
fenfés  s’apperçurent  fans  peine  que  c’étoit  une  illu- 
fion  ,  6c  les  Fanatiques  crièrent  miracle. 

Je  fus  nommé  par  le  Roi  pour  en  luivre  un  ,  dont 
voici  Thiftoire.  M.  l’Abbé  Becherant,  retiré  près 
du  Couv.nt  de  1  Alfomption  ,  ayant  une  jambe  un 
peu  plus  courte  que  l’autre  d’environ  deux  doigts  , 
aîloit  tous  les  jours  au  tombeau  dans  l’elpérance 
que  le  Bienheureux  Paris  la  rallongeroit.  Je  pris  la 
mefure  de  fa  jambe  en  papier  ,  difpofé  de  façon  que 
les  morceaux  cachetés  enlemble  pour  foiirnir  exac¬ 
tement  la  longueur  de  la  jambe  ne  pudent  point  être 
changés,  moyennant  la  précaution  d’écrire  nos  noms 
fur  les  endroits  joints  &  aux  deux  bouts,  de  ma¬ 
niéré  qu’on  ne  pût  couper  ni  allonger  le  papier  fans 
qu’il  y  parût;  pareille  mefure  fut  gardée  par  cha¬ 
cun  de  nous  ,  pour  comparer  la  longueur  des  jam¬ 
bes  &  voir  ce  que  M.  l’Abbé  difoit  y  gagner.  Après 
plulieurs  mois  de  vidtes  au  tombeau,  faites  tous  les 
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jours  inutilement  ,  M.  Becherant  connut  que  fa 
jambe  étoit  la  même  ,  tk  lortit  de  Paris.  Il  fut  ré- 
préhendé  dans  des  Lettres  imprimées  du  28  Oêtobre 
1731  ,  où  l’on  prouve  qu  il  n’y  a  rien  de  miraculeux 
dans  toutes  les  agitations  &  contorfions  de  M.  l’Ab¬ 
bé  Becherant  ;  fept  autres  enfermés  à  la  Baffille 
par  ordre  du  Roi  ,  y  furent  examinés  par  des  Méde¬ 
cins  &  des  Chirurgiens  habiles  qui  n’y  trouvèrent 
qu’une  illufion  grolliere  ;  enfin  cette  lcène  ,  par  trop 
ridicule  ,  finit  en  Janvier  1732,00  vint  un  ordre  du 
Roi  de  fermer  le  Cimetiere  de  S.  Médard,  de  n’y 
laifîer  entrer  perfonne,  &:  de  mettre  des  Gardes  à  la 
porte. 

Ce  que  l’on  a  vu  arriver  en  17^9  eft  incompré- 
henlible  ,  &  je  doute  que  l’on  puifle  citer  un  exem¬ 
ple  d’un  fanatilme  pareil  ,  car  c’eff  le  mot  propre 
qui  convient  à  la  chofe.  Il  y  eut  des  allemblées  de 
Secourûtes  auxquelles  préfidoit  un  pere  Timothée, 
&  qui  attirèrent  beaucoup  de  curieux.  Entre  plu- 
fieurs  tours  de  force  l’on  donna  le  Ipeélacle  du  feu 
fur  une  nommée  Francoife.  Les  curieux  étant  aflèm- 
blés  ,  on  leur  annonçoit  qu’ils  alloient  voir  la  robe 
de  Françoife  brûler  fur  elle  avec  des  flambeaux  de  paille 
dont  elle  feroit  environnée .  Pour  cela  on  ôte  les  che¬ 
nets  &  les  pincettes  de  la  cheminée  ;  pîufieurs  gran¬ 
des  pierres  plates  font  miles  à  la  place  ,  &  Sœur 
Francoife  fe  couche  deffus  toute  habillée  .  on  lui  met 

3  J 

fous  les  reins  un  brandon  de  paille,  &  l’on  en  ap¬ 
proche  un  autre  tout  allumé.  La  ,  Sœur  Francoife 
s’agite  comme  une  perfonne  qui  craint  le  feu  ,  fa 
robe  s’enflamme  ,  un  Frere  puflillanime  jette  de 
l’eau  deflus,  le  feu  s’éteint,  le  jupon  de  Sœur  Fran- 
çoife  fe  trouve  roufli  &  l’on  crie  miracle. 

Ce  qui  fe  faifoit  de  plus  fort  chez  Pere  Timothée , 
n’é.toit  rien  au  prix  de  ce  que  l’on  nous  promet- 
toit  chez  le  Sieur  la  Barre,  Avocat  au  Parlement 
de  Rouen  :  ledit  Sieur  tenant  un  petit  appartement 
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au  fécond  étage  ,  rue  Phelipeaux,  recevoir  chez  lui 
des  filles  majeures,  lefquelles  fe  donnoient  en  fpec- 
tacle  chez  lui  à  des  jours  6c  des  heures  marquées 
pour  recevoir,  difoic-on  ,  des  fecours.  C’eff  ainfi  que 
l’on  appelloit  les  moyens  extraordinaires  employés 
fur  elles  pour  les  délivrer  des  convulfions  qui  les 
prenoient  lorlqu'elles  étoient  arrivées  au  ipecfacle. 

C’elt-là  où,  lelon  le  dire  du  fieur  de  la  Barre  dans 
un  Mémoire  du  premier  Mai  1761  ,  on  a  vu  le  feu 
39  ne  brûler  pas ,  mais  rafraîchir  au  contraire  ;  l’om- 
39  bre  brûler  ,  &  l  eau  glacée  réchauffer  ;  les  coups 
99  les  plus  aflotnmans  avec  des  pierres  ,  des  pilons 
39  de  fer ,  des  bûches  &  des  chaînes ,  foulager  6c 
33  guérir  ,  même  des  cancers,  fans  laifler  lur  les 
33  chairs  les  plus  tendres  les  moindres  meurtriflures , 
93  pendant  que  le  plancher  ou  le  mûr  de  la  maifon 
93  en  étoit  ébranlé  ,  les  épées  6c  les  broches  les  plus 
93  pointues  tantôt  ne  perçoient  point  ,  malgré  les 
39  pulfions  les  plus  fortes,  tantôt  perçoient  profondé- 
33  ment ,  fans  qu’il  en  fubfiftât  aucune  incommo- 
33  dité  ;  des  pieds  ,  des  mains  ,  la  langue  ,  tranfper- 
33  cés  ou  incifés  par  des  épées  ,  par  de  longs 
33  clous  ou  par  d’autres  inflrumens,  faire  à  1  inflant 
93  leurs  exercices  ordinaires  ,  fans  gêne  6c  fans  dou- 
»  leurs  ;  dormir  au  milieu  des  flammes,  ou  le  vifage 
93  expofé  devant  un  feu  fi  ardent  qu'à  la  même  dif- 
33  tance  la  cire  d’Efpagne  y  fondoit  6c  des  œufs  y 
93  durciffoient ,  ou  les  pieds,  les  mains,  6c  le  fein 
93  étoient  actuellement  percés  par  des  épées;  enfin  la 
93  crucifixion  ,  c’eft-k-dire  ,  des  percemens  aux  pieds 
99  6c  aux  mains  avec  des  clous  fur  une  croix,  v 

Le  fieur  la  Barre  eft  un  homme  dont  le  calme 
6c  l’air  ferein  ont  de  quoi  étonner.  Appelle  à  l’œu~ 
vre  de  Dieu  ,  dit-il  ,  depuis  trente  ans  ,  il  a  quitté 
un  emploi  honorable  pour  venir  fuivre  à  Paris  la 
vocation  marquée  qu’il  y  exerce  depuis  ce  terns. 
Quoiqu’un  pareil  miniflere  paroide  naturellement 

pp'j 


300  Opuscules 

répugner  ,  cela  ne  l  a  pas  empêché  de  mériter  des 
Convulfionnaires  le  tendre  nom  de  Papa ,  comme 
ayant  le  talent  de  calmer  leur  el prie ,  &  de  leur 
faire  faire  ce  qu’il  veut  par  fes  propos  myftiques  , 
&  l'application  fréquente  de  l’Ecriture  Sainte  aux 
fujets  qu  i!  leur  expofe. 

Son  habit  de  cérémonie  confiftoit  en  une  robe  de 
chambre  de  calmande  rouge  &  un  bonnet  de  velours 
noir  garni  d’une  petite  broderie  d’or.  Dans  cet 
acoutrement  le  fieur  de  la  Barre  paroiffoit  pénétré 
de  la  plus  grande  dévotion  ,  &  ne  commençoit  pas 
la  moindre  aéhon  relative  à  fon  miniftere  fans  avoir 
fait  le  figne  de  la  Croix  &  récité  quelques  Prières 
en  François. 

Le  fieur  de  la  Barre  recevoir  chez  lui ,  a  des  jours 
ôc  des  heures  convenues  ,  quatre  filles  majeures  nom¬ 
mées  Catherine,  le  Franc ,  Marie- Magdeleine  Flifc  > 
Marie  de  Marejuets ,  &  Elifaheth  de  Bare  ,  connues 
myfliquemenc  lous  les  noms  de  Félicité ,  Sion  ,  Ma¬ 
rie  ôc  Rachel.  Ce  font  leurs  œuvres  que  je  vais  expo- 
fer  après  les  avoir  examiné  avec  autant  d’exa&itude 
que  d’impartialité. 

I. 

Je  commence  Phiftoire  de  Félicité  par  la  cérémo¬ 
nie  la  plus  forte  &  la  plus  digne  d’attention  à  la¬ 
quelle  ces  filles  s’étoient  foumifes  ,  le  Crucifiement 
ou  la  Crucifixion  }  car  elles  le  fervoient  également 
de  ces  deux  termes,  lleft  bon  d’oblerver:  i  .  Qu’elles 
avoient  à  l’endroit  des  mains  Ôc  des  pieds  qui  dé¬ 
voient  recevoir  les  clous  ,  des  cicatrices  fort  dures  par 
les  Opérations  multipliées  dans  les  mêmes  endroits  , 
lefquelles  cicatrices  expliquent  le  peu  de  fenfibilité 
qu  elles  doivent  avoir  lors  de  l’opération ,  où  s’étoit 
fait  une  efpece  de  calus  :  2°.  Il  faut  encore  remar¬ 
quer  l’adrefTe  qu’y  mettoit  le  fieur  la  Barre  ,  étudiant 
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d’abord  l’endroit  de  la  main  qu’il  devoit  percer  en 
la  tenant  relâchée  par  la  flexion  des  doigts.  C’étoit 
prefque  au  milieu  de  la  main  entre  le  troifleme  6c 
le  quatrième  doigt  ;  c’eft-la  où  je  lui  vis  enfoncer 
d’un  feul  coup  de  marteau  un  clou  ,  de  ceux  que 
l’on  appelle  dcmi-picaro ,  fort  aigu  ,  peu  épais,  ayant 
quatre  faces  6c  une  groflé  tête.  Le  clou  traverfa  la 
main  6c  s'attacha  à  la  croix,  dans  laquelle  je  jugeai 
qu’il  devoit  être  enfoncé  de  fort  peu.  La  même 
chofe  fut  faite  aux  deux  pieds,  à  quelque  diftance 
au-deflous  des  doigts  entre  le  troifleme  6c  le  quatriè¬ 
me  ,  6c  pour  cela  ils  furent  placés  convenablement 
pour  la  sûreté  6c  la  preftefle  de  l’opération.  Félicité 
ne  donna  point  à  chaque  opération  de  marque  de 
douleiir  ;  lorfqu’elle  fut  en  croix  elle  montra  de  la 
gaieté  tournant  la  tête  de  côté  6c  d’autre  6c  liant 
converfation  avec  ceux  de  l’aflemblée  qui  vouloient 
bien  s’y  prêter.  Elle  avoit  une  robe  de  coutil,  reli— 
gieufement  confervée  par  elle  ,  ayant  fervi  à  une  fa- 
meufe  Convulfionnaire  6c  l’une  des  Saintes  du  parti , 
Gabriel  Mouler.  Félicité  reffa  dans  cet  état  près 
d’une  demi-heure  ,  je  remarquai  que  fes  plaies  n’é- 
toient  point  du  tout  enfanglantées  ,  6c  qu’elles  four¬ 
nirent  très-peu  de  fang  lorfque  l’on  ôta  les  clous  ; 
le  petit*  gonflement  qui  le  fait  autour  de  la  plaie 
après  l’opération  ,  mais  qui  fe  diflipe  les  clous 
étant  ôtés,  explique  la  chofe. 

Après  cette  cérémonie  ,  Félicité  demanda  qu’on 
lui  perçât  la  langue.  Sur  le  champ,  le  Papa ,  c’efl 
ainfl  qu’elles  nomment  le  fleur  la  J3arre  ,  alla  cher¬ 
cher  un  petit  bout  de  lame  d’épée  qui  à  force  d’être 
diminuée  d’épaifleur  reffembloit  a  un  ffilet  :  ayant 
faifi  la  langue  par  le  bout  avec  deux  doigts  de  la 
main  gauche  ,  il  la. perça  de  part  en  part  à  environ  un 
pouce  de  fon  extrémité  A11  même  endroit  le  Papa 
lui  fit ,  avec  un  autre  inftrunient  bien  tranchant ,  une 
très-légere  incifion  en  croix  qui  fournit  quelques 
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gouttes  de  fang  aifément  étanchées  ;  il  n’en  refia  à  Fé¬ 
licité  qu’une  lorte  d’embarras  en  parlant,  lequel  fans 
doute  ne  fut  pas  de  long  e  durée  Le  Papa  lui  préfenta 
eniuite  une  potion  qu’elle  avala  lans  répugnance. 

Quoiqu’en  général  les  dous  ,  comme  je  l’ai  dit, 
ne  ti lient  que  de  légères  plaies ,  il  cft  arrivé  quel¬ 
quefois  qu’elles  ont  été  luivies  d’hémorrhagies,  6c 
j’ai  été  témoin  d’une.  Le  clou  venant  d’être  tiré  du 
pied  ,  le  fang  lortit  par  des  jets  marquant  vifible- 
ment  les  battemens  d’une  artere  blellée.  Le  Pere 
la  Barre  n’en  fut  point  embarralTé ,  on  lui  avoie 
fans  doute  apris  que  la  plaie  étant  petite,  6c  les  lè¬ 
vres  venant  à  fe  rapprocher  ,  l’hémorrhagie  finiroic 
bien-tôt  d’elle  même ,  6c  qu’il  n’y  avoit  rien  à  crain¬ 
dre.  Eftè&ivement  le  Pere  la  Barre  en  fut  quitte 
pour  nous  dire,  c’ejl  une,  petite  faigneufe  ,*  &  elle 
refia  ,  pour  s’en  retourner  en  voiture  ,  un  peu  plus  tard 
que  les  autres. 


I  I. 

* 

Marie- Magdeleine  Aife  ,  fous  le  nom  de  Sœur 
Sion  ,  fe  prélenta  enfuite.  Cette  fille  ,  d’un  tempéra¬ 
ment  fort  6c  robufle,  âgée  d’environ  foixante  ans, 
fut  amenée  k  Paffemblée  foutenue  par  les  bras  ,  fai- 
fant  des  contorfions  avec  des  roidifiemens  dans  les 
membres ,  la  gorge  gonflée ,  &  par  ces  mouvemens 
violens  ayant  lepouls  agité. 

Ainfi  échauffée  elle  fit  un  Difcours  entrecoupé  de 
tons  plaintifs  ,  qui  avoit  Pair  d’un  verbiage  ridicule, 
fur  l’état  aéiuel  6c  déplorable  de  l’Fgiile,  le  petit 
nombre  des  Elus ,  le  retour  du  Prophèce  Elie  ,  la 
Converfion  des  Juifs  ,  la  ruine  de  Babylone,  &c. 
Ce  Difcours  récité  vivement  fut  fuivi  d’une  déclama¬ 
tion  plus  douce  6c  qui  paroiffoit  étudiée  ,  faifant  pour- 
lors  les  fon&ions  de  •  Prédicante  6c  de  Prophéteffe. 
Lorfqu’elle  fut  revenue  à  elle  -  même  ,  elle  refufa 
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lîiodeftement  les  louanges  de  fon  Auditoire  ,  en  di- 
lant  que  peut-être  le  Saint-Efprlt  avoit  parlé  par  fa 
bouche.  Puis  elle  distribua  des  dragées  a  fes  freres  & 
iœurs  ,  ce  que  les  Convulfionnaires  font  dans  l’ufage 
de  faire  en  figue ,  difent-ils  ,  de  Communion  particu¬ 
lière. 

La  fœur  Sion  s’expofa  enfuite  k  un  autre  fpeéiacle. 
Couchée  tout-k-fait  fur  le  dos  ^  le  Papa  lui  pofa 
fur  le  ventre  ,  la  poitrine  6c  la  gorge,  tantôt  un  pied, 
tantôt  un  autre  ,  qu’elle  avoit  foin  de  placer  elle- 
même  k  fon  gré.  Quand  elle  difoit  allez  ,  le  Papa 
sarrêtoit;  lorlqu’elle  difoit  encore ,  le  Papa  revenoit 
k  la  charge.  Ces  cérémonies  ridicules  s’appellent  encore 
des  f cœurs. 

Ce  premier  fut  fuivi  d’un  fécond  qui  paroifToic 
terrible  aux  gens  peu  inftruits ,  celui  de  la  bûche. 
C'eft  ainfi  que  Pere  la  Barre  nomme  des  coups 
d’un  rondin  de  bois  de  chêne,  de  la  longueur  d’une 
bûche  ordinaire  ,  poli  k  fa  furface  ,  avec  deux  poi¬ 
gnées  qui  règlent  la  maniéré  de  s’en  fervir,  comme 
.  on  le  voit  aux  bûches  des  Paveurs,  au  moyen  de 
quoi  l’on  eLt  bien  sûr  de  ne  faire  que  ce  que  l’on 
veut  :  l’on  comprend  bien  que  pour  toutes  ces 
épreuves  la  fœur  Sion  a  grand  foin  de  retenir  forcément 
fa  refpiration  ;  6c  cela  pôle  ,  fon  miracle  eft  bien  au- 
deffous  de  ceux  que  les  curieux  ont  pu  voir  ,  d’en¬ 
clumes  pofées  fur  le  ventre  ,  6c  battues  avec  les  plus 
grands  coups  de  marteaux  ,  fans  incommoder  ceux 
qui  fe  foumettent  k  cette  expérience. 

Le  troifieme  fecours  s’appelle  la  preffe.  Sœur  Sion 
étant  k  genoux ,  le  Papa  aflis  vis-k-vis  d’elle  ,  6c  ti¬ 
rant  les  deux  bouts  d’une  fangle  palPée  fur  le  cou  , 
lui  appuia  les  deux  pieds  fur  la  poitrine;  un  autre 
Frere  aflis  derrière  elle  la  prefla  également  des  pieds 
fur  le  dos  ;  enfuite  le  Papa  lui  appliqua  fur  le  dos  6c  fur 
la  poitrine  nombre  de  coups  de  pieds  k  plat. 


Opuscules 


3°  4 


I  I  I. 


Marie  de  Marquets  ,  s’appelant  fimplement  Ma-> 
rie  ,  n’avoit  point  quitté  Félicité  pendant  tout  le 
tenis  que  celle-ci  avoir  été  fur  la  Croix  ,  6c  elle  fai» 
foit  de  ferventes  Prières  dans  Tes  heures  à  voix  baffe 
&  à  genoux.  Si-tôt  que  Félicité  en  fut  lortie ,  Ma¬ 
rie  parut  tout-à-coup  tourmentée  &  dans  une  efpcce 
de  déliré;  elle  demanda  du  fecours  ,  &  on  lui  fie 
les  memes  cérémonies  qu’à  la  fœur  Sion.  On  lui 
donna  des  coups  de  pieds  ,  fans  doute  melurés  ;  on 
lui  pofoit  tantôt  un  pied,  tantôt  l’autre  fur  la  poi¬ 
trine  plus  que  lur  l’eftomac.  Sœur  Marie  difoit  Sou¬ 
vent  ajje^y  &  cela  ne  dura  pas  long-tems.  On  lui 
porta  la  pointe  d’une  épée  en  divers  endroits  du 
corps,  mais  j’obfervai  qu’on  la  portoit  de  biais,  6c 
qu’elle  poyoit  fort  ajfément;  au  moyen  de  quoi, 
les  impreffions  de  Pépée  reffembloient  précifément  à 
des  piquûres  d’épingles  un  peu  fortes. 


i  v. 

Elifabeth  de  Barre,  Sœur  Rachel ,  fur  la  croix, 
étoit  coîfée  d’un  bonnet  d’enfant  de  velours  bleu, 
6c  çizelé,a vec  un  bourlet  de  la  même  étoffe  ,  elle 
confervoit  pour  cette  coîfure  une  telle  prédilection 
qu’on  n’auroit  pu  la  lui  ôter  fans  lui  faire  beaucoup 
de  peine  :  elle  avoit  l’air  affez  tranquille,  les  yeux 
fouvent  fermés  ,  adreffant  la  parole  aux  uns  &  aux 
autres,  pour  leur  dire  tantôt  qu’elle  faifoit  dodo , 
tantôt  qu  il  faifoit  bon  fur  la  croix  ,  &  cependant 
montrant  quelquefois  des  lignes  de  mal-ailé  qui 
alloient  julqu’aux  pleurs  Je  fus  témoin  d’une  dé» 

Êîaifance  très-grande  qu’elle  eut  en  appercevant  une 
lame  de  grande  difiin&ion  qui  avoit  du  rouge  j 

the 
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elle  s’en  plaignit  au  Papa  avec  des  termes  ridicules , 
&  la  Dame  eut  la  complaifance  d’ôter  fon  rouge 
pour  refter  dans  la  Compagnie.  Sœur  Rachel  reftée 
fur  la  croix  une  heure  d’horloge,  demanda  à  en  être 
détachée  ,  ce  qui  fut  fait  par  le  Papa  avec  une  paire 
de  tenailles  ,  &  d’une  façon  à  ne  devoir  occafionner 
qu’une  légère  douleur:  il  fortit  quelques  gouttes  de  fang 
des  plaies,  qui  furent  lavées  avec  un  linge  trempé 
dans  de  l’eau ,  &  Sœur  Rachel  fut  bientôt  en  état 
de  fe  chauffer  ;  elle  demanda  à  manger  de  la  foupe ,  & 
ayant  rendu  grâce  à  Dieu  ,  elle  quitta  fa  toque  & 
mit  un  bonnet  ordinaire.  C’étoit,à  ce  qu’elle  nous  dit, 
la  vingt-unieme  fois  qu’elle  fouffroit  cette  opération. 

Ces  exercices  tirant  en  longueur  ,  le  Papa  alloit 
faire  la  Priere  de  clôture,  lorfque  Félicité  pour  cou¬ 
ronner  l’œuvre  demanda  qu’on  voulût  bien  lui  per¬ 
cer  les  deux  bras.  Cette  grâce  lui  fut  accordée  ,  6c 
le  Papa  lui  fit  à  chaque  bras,  avec  l’inftrument  qui 
avoit  fervi  pour  la  langue,  fept  petites  plaies  peu 
profondes  6c  qui  donnèrent  peu  de  fang. 

Enfin  tout  étant  fini  fur  le  foir,  on  nous  recom¬ 
manda  de  fortir  à  petit  bruit,  les  uns  après  les  au¬ 
tres  6c  fans  faire  compagnie.  Après  avoir  rendu  à 
Dieu  des  aéfions  de  grâce,  par  des  Prières  en  Fran¬ 
çois,  6c  finterceflion  de  Saints  6c  Bienheureux  qu’on 
ne  trouvera  point  dans  le  Calendrier;  les  Acteurs 
étant  dévotement  à  genoux  ,  6c  difant  à  haute  voix  : 
Bienheureux  Paris  ,  Bienheureux  Convulfionnaires  & 
C onvulfionijles  ,  Bienheureux  Appellans  &  Réap - 
pellans  ,  Saints  &  Saintes  de  Port-Royal  ;  cela  finif- 
foit  pourtant  par  Saints  St  Saintes  de  Dieu ,  prie £ 
pour  nous. 

Tel  eft  le  rapport  de  ces  ridicules  cérémonies  , 
qu’un  refpe&able  Magiftrat  ,  Monfieur  de  Sartine , 
m’a  demandé,  6c  que  je  lui  certifie  contenir  l’exaéte 
vérité. 


Part.  IL 


MORAND. 

Q  q 


306  Opuscules  de  Chirurgie. 

Le  4  Avril  1760 , 1e  Sieur  la  Barre  fut  arreté . 
Le  Commijfaire  chargé  de  F  expédition  s’étant  préfenté , 
trouva  la  Barre  occupé  à  adminijlrer  le  fecours  de  la 
hûche  ,  &  celui-ci  continua  tranquillement  pendant 
qu’on  verbalifoit  }  en  difant  qu’il  falloit  que  l’(Euvre 
de  Dieu  fût  accomplie. 

FIN. 


APPROBATLO  N. 

J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier, 
un  Manulcrit  qui  a  pour  titre  :  Opufcules  de  Chirur¬ 
gie  ,  par  M.  Morand  ,  de  l’ Académie  Royale  des 
Sciences  &  de  plufeurs  autres  ,  &c.  fécondé  Partie. 
Cet  ouvrage  efî  bien  digne  de  Ion  Auteur  ,  dont  la 
Théorie  lumineule  11e  peut  manquer  d’être  accueillie 
du  public  ,  s’il  proportionne  fa  reconnoilTance  aux 
avantages  qu’il  a  reçu  de  la  pratique  de  ce  grand 
Maître.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  m’ait  paru  devoir 
en  empêcher  Timpreffion.  A  Paris  ce  28  Septem¬ 
bre  1771. 

Signé  LE  BAS,  Cenfeur  Royal. 


E 


R  R  A  T  A. 


Pag  e  119,  ligne  iy,  exteris ,  lifez  cæteris . 

Page  136  ,  ligne  9,  regard  /ar,  lifez  regard  for. 
Ibidem,  ligne  il,  mue#  refpeh ,  lifez  macA  refpedl. 
Page  141 ,  lig/re  8  ,  to  hand,  lifez  ro  wy  hand . 

Pag*  236,  ligne  18  ,  fleur  de  fafran,  life\  de  fureau» 
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